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AVIS AU LECTEUR 

• 

Chateaubriand dit, C. III, p. .191, de ses 1116noires 
.d'Outre-Tombe : 

« Dans les histoires de la Revolution, on a oublie de 
placer le tableau de la France exterieure aupres du ta-
bleau de la France interieure, de peindre cette grande 
colonie d'exiles, variant son industrie et ses peines de la 
diversite des climats et de la difference des mceurs des 
peuples. » 

Ce clue, dans les histoires de la Revolution, on a aussi 
oublie de donner au lecteur, c'est un recit dew& des 
intrigues, des menees de toute espece et des dissensions 
intestines de cette France exterieure dont parle Chateau-
briand. 

Nous avions de la sorte une double lacune a remplir, 
et, comme cette partie de l'histoire de la Revolution .etait 
secrete de sa nature; comme elle se trouvait necessaire-
ment confinee dans des correspondances mysterieuses, 
dans des papiers soustraits avec soin au grand jour de 

XII. 	 A 
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AVIS AU LECTEUR. 

la publicite, nous desesperions de pouvoir, faute de do-
cuments, completer notre tache, lorsqu'en poursuivant 
nos recherches nous avons eu cette bonne fortune de 
mettre la main sur une masse enorme de manuscrits, se 
rapportant tous a l'objet metne de nos investigations. 

Ces manuscrits, que possede le British Museum et qui 
ont ete mis a notre disposition, 	sont les 	PAPIERS DE 
PUISAYE. 

C'est une collection des letires originates et papiers 
.relatifs aux affaires des royalistes francais depuis l'annee 
1793 jusqu'a l'annee 1825. 

Le lecteur aura une idee _de ''importance historique 
de cette collection, quand nous aurons dit qu'elle ne 
comprend pas moins de CENT DIX-SEPT volumes de divers 
formats et de diverses grandeurs. 

Parmi les ,documents originaux et manuscrits qu'elle 
renferme, nous indiquerons les suivants. Its sufliront 
pour faire apprecier la valeur des sources on it nous a ete 
donne de puiser : 

Correspondance 	avec 	Louis 	XVII I, Monsieur 	( depuis 
Charles X), le prince de Conde, le prince de 'Bourbon; 

Correspondance avec les ministres royalistes, ,1794-1824; 
Instructions et depeches officielles des ministres anylais, 

1795-1796; 	 11' . 
Lettres de M. Windham et de son secretaire, III. Woodford, 

1794-1809;  
Lettres de MM. Pitt, Dundas, Huskisson, Perceval et autres 

personnayes ofliciels; 
Correspondance des agents royalistes employes par le gou- 

vernement anylais, 1794-1808 ; 	 . . 
Registre du Conseil general de Bretagne; 
Correspondence ties Commissaires generaux royalistes en 

Bretagne, 1796-1798;  
Leave du Conseil gendral de Bretagne et des officiers roya-

listes au roi, et Monsieur, et au comte de Pttisaye, 1795-1797; 

   
  



AVIS AU LECTEUIt. 	 VII 

Correspondance du general Humbert avec M. Boishardij, 
1795; 

Correspondance des generaux Georges Cadoudal et Mercier, 
1795-1798; 

Correspondance des principaux officiersdes armees du Poi-
tou et de hi Vendee, 1795-1798; 

Correspondance de l' abbe. Bernier, 1796-1798; 
Correspondance du comte d'Entraigues; 
Correspondance des agents royalistes dans Nantes, 1795- 

4797; 
Correspondance des agents employes par le roi de France 

en France et en Suisse, 1794-1797; 
Rapports et narrations relatifs 6, l' affaire de Ouiberon,. etc... 

o 
Est-il besoin de dire combien le caractere intime de 

ces documents ajoute a leur interet philosophique et his-
torique? On y tprend, en quelque sorte, la verite sur le 
fait.; on y voit les intentions secretes, les plaies bonteuses 
et le jeu des.  ressorts caches;' on y surprend les acteurs 
de la comedie bumaine dans -le deshabille de leurs pas-
sions; on y est comme dans les coulisses de l'Histoire. 

Vent-on une preuve frappante du prix qu'on dolt atta-
cher a de pareils ma teriaux?Puisaye a public sesil/emoires 
en six volumes : eh bien, le resit qu'il fait, 	dans ses 
Memoires imprimes, de l'expedition de Quiberon, differe 
du tout au tout, sur plusieurs points importants, des 
comptes rendus manuscrits adresses, soil, par lui, soil en 
son nom, par son aide de camp, le marquis de la Jaille, 
au gouvernement anglais! D'on it resulte que les histn-
riens qui ont pris pour guide, dans le resit du desastre 
de Quiberon, le Puisaye des Menioires imprint& —et tous 
sont danS ce cas — se trouvent avoir Suivi un guide de-
cide a les egarer. 

Le lecteup remarquera que, dans plusieurs chapitres 
de ce volume, nous nous sommes appuye de l'autorite 
du comte de Vauban. 
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ANUS AU LECTEUR. 

Le livre de lui publie sous ce titre : Illemoires pour 
servir a l'histoire de la guerre de la Vendee, par le comte 
de'', peut-il etre classe parmi les sources autlientiques? 

Puisaye, dans ses Memoires imprimes, met en doute 
que le comte de 'Vauban, qui joua un grand role dans 
l'expedi Lion de Quiberon,.soil l'auteur du livre qui vient 
d'être cite, « quoiqu'il soit manifeste, ajoute-t-il, qu'une, 
partie n'a pu etre redigee que sur des notes qu'on aura 
trouvees dans ses papiers. » 

On va voir tout a l'heure comment le Puisaye des Me-
moires imprimis est refute a cet egard par le Puisaye 
des documents manuscrits. Le savant bibliophile, M. Que-
yard, faute d'avoir connu ces documents; a ete amene a 
dire, apres avoir cite le passage ci-dessus : 

« M. de Puisaye etait bien pros de la verite. Voici 
ce que le respectable M. de Montveran raconte de ce 

_ livre, dans ses souvenirs personnels, encore inedits : « Le 
comte de Vauban, qui s'etait gravement comprolnis dans 
les menees vendeennes, etait en kat d'arrestation. Il re-
digea, dans sa prison, des Memoires apologetiques de la 
guerre de la Vendee. Avec ou sans permission, son ma-
nuscrit lui fut enleve et fut communique au chef de 
l'Etat. Napoleon, qui desirait de tout son cceur la pacifi-
cation de la Vendee, vit qu'on pourrait titer un grand 
pa rti de ces Memoires, ecrits par un des hornmes les plus 
devoues a la cause des Vendeens, en y faisant toulefois 
des alterations que la politique reclamait. Une proposi-
tion d'elargissement fut faite au comte de Vauban, a con-
dition qu'il abandonnerait son manuscrit, et la proposi-
tion fut accept& par lui. Les Memoires du comte de 
Vauban furent remis a Alphonse de Beauchamps, qui 
les arrangea d'apres les instructions qu'il avail revues et 
compromit par la le nom de Vauban parmi les roya-
listes. D 

Le livre du comte de Vauban, Ores avoir ete publie 

   
  



AVIS AU LECTEUR. 	 IX 

sous ('Empire, l'ayant eta de nouveau sons laRestauration, 
it est difficile de comprendre qu'un homme, dans la po-
sition du comte de Vauban — a part meme son caractere 
—se f6t deslionore au point de laisser paraitre sous son 
nom un ecrit oil on lui aurait fait voir ce qu'il n'aurait 
pas vu, dire cc qu'il n'aurait pas dit, et insulter ce qu'il 
aurait respecte. Les royalistes, cependant, n'ont rien ne- 
glige pour accrediter • cette 	opinion , interesses qu'ils 
etaient a jeter des doutes sur l'authenticite d'un livre 
oil les miseres de leur parti etaient inexorablement mises 
au „lour par un des leurs. Puisaye lui-merne, dans ses 
Memoires imp rimes, fait semblant de croire que le comte 
de Vauban n'est pas, a tout prendre, l'auteur du livre 
en question. 

Or, en ceci, Puisaye trahit, de propos delibere, la ye-
rite, que,, mieux que personne, it connaissait; car nous 
avons trouve, tracee de sa main, l'higtoire de la publica-
tion du livre de Vauban, dans une lettre de lui a lord Bo-
ringdon, lettre en date du 15 septembre 1814. La voici 
-reproduite textuellement (ce que nous avons mis entre 
parentheses indique les mots que Puisaye a rayes dans 
son maouscrit, et ce que nous avons derit. en italique in- 
dique les mots que Puisaye a ajoutes) : 

Comme l'ouvrage du comte de Vauban co-ntient, sur 
le compte des princes francais personnellement, des re-
flexions et des faits que j'ai toujours pris soin d'attribuer 
(dans mes &nits) uniquement a leurs miserables conseil-
lers, et comme j'ai eu trop .de preuves de l'honneur de 
ce brave ofticier, pour ne pas etre certain qu'il ne les 
aurait jamais publics sous cette forme s'il n'y avail pas 
etc force, je dois vous demander la permission de vous 
donner quelques details sur les evenements qui ont pro-
duit cette publication. 

A mon retour du Canada, au temps de la derniere 
paix, soit que Bonaparte pensat qu'en m'aitirant en 

   
  



x 	 AVIS AU LECTEUR. 

France it priverait les 	princes francais .d'un homme 
pour qui les royalistes de l'interieur n'avaient pas cesse 
de manifester leur confiance, soitque, me jugeant d'apres 
la masse des courtisans de Louis XVIII qu'il avail facile-
ment gagnes, it esperat de trouver en moi un instrument 
servile de sa haine contre l'Angleterre, it me fit faire, 
par Otto, les offres les plus seduisantes pour (m'attieer a 
lui) m'engager a rentrer en France. Le choix des digni-
tes et des emplois dans l'armee, ou dans ]'administra-
tion, ou dans l'une et l'autre a la foil (me fut) m'etait 
donne. M. Windham connut ces ouvertures ainsi que 
ma reponse, qui fut un refus (formel) honnete, mais 
formel. 

« La guerre ne tarda pas a se rallumer. Mon ami, le 
comte de Vauban, que j'avais perdu depuis six ans de 
vue (et qui etait alors en Russie) profita de quelques de= 
crets pour recouvrer ses proprietes; mais, a son arrivee 
en France, it fut arrete et ses papiers saisis. Parmi ces 
papiers etait un journal exact ecrit pour se rendre compte 
a lui-mome de (tout) ce qu'il avail vu, fait, et pense de-
puis le commencement de la Revolution. Bonaparte exi- 

- gea la publication de tout ce qui dans ce journal etait 
relatif aux princes francais et a moi. Vauban s'y refusa 
(et persista courageusement) pour ce qui concernait les 
princes, et persista dans son refus jusqu'a ce que, jete 
dans un cachot (au Temple) et les instruments de torture 
apportes devantlui, on lui donna le choix de la Iiberte 
et de la restitution de tous ses'biens, ou de' la question 
ordinaire et extraordinaire•et de la mort. II crut faire 
une sorte de composition (avantageuse) en obtenant que 
du moins le titre de l'ouvrage ne porterait que l'initiale 
de son nom, ce qui lui 'fut d'autant plus facilement ac-
corde, que, comme it parte toujours de lui-meme a la pre-
miere personne, it n'y a pas une ligne qui puisse etre 
attribuee a un autre qu'a lui. 

   
  



AVIS AU LECTEUR. 	 XI 

«Borraparte, pour me prouver, comme je l' ai sut... que 
ses intentions a mon egard n'avaient point vane et que 
ma cone uite en Angleterre ne me serait pas reprochee , 
ordontia que Fon inserat dans le tours de l'ouvrage un 
grand nombre de (des extraits des) passages de mes Me-
moires oir mes opinions d regard de cette Puissance 
sont conformes a celles enoncees par le comte de Vau-
ban. Le livre, ainsi redige, fut imprime au nombre de 
dix mille exemplaires en francais et a un nombre tres. 
considerable dans toutes les langues du continent:. Les 
exemplaires qui sont parvenus en Angleterre ont ete 
achetes chez les libraires par ordre des pr Aces fran-
cais et jetes au feu. Celui que j'ail'honneur de vous con- 
fier, Mylord, 	avec un autre qu'a, je crois, le general 
d'Allegre, sont parvenus par une voie particuliere ; ils 
n'ont ete communiques qu'a une ou deux personnes, 
car, quelque injustes qu'aient ete les princes francais a 
mon egard, si je n'ai pas pour leurs personnes l'affection 
qu'ils n'ont pas voulu m'inspirer, j'ai, pour leur rang, 
pour leurs malheurs, et pour moi-meme, 	le respect 
gull ne 	depend pas d'eux de m'oter 9 . »" 

La o question ordinaire et extraordinaire » etant abo-
lie en France lorsque l'Empire fut etabli, it est assure- 
ment fort peu probable que, pour forcer le comte de 
Vauban a faire ce qu'on desirait de lui, on ait &ale sous 
ses yeux les « instruments de torture. » Ceci est appa-
remment un detail imagine par Puisaye pour rendre 
.d'autant plus odieuse la contrainte a laquelle son ami 
fut soumis, et pour expliquer la faiblesse avec laquelle 
it coda. 

Quoi qu'il en soit, ce que prouve la lettre ci-dessus, 
c'est que le comte de Vauban est Bien, en effet, l'auteur 

• 
i Id un mot illisible. — Note de M. Louis Blanc. 
2  Puisaye papers, vol. VIII. — Manuscrits du British Museum. 
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de ce livre dont taut de gens etaient interessA a nier 
l'authenticite. Napoleon forca le comte a pdblier ce qui 
n'etait pas destine a la publicize ;  it le forca, en outre, a 
grossir son ouvrage d'un .grand nombre de passages, .ti-
res des Alemoires dre Puisaye; mail la contrainte ne porta 
que Id-dessus. Le livre ac Vauban doit done etre elasse 
parmi les documents qui appartiennerrt au domaine de 
l'Ilistoire. Et c'est la un document d'autant plus precieux, 
d'autant plus digne de roi, qu'il consiste, selon l'expres-
sion de Puisaye, dans- un journal exact que Vauban ecri-
vit pour se rendre compte 4 dui-ineme de tout ce qu'i I avail 
Ai, fait apensedepais le commencement/ de-la Revolu-
tion. 04 trouver 1.a verite, si on ne la cherche pas dans 
des pieces de ce genre? Car min, on ne pretendra pas • 
qu' un born me ecrive un tivre uniquement pour se men Lir 
a lui-merle 

.Nous n'en dirons .pas davantage: ce qui precede suf-
lira, nous l'esperons, pour niettre le lecteur en titan she 
juger que nous avons mis un sein particulier a recourir 
aux sources et que nos assertions ne. rnanquent d'aucun 
des caracteres qui appellent la con-fiance du public et la 
justilient.    
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2 	IIISTOIRE DE Lit RtVOLUTION (1795). 
— Preponderance du second. — Les Francais reps en Hollande a bras 
ouverts. — Fuite du Slathouder. — Iletraite des Anglais; leurs souf- 
frances; 	leur admirable fermete. — Antipathie qui leur est temoi-
gnee sur leur passage. — Les Francais dans Amsterdam. — Procla-
mation du Comite revolutionnaire de cette ville. .— Noble attitude des 
soldats frangais. — Genereqx empressement de la Hollande a pourvoir 
a leurs besoins. — Revolution de Hollande, en conformite avec les 
principes de la Revolution francaise. — La Belgique sollicite sa reunion 
a la France. — Influence de ces evenements. sur Ia Prusse. — Mort du 
comte de Goltz.—Hardenberg, son successeur, reprend les negociations 
de paix de la Prusse avec Ia France. — Efforts de l'Angleterre pour 
enmecher la paix; tentatives de corruption; Henry Spencer et la coin-
tesse de Lichtenau. — Pair de Bale. — Interets de 1'Empire germa-
nique sacrifies par la Prusse. — Impression produite en France, en 
Prusse, en Allemagne. — Dechainement a Vienne. — Result imperial 
contre le systeme des paix partielles;. niensonges diplomatiques de 
l'empereur d'Autriche. Il est subventionne par I'Angleterre. — Traite 
de la Haye. — Sa signification. — Union intime de la France et de la 
Hollande. — Motion 'du comte Stanhope. dans la Chambre des Lords 
d'Angleterre en faveur de la paix; rejet de cette motion; belle protes-
tation du comte Stanhope. — Mats clans la Chambre des Communes 
sur une motion de Wilberforce en faveur de Ia paix ; rejet de cette mo-
tion. — A aucune époque la•France n'etait apparue, au deliors, sous 
un aspect plus imposant. — Résumé de ses prodiges militaires. — 
Mot profond de Pitt : g l'effet survivait A la cause. a 

Le but heroique assigne a l'action de la France sur le 
monde; son genie guerrier mis au service des droits, 
non 'du Francais, mais de l' homme; — ses ressources im- • , menses, maniees avec une vigueur sans exemple ; — 
clans le peuple, une intrep.idite, un élan, un' mepris de 
la mortoine aptitude a souffrir, une certitude de vain-
cre, impossibles ti surpasser, presque impossibles a corn-
prendre, et, clans ceux qu'il voulut A sa tete, une foi pro-
fonde, une volonte de granit, la faculte de, ereer des 
prodiges a force de compter sur des prodiges, une audace 
enfm, une audace que rien n'etonna, que rien n'arreta, 
qui n'hesita, devarit rien, voila ce qui avail rendu, des la 
fin de 1794, le maintien de la Coalition absolument im-
possible: Mais, quoique la gloire d'avoir re'duit la Coali-
tion A la necessite de se dissoudre .appartint aux mem. 

   
  



LA COALITION DISSOUTE. 	 a 
tires de l'ancien Comite de Salut public, ce fut le parti 
thermidorien qui profita du resultat et en eut rhonneur. 
II moissonna sans effort ce qu'avaient ensemence, au 
prix de leur repos et de leur vie, crux-la memes qu'iI as-
sassina. L'Histoire est pleine do ces arrets moqueurs de 
la 	fortune. 	 _ 

Le 21 janvier 1795, Fox disait, dans la Chambre des 
Communes d'Angleterre : « On a voulu forcer la Frame 
a changer le system qu'elle a adopt& L'epreuve s'est 
terrain& en sa faveur, et a certes duce .asset longtemps 
pour convaincre tousles membres de la Coalition,- l'An-
gleterre exceptee, de l'inutilite- de toute tentative. ulte-
rieure t. »- 

Et en effet, au moment oil Fox tenait ce langage, la- 
France, de nation h conquOir, ehiit devenue nation eon-
querante ; et la Republique, franchissant les frontiereS, 
s'avanoit, l'epee a la main, sur le territoire ennemi. 

Encore si les gouvernements en guerre avec le peuple 
franois n'avaient eu d'autre sujet de decouragement que 
•ses continuelles. vietoires I Mais ce qui les. 	troublait au- 
tant que leurs .defaites, 	c'etait l'avcrsion, 	hautement 
avouee, de lours sujets pour une lutte de laquelle-ceux-ci 
ne recueillaient- quo honte au deliors et misere au de-
dans. D'un bout de l'Europe a Bautre, ce-n'etaient que 
plaintesameres sur set embrasement prolonge du monde, 
stir l'egoisme des rois, sur leur acharnement inhumain, 
et aussi sur la folie des peuples, imb6ciles troupeaux 
qui 	se laissatent 	trainer a l'abattoir 	pour le. soulien 
dune cause qui etait cdllo de leurs tyranS. « C'est contre 
nous-monies que nous allons comhattre, » disaient tout 
had, en marchant contre la Riipublique francaise, ces 
milliers de soldats pleheiens que la Coalition envoyait a 
la mort 2. 	 . 	. 

, Annual Register, vol. XXXVII, p.1'70. 	 . 
Ceci est reconnu par les ecrivains anglais eux—rueines I $ The interior 
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4 	IIISTOIRE DE LA REVOLUTION (4795). 
Et ce 	n'etait pas seulement le peuple qui, partout, 

maudissait cette affreuse guerre : meme dans les classes 
moyennes, meme dans les couches les pliis haittes de la 
societe, elle faisait horreur a beaucoup. Tant elles etaient 
contagieuses, ces maximes .de liberte ,politique et reli-
gieuse dont la France etait l'apotre arme i 1 

D'un 	autre cote, les gouvernements 	n'etaient pas 
unanimes contre • elle. Si ses voisins, en meme temps 
qu 'ils craignaient ses principes, redoutaient sa puissance, 
il.n'y avail- pas 'de raison pour que les ttats eloignes 
sacriflassent a cette double peur leurs interets les plus 
chers. Aussi la Coalition n'avait-elle pu parvenir a en-
trainer dans son tourbillon ni le Danemark, ni la Suede. 
La Suisse theme, quoique a nos portes, avait cherche son 
salut dans sa neutralite. Quanta la Russie, animee con-
tre la Revolution &noise d'une haine platonique, elle se 
tenait a l'ecart. Restaient done, pour faire face a la France, 
IfAngleterre, 1'Autriche, la Prusse, les petits Etats d'Al- 
lemagne, la Hollande, la Sardaigne; l'Espagne. 	Nous 
avons déjà raconte comment cette Coalition formidable fut 
vaincue; nous allons dire comment elle fut dissoute. 

Les cltiffres suivants donneront une idee de ce que la 
guerre contre la France• avail coke aux Anglais d'efforts 
et de sacrifices. 	 . 	. . 	. 

Au commencement de la guerre, le nombre des mate-
lots anglais etait de- seize, mille seulement, et, en jan-
vier 1795, it ne s'elevait pas a. moins de quatre-vingt 
quinze mine! 	• 	- 

Le 21 janvier 1795, une armee de cent cinquante 
mile hommes, con'iprenant les troupes regulieres, la 
ranks, throughout all 	Europe, reprobated the Coalition against the 
French Republic, and styled it the war of kings against the people. , 
Annual Register, To!. XXXVII, p. 746. 

i Annual Register; vol. XXXV11, p. 146, 147. 
2fleclaration de ➢I. Dundas a la Chambre des Communes, Annual 

Register. vol. XXXVII,p. 167.1 

   
  



LA COALITION DISSOUTE. 	 5 
milice et les nouvelles levees, etait jugee suffisante pour 
la protection du royaume, et, un 'mois apres, le 23 fe-
vrier, le montant des forces absolument requises pour 
l'annee courante etait evalue, dans un tableau mis sous 
les yeux de la Chambre des Communes, a cent mille ma-
telots, cent vingt-cinq mille hommes de troupes regu- 

	

lieres, 	soixante-six 	mille .miliciens et quarante mille 
hommes a repartir entre l'Irlande et les Indes occiden-
tales, sans compter les volontaires, les soldats strangers 
a la solde de l'Angleterre, et les emigres francais qu'elle 
avait enregimentes : ensemble de forces, dont l'entretien- . 
etait declare devoir cofiter.vingt-sept millions cinq cent 
quarante mille livres sterling,. ou -six cent quatre-vingt-
bait millions cinq cent mille francs'. 

tae n'est pas tout : ces allies que Pitt, avec u.ne ardtur• 
si passionnee, cherchait contre•la France, it fallait les 
payer, et tres-cher. La. Prusse avait rep des subsides; 
c'etait-l'Autriche, Maintenant, qui en Clemandait. Lors-
que les Autrichiens s'etaient retires sur la Meuse, for-
cant ainsi l'armee anglaise a defendre la Hollande, ce 
mouvement retrograde n'avait eu d'autre but que d'in-. 
quieter le Cabinet de Londres et de lui arraclier de l'ar-
cr 

	

oent. 	 . ' 	 .  
Mais Pitt n'etait pas homme a marchander le trionaphe 

de sa- haineuse politique.: le 4 fevrier 4795, it courig 
porter a la Chambre des Communes un message du roi, 
relatif a un emprunt de quatre millions de Ihres ster-
ling que sollicitait. l'empereur d'Autriche, moyennant 
quoi it promettait de mettre sur pied deux cent mille 
hommes'. 	.  

Itranges furent les revelations ,qui sortirent des debals 
du parlement anglais 1 Le ministre dut avower que les 

- . 
Annual Register', vol. XXXVII, p. 178. 

3  Memoires tires des papiers d'un homme d'Etat, t. III, p. 86. 
3  Annual Register, vol. XXXVII, p, 173. 
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douze tent mille livres sterling que 1'Angleterre avait 
avancees au roi de Prusse pour combattre la France, 
avaient ete employees par cc monarque a s'approprier 
la Pologne'. 

C'etait la une arme terrible dans les mains de ('Oppo-
sition ; et Fox, appuye par Sheridan, sut la -manier avec 
son habilete ordinaire.. La conduite .du roi de Prusse 
n'etait-elle done pas une leeon assez claire-et assez rude? 
Fallait-il une .seconde fois exposer 1'Angleterre a l'hu-
miliation de servir de jouet aux despotes allemands? 
Fallait-illui dormer une seconde fois le chagrin de voir 
son or, non-seulement detOurne frauduleusement de 
Femploi convent', mais employe a l'execution de projets 
odieux? 	Pitt, qui 	representait les.  passions . nationa- 

les dans ce qu'elles onf de plus etroit 'et par consequent 
de plus fougueux, Pitt insists, et la. motion de Fox, pour: 
le rejet de l'emprunt fut repuusSee, a la majorite de cent 
quinze Voix 2. 	 - 

Pendant ce temps, que faisait la Prusse? Pour bien 
apprecier son role, it faut reprendre les chose& de plus 
haul. 	 .. 

Les manceuvres• diplomatiques de la Prusse pour se 
detacher de la Coalition avaient commence des le mois de-
septembre_1794, mais-sans bruit, sans eclat, parce qu'a-
vant de jeter le masque, le gouvernement de Berlin Wu-

fait toucher le dernier payement des subsides que'lui 
fournissait l'Angleterre 8  t Cela • s'appelle 	de 	l'habilete, 
dans le langage diplomatique, et, dans le langage •ordi- 
naire, un vol. 	 . 	, 

Pour ce qui est des motifs qui poussaient le roi -de 
Prusse a se separep de ses allies, ils etaient nombreux et 

i Annual Register, vol. XXXVII,T. 166. 
' Ibid., p. 166-174. 
3  Schlosser, Histoilv du dim-buitieme siecle (traduction anglaise de 

Davison), t, VI, p. 605. 

   
  



LA COALITION DISSOI1TE. 
	 7 

divers. Que lui avail rapporte son role d'Agamemnon 2 Il 
voyair ses illusions 	chaliees, ses armees battues, son 
commerce mine, ses sujets mecontents, son tresor vide. 
Les Puissances maritimes lui reproebaient avec raison 
de n'avoir pas rernpli ses engagements, apres. en avoir 
rep le prix, et refusaient de soudoyer plus longtemps 
des troupes dont l'inaction les indignait. 11 lui aurait done 
fallu, pour continuer la guerre, la nourrir lui7meme, el 
&est ce que ne lui permettaient, ni l'etat de ses finances, 
ni les embarras nes de la question de Pokigne. En outre, 
l'alliance de I'Autriche ne lui apparaissait quo comme 
un obstacle A l'essor des destinees-de la Prusse, et it etait 
loin de croire a la sinCerite des sympathies du chef de 
]'Empire .germanique. Il savait que la Cour' de Vienne 
n'avait pas oublie• la conquete de la Silesie, et qu'on y' 
fremissait en secret de l'elevation recente de la maison 
de Brandebourg, elevation dont l' Au [riche avait en pantie 
paye les frais. L'Allemagne pouvait-elle avoir deux tetes? 
C'est ce qu'on ne croyait possible, ni a Vienne, ni a 
Berlin. 

Des dispOsitions mutuelles des deux Cours, a cette 
époque, it sera facile de juger par ce trait, qui est ca-
racteristique : quelques deputes de Bade ayant demande 

"au general priassien Illublendbrf un sauf-conduit pour 
leurs fourgons, it repondit : « Eh! a quoi vows servirait-
il? Les posies autrichiens n'en tiendraient compte '1» 

A Pails, cette: riValite &all bien connue, et les chefs 
du gouvernement resolurent d'en firer parti pour mi.- 
ver a eteindre ;par une serie de paix par tiell es, 1:incendie 
qui devorait l'Europe. Obtenir d'emblee une paix p,;ene-• 
rale, ,ils ne l'esperaient pas et le desiraient A peine; car, 
A rappelersubitement dans l'interieur un million d'hone- 
mes repandus tout le long des frentieres, it y aurait eu 

Schlosser, Ilistoin du dix-huitieme siècle (traduction angIais 	de 
Davison), t. VI, p. 605. 	.. 
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peut-titre quelque peril; main traiter separement et suc-
cessivement avec les Puissances les moins hostiles, en 
commengant par la Prusse, voila cc qui les tenta. 

La froideur, tres-egoIste, it faut le dire, des Comites 
de Paris pour la cause de l'infortunee Pologne et leur 
refits de la secourir n'eurent pas d'autre cause que le 
parti pris de menage!. la Prusse, qui, de son Ole, ne 
laissait echapper aucune occasion de se rapprocher de la 
France .: temoin sa copduite a l'e.gard des prisonniers de 
guerre frangais, qui furent toujours bien traites par 
elle, tandis qu'ils etaient traiteifort mal par l'Autriche, 
et plus mal encore par'l'Angleterre i.  

Le ministere, des affaires etrangeres en Prusse etait 
alors occupe par Vangwitz. Boa de talents tres-contes-
tes, sinon contestables, et d'une figure que Lavater trouva 
semblable a celle du Christ avant 	d'avoir decouvert 
qu'elle appartenait a tin homme de 'lineup extremenient 
relachees, Haugwitz avait-dil son credit aupres de Fre-
deric-Guillaume II a la ,secte des Illumines, qui avail au- 
s'attacher 	ce prince; et it est a 	remarquer 	qu'il fut 
nomiiie ministre des affaires etrangeres le 21 janvier 
1793, 	c'est-a-dire le jour 	meme 	de 	l'execution .de 
Louis XVI P. Sa tendance a pactiser avec  /a Revolution 
franeaise lui vint-elle de cet esprit revolutionnaire qui, 
daps la secte des Illumines, s'enveloppait des ombres du „ 
rpysticisme? Ce qui est certain, c'est que Haugwitz fut le 
principal agent du systeme qui, par la paix dont nous 
racontons l'histoire, allait sapedes fondements du vieil 
Empire germanique, tel que l'avaient fait, les institutions 
religieuses du passe et, le genie tatholique. 

Ce fut dans les premiers jours d'octobre 1795 que le 
Cobinet tle Berlin arreta de downer au corps germanique 

. 	 . 
11kmoires liras des papiers d'un homme d Etat, t. HI, p. 78 et 149. 

3 Vey. la Biographie universelle, art. llaug,witz. 	' 

   
  



LA COALITION DISSOUTE. 
	 9 

l'impulsion pacificatrice '• Le terrain avait etc deja ob-
scurement prepare : du cote de la Prusse, par un mar-
chand de .Kreuznach, nomme Schmertz, agissant sous 
l'impulsion de Muhlendorf, et, du cote de la France, par 
Bather, agent moitie militaire, moitie diplomatique, a 
qui ses liaisons avec Mongelas, ami confidentiel des he-
riders de Charles-Theodore et du due. des Deux-Ponts, 
donnaient de puissants moyens. d'intrigue a Munich et 
dans quelques autres parties de l'Allemagne 2- La mission 
confiee au prince de Hardenberg d'influencer, dans le 
sens de la paix, les cercles de Franconie et du Bas-Rhin, 
tandis que Becher agirait sur le Palatinat 	et la Ba-
viere 3, accelera le triomphe de la politique prussienne. 

Hanovrien, Hardenberg avait fait son' noviciat dans 
l'administration 	de 	l'electorat 	de Hanovre ;, et, 	hien 
que d'ameres pensees dussent s'associer, dans son es-
prit, au souvenir de 1'Angloterre, oil it s'etait vu en, 
lever par 	l'haritier du trone sa femme, une des plus 
belles personnes de wile epoque , il- avait un pen-
chant decide pour les Anglais. Mais, recommande par 
le due de Brunswick 4 Frederic-Guillaume II, et at— 
tache par Frederic-Guillaume II au 	service du mar- 
grave .de Anspach-Bayreuth, les services memes qu'il 
avait eu occasion de rendre au roi de Prusse l'avaient 
rendu 	prussien 	avant 	tout. 	C'etait en 	effet .dans le 
temps oh it 	dirigeait. l'administration des 	provinces 
d'Anspach et de Bayreuth que. la celebre actrice fran- 

	

aise, mademoiselle Clairon, maitresse du 	margrave 
depuis dix-sept ans, fut obligee de ceder la place a 
Elisabeth Berkeley, veuve de lord Craven. Or lady Cra- 

1 Memoires tires des pa piers d'un homme d'Etat, t. III, p. 8'1. 
$ Schlosser, flistoire du dix-huitieme siecle (traduction anglaise de 

Davison),1. 111,.p., 604. 
3  Me'moires tires des papiers d'un homme Oat, t. III, p. 87. --, On 

salt que.l'homme d'Etat dies manuscrits duquel ces Memoires sont tires 
n'es't autre que le prince de Ilardenber,g. 
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ven voulait bien etre la femme du margrave, mais non 
sa maitresse : circonstance &ante pour la Prusse, a la-
quelle le margrave devait laisser ses domaines, s'il lui 
arriyait de mourir 	sans enfants legitimes. 	Pour 	quo 
l'ambition de la Prusse ne ftitpas frustree, it fallait pour-
voir au sort des enfants a naitre du mariage de lady 
Craven avec le margrave. On eut recours a Hardenberg, 
qui resolut le probleme it la satisfaction des deux par-
ties, et qui, apres la cession du margraviat en decem- 
bre 1791, continua de l'adminiStrer au nom .du roi de _ 

. Prussei. 
Au surplus,• leprince de Hardenberg etait un de ces 

diplomates courisans pour qui' la volonte du souverain 
fait loi : ce qui explique de reste la docilite avec laquelle 
it se preta au succes d'une politique qui, si l'on en juge 
par ses propres Memoires, ne fut pas celle de ses ron-
victions 2. 

"Bienlet, grace a lui, l'impulsion dorm& par la Prusse.  
-aux petites Cours d'Allemagne eut l'effet espere. Au fond, 

- ce qui dominait dans -cette vaste republique de princes, 
c'etait Bien moins le desir de retablir la monarchie en 
France que celui de mettre obstacle aux vues d'agran-
dissement qu'o'n supposait a 1'Autriche 2: De la le succes 
des manoeuvres diplomatiques• du 'prince de Harden-
berg.  

L'electeur palatin fut le premier a exprinier en pleine 
diete ses vceux pour la paix, et la proposition formelle en 
fat faite aussitiat par l'electeur de Mayence, en sa qualite 

• 
Voy. l'article HARDENBERG dans la Biographie,vniverselle, et Schlos- 

ser, 	Hist. 	du dix-huitieme siecle (trad. anglaise de Davison), t. VI, 
p. 543-544. 	- 
! II est curieux de voir avecquelle severite la Pak de Bale 'est jugee 

dans les 1114moires tires des papiers d'un homme d'Etat. Voy. t.111, 
p. 150. 	' 
•3  1 Et qui 	eussent indispose 	toute ]'Europe, si elles 	eussent ete• 

avonees, * dit ]'Annual Register, vol. XXXVII, p. 59. 
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d'archichancelier 	de I'Empire. Cette 	proposition etait 
attendue : l'electeur palatin, l'eleeteur de Saxe et le due 
de Wurtembergy adhererent. Que deciderait le Cabinet 
de Vienne? Ne convenait-il pas de le savoir, avant de 
rien precipiter? Telle fut l'opinion 	du margrave 	de 
Bade'. 

La politique du Cabinet de Vienne etait alors dirigee 
par deux bunnies dont run, Thugut, penchait pour l'al- 
liance avec la-France, et I'autre, Colloredoi. pour 	I'al- 
]iance avec l'Angleterre. Mais Colloredo lui-meme, quoi- 
que entretenu 	dans des idees 	belliqueuses 	par 	son 
correspondant politique, le royaliste Mallet du Pan, ne 
pouvait se dissimuler combienil Rail impossible a l'Au- 

- triche.de continuer la. guerre, si-elle restait abandonnee 
a ses propres fo'rces'. Quant A l'Empereur, it etait, per-
sonnellement, tres-hostile a la France : disposition d'es-
prit que Thugut s'abstenait de hurter de front, de peur 
de compromettre son credit'. 

La reponse de l'Autrithe a la proposition pacifica-
trice se ressentit de cet etat d'incertitude : elle dernanda 
qu'on•mi.t,en deliberation s'il fallait faire hi paix, sans 
s'expliquer provisoire,ment sur la maniere de la faire'. 

Inutile de dire avec quel empressement la Prusse 
adliera, 	elle,. a cette proposition 	pacificatrice 	qu',elle- 
meme sous main avail suggeree: 	. 	. . 

Ilestait a savoir quand s'ouvrirait la deliberation; et, a 
co. egard, l'electeur. de Alayence et d'autres co-Otats -de 
PEmpire,pousses par la Prusse, se montraient fort pres-
ses et fart pressants. L'Autriche reclama un Mai de six 
. 	 . 

1 lit:moires tires des papiers d'un homme d'Etat, t. ill, p. 90. 
'2  liapprocher ae que dit a ce sujet Schlosser, vol. VI, p. 605, 606, dd 

ce qu'on lit dans les Ilientoires tires 'des rapiers d'int !townie d'Etn,t, 
t. 111,p. 9E' 

2  Illemoires tires des papiers d'un homme d'Etat, t. ill, p. 93., 
, a Ibid. • 	•  
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semaines, pour prendre, disait-elle, l'avis du Cabinet 
brI'tannique. En realite, ce qui la preoccupait, c'etait la 
question des subsides :.si Pitt lui fournissait de ]'argent, 
elle pouvait -se prononcer contre la paix, l'entraver du 
moins. 

Pitt n'hesita 	pas .a prendre l'Autriche a sa solde ; 
it promit quatiT millions de 	livres sterling, 	sous le 
nom d'emprunt, et s'engagea a faire voter cet emprunt 
par la majorite dont it •disposait dans le parlement'. 
Voila ce que sir Morton Eden fut chargé d'aller dire a la 
Cour de Vienne, a qui cette assurance permit de regarder 
l'avenir d'un veil plus calme 2o 

Le 5 decembre 1794, la paix ayant ete mise sur le ta-
pis dans les trois colleges de ]'Empire, non-seulement 
trente-sept voix se declarerent pour la paix, mais it y en 
eut trente-six qui demanderent qu'elle se fit par la media-
tion du roi de Prusse'. L'Autriche, quoique bless& au 
cceur, prit soin de voiler sous des dehors de moderation 
le caractere hostile de son suffrage, qu'elle donna le 
19 decembre 1794: Elle ne repoussait pas la paix d'une 
maniere absolue, pourvu qu'on partit du retablissement 
des possessions respectives sur le pied de la paix de 
Westphalie. C'etait un moyen hahile de pousser a la con-
tinuation de la guerre; car la ConventiOn n'entendait 
traiter que sur la base de la cession de la, rive gauche 
du Rhin, et l'Autriche le savait. 

Mais la Prusse avait depuis longtemps pris son parti. 

' On a vu plus hput la realisation de cette promesse. 
9  Schlosser dit 6,000,000 liv. st. Mais c'est une erreur. L emprunt 

dont la proposition fut faite au parlement, le 4 fevrier 1795, ne devait 
etre que de quatre millions de liv. st. V. l' Annual Register. vol. XXXVII, 
p. 173. ll dst vrai qu'il fut porte ensuite a la somme de. quatre millions 
six 'cent mille livres st., Pm& pas au dela. Voy. la Convention signee le 
4 mai, 1795 par le baron de Thugut pour l'Autriche, et par sir Morton 
Eden pour 4'Angleterre. 	• 	 . 

3  Illemoires tires devapiersd'un homme d'Etat, t. III, p. 106: 
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Fier du role de mediateur que lui assignait le vmu de la 
plupart des princes allemands, ardent a profiter de cette 
occasion d'agrandir son influence aux depens de la mai-
son d'Autriche, et pret a abandonner ses possessions sur 
la rive gauche du Rhin, si la France lui assurait une 
riche compensation sur la rive droite, Frederic-Guil-
laume Itse prepara frnidement a sacrifier aux vues par-
ticulieres de la Prusse Pinter& general de l'Empire 
germanique. 	 . 

Le comte de Goltz mit ete muni des pouvoirs du roi 
de Prusse, pour la negotiation, des le 8 decembre 1794 f, 
et, le 28 decembre, it etait a Bale, residence du ministre 
plenipotentiaire francais, Barthelemy. 	. 

Ses instructions, redigees par Haugwitz, portaient que 
Sa Majeste Prussienne etait charmee du • changement sur-
venu dans les principes et la marche du gouvernement 
francais ; que son desir de faire la paix venait principale- 

%ment de 10; que, du reste, la Prusse avail toujours ete 
animee de sentiments favorables a la nation francaise, 
ce dont Sa Majeste avait .donne des preuves durant. le 
cours de la guerre. Le fait etait.vrai; mails, en I'avouant, 
le ministre prussien recunnaissait avec une singuliere 

• audace que, pendant la guerre, la Prusse avail menage 
ses ennemis aux depens de ses allies'. 

Cependant une difficulte se presenta, tout d'abord. Le- 
Comae .de Salut public voulait la .negotiation a Paris, 
sous ses yeux; et c'est a quoi le roi de Prusse s'opposait, 
sous, ce pretexte — remarquable de la part d'un prince 
allemand— gull existait a Paris « une queue du, comae 

• i Monileur, an III, n° 204. 	' 	. 	 . 	• 
Y illemoires tires des papiers d'un homme d'Eta,t, t. III, p. 412, 114. 
3  Aussi Schlosser, dont le livre est ecrit au point de vue nettement 

contre-revolutionnaire et exclusivement allemand, presente-t-il 	cet 
aveu comme un modele d'impudence. Yoy,la traduotion de Davison, 
t. NI, p. 606. 	 - 	• 
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autrichien qui; Bien que repliee sur elle-meme, s'agi-
terait dans tous les sens pour entraver la negociation et 
la faire echouerl; » mais, au fond, ce que le roi de Prusse 
craignait, c'etait qu'un ne vit dans une concession de ce 
genre une marque de deference trop ecla tante dorm& par 
un roi a une assemblee de regicides. Et puis, ii n'etait pas 
sans prendre souci de 1'ardeur des sympathies eveillees 
parmi ses sujets par cette Revolution avec laquelle son 
egoisme de monarque seul l'avait amene A traiter. Le 
general autrichien Hotze, qui, des environs de Bale, oh- , servatt avec une vigilance equivoque tout ce qui s'y pas- 
sait, ecrivair: « II y a souvent des diners entre les Prus-
siens et les Francais, oil les Prussiens portent des toasts 
a la prosperite et a la gloire de la Republique frangaise, 
et vice versa. AU milieu de tout cela,-on oublie le bon 
roi Guillaume 2 . )i II est aise de. Comprendre qu'un ou-
bli de cette nature 'ne fut pas du gotlt dtr roi de Prusse. 

Toutefois, it n'eut garde d'offenset le Comite de Salut 
public; et, le 2 janvier 1795, Cambaceres et Rewbell, 
qui avaient plus -particulierement la conduite des affai-
res diplomatiques, virent arriver a Paris le conseiller de 
legation Harnierf  envoye de Berlin pour declarer que la 
Prusse lie s'opposerait pas a l'abolition du stathouderat 
en Hollande, et qu'elle'etait prate a consentir a• l'occu-
pation provisoire de la rive gauche du Rhin par la 
France, sauf a renvoyer a la paix generale la cession 

.definitive a. 
Chose curietise et caracteristique! La raison donnee 

par le roi de Trusse pour differer la cession de la rive 
• gauche du Rhin jusqu'a la paix generale, fut « la crainte 

que1'Autriche, si le sort des armes la rendait Victorieuse, 
ne s'emparat de ce pays comme appartenant a la France: » 

. 	i Illdinoires tires des papiers d'un howne d Etat, t. III, .p. 116. 
2  Ibid., p. 131 et 152• 
5  Ibid., p. 118, 119. — Schlosser, t. VI, p. 606, 607. 
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ce qui revenait a dire : « Que le Rhin devienne un fleuve 
francats, s'il ne doit rester allemand qu'a la condition 
d'être a 1'Autriche I » 

Le 12 janvier 1795, le ministre plenipotentiaire fran-
eais, Barthelemy, arrivait a Bale, et, des le lendemain 
meme, it echangeait ses pleins pouvoirs contre 	ceux 
du comle de Goltz. 

Barthelemy etait un marquis; it en avant le ton, les 
manieres, presque les sentiments : c'etait un noble de , 
I'ancien regime egare au service' de la Revolution. Mais 
cela meme le rendait propre a aplanir les difficult& 
que presentait la negotiation de Ia paix avee la Prusse : 
difficultes serieuses, car les questions a resoudre etaient 
celles-ci : . 	 . 

1° Armistice preliminaire ; 
2° Evacuation de Mayence par les Prussiens ; 
30  Occupation des possessions prussiennes sur la rive 

gauche du Rhin; 	. 
4° Neutralite de la Prusse comme Etat d'Empire, 
5° Etablissement d'une ligne de demarcation pour le 

nord de l'Allemagnei. 
Tel etait retat des choses lorsqu'eut lieu l'invasion 

de la Hollande, evenement par lequel, selon l'expression 
de Carnot, « le noyau de la Coitlition fut brise..» 

Le grand coup frappe au ford par la France ayant eu 
beaucoup d'influence sur l'issue des negotiations dont 
nous avons commence le -recit, voyons, avant de le pour- 

.suivre, comment Ia conquete de la Hollande s'effectua et 
se qu?elle produisit. 

Jamais, peut-titre,1:11istoire n'offrit un spectacle plus 
extraerdinaire que celui d'un people qui soupire apres 
le bonheur d'être conquis, s'arme contre les allies qui le 
defendent, appelle.les conquerants, leur tend les brass  

Memoires tires des papiers d'un homme d'Etat, 1111, p. 152. 
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les accueille 	avec transport, et recoit la 	liberte des 
mains de ses ennemis de la veille, deienus ses freres du 
lendemain. 

Un pareil phenomene ne se peut expliquer que par ce 
mysterieux, cet 'irresistible pouvoir de fascination que 
posseda la Revolution francaise, pouvoirauquel se joignit, 
en Hollande, 	'Influence de causes anterieures et an- 
ciennes. 	 ' 

Presque a dater du jour oil, dans ce pays, it y avait eu 
deux partis face a face : celui desttatg et celui des princes 
d'Orange)  le premier, fortement imbu de l'esprit republi- 
Cain, n'avait pas cesse de pencher du cote de la France, 
tandis que le second avait toujours attendu son appui de 
l'Angleterre. L'illustre et heroique Jean de Witt, grand 
pensionnaire de Hollande, quoiqu'il se• Mt uni a Charles II 
d'Angleterre et a Charles X de Suede pour faire resti-
tuer la Franche-Comte par Louis XIV, et qu'il se hit en-
suite alibi a 1'Empereur et a l'Espagne pour tenir en 
echec l'ambition du monarque francais, nourrissait des 
sympathies si decidement francaises, que l'invasion de 
1672 donna le signal de sa perte. Si lui et son frere 
Corneille furent mis en pieces par la populace ; si leurs 
cadavres furent tralnes dans les rues ; si on les suspen-
dit a un gibet, ce fut parce que Louis XIV, en attaquant 
lh Hollande, vint fournir aux Orangistes le moyen de 
rendre odieux au people, trompe, le penchant des repu-
blicains hollandais pour la France. Toutefois, 'Influence 
francaise ne fut entierement detruite; ni par la mort de 
ces deux grands honames, Jean et Corneille de Witt, ni 
par la popularite que valut au prince d'Orange sa glo-
rieuse resistance a Louis XIV. Lui-meme detruisit son 
ouvrage, en epousant la fille de Jacques II; en devenant 
roi d'Angreterre sous le nom de Guillaume III, et en ne 
se souvenant pas assez de sa premiere patrie, quand ii 
en eut une seconde qui, en l'adoptant, I'avait couronne. 
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Pendant qu2.en Angleterre, on lui rept:oetait die's°. rest6 
hollandais, on se mit it lui reprocher eullollande d'être 
devenu anglais, et de gouverner 'catnip°. une.provinee 
annexee a son_ vaste royaumel le pals auquel it devait 
tout. Le parti republicain weprit done li la vie, et 	post -, 
a peu devint le pacti .national,,notaminent •4pPes- la 
snort du. petit-neveu -de Guillaume 111,-etisous le.gouver-
neyeent d'An-ne, sa-veuve t  princesse anglaise quif  par sa 
hauteur, sa morgue,-..le•caracterepresqne t.ixelusivairiet* 
anglais de sop entourage, achewt de rendre Vikhrence 
anglaisedimpopulaire dans les. Provi•nees-Unies. Et ce .gut. 
hien pis encore sous l'administration de son his, Gila= 

. laume V. Les-predileetioni anglaiks de ce 13rinoe, liav- . 
tement alliclfetgrson entourage-plus quejarnaiwcomposti. 
d'Anglais; la rpau.vaise ve,pulation-du due de Bruns•wieli..  
Worfenktittel,,son precepte.ur et on eonsei I ler,-qui passait . 
po-ur etre yendu iv l'Angleterre;Lle; efforts de /,:eft der; 

. niett Puissance ,pour entral•ner la gollatide ‘• dans k 
guerre-de Sept A,ns,-et'enfin l'appui pretd..a.,ees efforts 
pair le duc, sans .autfe motif, &sal t-on, que -la ptrspeet  , 
Niue Crane .pdsitiaw.brillante titan& les .ariales aniees, 
lout eels eontribua etablir l'astindant-  du _parti Teput.• 
blicain etAa augmenter, du mAruce,coup, l'influence deA 
France,. Les" ird'eOS- de Jean-i.apq.ues Rousseau,_ dolt, les 
livres'fbifenit•imprintes en•liollandei et la gue'm tilArn6-
iiqu'et  firenk lerestet si•blem qu,"en 4781, rule revolution 
ielatat• qui, sans Yintervention Aeizr,Prusse, en eitt flail., 
des lops, avec le stathou&rati • 
• • 4a Revolution. francaise trouirait.done,•en '11(111641.de, 
le terrain a d in i ra bl ern ent. pr6-pare pour ta recevain..Aussi 
int-elle saluee-avec enthoilsiasme„: dans 	e•.pms, pat le 
jiarti republicaini-eti chose fernartpable, tame le pat't'i, 
Au 8t a tho ud er•ne. NI It* se. derenilre.411'nn,  len liment -.4414. . . 
• uftr4lion!. - 

tes 	a litionoiouIti • ' Nolan quiprtnilotis ce trait it an moles ipteressO 	O 
-. 	- ill. 
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Au reste, pee importait ce que pensait ou ne pensait 
pas. le second Ale ces deux pails; car-la preponderance 
du premier etait. devenue absolurnent decisive. Une pe-
tite.eligarettie,-et les membres de l'Eglise .reformee,— 

.. Tans un temps oii le pouvoir4le l'Eglise n'-etait plus'qu'un 
mot, —.voila tout ce qui constituait la force du Stathou-
dere  tandis.qu'.en voyait marcher dans les.rangs,dopposes 

• les hommesies plus eapables du pays.,,un grand nombre 
Ile personnages Tansiderables et delifurgmestres, tous 
les tlissidents: en un mollies represerrtants. de la puis- 

.aance, au double point de, vue de 1:e§pr.itet• de 'alarm-
tiae.. - 

. . La provin'oe de Friedland cut la .premiere. a se,pro- 
-noncer, tes,le-milieu du mois d'oetelire 17.94, les-Etlit's 

cette opulente province avaierit .pris la, resolution ode 
. tle-reconnaitre la Republique, fongaisp, de roinplie -avet 

l'Angitterre, et de:s'illier.a le France-: cob exemple fuk 
prom plement suivi; 611. goopconnd, on accuse. 4e Stailtolp- . 
(Jer.tle nVetre .entce dans la.Coalition.que potir uur.pei:, 
tans les Provinces-Unii4; l'atitorikesupii,line; et ce qiii 
,pouveit -subsiater,encore d'attacltement -A .la maison d!0.. 

F range fit..bientiiii, place*  presque paaciut, .a la haine. 
,Pour. iett,arreter. l'.explosionole geuvernement dot ell 
Avon. A &Andre les reunions poputoires.i vain defense.; 
qui, ioin d'intitnider,1Ps esprits, les entlamala I Au bruit 
*le •J'approche des Fraricais, lea'ehcfs .d& rairnde-dlliee 
aN'Itient 	propose td,e,- combattre, cornnie• au temps . de 
Louis XIV, les envahisseurs pas l'inndation de 1.. con-
tree exposee a etre envahie; main oette proposition,  tomba 
(levant rtinergique‘oesintannef du pargAnerue .en qui le 
pa*, voyai taipatrie I ()Oil klut subroerger I tout de; 

itruirel Ettlansltielespttiv? Oftpogyait Bien retarder la 
rond o.  victorieuse des.,Wanais I  peutrexe't  main les-etrv- ... . .noti 	rotttoiri  par lintermOdAire d'un -ariii pmunitin, N. Fredipie duller, 
itrArrotordaw 
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p'echer d'arriver... chimere 1 tine petition dans ce sells 
Tut presentee par le_parti patriote, en depit d'ude pro, 
Iiibition formelle, Pour toulqr.eponse, onemprisomia les 
petitionnaires.. Mais la digue qui. arreterait on 	ruisseau 
n;arretepas un torrent : it fallut les lyte lye en lil)er.te, et 
le torrent,.grossi par l'olistaclo, n'enfoula qu'ave.c plus 
de violence !. 	. 

,.Noes avons decrit daps un precedent volume 1;enti4e 
et les mgres de l'armeefraticaiss ell Hollande : tin fart 
qui it erit4.d'eve note, c'est qu'apesure que,nOs soldats 
avancaiertt, la sympatbie des yoliandais pour la tkrance . 
ne.  cevait 	Ile proild'e 	enforce.,act, ell eclat 2, ,1)(4, fait, le 
pouple env4 se trouvait represente dans les ratigs de 
l'artnee envahissante. par 	plus d'un 	patriote 	connu 
et ,eprouve. "Daenciels 	-par exemple, •qui, 	ea PS'7, „...   
arvait eu tant a soulfrif de la part des nobles de 'Gu,eldre • 
et des troupes;  du .  Stakouk, f1g•usait, en .1794,, _ate 
nombre'des generaux illancais, et avait eommanile tine 
paKtic des fprces 9ui, le 1.1 decqoalveg  tenteyent le, pas- 
sage du, Waha11,., 	, 	,„ : 	, . 	. 	. 	, 	. 	- . • 

.A guoi pouvaienriservir, des 	,a  les,procla options 
du.. Statbouder, et ses.bppels Witeres A I'orgueil national, 

:eisli deinande C1'.une levee en.  masse? 1,,tt toyee etklua.ss.e At • .opt lieu, niai§ TIAN ltjr. Le •I9 janvier,179.451 .apr+s aioit- 
#..attendu inutilement nue iopouse a des ,p6positions.  qu'll 

0 	' 	3  

qvitit envoyees au -gouverneynert tr.ancais,v il.fu.t reduit ji• 
s'ewbarcpter pour.rAngleterie. Et ca•ne fut pas Sans .t) if-
iicii4te; car, le joint de, soli depart de la Haye„te peuple 
s'assembla en tuniulte,, reclaina9t sa .114 iip en :wgement, 
« 11 a tralii la 11oll'ande 1 fri'est fait l'instrutpent des 'AA- • • 	 . 	. 	•   

;,' • 4 \Toy. l'AntrimMcjistrr, vol..XXXVII, p. 4'545.- 
• •2 II n'y a pas a en &niter, putNue les Anglars eux-memes rout attes- 

. te : 0 The nearer the French armies drew to`th,e conFinei: of the Un,ited 
;Siatcs,..tke bolder. and/pore 6xplipitf was the ay/Apt+ if tilt .pokipl 
.-4a large of atIglernjintd partialiky.inthgir flwor: o 144, p• 4 	4 •,, ,, 

. 	_ 
s.SeD10§6er,  , t z ill,p. -OM 

   
  



IIISTOIRE DE LA REVOLUTION (1795). 
glais! » tel etait le cri populai re. Pour proteger le prince. 
it fallut l'intervention de ses gardes '.. 

Mais si la fuite du Stathouder fournit une preuve ter-
rible de la preference 4ccordee- par les Ilollandais A ceux 
que -4,'Europe appelait leurs ennemis sur*ceini •qu'elle 
appelait 	!ears 	allies; qUe dire 	du complement que 
vint dormer a cette demonstration la retraite de l'ar- 
Mee 	anglaise? 	Jamais 	eettainement retraite be 	fut 
plus digne d'hdniiration. Durant lour longue et trbgique 
•Matclie a travers les provinces d'Utredirt, de Lueldre, 
d'Over-Yssel et de Oroilingte, les Angtais deployerent unc 
perseverance, unoTerniete d'Athe, un

. 
 &lliraite ).qui corn-

mandent le respect de -111igoire. Mais rien n'attesta 
thieux qUe cette retraite rantipathie qu'ils inspiraient 
aux haBitants. Ils-  traverserent villes et villages, _sans 

' qu'aucune main' amie leer fat tendue, sans qu"autuh 
taut;  'compatissant par& eemouvoii au spe&tacle de 4  

. 	- 	 . 	• feurs.sourfranees !. 	. 	 '" 

Et-quelles -SouffrriCes"! Depourvus de tout, embarras-
ses d'artillerie, forbes de trainer a lex suite des fourgous-
charges de =fade "et de blesses, ids viten!, i'etendrede- 
iiarit'eux, Valle a'arrive 	a Deveifter, MI desert sa$10,- 

• lictiroil pas tinebutte,- pas sune [cute, ne lour'aSsuraiCkni 
`OH. Un vent du nord, tres-inapattreux; leer jerait at, 
,visage'des dots de neige 'rneles de salife. « Le froid etait 
'tell,' raconte un temoin odulaire, que l'eau qui coulailde 
nos yeux, se geribt a mesure qu'elle tbnibait, resitaiit 
guipendue 4'nos cils sous forme do gla,cons, et que riotre 
•haleine •xueine devenait de la glace sur nos visages. 
Cornihe'la..nuit'approchait, beaucoup, homilies et fern-
mes, commeueerent a demeurer ea arriere; beaucout7; 

- 	kAmmurb Irtgiarter,..viei.XXVII, p. 40 et' 51. 	• 	 _ 
. 	.1, it 'Pie Iii-A612..arnin•exerusikety Of au-epan stinis,  in the Freheli v  
had.a ceuceale4 4.! in th:til,  (lath tuwn•and vitta,,,athrvtg,Th Ni'lliGh they. 

pasiea. ak 

   
  



LA COALITION DISSOUTE. 	 21 
accabltis de lassitude,.se coueberent stir le themin ,et 
s'endormirent... pour ne plus se reveiller '. » 

Voilaw Tie les Anglais avaient gagne a la palitique 
de Nit. C'etait hien la peine de mettre le feu au monde! 

Pichegru fit son entree dads Amsterdam 1v yr_p*Iti-
vios6-(20 janvier 1705), au milieu des transports de joie 
et des aeclamationS. La %Title, le Coraite revolutionnaire 
d'AnistQrdam avail public la proclamabion suivante : 	,.. 

«Bravereitoyens , AV.. E. G. Pruys, S. Wiseletts:J. T.:1. 
Goges, J. Thoen, D. Von Laer, J. Ondonp, E 	Valdes-
riis, P. itiereult, J. Van Hassell, P. J. 11. P. l'andet Aa, 
fOrmanC yotre sComife •revolutionnaire, -vouS.  stiuliaitent 
sont6'et fraternite. Grace au puissant seeours tie la Repu- 
Illiquefrancaise et a votre propreAnergie, la t.yrannie qui 
2esait sur vows est par term.  V.ous.eles libites. vous eue 

conatice et sticurite a vos tra- Sgaux. Livrez-vous avee 	fi 
!AUX oxdinaires:Vog• persopOs et•vos priprietes scrum!. 

• -,v 
	 . 

oltig;Ce's...Les Frafictiig qui spilt parrpi vous se congair  
spit Yeellem 	p-4z ent com 	nos Freres. Toute idiSe. de rapine  . 	. 	. .et._(1!injusticdieur est inconmue. Pour eux comKne pour 
mos, la fraterratii Os.th l'Or(tre'dn jour. 
• . 	. 

t Ail nom lb i Cofnite r6v01 dim-mail:el  
• 'a P. J.  BI C. VA'NETER AA. . 	. 	, 

if AinEitetdam, 19. jorivier-1,195* piemlerioui; de la tibertA 
bollanclaise2: , 	' 

. 	. 	- 	 . 
Cate proclamation fut s.uivi.e dim ue soconderqui plait(  

.signee ,des eonventiounets G.i)lei.,„Bellegarde ,, 14c0stc, 
Joubert et Portiez (d.e rpise). Elle disait,: _ 

. 	, 
.11  « Nous . 0 veiofis pa's faire" de vous Ws .e:gclavesi TA 

• • 	. 
' A74)171(11 llegi;rer, vol. xxxlit, p..49.  
4Sfale pipers, Annual neftiSICet..vP1-:„iklisji.V1i,p, 24.24 

   
  



22 	ITIStOTRE DE LA RE. VOLUTION (1795). 
. 	 . 

Republique 	franeaise vous conservera votre indepen- . 	• dance. 	•  
•-« Les armed de hi Republique observeront la plus 

itrfete discipline. 	. 	. 
"« Tous• drinks et delirs seront punis avec la derni6re 

severite. 
a.Ca siVete indiViduelle 'sera garantie, ter proprietep 

seront protegees." . 	- 
« Leslois et les coutumes du. pays seront ,pyovisoire- 

ment maintenues. ' 	• 	. 	 . 
“ Le .pcuple batave, exereant cette souverainete T.ii 

est•son d.roit, possedera seul le pouvoir de cleaner ou de V• modifier IA forme de son eouVdrne,ment t. .. 	-. 

L'aftitude des soldats fraficais tePondit 5 ces magna--  •,, 	• nimes prothesses. Porter, p
.
r la victoire au ,sein d une-$.- 

vine qui' regtitgeait 'de rieliesse—s, aptes-avoir eu A subie 
touter sorter -4 privations et' ile fatigues, ils Weitgerelit . 
'len, ne demanderetitrien, et, pla0 	 'al ant leurs:arnies  
faisceauxi  ils atrendirent avec UU 7ordre admirable, .darti 
le 	ilericidifrespect, la decision;cles niagistrats rejaCive!' 
ment a leur.nburriture eta leur gitei. - •  

C'est grfice ksa genereuse.cend.p.ite clue-4a France vi+ 
Sp soumettre sans aucune resistance, comme Carnot le 
fit rernarquer dans son rapport du 2 ventose (20 fevrieer) 
1795.: « Berg-op-Zoom, .qui, .en,1747:,.noas avait cofite 
dix mille hornms; • Gertruydemberg, -.qui avait artele 
Louis XIV au milieu de ses victoiresi Williamstadt, qui 
ful re terme de as prcipres suCces en 1793; Gorcum; la 
elef do. grandes.inolidations;• Ple8singue, rime des trois 

-places qUe'Cliarfei V cohseilla bit Philippe II de Conser-
ve& ayec soinkAidOgibourg, qui gvait, soutenu un siege 

• . 

1  state papers, Annkal Register, vol. XXXVII, p. 203.  
4'  On x vu plus haul la preuve,tn quealque sortE offrdielle, de eeifait, ar. 

 

/.,dans Ja proolomation dit lootile se*olu!iimnaire. 	' 
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d'un : an; leg trois provinces Noutre-Rbin,qa Frise,i'0-
ver Yssel, Groningue, et entin les deux- flottes.du Teel et 
de.lalelandet. »• 

Est-il hesoin d'ajouter'qut 'les. nollandais mirent- a 
pourvoir IILIR besoins de l'arrritSe.-francaise le Oug noble 
bmpressement? Sur l'invitation des reprosentants nausea. 
mann; Sotibert, A•lquier, .Gillet, Rotel-jet-et Lacoste, les 
Etatsgeneraux, auxquels an s'etait a-dress6 pour n'avoir 
pas- ,A•recoutir aux requisitions, deeiderent. qu'il serait 
fournFit l'armee• francaiser  dans l'espace de deux mois, 
deux cent 'nfille quinttrux- de life, -eing millions de' ra- 
tions de foi•n, deux oent malt rations-  die - raffle, 	'einq 
millions de lioisseaux de grains;• cent. cingnante mille 
paires de soulier's, vingt,.mille paires de bottes, vingt 
Mille habits •et gilds, cent cinquanie• Mille- palms• de 
pan'talons, detrx cent mills -chemises, einquante mille 
chapeaux, et 'ilonie mile Ikeufs2. Ces approviionne,  
rnentg etaient considerablegonais'on savitit que latde-
rnande-avait ete-ealculee •strietethent sm.. les besoirrs, et • 
en y satistit avechonne grace. 

Le ilfriscensutto SOI4iTemeipa349inck, homme de beau-
coup de sproir .el, de prabite;-.  rnais d'un•aracteret per. 
ferme,-cpmane la's-uite le prouva, s'itait maitre UR des' 
plus arderatt a aceueillic 4es Fran axis : on P.elut presi- 
(tent (le la.naithicipalite-d'Arnsterdatii, 	et it prit 'aim 
line• part active 112 l'etabLisserrient ,do la Republique- 'ha-
lave '.'• 

La proclaniatinn•de la.souieraiirete tlu people, Fake,  
lition du statlfouderat, l'anafillatiou dne.sententea, pre-
noncees contre les patriotes, le rappel des miles, teis 
furent les .premiers • aotes de l'..kssemblee.des r.eprisen- 
Jants- provisoices du people hollandais, itue SEIUS TrIl• _ 	. s 

a Montteur, alrill, n° T55. 
1  State papers, Artnital Register; N'iol, XX,XVII, p. 207-4209. 
3  Al 	noires tires Iles mpiers (Cult 11.onnee d'1::t4, t. fit, p:1%7 . 

   
  



24. 	INSTAIRE.DE• U REVOLUTION (4795). 
fluence francaise, et presidee par Peter Paulus. Tout cc 
que la ,Prusse mit fait en '1787, eette Assail bide le deft, 
et, le 3 fevrier, sa profession de foi parut sous la forme 

..d.' une «Declaration des droitshe I'homme et dm citoyen, » 
reproduction de mile -qui proclamait les principes de la 

--Rgvolation.francaise I. 	 . 
- - Aiusi s'accomplit -te. grand .evenement. II. no donna 

.lieu a aucnn desordce, rte fit pas • couler tine goutte de 
slug, et aux•.acclamations qu'ii provoquo Pon .n'ententlit 
se meler oucune voix-haineuse, aucun cri de.yengonee. 
1Zosp.ect d'Atnsterdam 6tait radieuxOes mules lartneA 
quilin 'y versa furem des lames de:joie:. 	 , 
. Et., pendant ce temps, . la Belgique deniandait avec 
instance ,i• faire partite du 	pouple frangais; Peres. et 
Haussu'iann pouvaient a .peine suffice a la transmission 
ks, requAtes-qui., dans ce but; leur arrivaient do Ioutes 
pacts.; l'es meobres de P,administration generale4e. •la 
Ftandre. orieniale,„siegoant a Gand,-ecrivaient a la Con- 
vention 2« etui, legislatews, les- habitants 	de ce beau. 
pays sont dignes d'Otre. Francais; .» de J3ptixelles, 	las 
membres.,de radministvalion cenirale do B.elgique con- 
juraient, a le.ue tour, la Convention, 8e se .rappeler que, 

,..depuis deux ..a.ns, lqs Beiges soupiralent apites, Is $onr, 
.« Illicu re u x jour 4. its. • pou prai au t. 4 ice ay.ec., (in tho u- 
slastne.: News •sommes Francais I » ---.. « Cli peuple ge,- 

* n0eux deFrance, ecrivaient les,Qdministtlateucs br-tax•01-- 
lois, .ce peuple qui merite ('admiration de l'univers, est 
fait pour .airtier les. Illilge:s, pony fraterniser-avee 	ettx. 
Plitprqu al diffdrlir de prockinter eetta .0 aion 3  ?,» Qne di re 

*v.by.'1P9, State papers, t. XXXVII!p. 207 'de lirtnnual •Regisier." 
-*Tout ceei.eg. 4Ustorittverpent: costal& dans la .pFtplarnatiou crop.  

Ie: repr6senlants provisoiresdu peuple d'4Insterckun pu.blierent le 3 I - 
vrier t795. Troy. tes State popersot. XXXVII, Fr. 211 (le I' ilnnuat Regi: 
ster. . 	. . 

.5 Ibid.) p.;-  249,at At.. 
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encore? le 2 mars 1795,-la Convention reeevait des ma,- 
gisira ts d'Anvers. l'adresse suivante : « Enfin, nous voici 
au terme de nos-souffrances. Le dead, au 22 .playkise 
clime nos &ears...-. -Vous avez .brise .nos citaines, corn, 
pieta noire bonheur en nous unissant a VOHS... \*e la: 
Mpublique francaise sur la face du,raonde eptiert ! » 

IA revolution-survenue en "Iallande, la puissance sins- 
guli6r9 d'attraction que la Republique francaise exergait• 
au tour d'elle, le traite que, le 9,fevrier 1795, la Tosone • 
concha avec id FrancoT  Witt concourait a affermitt le rai 
de Prusse dans pork desir,d'arriverii la paix. Ce desir 
cbez . I.ui etait crautait)t plus vif qu'ii slcritait de la part 
qu'on lu.i avaitfaite dans le partage de la Pologne, son 
lot rye se ccupposant title de neuf cent trezte-dettx mille 

• deux cent 	quatre-vingt-dix-sept habitants, tandis Tie 
celni de l'Antriclteen c9Tprenait al nation trepte;se.0 • 
n4ille $91 cent quarante-deux, et celuide la Rt.tsie tut 
miklion,. cept soixante:kOzp m i l le cinq cent quatre-vingt: 
dix 2% 	 , . 	. 

. - Lek negnciations.  de Bate,. inkrrompups. le 6.p,vrier 
1..795-, par la- mori -du con. ede 	ol-t7., furent done re:  
prises par TaHenbeix, q,u'on lui.donna,peur g.occqs‘ 
sm.'.  

Inutile 'de dire que le Cabinet de St-James bri)lait de 
k's entraver., Le moyenaugnel it cut, teems iant qu'en.  
4 signal'e :,it mope de qttels 	vils. ressoTts 	se cp tn:  
pose lo gouvernetnerit des petmles par )e,s.rois. .. 

Frederig-GuillautRe II 	;wait sticluit, lorsq.1. 1.11 	n'eta,it 
oucore clue prince roy.al,,l'aine,9 Os trois slates deliq 
Henlie, nutsicien ..cle,.14 .ellapelle. de Fred6rie le 4ranit. 
Cetle femme, dont la vioienceegalait la beatkte, Mattrai- 
kit volontier5WilbelPiirte,, §a plitsjeuRescepr,Iln jour, 

- 	_ 	 - 	. 	• 
i State payers, c(XSVII, p. 242 de l'A9tptaLLIfgi:s46 '. 

. 	n, p. 151. refers d'im home (1' Etat, Ii ."gervoires tires deg re 	m 
3  Nonitettii,,w ill, n° 204., 	. 

   
  



26 	IIISTOIRE DE LA ligVOLUTION (1795). 
elle lui donna un souffleren presence du prince, qui, 
emit de pitie,.prit Wiltrelmine soils sa 	proteCtion, et, 
passant bientot de la pitie a l'amour, fit de sa protegee 
sa'-mailre'stel. Wilhelmine await alors trei2e ansi; c'eteic 
donemie erifant. le prince se plus a etre son in§ti tuteur, 
et, enCre autres 	romancierg; it lui apprit a admirer -:.- 
trait caraeteristique du dix-huitieme- siecle — « Voltaire, 

. l'ablif Prevogt et l'immortel Jean-Jacques. ».12evtreure 
et (hirable attachement iiiie'Frell;erid-Guillauttin resserifit 
pour Wilhelmine Henke vintlif det.ce qu'il pub s'aimel,  
flans Son eieve? Ce qt.i- 	est certain, eest flue .ce lien se 
trotiVa etre 'de teid que la mart a• seine pouvoir de 
rernpre. 
- .S'il fart ell croi re les IlMnoires'ire la fa.Vniite, l'amolir 
await deja cesse eatre elle et le prince, l'orsque eeini-ci 

' de'vimt r'oi 4; mai -amOurou bmititi, 'le sefftimeat qu'elle 
• imgpirait a Frederic--Giiillatune n'en ettrit pas nikins inir-

perieux, et-niacrairile de Rietz—cletait-leadm du mari qme• 
le roi lui 	avail donne avant  de la_ faire 	comtesse (1'6 
hielitetiau --t:-.passai t Pour avoir Air l'esprrt de Frederic-. 
Quillauthe IL'un .iiinpir 	absolu. Ce Gut a elle que let: 
diplomates de • la t ouF d'Angleterres 8-engem/It. it A--
dresser.  
• Laissons-la parley :  

.' a Peu de temps avant la paix da"Bale; en 1795, P.  
rects.de lord Henry Spencer, 5inbassadeur d'An.gleterge 

• a -la cour de Prtose-, un bind par tequel it Inc damn-. 
Bait JIM entretieb partictilier'dt la plus haute importance. 

.le doffs prevenir meg kcieurs 	que ,je. fie Cennaissais 
qu'imp.  arfaiterhemt -16rd'Henri Spencer, ' et tsp.ril venal t 

i Btiojraphie miivertette, supplernentsi Ildtiele 'AMEN/ie.' 
.2  Mchnoires de. la connesse de Liehlen«d, &Tits par elle-meme, p. 1.5. 
.7' C'est elle-tnerne giii nbusti:appreilit.11ientoires, ate.,.p. {6. ' 
4  Me/noires, etc., p. 2'1 et 22. :— « Les raisorts:de te ellangemthi, dit. 

elle, appartiennent is  des causes que je sins Obligee cle 3taaiter. it 	' 

   
  



LA COALITION DISSOUTE: 

tres-ratement chez moi. 	Je .lui repondis aussittit quo . 	, 	• 
je le rerevrais le jour meme, entre sepi, et-huit heures 
du soir. 	il fut exact au rendez-vdus.,Apreg avbir parle• 
pendant 2quelque temps de choseS. indifferentes, il en 

' vint au 'point important, et me dit:qu'il spat liA bonne 
pin (cue le roi etait dans Pinterition de faire fa paix -
avec .la France. 11 me-  peignit avec les couleurs les plus 
vives le 'tort qu.'une pareille alliance pou.irait faire h la . 
Prusse, -me parla .d'un Subside, dt pluSieurs millions ct6„ 
• piastres que 1"A.iigleterre sesptolibsait de &inner a'' tom 
derniere Puissance, et appuya cette assertion -de ptte- 
Menrs raisons- tfuele.ne trie rappelle pls. Ma repotise 
fat course et precise: « Jarnaig; lui divie, je ne.  Me suts 
«Melee d'affaires publiques. » 1.1 - ne §e tint pas- pate
ban,bn, ban, ef me pria seulerhent de luilaire obteriir, a rims* 
des minisltes, une audience dn roi, et' de'ine serve: de 
tout le pouvoir 	gull 	me suppbsait 	sur 	sbre-'espri - 
pour le •detourner de ccinclure la paix avec. la Ffln'co. 
ft gjouta qu'il gait .chairge, 'dabs Te Ag.  ofi 'la. negobig 
tidri tournerait suivant le d'esir de.  sa 	out, (Wine donor 
net; ge sa 	part • cent --viiille'giriqes,ko.  cnim 	tin - gag 
de" .sa'.  reconnaissance, Aemardie 	qU'e'lle 	faisait 'd au-. 
taut plus' volouiieri, qn'elle etait Instraite-que le mi. 
ne  s.!etait -pas encore ob ccUpe de rri6ii av-enitt....' La pro- 
position .,d'Une scheme Aussi 	considtkahle me pat'nft 
suspecte: (Pen -fps vivement offense.a, 'et je r4oudis sT 
sez sechement que je . ne eakelial,§ pas col-ancient lord: 
Henry Spencer- pouvait s'adresser a moi-liourkune intrigu,2 
pareille... Je finis cependant par demander pour lui tine 
audience particuliere. En effet, le. lerrd6;nain., je-  otid3; 

-compte .a Sallajeste de taudience que j'avais. -cue..alice,  
lo.rd spencer. Le roi sourit, et dit qu!il aceorderaift:iims,  
die:nce, mais quit he changer* "rii 	r.c.qteit •ay.4i4 
raoru !. - 	' 

t -Menzoires de Ia aomiessede Lichten2u r  t. I, p. 67,- 68. — Cei'faiM 

   
  



28. 	-IILSTOIRE DE LA REVOLUTION (1705). 
. Ce fut le 18 mars 1795 que Hardenberg fit son entree 
A Bale, au.grand desespoir de son correspondant roya- 
Ii6te, Mallet du Pap, q.ui, A la premiere nouvelle de l'ar- 
rivee prOchaine 	du 	negociateur sprussipn , 'ovait, . de 
fiepitouspendn sa co-rre.spondance t. 

Nomseulenient kardenterg fut Bale A ses instrqcuuns, 
zoaiis ii se conduisit a l'e

°
aard des representants. de 	la 

.ranee aver une amenite de manieres et une •courtpisie 
. qui res ebarma: « J.e lui .ai trouve l'air et le ton d'un 
marquis .francais, )1 dit.Merlin (de Thionville) a ses col- 
tegues de Paris'. 	,  
. 	Le but de la Piusse 4tant fretablir 	a.,preparderitnee .. 	• 
en Allemagner  aux d4pens de i'Autriche, la question 
pour elle,etpit de co.nduire IA negociation de man.iere A 
4.4taeher.de  la Coalition tourIts.prinees d'Allemagpe 
-6plioUsiraient la paix, en les amenant A traiter separe- 
meet avec la Vtance,,mais toujnurs squsVegide et grkee 
4,1a mediation de la Prusse :.e'est ce resultat que pour-
viva II4rdenberg,, en dernandAnt. (peon irnat d'abord 
vneligne de demorcation.qui eomprit les terres et ilo:  
Inaines., d'Allemagne appeles Ajouir *de Jp neutratite. 
C;nnautte par Bartiglernyi le ComitC .de &Jut p-tibrie,. 
Ares un prernieorefus, eruf devoir ct.equiescey A cette 
.d.ema,nde, comprenant que, des Tiede Ppnsse redeiTnajt 
%mire amie,, sa pr6ponderineme dan,s.1:Empiee germarti.-
toe, loi,u de fake onybrue A la Republique franOise,,, 
devait lui p.araitre desirable s . 	. 	. 	i 	

de 
 

Mu? (wire cot6-,• laPrus se,. 	ainsi que nous Xavons 	jA 
. 	 . 	, 

varouvent confirmes vans les Memoires I irics des papiers du 011:eid 
liarde.utierg., t. tir, p.. 134r-136: • 	- 	. 	. 	- 
le 10  Memoiree ?t e6rresymdattee • de ;liana 	die 	Pan, to, 11, chat). "I • 
'19450. • 	.. 	 . 	. 	. 	. 	• 

2 ter/f•Offe.5 tirds dtgapiers d:tenhomnze altot,.t. III, p. 469-170. 
.91  fey'. de que ilitii cep,toward Beval-efl, piiiipit lai nom du GenniCe de 
Snit ipulik, dans la seimee.dull germinal (10.  wil). Honitenr,-au ill, 
rf Vt.. 
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. dit, avail. pris son Orli de Fabandon provisoire de la 
rive gauche du Rhin, et meme de l'abandon definitir, aoi 
on lui assurait sur l'a rive droite un de lommagemeni 
convenable. 	 . . 

On n'eut done pas de peine a s'entendre; et le 16 ger-
minal (5 avril)• I, la celebrepaix de Bale fut conclue. • 

De la partdu roi:de-Prusse; les-conditions furent : 
De vivre en bonne amitie avec la Republique, taut

commeroi dePrusie' que comme membre de-rEmpire 
gerrrraniquel 	. 

De ne fournii. aux ennemis dela-France ni contingent 
.ni *sedburs ; 	. 

D'abandonner aux Franpis l'occupation des posses- • . siots pruss' iennes sittOes .sur la rive gauche du- Rhin, 
jusqu'au joir deTartangement definitia intervener lor's 
de hi pacification generate. • 

A ces conditions; la France prenait rengagement : 
De retirer ses 'troupes des possessions prussiennes si- 

tuees sur la rive droite du. Rhin-; • . 
D'aecueillir les bons offices du roi de-Prus§e en ftiveur 

de l'Empire,-et de ne.pas- traiter en ennemis ceux des 
Etats trait limpite auxquels le roi de Prusse slinterei- 
gait 2. 	' 

Ces stipurations,tomme oil volt, ne comprenaient .pas 

.la reconnaissanceI  ' ens  five& de' la Prusse, du princige 
d'uneind-emnite pour. la cession tie ses possession§'%Ur 
la rive gauche dd Rhin, et atte lacune avait ete laigse* - 	- 	,. a desseth, la Pi.usse jugeint utTle—de voiler ses tries d'a- -. 

lrandissement, qui eussent alati.ne et irrita l'Afiemagne: 
e .prdblOme fut i'eSolu liar l'adoption d'artiples setrets : 

procede beau-coup plus conforme au genie des.monarclries 
• • 	. 

' i Le Manitettr, an ill, n°204, dit ale 15 avril; D vials c'est une fa* 
timpeossion' 	' ' 	• 	 ' : 	' 
-. 2  Voy. Its Mornoireide Ilardenberg, et le texte.clu ftta, teclaitsl'e 111.0ii- 
tturi  an 11,1, n° 204. 	 . 	. 	„, 

   
  



50 	IIISTOIRE DE,  LA_ RLYOLUTION (1795). 

qu'A celui des repuhliquesf et qui rencontra dans IA mine-
ritede Ia Convention nne resistance fondee stir de noblc..s 
considerations... Mois t  pour les chefs du gotrvernement 
francais, le temps des grandes choses grandemenl accom-
plies etait passe, et il.etait dans la nature, de la reaction 
thernridorienne de recourir aux voies tortueuses de Pan-
cienne diploniatie : Cambaceres ohtint de la Convention 
flue le Comite de Salta public At .autOrise A joindre un 
Waite elandestin. au. troite ostensible i.. Les .articles so- 

dont 	furent 	 les *non's., crets 	on convint 	ceux-ci :7—Nous 
ke4 qact.1 	prince de Hardenberg.lui-memo los devoila 
pour la premiere fois dans les Mentoires tires do ses, 
papicrs.  

.« Par Vanticle premier, lo. roi de Prusse s'ongageoit A,  
Re. former anturie entrepriso hostile. .contre la H011ande, 
ni contre auctin pays occupe par les iroupes• frangaises. 

« L'article Tpromettait d'indemniser la Prusse, dans 
lo eas:ou Ia France ,porterait ses limites justiu,'au Rhin. 

« Dans Particle 5, la Republique franc ise eonsentait a 
ne pas pousserdes •operations miljtaires dan,s les pays 
sitties a.0 dela de la ligne de demarcation. 

« EpOn 	la France, pour Ic cas otk elle Ctendrait ses 
liwitesjusqu'au Rhin et resierait'en poss6sion des L4ats 

.ilu.duc des Detq-Ponts,.s'engageait, a garank Ja-somme 
de.  un million ,eing cent mille rixdallers (onviron. tiny 
,millions deus cent, cioluarite paille frapcs),. pcelee. ad  

Joe des Deux-Ponts.par le roi de l!rtiSse 2 . », 
... (bant aux pays con-Iris dans la ligne• de demarca- 
lion,'.c'etaient 	les eerplei; de Westplialie, .de 	41, basso 
et haute Saxe, tie la Franconie,, et la 'partin. 	des delix 

1  On lit, It ce sujet, dans Ia traduction anglaise du livre de. Masser, 
.c,etke-anle.re remaque ! I, In this way the object ofTrus,sia, was comple-
tely attained, and her participation in those parts of GePmany destintd 
Poe div4i4n, and ;plunden.fully assured. %, Kw. tp iv  Vi,. p.:604, 
• 2  Voy. les Memoires de Ilardenberg, to  III, p. 44:5. 
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ccrcles, du 'Rhin, 	situee sur la rive droite dm Mein '. 
Telle lot cette,paix de B51e, qui frappa l'Europe de stu- 

penr„ tant iliui 	ernbla Ctrange que celui-la RA le pre-
mier a allandonner.laligue des.rois qui en avail. .eite 
l'Agantemnon 1 	.. 

Pour cc qui est de la France et de, laItrussa, le braite 
etait avan tagetpc : a la preruier, .en ,couronnani ies suc-
ces mai:wires. et .en la debartassant de Louie orainbe du 
tote d'e la ilollande; a la.seeonde,'en seumettanta l'in- 

.fluence prussienne le nord de l'Allernagne. 	_ 
. 	&ussi.lo loie ful-elle tOreme dansl' un et l'auire•pas5.. 
Lnrsq.ue Rewbell Nint oCfrir le lraite de.Bale a laxatifi-
cation-de la Cony.eotion,.,la sall,e fut„ 5 divests yeprisco, 
eliranlee par..un tonnerre. d'applaudissements.et par le 
cri de « live la Republique 3.1 » 	- 	: 
. Les royalistes avaient, jusqu:alvdernier.monTent, cru. au , 

affecte—de evoke un,pareil evonement impossible.: Ian, 
dquleur et leur confusion furent sans bornes '. La nom 
xelle.en parvint a 	1.allet du Pan, RII.fnoment merne oil N 
fermait tine Iettre dans laquelle it assurait le. masechal . 
de Ca&trips-qu'on.« n'itaitpas..pwes de eonclure 5. )i,Pee 
do jours apres, it ecrivait a Pabbe do Pradt, d.ans• ui 
transport de cob:we -: K La ren'ommee_ qui-,.to.nine la 
peste, propage les,poisons4  volts aura instraii-du traiti de 
.iaix et d'antitrii signe le 4 a Cale... Encore six-.9.enAines 
de pationee,eth la .Convention croulait 1 to roi de Prusse 
lui apporie UTI etai, 11 la re,met.a. Dot, it alimente la-resr 
sQurce de ses. charla (arteries. epuisees.5., » 

t illonwire s - le liardenberg,.t. III, p. 147. ' 	 . 	. 
t Vay.,le Mottiteur, an 111, •re 207 et 2.24. 

S ? Sitance du:21 gerannal'(1.0 a/r11)•1796.-It'voy. le Woniteur, an Ill, 
in°4 42044  et le Caunrier rdp,u41.ica,in, A.° 527,4 	. 	, 	. 	. 

4  Moniteur, an III, n° '207. 	' 
' 	6  *moires et torresponduwe de Mai44 du 	Pap, t. 1.1,.Zhap. ti„ 
104, QS et 139. 	• 	. 	 . 	. 	. 
• e Ibid., p. 133-134 

   
  



52 	111STOIDE DE LA REVOLUTION (1795). 
Oe langage etait celui de la fureur, qui exagere tout. 

Mais que la paix de Me vint foutniP un appui utile au 
parti thermidorien, e'est cc qu'il sentait si bien lui-meme, 
(me le Comite de Saint public fit present au' prince de 
Ilardenberg d'un 	magnifique service de •porcelainc de 
Sevres, .autrefois destine a la table de Louis XVI 1'. 	- 

En. Allemagne, pendant cer temps, tons ceux pie tou- 
Omit l'interet de la patrie commune se repan4aieht 
en_amers discours. rAdit-ce dohc la que dei,ait ahoutir 
cette guerre oil Erederic-Guillaume les avail engages!. 
Etait-ce pour rondre -la -Prusge forte tie la' faihlesse do 
l'A1Iemagne, qteil leur avail mis les acmes a• la. main? 
}t quite etak la nation qui, avec la.Prusse, gagnait au 
•resultat dc. itant a'tfforts faits en commun par-les-Eta-  ts 
germaniques? G'7etait la Franet j  la France, centre la- 
-clue& Berlin avail proche une croisade universel le ! A insi 
parlaient les uns, tandis -que les Aubres reprodiaient A 
Frederic-Guillaume,  d'avoir 	itsurpe. 	en 	fait 	l'atiborite 
du chef de l'Empire:Cardentierg ne se dissimulnit pas 
true Pinter& allentand venait d"tltre saerifie, et nul-ne 
jugeait avee plus de severite quelni ee qui- &nit son ou• 
vrage'.  

A Vienne, le dechainement.fut terrible.-Si jam is le 
HIM, federair.dtait .bris, l'Empire geVn-panique dissous., 
I:Altemagne mise en Iembeauxcla finite en serai't ith. 

.gouvernement de Berlin. A lui' de rdpobdre des suites 
decant l'Alleynagne et- devant I'Europei Voila quels re-
proches l'ambassadeArrLucoliesini eut a essuyertle la pat% 

-des ministres d'Autriche; et l'orage grossit au point, quo 
le mi.nistre de Brandebourg*dut- Ninettre a.la Diete, au 
cenuneneemerit de mai. une declaration dans laquellk: 
le roi de Prusse'alleguait des motifs d'ur,genee et, de ile.,  

.1 Biographie tiaiverselie, aetillionEciend.' 
• 2  C'est du nioins ce qui resulte d'un passage des Ne:moiris tires de ses 

papim. Voy. le t. Ili, p. 150. 
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cessite,'pour stexeuser-d'avoir fait sa paix particuliere 
welt' France t. 

Au Fond, ee qui troublait profondement l'Autriche, 
c'etait la crainte que, si le- systeme des pair partielles 
prdvalaitrelle•ne'restat isolea, et expos& settle a'ux coops 
d'un ennemi dent elle contraissait- la puissance. Mais 
qulopposer a ce systeme des paix puddles; que favori- 
-sait l.a -lassitude generale des peuples? I:Attu-kiln ant 
ne pOuvoir rnieur Taireque d'adopter elleineme it bin- 
.gage-de la paix, eit se pla'cant-au point de vile de l'iitte-
ret de tour, dt en protestant avec force con'tre le prinaipt, 
desliaix separees: 	' 
, Tel fut l'objet du rekrit imperial .qui fut presente, A 
Ratisbonne, le 4. mai 1.795. Or jamais, peut-Caro, His,- 
Loire u'vut phis belle,eccasion de prendre-en flagrant 
delitla-fourberie diplontique; car..d'un simple rappro-
chement de dates, fair ici, nous le croyons, pour to pre- 
miere foil, il Tesulte que 	le reserit .imperial etaitun 
solennel mensonge. Ce fut. en eltet le .41nai -1795.  title la 
Mete. recut communication tie la piece diplomatique oil 
l'Entpereur se dorinait comme Feb (.1- emtrer ealiegbeia-
lion, avec la• ROpublique Iraivaise; et, le 4 .rnai 1/95, 
c'est-a-dire le meme jour, le baron de Thugut et sir 
Morton• Eden signaient, a Vienne; une. 'conventimi *par 
laquelle l'empereur d'Autriehe s'engAgeait i 'tenir sur 
pied 	une armee d'au moins deux cent mille hommes, 
trfoyennant un-secours peCuhiaife de juatrp inn-hi:MS si! 
pea-milk Hires sterling,- que; de sail CAW,. le roi d'A.u-
gleterre s'engageait a garantir, avec h consentement du 
Perlement; —.le tout. fonde Stir ce que « rempereur d'Aitt7  
triehe .et lesoi de. laGrande-Bretagne otaient tigklement 
convaincus de ,la necessite d'agir avec vigueur et oiler& 

.coritre Ferrnemi etnnmun *!-'». 	' -. 
i ille'moires tirdsqles rapiers d'un homme d'Etat, t. III, p. 172, 	6  

. Ai Soy. dancles Scate•parers., 1. 	X) 	tr..1431blit VA:ntzmai 'Witter, is . 
* 	kn. 	 3 

   
  



34 	IIISTOIRE DE LA REVOLUTION .(1795.). 
Ce n'est pas tout : le 29 mai 1795, un traite d'alliance 

defeRsive etait conclu, a Vienne, entre l'empereur d'Alle-
magne et le roi d'Angleterrel, presque au moment' meme 
o&,. par un second rescrit presente a la dike de Rads- 

.benng, I'Autriche invitait lk corps germanique a s'nnir 
a sen chef,. pour obtenir sous ses auspices une 	pair 
que•A Sa Majest6 inapeFiale — .etait-il dit dans cette 
declaration --*-- desirait ardemment xle procurer a l'Alle-
magne, comae ttat et comme membFe de Umpire' ! » 

Tandis que ees choses selassaient,llewbell et Sie.yes, 
envoyes en Hollande, y -arrkaient, avec. Peter PauLus, 
Lestevenon, Mathias, Pons et Hubert, les :hasps di traite 
qui •devait unix- danitivement ce clernier pays a la 

• France. 	. 	- 	 . 
Les neg9ciate.urs etaient, .de part et d'autre, si. dispo-

ses a agir de_ concert, que la 4iseussion n'occupa pas 
plus dequatre conferences.‘. Ce fuk le 27 floreal (16 mai) 

. 	que le traite recut les signatures des panties eon tractaa- 
2..4. Les principales conditions'. furent .celles-ci : 

« La • Republique francaise reconnait la Republiqd 
des Provinces-Unies-  comme puissance lihre et indepen; 
danto, lui,garantit sa liber0, son independance et rabbi. 
!Won as stachouderst, 	. . 

..e ii, y aura a perpUuite, entre-ces deux Republiques, 
paixl  anntiel  bonne intelligence. 
. 	. 	• 

texte de 4a convention signee a Vienne par le baron de Thugut et eir 
Morton Eden, le 4 mai 1795, et rapprochez ce document du ke.scrit 
imperial, dont le texte se troilve atissi dans le t. VCX,V, p. 245 de l'An- 
nual Register, 	 . 
.Vey. le texte de ce liaite dans les .State papers, Annual Registari, 

. 	t. XXXV, p, 2'59-21.1. 
s Au milieu lu Mois 'de mai. Voy. le second rescri4, en qub'stion, 

- 	 L, p. 246. 	.. 	- 	. 	.. 	• , 	- 

3  Lettre de 'Sieyes et, itewlsell au'Comike de Salut public, Illanileur, 
we 114, n" 246. 

• 1  Mid. 	 ' 	• 	-. 	- 

. 	6 Now lee avons ommaireincnt indiqtaies &Rs le volume precedent.- 
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11,y aura entte les deux Ilepubliques,- jusqu'a la fin 
de Fa guerre, allianCe offensive et defensive centre tens-
ions ennemis, sans distinction. 

« &lie- alliance offensive et defensive aura toujours 
lieu centre l'kngleterre, dans tour les. cas orb l'une des 
deux Republiques sera en guerre avec elle.  
' 	« La Republique -frangaise ne pourra faire la paix 
avec aucune des- autres Puissances coalisees sans y faire 
comprendre la- Republique des Provinces-Unies. 

« La RepubliqUe-.des•Proyinces-Unies fournira i  pour 
son -contingent., pendant vette campegne; douze vais- 
scantt de ligne -et 	dix-huit fregates, Elle' fournim en 
outre, si elk en.est-requise, la moitie. auinoins des trou- 
pes 'qu'elle aura sur pied. 	. 	- 	. 	 . 

(Les forces ,de terre et 'de mer des Provinces-Unies: 
qui seront expressement destindes a agir avec miles' de. 
la Republique franaise seront sous les Ordres des gen& 
raux franceis. 	. 	• 

«La Republique des Provinces-Unies rentre, des ce Mo-
ment, en possession de- samarine, de see arsenaux de 
terre et de ,mer, et de la pariie de son artillerie dont la 
136publitpie frangaise n'a pas •disposti. 	. 	- 	. 	- 	. 
..«La ItCpublique . fraacaise restitue pareillement, 	et 

des a present ra la Republique des Provinces-tnies,. tout 
•le territoire, pays of villesfaisantsparfie ou dependant des . 
Provinces-Unies, sauf la Flandre hollandaise, Maastricht, 
Venloo et leues dependences., ainsi que les autms enclaves 
et-possessions situees au sud de Venloo, de run et de-
l'autre cote- de la Meuse (acquisitions vol on tairement. con.; 
sidicrees comme une juge indemnite des restitutions 
consenties par la- France victorieuse). 	-: 	. 	- 

a Le portdo Flessingue sera- commun -aux deux na- 
tions, en toute franchise... 

« A la pacification gentiraki, la Republique feancalse 
cedera.4 colle.des Provinces-Unies, .sur les pays couquis 
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et. rester a la France, des portions de - territoire egales 
en, surface.  a celleS reservees par les articles precedents. 

« La Republique franca ise conlinuera . d'occu per mi Li-
tairement, mais par lln nombre de•troupes tletermine et 
convenu entre. les deux nations, pendant to presente• 
guerre §eutement, les places tt, positions qa!il sera utile 
de garder pour la defense du pays. 	 • 

« La navigationdu Rhin, ale la Meuse, de l'Escaut,-du 
• Hondt et de Lou tes leurs branches jusqu'a la mer, sera 
libre aux deux nations franeaise et bataGe.. • 	• . 

,4 La Republique des ProvincesrUnies payera cent mil-.s. 
lions:de florins ii-la It4Spublipie:•francaise, a titre .d'in.-
del-unite et da dedornmagement. des- frai,s-de.la guerre, 

a La Republigue frangaise emploiera ses bons offices 
•aupies des.Puissances avec 4esquelles elle -sera dans le 
gas de traiter)  pour ,fairevayer aux habitants dela Repu-
blique batave les soFnmes qui .pourraientleur etre dires 
par suite de .negociations directes avec le gouvennemeni 
avant la. presente zuegre I. » 	 , 

. 	Ce traite, lorsque SieyOs en donna communication a 
la Coaeutionzationale, y.fut appldudi aveetransport 2. 

Nul doute, en effet, qifil ne fat -tres-favorable a la 
France, et•qne Sieyes ne ICA fonde a dire : « La Iainiae 
(loit voir• aver, inquitStude les destinees do l'Escaut 3. n 

••Cependant, si I'on c onsidere 'que, renongant -a la duce • 
logique.du 	c droit de . ouquete, la: France r-estituait volon-
tair4ment tine partie ices-censid erabl e • d tt-territoi re • que 
le•sort des armes lai avail 1ivre et qu'il na.tenait, qu'a elle 
do garder; si run. considere que, me.  me pour ce qu'elle 
Gilleyait juste de retenir, plle s'engageait . A 	indeniniser 
plus tard 14 liollande, .et: que, RON vontente de proula- 
mer l'andepe(Iclanca et-ia—liberie- des 	Ppoviices-lluies, 

. 	, Moniteur
' 
 an III, n°2/,1). 

4 	',-i-lbiol:  
lx.ibici. 
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elle contractait, l'obligation .de les defendre, it faudra bien 
reconnaltre qu'il n'y. eut rien dans: le traite dela Haye 
qui ressomblat A un .abus de la.  victoire. 	Cola est telle-
ment vrai, pie le Comite de Salut public encouttut, ati. 
con traire, de la part.de -quelques esfrits-etroits, le repro-
die de n'avoir pas fait suffisamment tourner au profit de 
la France les tr•iomphesde son genie guerrier. Les roya-
listes, que l'annexien .de la Ilollande a la Republique 
franeaise eat desesperes• si elle avail, en•lieu, affecterent 
de so recrier Contre la politique qui sacriOit une .con:  

•tque•te magnitique a.ce queBeaulieu, un des leurs, appelle 
une « jonglerie revolutionnaire; w car c'est ainsi .qu'il 
qualifie .le fait de l'independance de la, nation batave, so-
lennellement reconnue 1! 
• Tout antre,. et. non moins•injuste, fat, dans-les tar 

etrangers, l'appreciation de cetix quiltaissaient le peupte 
francaig, morns .tncure a cause de ses principes •qu'il 
cause de ea puissance. Caux-la ne manque.pont .pae de 
deelarer oppressif le trait 	impose, disaient.-ils, a la 

• Ilollande 2. 	 • — . 
• La Ilollande go chorgea .de leur repondre. 

— 	Le 4 messider (2.2 join) 1 7.95, des ,,applaudissements 
reitet•es annoncent, dans la Convention, Varrivee de Blew 
et Meyer, ministres plenipotentiaires de 	Ilollande. Its 
entrent, sont places en face du president, et l'nn d'tUx, 
prenantla parole., commence en• ces-tormes : a Citopos• 
Tei'esentants, ics ministres plenipotentiaires dtt pertple 
batave romplissent aujourd'hui un , devoir Bien cher A 
learcceur, telui de :la 'recnnnaissonoe, celui !de l'adnaira-
lien'. *), Le reste dg discours etait sut lememe ion, et it 
se termleait par les.parolei sit -Ivo-Iles i ,« Voicite drapciip 
. 	- 	 . 	. 
• 't Yoy. Essa'is laistoritraes,  SUP les muses de la Revolution. ' • 	' • 

• % v kppressif • est le mot clout ,se sell. Schlosser dans son ilieleire 
du-  da-knitteme sleek). tivre qui rosefre d'iiir honk ti l'antee line }mine 
pen reflklite dela Revolution et dela France.. 

• • 
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de noire nation. Nous vous prions de l'agreer comme:un 
gage de la fraternize qui nous unit, et de la-bonne foi 
avec laqueLle nous remplirons les engagements sacres 
que dous avons contractes. » 

Les deux ministres furent alors -invites a monter au 
Bureau, on ils regurent ]'accolade fraternelle .du -presi-
dent, au*.sein- de remotion generals, et au cri mile fois 
1.4444 de : Y ivent les deux ROpubliques i I:  

Ainsi, stir le continent, la Coalition s'eoroulait. Quel 
part' allait prendre 1'Angleterre? 	e 	. 

Des le 6 janvier '1 795, le comte Stanhope)  dans la 
Chambre des Lords, avait piesente une motion con 
toute intervention dans les affaires interitures de 	la 
France; etzette motion ayant ete repousseespar nn vote 
.irajournenient, a la majorite de soixante et une .voix 
anntre une;  it avait consigne les motifs de.son opposition 
solitaire dans um& des plus belles protestations qu'aient 
jamais.inspirees le cults de la justice et le genie de la 11-
berte. Elle mirite d'être reproduite ici; d'autant qu'on y 
trouve, resumees ayec non moins de force que de no-
blesse, toutes les raisons qtri,, aux yelp: de la pantie- laplus 
genereuse de la nation anglaise, militaient en- favour de 
la paix, 	, 	. 

, 	..  - 	. 	. 
i Moniltur, an III, n° 277..--H va 	sans dire -que 'Schlosser .a soin 

• d'omettre cette preuve de l'oppression,erercee sur la Hollande! • 1 	. 
Au reste, les omisr ons cadent peu a Schlosser, lorsqu'il les juge 

utiles poliliquement, et it a, stir ce point, une tWorie que lui-tneme fait 
ire-s-ingenument connaitre dans le passage suivant : isNous passons 
sons silence la faiblesse que montra alors l'Allemagne,<lectriree par Iles 
dissensions ifarieures, in scandalense facon dont on perdit la rive gau-
che du ]thin par le honteux abandon de Ithe,itifels aux Francais, alors 
que liardenberg mettait en mouvement tout •le cercle de Ftanconie, et 
que la. Saxe, Bade, le Palatinat et Mayence poursuivaient la paix a lltitis-
bonne, po.ur ne. pas -exposer atm yeux• du 117072de les plot* de nos gnu-
varnements, qu'il yaw opieuat knir cachics. 0 1 . YI, p. 004 (traductioR 
anglaise de Davlsen.).. Yoila une.' 	tr.ange maniere 'de compreddre les 
devoirs de l'hisforien I 	. 

. 	., 	 . 	• 
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« Dissident; 	 . 
« ... .Parce que le gouvernement de la Grande-Bre-

tagne (n'ayant pas ete elu par les citozens de France) n'a 
pas plus. le droit de dormer a la France un gouverne-
ment monarchique, aristocratique, on tout autre, pie 
les despotes courtmnes de Prusse. et de Russie n'ont eu 
celui de renverser la constitution fibre de l'infortunee 
Pologne; 	-  

« Parce que, du fond du cceur, je desapprouve etre-
prom la doctrine &use dans-le &bat par les ministres, ' 
savoir -clue,- o pour retahlir 4'ancienne et-hereditaire _mo- 
o enarchie de France, aucune depense no dolt etre epar. 
« gnee 	.)? 

cc Parce querestirne qu'il y a -injustice criante,. tie la 
-part des ministrea, a adopter un-,principe qui .les force!a 
aggraver le fardeau qui peso surie peuple, et a taxer les 
maisons des citoyens., 	leurs 	fenetres, leurs.lits, leurs 
chaussures, toutes les chores necessaires a la vies., Pour-.  
quoi? pour atteindre un but condamnable. 	. 	- 

« Parce que la resolution adoptee pan la Chambre des 
Lords tend a fermer la porte. a la -paix, et., consequem-
mem, a ruiner ce pays manufaourier, commercant, et 
autrefois heuretx, , surtout quand on considere que la 
force de la marine francaise s'est. ropidement, accrue, et 
que les marines hollandaise-et espagnole 'MI probable-
mein passer -sous l'influence immediate de la- France;- 

« Farce que letresor, la circulation, le.credit.;soit pu-
blic, soit prive, ont peu de chances de resister au choc 
terrible autinel ifs sont exposei par,les-ministres; 	. r 

o Parce qu'il est lamentable de ioir la Chambre des- 
Lords s'obstiner A vouloir intervenir dates l'organisatinn 
interieure de la- France, alas quo la Cunstitutiorr frano 
raise, telle qu'elle- a etc adoptec,le 245 juin -1794, par. la 
Convention nationale, porte, articles 118 et 11'9 : a Le 
« peuple franoais est- l'amf et l'allie naturel do.-tout 
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« peuple libre..II n'intervient pas dans le gouvernement 
« des antres nations, et ne souffre pas qn'elles inlervien- 
« cent dans le sieni. » 	 . 

« Yarce que, •suivant moi, tune tor= ne gouverne-
ment vraiment republicaine, etablie en France, presents 
plusde garautie aux libertes de la Grande-Bretagne.que 
le.gouvernement capricieux,. tyrannique, perfide, intri-
gant et inquiet de l'ancienne monarcliie de France, .ou 
do toute autre.monarchie qu'on y pourrait fonder...—. 
• «.Paree.qu'on pe deit, pas continuer line guerre qu'a, 
vec.un peu de moderation. la est possibleid'evi ter, pringi,  
polement.une guerre centre ea peuple franois qui„ p/r 

• ses .effpr(s republicains,, son enthousiasme republicain,,-
son .caorage republicain,:  a l  . presque, invariablernent, 
« mis la victotre A. l'erdro du jour. » 	•• 	. 	-. 	.., 

•& Parce que poursuivre sans necessite we Iwo aussi 
sanglante,.e'est tenter tl.'une maniere; impie la Provi-
dence, qui tieul dans. ses• mains lo sort des,batailles et le 
aestin des empires; , 	. 

- « Pane quo je ne veux. pas avoir sur la-conscience 
tout ie. sang innocent qui pent .encore cooler clans cette 

,guerre,.et tonics les. eatainites .qui, pour la Grande-Bre7 
tagne elle-meme, en p.euirontetre le resuttat; 	• 	. 

« Parce que ma motion avail pour but ,d'empOcher le 
goovernemeot-anglais de, pousser A rinsurrection de, la 
Vend:tie etuutres, parties de la France; 	• 	. , 

4f Enlin, parce•que le principe de ma foi est celui-ci, 
—inaranlable fondernerkt de l'egalite des droits, et de la 
iustice ----- « Ne fais. pas a. a Willi re clue to ne voudrais pa* 
g qu'on to fit A joi-mentei..., » 	 ..• 	• 

l'borrone qui tenail co 4angage avail eveuse lady.Es-' 
ther Cliathatrn, filie cta edlebre .comte,-Chatham; it etait 
&no le beati-frerode Pitt! $a vie entierp fut consacree A 

It Pattiamentary Historlf al England-Proteso, voi; Nxxi, p:11 44 .,-;• 
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plaider, 	sous -•ses formes diverses, la cause, eternelle-
ment eombattue, de la liberte et.de la justice. Les jour-
tpaux -ministeriels le.designaient sous le nom de 'Mino-
rite d'un, eul. Et en effet, it etait seut dans la Cliambre 
des Lordsoeul... avec sa conscience, avec les sympathies 
da peuple franyais et Padmiration-des grandes Mmes. 

Fox, l'au ire ill ugtre champion de 14 paix en Angleterre, 
n'etqit -pas, -a heaucoup- pres, aussi Isola dans la.Chambre 
dm Communes.. Quolque•peu nombreuse, -!}Opposition, 
qui marchait a sa suite, donnhit.i Pitt de cruets 901166: 
For n'ent-il-eu pour •l'appuyer quEl Slidridan, runion- de • 
cos deux puissants esprits- n'etait pas chose avec laquelle 
on pilt 4e dispenser de' eompter. Mais quoi.! au lieu de 
aithinuer, l'Oppositio.n 	s'titait accrue,•et, au mois de 
mai 1795., glle se trouvait avoir fait, velativernent a la 
westion speeiale de la gn4Irre, 'tine conquate run' prix 
moral inestimable. Wilberforce, l'intime ami de Pitt,wle• 
zeile goutien de son. administration,. le plus vertueuk et le • 
Plus accredite de sea partisans; Wilberforce, nui. davait.-
pas 4E6 tin -des mans ardents a precher la guerre contra 
la France et ses principes t; 'Wilberforce lui-rnerne •Ctitit 
&vent' lavocat dZelard ,de la paix. Rien ne pouvait titre 
pins sensible •A Pitt, que fa dAction. d'un rreil a4lie'; 
naais sa haime contre la France et son orgueii n'avaient 
pas-encere appris a flechir sous la rude• discipline dos 
revers. Wilberforce .ayant present6..à. la Chambre des 
Communes, le 27 mai 1795., une motion -  tendarrt a te 
qu'on fit la paix•avecla France, pourvaque ce flit' a des. 
conditiohs honorahles, Pitt.  se•tint pret a soutenir le choc 
avec sore onergie •ordinaire. 	 .• 

La disposition g&norale. de l'EuTope a sortie des bor- 
, 	. 	. 	•. 	• 	• 	,.. 	• 	_ 	..., 	- 

1 Voy. so pr4pre declaration., parliamentivy IliVory• of Evgland. 
vol. XXXII, p. 36. 

9. Vet ce que dit a ce sAjet-M:Ro'bent Bell, dart so 	itit4ressante 'bio- 
graphic de Canning, p. 122: 	 - 
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reurs de la guerre; l'abandon de la -Coalition par la 
Prusse; l'ardeur de la Hollande a se jeter entre les bras 
de la France; le bruit qui courant Sur les tendances pa.. 
ciliqudde J'Espagne; le pen qu'il y avail a esperer du 
cute de la Sardaigne; la lassitude et l'impuissance de 
l'Autriche, 	demontrees par ce rescrit de l'Empereur, 
que quelques-uns, it est vrai, soupconnaient &etre un 
mensonge dip4omatique, mais dont la sincerite devait 
etre admiselusqu'a preuve du con wairei l'esprit qui prc%-
va,lait en Mlemagne ; les-effreyables calamites dont une 
invasion des hordes ritsses menateraiLl'Eueope, a suppo-
ser que la Russie se laissat entrainer par les Anglais sur 
ce vaste champ de carnage; la diffizulte de proteger suf.. 
fisamment,..les colonies anglaises, a cause de 'ear im-
mense etendbel le danger de pousser, par. la guerre 
merle, N l'exten.sion contagieuse des.idees francaises, et 
celui, non moins grand, d'incnliier au peuple anglais 
des habitudes militaires ,pen compatibles avec le wain- 
-lien dc. la libert6 et la pratique des. vertus civiles,, idles-
furent les considerations-developpees par. Wilberforte a 
l'appui de sa motion'. 	-. 

Fox les reproduisit et les ceFnpleta, dans cet eloquent 
langage qui 412i- etait prolire: 11 declara Bien -hut que 
chaque. pays avail le droit de se gouyerner cornme H 
l'entendait 	et que la pre/tention d'imposer une constitu-
tion' a un autre peuple rept% a is main etait detestable. 
II dit clue 1'A.ngleterre ne pouvait, sans se montrer sous 
un jour odieux , poursuivre rembeasement du monde, 
alors que la paix etait le weu des allies, le vceu des pou-
voirs neutres, le vceu de la France elle-metne. Comme. 
exemples de ce qu'avait multi a 1'Angleterre cette ohsti-
nation crtelle, it cita la retraite des Anglais a travers les 
provinces de la Hollande envahie, efce-fait, pie de toutes 

4 Voy.-le texte de spn distouts, Parliameaory History of England, 
vat. XXXII, p. 4-9. 	 - 	%. 
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les conquetes de 1'Angleterre dans les Indes occidentales, 
ii ne lui restait,  plus qu'un poste a Saint-Domingue, un 
autre A Sainte-Lucie, et l'ile de la Martinique. a. Je rapr 
pellerai f  s'ecria-t-il en terminfmt)  ce que Burkedisait, h 
propos de l'Arnerique : c( Essayez -dal paix et de la con-
a.eiliatian; si vous eehouez, alors poursuivez la guerre..» 
Les maux de la guerre, nous les avons eprouves; les 
pnaux de la .paix n'existent dans I'esprit de velques 
hommes qu'a• l'etat .d'hypothese: Convient-il d'opposer 
une Itypothese a rexperience L? 0  

La reponse do Windham a Wilberforce et la reponse 
de.Pitt A,Fox furent caracteristiques. Les argument's des 
deux ministres se reduisiyen't 	peii•prO a ceci..: 

Qu'il fallait combattre a tout prix la contagion des 
principes de la Revolution frangaise; 	 . 
• Que le diangernent survenu le 9 ihermidor; biers. quo • 
considerable, lie _donnait aucune garantie certaine centre 
un retour au proseiltisme revolutionnake;•  
, 	Que la question etait, non pas de savoir si une .paix 
Jtonorable•n'etait. pas preferable' it la •continuation de'la 
suerre, ce qui ne faisait doute pour.personne, rnais si tit 
continuation do la guerre n'etait pas• precisenient le 
ntoyen d'arriNen a•une paix .honorable;. • 	. . 

Que le choix .du moment devait "eire,lais§e a la Cou- 
robne; 	- 	- 	 . 	. 	. 

Quo re d(iclin, era-ranee, await commence; 
Quo les dechirements interieurs dont Paris donnait le 

spectacle. attostaient la laiblesse du gouvernement .et 
son (Want de stabilite ,  ) • 	• 	;  

. 	Qu'il_ ne fallait. pas se 4nepreildre-sur la portee des 
succes niilitaires et diplomatiques de. ea gouvernement.: 
sucees produi.ts par une impulsion qui await cesse, effets 
qui survivaienti fem. cause; • 	• 	• 	' 

.1  Voy. Parliamentiol Bultorp of ,EnglanuL, gat. Xxvi, 
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Qu'il n'y avail done pas lieu 	pour l'Angleterre de 
remettre l'epee dans le fourreau, et qu'ellc igagnerait 
tout a ne se point hater'. 
• Ces..raisons l'empOrterent dans la Chainbre des Con-
nrunes,.et; l'ordre du jour "sur la motion de Wilberforoe 
fiat adoptei la majorit6 de deux .tent une vois contre 
quatre-vinat-six', 	. 	• 

'Ce qu'il y avait de yraiment remarquable dans le die-
cours de Pitt,.e'etalt le passage-on. if representait 1t Re- 
Yolution frangaise tombee, depois Jo - 9 thermidor, dans 
,.in eta d'irremediaMe-faiblesse-, of al it montrait dans 
set derniers sueee§ au dehors « tin ,effet q'u'i survivait ksa 

. 	cause 3. » Cette appreciation elait d'une justesse surpre- 
Onte. 	, 

Certes, a ne s'en tenirqu'aux apparences, la France, h 
• •aneurk epoque; n'Ziait•apparue, an dehors, - plusiimpa-

sfinte et plus terrible: Depuis Charledagne, • son empire 
ne s'etait jamais •estendu :sur ilutant de contrees. Peu 
trettomps apres le jugement que Pill port tit sur elk,. elle 
setrouvait avoir conquis 1a Belgique, les-Sept.-Provinces 
Unies, .les eveches de Lieges, de WorMs et. de Spire; les 
eleciorars de" Treves., de Cologne etdellieatz; le duche des 
Deux-Fonts, le Pohang; les duchk de JuLiers et de C/ii-
yes, le duche de ISSvale,'les prineipantes de. Nice et ,de . 
Monaco; en Italie; les provinces de Biscaye et de Catalol 
gne, en Esragrre, --L-le tont formant une population do 
treize millions d'ames.-Et ces conqueles, ell-es etaient le 
residiat dune •lutte 	sans •exemple, 	soutenue par 	ht 
France seule centre une coalition formidable, .ayant a 

-sdn service d'immenses et veleurenses armees -que-pom-
daddaient de grands 'ea pitaines.- 

4 Pwrliantenta 6 Ilittory o l' Frtrihrtielt  vol. liNkX-ri, p..1,0-49, et, p..28-36.. 
— 2  aid., p 	36. 

3  d.The effects were not to cease lat immediately as the causes. The 
effectsin their operation suin:Sve .the.cabse9i1 tbid., p.55. • . 	k 
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Quatre chifft•es disent tout : dans l'espace de dix-sept 

mois, la France gagna vingt-sept .  batailles, resta victo-
rieuse dans cent vingr combats, et prit cent seize places 
fortes&  

. 	L'histoire d'aneuu temps et d'aucun pap ne constate 
do tels prodiges militaires. 

Mais it avail fallu, pour les rendre possibles, une im-
pnlsion souveraine qui n'existait plus; et dc metne qu'une 
roue s'amete -guard elle a cesie,d'etre poussee, Bien 
quielle continue a tourner .quelquc temps; en vertu de 
la premiere impulsion. rectie, .de mem 	la Revolution 
devait s'arreter,,apres la. Chute des idees qui lui avaient 
cOmniuniq,u6 son mouvement, Bien que l'effet nick pas 
disparu au tame instant q 	,.  qua la causer 

Chose singuliere en apptii.ente, 'phis en realit6 fres-
explicable ! Pendant qu'au dehors,,la Prusse, Ja TOSeialle, 
les,  petits 	pririct?1 d'Allemagiie, la H011ande, saluaient 
et subtssaient la paissantelu genie revolutio'nnaire, cc 
genie n'etait (MA plus. qu'une- chose du,•passe-, et, au 
dedans, 14 Revolution se mouraii. 	• 	- 	. 

G'est l'Ilistoito 'de son agonie qbe nous alions raponter 
dans les.chapitressnivants, apri3s avg.-  ir IIIOntre.comrilent 
les r&yalistes, qui n'avaient. pu.la vaincre avec l'epec. 
l'atiaquerentaec le poignarci. 	' . 

Le tableau 'de ces coritittetes et des vittoires•jont elles furent le fruit 
fut stiszendu dahs . la sane de _la eitnientiont L' Annual Register dit a ce 
stljet : u Stich wtsilie description given by tlie French of their nume-
rous exploits; and impartiality requires it should be Sclinowleged, not-' 
Nciitsrandthg the odium they lie uhder, that the.  ccount ismot exagge— 
rated, 0 vol. XXVII, p. 54. 	.. 

   
  



CHANITE DEUXIElilE , 

- TERREUR BLANCHE. 

La Terreur blanche, bier plus odieuse et. lien plus terrible.que la Ter-
reur rouge. — Lek historiens, prodigues de details a l'egai:d de la 
secende, n'ont 'presqiie rien die& la premiere. — L'assassinat devenu 
de bonne compagnie. —11.lobiles des'agents'de la. Terreur blanche.- 
•— Saint-Barthelemy organisee.contre les cepublicains par toute kr 
t' ranee. — Compagnies de Jesus ou Au Soleil : assassins enregimentes. 
— La Terreur blanche a Lyon; massacre dans les prisons; les egoi:- 
geursleouronnes. .--- 	adieux' rapports de Boisset et de Mattiieu...- 
Benseignements fournis par Conthon sur les horreurs -commises k 
Lyon. — ElLts du.  gouvernement thermidorien decrits par Chenier. 
— Ubiquite de l'assassinat. — Scenes epouvaniagles darts les prisons., 
-- Les Carrier de la contre-revorution. -- Soulevement aes oinrIers 
toulennaisi ses causes. — Bouclaerie-  du BeauSsete.,—yreparatifs d'et 
massacre, a Marseille. -;-- Draw de •caimibales, a.Tayascon..--:  luva-. 
sion du fort Saint-Jean a Marseille par 16' assassins. — PriSonniers 

.egorges; prisenniers Brutes Nil's; en lire a paitraille sur des cachots. 
.— Souvertin du duo de Muntpensid, enfectue avec son, frere au fort 
Saint-Jean. -.=- Cadroy,Jsnard et-Chambon clans le font Spipt-han.- 
Leur attitude ati milieu des assassins; lour part de responsabilite'dans 
pa's horreurs. — EtfroyaWes meprises, --7  hombre des moils. — ltaf-
finemerts de barbaric. — Triomphe aecerne aux assassins par le club 
royaliste de Marseille. — Partialite infame des autorites. judjciaires. 
sous le regme des Thermidoriens. — La Convention deveuue impuis-
sante contre les assassins. — Motifs de fimpunite qui tear pet ae-
cordee ; pitoyables sophismes de. Thibaudeau. —"Systeme suivi de 
correspondance entre diverses bandes d'assassitis. — Traites qui se 
payent en tetes d'hommes. — Les pretres assermentes poursuivis ,A 
coups tle poignard. — La kilticite met& it la soif du sang. — Femmes 
font flees avec des nerI tit_hceuf, - Aux yeux des assassins enligi- 
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. 	mentes par. la Terreur blanche, la piste filiale et l'aniour conjugal 
sont des cranes. — Renouvellement de. ('episode d'Ugolin dans le 
prisons, sous la Terreur blanche. — Derisoire application des mots 
les plus sacres ; bonnets d l'Ininzanitd, corsets 4 la justice. — Organi- 
sation des 6(1144 la iiictime. 	. 

Je vais racontcr.le regne des assassins en France. 
Que1.6 lecteur s'arme de courage! L'histoire de la con-

tre-revolution va lui do.nner des mares de. sang k traver-
ser; elle va faire passer $ous ses yenx des:scenes de l'eu-
fer.. Car, quelqu 0 invraiseipblable que cela puisseparaitre, 
14 Terreur blanche, .cells qui thprqua _le triomphe des. 
Thermidoriens.eft la .  rdsurrectien du rola.  lism.e, depassa 
en horreur, met& les massacres de septembre, *inn 
l'es mitraillades de Collot-d'Iernis, memo les noyades 
de Carrier.  

Jusqu'ici , on a pris soiti de dresser, des victimes cl la 
Terreur rouge, .une liste minatiettsement fidele. A..la Re~ 
volution defendant lapatrie .contre 14 ligue des rois au 
dehors, el, au dedans, contre les traitres, leurs complia 
ces, on.a demand& compte lour par jour,.presque [mute 
par-heure, des coups frappes et des totes abattues. Quand 
ill• s'est agi de.fletrir les soldats en .delire chin monde 
nouveau, l'on n'a 6pargne a la, sensibilite du lecteur la 
description dataillee d'6uctin supplice, le tableau com-
plet-d'aucun -massacre .:Mais ,ce systeme d'ex termination 
sue le parti des. soi-disant moderes d'alors pratjqua f 
conune nous allons;16 prouver, sans autre motif que la . 
Maine, et a la maniere des voleurs ile grand cliemin, de 
quol voila•complaisant on, a su 	le couvrirl II est--terhps 
que.toute.la  v4rite soil connue';.il est.temps _peon sacii, 
comment la rOactien theemidorienne fit,succeder au re- 
:Time du Tribunal revolutionnaire le regime des assas- 
4ins. 11 y eut en eftet: cells difference.entre la idretu. 
rouge et la Terreur blanche; que la seeopde ne put‘s'adt. 
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commoder.de rien qui ressemblilt 5 un examenjudicialre 
ou a des formes le-gales. 

La justice du Tribunal rkoluiionnairi3 avail etc une 
justice sommaire 	sans do'ute, 	implacable, homicide ; 
mais.enfin dle n'avait fait venir le bourreau qu'apres le 
jtige; 	elle n'avait pas tue, un masque sur le visage„ au 
hasard, et ferme lode issue a l'innocence : temoin les 
nombreux acquittements qu'elle prorion0: Si; 5 Lyon, 
Collot•d'llerbois et Fouche remplacerent l'echafaud par 
le canon, eette_substitution horrible n'eut lieu, de nioins, 
qu'A l'egard d'hommes juges et.cdn:damneS. Les Septenr-
ltriseurs; tout faxing qu'ik etaient, de se crurent pas 
dispenses de diUingiler &life l'innoeerft et le 'ootapa'ble: 
On se rappelle que Maillard'instittia mrtribnhai a rid- 
14 ye, pour empeeherie massacre de tout ekeloiiiier, (IC 
tout confondre; et non-seulement des prisonniers furent 
acquittespar ce tribunal-de sang, mais it y en cut d'ac-
quittes apces s'etreproclanres rayalistes, sur l'obserroion 
de Maillard que res actes pouvaient4etre crimin_els, mais 
qua les opinions etaient fibres. Et non contents d'4ar-
gner? -les prisounieq, ainsi declares non coupables, le 
egorgeurs-les prirent-daps leers *bras, les porierent.chek 
.eux en trjomplio, ne cessantide crier sum la route :k« Res,- 
poi 1'innocenc6 k! A 	 ' 

. • Les sicaires de la tontre-revolutionl. au  con traire, -ne 
voulurcn I aucumeXamqn avant le nreurtre; its n'adini - 
rent a.ucun delai entre la: pensee etl'execution,.aucun in-
termediaire legal. entre -le- bburreatvet la ILictime ;- ils 
appelepent. a etre le boorreau luiconque avait- un poi.. 
gna.rd h meltre au -service de la.inioderatin ; ils-pripeni, 
pour reglt de tuer 5 b011i pcOmi cl till:306pm, ii tort.otO 
raison,elait dosigne eornme.jatobin, partoutar on-1t veil- 
.st. 'volena rein; d; ces eais,  at.hillnistree par derroAyidishs: qui hi-
yea sauvis de la some? dans' li- Ohapi.ife hrtiittle : Sorrviens-iii el. 

irt:BfrAelLenzy ,(Itti t ono Vil de pot^ ar v rage.. 	^ . 	, 	.. • ••• . 
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Lontrerait, stir 4e sena. de sa porte, au detour d'u'n the-
min, dans- la rue; leurs massacres des prisons, a. aux, 
eurent.cela de caracteristique• et de,nouveau, que,..daus 
certaincs villes, les egergeurs furent des guns masques; 
quiet  -dans d'autres, ils firent de rassassinat un geeatpcle i 
qvi cut sus galeries et son parterre 5 .que, -dans d'auttles 
its poin.terent-des canons contre des tochets,..et brillereat 
vifs .des•prisonniers sans defense, pour se reposer idcw la 
fatigue. de les tuec. 

.Les promoteuusde la Terreur rouge avaient ate des bon:p-
ines a faroutbes convictions, des fanatiques.de sahit-pu!  
blic, des, amen violentes et somhres ;-Inais tux, du moins)  
avaient pule le langage de leurs actet.; eon. ne les. avant 
pas vus grimacer l'humanite, uvicouteau teint de gang.. I 
la. troin, et de pied ,sur un .rnonceau de radavreS; on. Re 
les avail pas-vim se-parfun4er et se.,  larder ovani &oiler ii• 
i:abauoir. 	. 	 • 

• Les tirornoteurs ou -partisans-de la.Terreur blanclre*  , au 
cantraire, ifurentdes guns, aux belles, manieres, d elegant*, 
libertins, des-fennnes a to mode, des personnagei d'unb • 
pieta onettietase:Sous Tem pire de la Terreur blanche, des 
.pensees atroces s'exppimerent, dans un.jargorraidicule-
ment effetnin4 ; on jurosa paole (thonnev, qu'on poignar-
derait son ennbmi desartne ;.. on tin- aes-ptisonniera A 
coups .de.eanon ou on les brila viols, en vertu deslois du 

.bop ton; on. fottetta dans les rues, pour ?hire aux dames, 
des fillus eoupables de s'etre jetees en pleur.ant stir le 
corps. de 4eurs pares egorges. L'aSsassirtat tut de bonne 
4 orn.pagnie. 	 - 	--- 
.. a Quaud la detestable politesse du -vice; di t un .ecrixaka 

peu suspect de jacobinisme?  prate son vernis a la fero-
oite, it me seruble• qu'efle I'enlaidit encore:11 se {rums • 
des homnaeS, plors, totlf aulsi .cruets que Marat; "pals 
beaux.dd.jeunesse., et de manieresi  qui entraigiient Les 
curs apres 'eux, quand ils enkaient dans un salmi A% 

X41. 	 . 
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milieu 4'un nuage d'ambre. S'ils n'avaient pas semi 
l'arnbre,'ils auraient sena le sang ' .. » 	 1 

On nous •acedserait•-d'exageration, Biles faits n'elaient 
pas la : it cant-done lour laisser.la,  parole. 

La pplitique thermictorlennene se fat pas plat& des-
sillde,-qu'on vit. aecourir en fouledes fron tikes de Suisse, 

.des,cours de Rome , de Vienne et de Londres, -des ban- • 
.des. de royalistes se dormant le nom .de patriotes oppri-
tads!. Attaquer tout d'aerd et directememile •pincipe 
de Ja.-Republique, ils ne• l'oserent pas; mail habiles a 
frofitec de la division-Tataie que le 9 ihermidor avail jetee 
parmi leurs adversaires, .ilS-s'uni vent aux Legend re et. auk 
Tallien eontreleereges du pull de.Robespierre, comme 
ids s'etalent unis aux lintivet et -tux Barbarouveontre 
la Atonragne.;.ils Se prociant4reat bien;haut republicajne; 

`iiis ne jurerent•que par-la Repobliqtre-: c!etairson saint, 
a lesentendre, qu'ils voulaient assurer, en exterminant 
•les 'terrorist-es. 	Alaks pal% «.Temoristo,s, -o 	que talltilt-il 
comprendrd? Ainsi quo Chenierfut arnerie plus tard i en 
faire fa reurarqu-e., *dans les rkoftrtions: longues et pro,  
fOnde's,- les-mots qtil ddsignent d6 partis deviennent dos 
cadre's -men/einem de verigeance.et de proscription, de 
sorte qu'on.creale norn.de.Te-rroristes, comme on avail 
'crop, deux.ans auparavantl, les noms delloderes, de Ye- 
'tljralistes, de Girondi'ns'-. v Et ce cadre une fois tronve, 
la-Teaction royaliste, a Inesure qu'elle se developpaii, y 

tit-entrer, pele-mele avec ceux qui avaientr dresse la guil-
lotine,. t0118 CCIIX qui avaient ainie la Revolution.. AlOrs 
retentirent des plaintes ameres r •ou perc.ait-l'aeeent de 

l'efirei. Legendre, ayeesa vehemenceurdinaire;  denonca 
... 	• 	,—• 	. 	 ,. 

,..1 Charles 14odier, $ausianfrs 41e la ifemojtaion of de 1' Empire, t.4, 
p. 113. 	 .1. 	• 	: 	.. , 

4. Bavp-Ort de Clienier, MI nom des couati?•5 de saint publi et de sOte . 
?ni:Irafe, eance du %I ireadeiniaire; an ff. proniteur, an TY, unnpero 34.). 
,,„ 	.1biilii: 
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la tactique particle qui, dans l'accusation. de Terrot:isuie, 
tendait a anvelopper;toutr6publicain j. Ch6nier -montra 
cette,neusation meurtriere-atteignant jusqu'aux vaincus 
du. 5l. mai l. 	Gotipi.11eau (de Montaigu) 	vint racontcr, 

• du.haut de. le Tribune, clue, dans le Midi, le patriot° Ile-
don„ un des jukes de Carrier, ayant. rencontre mie bande 
d'assassins, cc.  ux-c.iilui dirent ; « `Fu n'es.point un Toe-, 
roriste,. to n'es.point un dilaiiidateur, mais to es uni•epu- 

- blicain., pt noels .n'en voulons pas- » Sur quoit, ils l'ogor- 
Orent!. 	, 	- .. 	. 

Lamen.tations ,vaines !- Les- -republicains qui avawrint 
trempe dens le 9 .thectnidor s'apereevaient trop 	tali 
que..le monstre d'ecbainA par eux-mesmes menacait de-la 
Ilevbrer. Et. Goupilleau (de Montaigti) coxutanmait d'un* 
man i eue bien terrible son ,py9pre. aveuglement,.lorsque„ 

- dans la seance .(111 16 messid'or an 111-14 juillet 1;9,5): it 
s'ecriait, Ile cur navre : v Le chef deg assassins dans, le 
Midi.est un homme qui pile le,deuil. du petit Capet %...» 

Co gull impute atts§i-de ramarquer, c'est Tie le de,sic 
de venger un pore, un frere. oil tin arni, moissonaspr 
la TerreurTouge, ne fut pas en general le mobile de la 
1:ercenr blanche. Ce titisir, sincere de la.part de quelques-• 
uns seulement, lie fut, de 14 part tju plus grand nom bte 
des assassins,. qu'un pretexte menteur .a l'usage de leur 
politique de sang. L'euorme dispropqrtion qui existeeq-
ill le chiffre des massacreurs et celui ch.ts hommes qui 
iivaient la mart d'un des leurs a deplorer, est a eetigars1 
une preuveUeisive. La verite est due les massacreurs.vour  
laient en finir ivec les republicains, comme Catherine* 
Medicis en avail fini avec les.paivinistes..Ils s'etaientlaii 
tine theorie : la theorie de rextermination : « Tw n't,:s 

i Nonliettr,mt III, nwnero 280. 
2  Ibid., an IV, 'Turner° 34. 
3  Ibid., an,111, numero 524, 
4  Ibid., numero-2$9, 
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-pas.un Terroriste, to n'es pas un dilapidmenr, mais to-es 
un republicairr, et nous n' en, vpulons pus.» Freron,- que 
sa seeonde mission dans .le Midi et la redoutable enquete 
a laquelle it se livra onieerrt en eta t tie bien connaltee les 

. 	theses, dit expressement : « West faux que ces massa- • 
eres puissent etre attribuos aux premieti inais rapides 
•oirans dola vengeance : ce fut une Saint-Barthelemy sys:: 
temwique ortranisee contre des republicains '• D 

- Le but de 	c orrtee-revolution ainsi determine, elle y 
.marclia par l'etablissement et Ia mise en action de comi-
pag,nies d'assassins, qui peirent le nom de Compagnies - 
de i Jesus et Compagnies du Soleil.  

Un auteur du temps ecrit ace sujot :.« On ne sait trot) 
oe que signifient ces denominations:  Prohablernent, 14 
penrierefut imaginee par do pieux fanatiqnes. La seconde 
signifiait sans doute que c'etait en pleiTh lour, en plcin • 
soleil, qu'on se vengea.it 2 . A 	 . 

Si tefut .15 effeetivenvent ce que'les assassins pteiendi- 
'tent ex-primer, la premiere denomination etait, singulie- 
rement blasphematoire, et la secorkle bien peu justifiee; 
tar, camine la Rae do-ce recit le prouVera,Ths Enfants, 
Flu Soleil se plaisaient fort a flipper pendant la nuir, 
Oen un masque snr le visage, et par derriere. 
• Suivant Charles Nodier, c'est. par erreut qu'on s'egt 
trecou tume a -designer ces bander in fames §ou's le nom de 

,,Compagnies de Jesus, « Le nom 	sacramentel, dit-il, 
:itait Compagnons de Jehu, et bien approprie h leur cruel 
iffinistere, Jelin etant, comme on sail, un roi d'Israel qui 
:avail OA sa'cre . p.ar Elisee; sous Ia Condition de punir les 
gerimeg•de Ia maison-d'Kehab et de Jezabel, et de mettre 
4.rnok taus 1.es reams-  de Baal 5. » 	. 

4  llemoirehistorique sue les massacres clu'illilli, p. 57. Collection 13er- 
virle et Barriers. 	.. 

.• 	1  Nougaret, Histoirc (limey& de la Revolution, 'iv. X-XtV,-p. 418. 
' . 	5  Souvenirs'dc la Ili:volution et de l'Enipire, 0, p, 115, 
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.'Quoi qu'il en soil, «eette armee, ajoule le memo ecri-

vain, etait organisee avec beaucoup de puissance; elle 
avail sa hierarchic, 	ses cadres, ses steads, sa disci- 
pline, 	ses 	volontaires , ses mercenaires, 	ses 	enfaiim 
perdusi. » 

'Cc fut a Lyon-que commencerent les barbaries 2. La, les 
Conzpagnons clu Sooleil avaient pris„ pour se distin.gueg, 
la ganse blanche an chapeau ; elle Jeur tenait lieu, de-co, 
carde 3 , en attendant que l'heure Ant d'arboreu OUNTC1*» 

Cement les insignes do royalisrene. 
Des le 1.5.floreal (5 mai), on ecrivait, . de Lyon, an 

Howilear .:.« kujourdlui, tout republicain passe poui 
Terroriste, et-sa vie est en danger.. Des,republicains on4. 
ete•assassines. L'etat-major de Precy est refait; nul n'y 
est admis qu'il Wilt • pone les armes pendant la revoke 
tie Lyon. Les émigrés arri vent en foule dans la ville 47" »+ 

De son cote, le representant en mission, Boisset, Waal. 

dait aux Comites., 	dans une.lettre &gee du 5 7florea4. 
(24 .avail), que Lyon etait en -proie a une fennentatiorf 
terrible; que des groupes menacants se formaieut autout' 
de$--  prisons s... 	 • 	. 	 • 
. 	Vats ce quo Boisset ne disait pas, c'est quo deja l!as:- 
sassinat Vlanait sur toute lo ville. an se demande avoc 
etonnement et horreur comment les choses qui se passt-
mitt alors fureritpossibles. On vit des homilies, iinpisto-
kt h la main, courir sus dans la rtie.a d'autres.hommts, 
et .les tuer a bout portant. On vit-des femmes egorge_es 
sur le seuil -  de leurs portes. On vit les sicaires monter,  
chez ceux qu'ils voulaient immoler,• les flt,ire sortir dt-_,.. 

. 	. 	 . 
Sotwenir,s de ki Revolvtion et de l'Empire, 1..1, p..115._ 

2  Disrand de Maillane, flistoirede la.Colivention, chap. xin. 
3  Nonikurs an Ill, numere $25. 	 • , 
4  Ibid., Rn 111, owner° 224. 	. . .5  Lett re de Boisset, citfee dans le rapport de Atthien sun les cOntrnentit- 

de Lyon. iMoni teiv, ROIL nornero Cll.) 	. 
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vTnt eux Tomme pour les .merfer a la Maison .commtnre 
et les assemnier par derri6re i. Les cadavres etaient atta- 

, 	ches. a la premiere chacrette•qui passai.t; et Fan allait les 
pt6r.dans le Rhone, -en disant, de chaque cgrps'qui tom-
bait : « c'esL tin Mathevon de moins 2 . » 

Et les antorites locales; de concert avec les represen-
tants en mission , lais&fient faire, *rant elles craignaient 
peu que les dominateurS du jour, les meneuriactnels de 
la Convention, leur deMandassent-  cornpte de cello abo-
minable et 'Ache tolerance.! 
. 	Elle out tons les fruits qu.'en en devait attendre. Les 
m eurtres successifs.qu'ils'commettaient impunement par 

. t'oute la vine avant donne soil' aux Compognons du Soteir, 
- ilTresolurent de proceder ti un massacre general des pii-

sonniers•republicains, et d'avoir, eux ausst,leursjournees 
de-septernbre. Cette fois,. on n'anuonoit pas l'arrive des? 
Prtissiens a Verdun; ma danger public.  et pressant n'e- 

;Mit la liour.enfievrer les -Ames ; non : le massacre,,cetie 
fois,.fut decide comme op decide nue pantie de plaisir, 
et ce .rut au 'spectacle qu'oh en donna le signal, clans Ia 
soiree du 16, floreal (5 mai) '. Divises en trois dOacher  
ments, les,tiaeurs courent aux •maisons d.'arret dies Reclu-
ses, de Saint-Joseph et de Ronne, enfoncent les porter, 
etegorgentquatre-vingt -six prisonnievs, parmi lesquels 
six femmes `. Le feu ayantite mis be la prison, pour con-
per court 4 1p resistance desespegee des victimes, ulie 

. 	 . 
* 1  Prudhomme, Hislare impartiale-des •erreurs,.des fatites.et des C94 
wiAcommis. pendankla Rdvotation franfaise, t ;  VI, p:  7Q et 71.'— Nog-
garet, IIistoire abregee, ett.,liv . XXIV , p. 449 et 450, 
• .1 Prudhomme, ibid., p. 74. 

a Mathevon, son •Prudhomme, elait la nom Ain mwrier.en sofa, dont 
In famine avait longtamps exi4e au milieu du ridicule dont or la cou-
yrait,"au point que ce nom, devenu si tragictue, avait-fourui autrelbis le 
suiet d'uue comedie. a 

• 
"-NO. parl.; t. XXXITI, It 415.. 	- 	. . 

Prudhomme, daiis son !lyre, Mahe Ia li9te des Niolimes. 	. 
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mere,. tenant. ,son enfant dans sos bras; se preeipita4,:du 
haul dune tourdans los tlaFnmes 1 . 	 . 

Les assassins furent tra.duits.pour la forme devant le. 
tribunal de Roanne; et acquittes ! Ils rentrerent it Lyon: 
en triomplic. Hes femmes, accourues au-devant d'eux:, 
jet6rent des Ileurs sur 1eu4r.passage. le.sair, au specta- 
cle,4cm-les eourenna 2 ! 	 . 	 - - 

Voici quel fut, trace par lui?memep le rule,  de BIASSer 
Bang ces affreuses circanstances : .0 A Sept Iteunes. et  
demie,, 4Ie general tle lorigadc .Cesar m'envoic•un linssard, 
pour m'avectir quo tout`e la garnisonse parte.ativ prisono,‘ 

• inais qu'elle Sella 	insuffisante. Aussitot je 	fais seller 
mtln cheval, et, aceompnni -de men seer4taire, je Intl 
transponte a la prison. Les vietimes .designees- n'etaient, 
deka plus 5, » . 	. 

Adiause est 4a rettre eit co representant.de 1a factioii 
dominatnice rend ainsi compro du iucce:s de sa.vigilaneec.  
Apres avoir fait observer quo les massacreurs — cpifit 
appelle le peutple — nnt eteo-egares.par Ia vengeance,l 
et avoir -insiste sur ce qu.'ils criaient : « Vive la Convent 
ti-anl:» il attribue _tout le mil a, cc l'audaCa des -partisans 
du sysiAme-de Ia 'Terreur. » « Si Nxlitis ne spreneZ, Jit-il, 
des -mesures.generales -perur punir les. oppresseurs ( et 
dans quel eamp-se trotivaient-ils domaalors?).; si.vous ne 
vous.oec;tipez de,eetm .qui, fanni inriprimes, -il aaitva 'dei 

. maux;inealeul'ables.', ; .i) err d'.a. uires.tOmes., si.vous „DO 
mettez pas les revolutimmaices 1.4galenieut ,en 	coupe. 
reglee, cc sera Lesogoe d:assas§ins. 	. 	. 	- 	, 
—La rapport quo Mathieu- presenta.suezes horreurs, all 

nom du comite de sitret6 genet-ale, n'est pas moins ee- , 
• r 	dr. 

. 4  Nougeret, Llist. a/wet/del el*, liv.  . LX1V , ii. 44(L 	. 

. 	. 
A ibid. 	a 	 . 	. 	• 	, 
s. Letire. fig 'represent;nt .(44 Dteiwie, Toisget. 4 Nomitear, _aft. A. 

javtnero. 25.). 
4 Ibid. 
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racteristique. Tout-en blAmant les vongeanees garlic'',  
lieres, Mathieu en rejeta la responsabilite sur l'action des 
tribunaux., imp « ebancelante et titnide, » et sur ce qu'on 

. avail fait la guerre « plat& au Nerrorisme qu'au Terre.-
riste t: » 

Vat la consequence, probablement, lull etait' tout 
simple d'abandonner au premier venu le.soin deo faire 
l'a. guerre ataervoriste I,  » 

inutile de Aire que, hien souvent, pour ledebiteut, le , 
Terroriste » futl..- son creancieri que, hien souvent, 

-pour Natant d'une femme, le a Terroriste »1 fut le rival 
• dont son cceur avdit jure Aa perte. « Faire la guerre an. ' 

Terroriste » devint le pretext& supreme dent se eorivr.irla 
Ayine de tons les hypocrites et la fureur de tons-les,14-.  
ches. Mallietir a qui se trouvait porter un nom sembla. 
hie h•celui d' an 1evelu•tio9nairel line.evreur h cot egard 

piutvait lui tatter la•vie. Mathew A qui se trouvait res• 
*ambler &tel. -Jacobin connn I Cette-resseniblance pouvait 
srmener une'rdeprise: et c,ette reprise, unw coup de poi- 
gnard-2.- • 	. 	 . 

--..1l est. h remnrquer qtie, stir les banes'de la majopiie 
tbarmitloriennef  qui, en germinal, oria si-douloureuse-
rnent d Ab.1 Dieu 1 » en. apprenant -qu'Auguis avait ete 
idesse-, pas-tine -marque de dotaleir ou d'„indignation ne 
flucTrovoquee par lerecit du 'massacre des prisons a Lyon. 
Du :mains, le Maniteur n•e eonsigno tied de 'semblablu 

,daps le compte rendu de la seance. 	 _ 
Gonchon fut envoyd a -Lyon pap le ,Comite dt.siiretc: 

generale, ave.() mission de lui donnersur:la situation de 
• 

t Moniteur, an III, nusuero 233. 	 . 
2 M. de Barante, qui, dafis solOing* ite In Convention, a si targement 

potirwe la theorie des omissions sjoleinatiquei,, et qui sernble ne s'etre 
4118.skrute quill,  ail eu fine.T. errear4/rotehe, M' de Barante mili nitrite ne 

It
etrt s'.empecher,. au suiet des exees de in teeetion, a Lyon, Ele-constater, 
s resultatsaffreux qt 	sous signaloos :rel. 
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cetle ville des .renseignements secrets .et precis. Peu de 
temps apres, it .earivait au Comite 7 

' cc 41n;homme, au spectacle de Saint-Clair,- m'a alit : 
« Bientot nous auxons la paix, parce qup la. Convention 
« va remettre sus, le trope le-petit Capet, et, oi elle ierde, 
*les 'Lyonnais se. protionceront. » -Un autre m'a ...dit• 1 
4( 1ous ne tarderon's pas a. proclamer le petit Capet roi de 
n France. Ainsi, LyontlQyiend.ra la capitate du royautne. » 
'— La Compagnie de Jdsus, a Lyon, est composee d'eal 
viron trois tentg ,sicaires,lqui parient,d'assassiner mom° 
ties hommes-comme Lanjuinals, parce qu'ils sont repu-
blictins. e( 11 nelautpas gull en reste un seul, » disenti 
ils. — Les femmes riches exoitent. les jeunes wens a ces 
affreux expldits, et les devotes client, pour les justifier, 
des passages 	de, 1'licriture. :-- -« 	Tuez les. vieillads ,, 
Pliomme, l'enfant h la rnamel le, la brebis, le,chameateet 
Pane. • » , Les- ouvrier'ss republicains soulTrenLinfini-
ment de ces bor,reuns. —Le 'joiur de la fete du 29 mai, 
we femme de soixante-dix ans, ayant di-t que.los musom 
dins avaienthonne tourndre, et tenu quelques autres pro-
pos semblables, *six jeunds gens la prirent par le bras, -la 
.eonduisireat au bout du pont de la Boucherie- des Ter-
peaux ;.1a, ils lui brillegent la gervelle)  et-la jetArent,dan6 
In Saone, sans. clue personae esht s'y opposer.. ll. (Stan 
einq heures du soir '....,»  

Gonclion lui-mem-e n'echappa a la mort gun poi: mi-
racle. Se trouvant un jour chez. un- limonadier,-nomm( 

1'eaufin r  il estAtisigne eomme-appartenant au paiii de If 
itepubliquc, et aussitot on 1th signifie son arret. hui, 4( 

,tournant vers son enfant, qu'il avait amend, et la.i. met- 
rant gun mouchoir.tians-la main :, a Nonifils, lui Lift-lit OF 

Ja ttterloripere:Ramasse hiertovea ce mouchoir son sang 
lui va c ouler4 puis, .prie ton oncle de to conduire 2i la 
.1-% 	.., 	, 	- 	 -. 	,. 	. 
• 44 CO* Mire de Ginelion se•trouive'dans le nit.tme public par Reaudoie.  

. me 7828, tonienanl .plusieprs pieces.aruise,s ota supipirnee§-pa*Courlois. 
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Convention, h laquelle to moptrcras le sang dt Gonebod, 
assassins par les Lyormais, pour les avoi.r defendus.avec 
coupage:v Et, en effet, lors du siegA de Lyon, ii avairparie 
contra les mesures violentesprises it l'egard des rebelles, 
ee .qtri 114i.lialut-alors quatarze mois de timisou.-Cette zir. 
coatance, rappolee d' une rnaniere si"touehante, le sativa_ 
pour le moment.. Mais i1 y avail putt pris do le tuff, et, 
e'en emit. fait (le lui, s'il na fill parvenu a-stecliapper ,(14 
Lyon'. 

.A ces nouvelles, les-nnneurs de la-faction thermida. 
rienne s'emurent. Le mouvement r6trograde par enx 
iniprime au char de la Revolution inennait..tle.tout etral 
'ser ; efits se trouvaient.dans la-pdsition.de cecocher dont 
park. Mercier 1, qui ayant passe• sur la jambe d'un mai-
beureux, recula i  et lui passa SOT le corps, lersqu'en etiet 
crie de tous cotes': Arrete! 	• --. 	• 	- 

Cin q jou ri awl nt le massacre fiesprison niers d eRoa n ne, 
eest-h:dire le 11 'Ildreal. an !It (30 .avcil 1795 ), Marle- 
JoseptCherrieravait-presente, et eela au non.des Corni-
les reunis, le tableau 8uivant-de la situation do la Rept& 
Willie,' tel le clue Favait faite le 9 thermidor .:. 	' , 	.4  

Z( Comnie it est dlin .,  la nature des °hoses que- bat* 
exci.!smene a un eNc6s contraire, it est arrive true 1'e9+ 
pie des victim ennemis de lalevolution s'est reveille en 
voyant. tomber plusieurs de ses partisane•qui s'etaieni 
rendus conpables ; it est arrive quo la molles.se et l'iner-
tie ant remplace insensiblementsette force-demesuree ,et 
despotique qui caracterisaitle gouvernetnentdecenwirall, 
11 est•arrive aussi qua les:authrites.constitueesp sleconcera 
tees' par 4es dam e u rs -clue 1' en vaud rait fairer co nfonane 
Avec l'opi nion -publiquA ,' fait enaint kl'Otre punks paws 
firing executer Nosbis et ia6ine ves,loisles plus ise&entes ; 

1  Lettre 	tie 	Conchal?, x6i. supra. — Voirei atrasi Ie rapport de Chtlp 
a ler, *du. 6 messidor -an 111,t{Monitofr,-at Ill., 	tau wat.ros 279 ..et 1800 
e. * Le Newvertes444,14hap, MIA, - ' 
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flue les tribunaux, paralyses,-ne seiont. pas semi la vi-
gueur necessaire poor rendrela justice, et quel'anarchie, 
nide de troubles et repouss4nt toute police, a suicide 

'am 	puvoir arbitraife... A quoi bon se le dissimuler, 
PePr4sen tants, vOs ennemis existent, its' soot nombreux,' 
At' lke»t au.  dacieusetnent la kite— Vos ladies, gyros iml 
placables ad•versuires, 	ces,  dmigrig; qui' ont train6 d-e. 
emir en cour ,, de Ole en vile, la fureur, l'ignorninie et 
le.scanduie, les,eatigres, vows dis-je, ne cachent plus leur • 
toopabld espoir ; ils se' flattent que tout va changer rils 
astmoncent leur prochain•ntour err France; ils assureat 
.que leurs amis sont puissants dans la Reptiblique... Off 
nouslicrit de *Stlisseque -des• emigres Mares, dont le 
nom.no dolt pasare pronence-ii bette- tribune, ont os4 
rentrer stn• le territoiie frangais... Les religienssont d.0 
domaine de la conscience ; 	Mais lorsque- urre opinion-
religieus,e devientun pretexte pour violer Ju Ioi, ce n!est 
pas l'opinion yelig,ieuse que le -14gislateur doit punir.1 
b'tst la loi violee qu'il doit venge.r:Eb- bien, de tomes les 
frontitTesi  des homnies deport& pour.n'avoir pas voidu 
A6.  so-umettre atrx decrets retraus par l'Assembitie consti.,  
tnantei  pomr.avoir ncfuse.de.faire partie d-u corps. social', 
Ontrent aujourd'hui sus le tenitoire-francals, ili sere. 
pan dent dans les -vi I lea; ma israu lion t dans les campagnes'; 
mina .faiblessecriidule tlgt sans :•dgense conire la stque: 
+ion ; ils abusent de leur influence sur les fitnesSaililes; 
il.s jettent. la terreur :dans lies consciences; et,.,par'un 
nioyen d'a utant plusTuissant gull estsecret, ils soulevent 
d6ntre la Conventibri nationaleotous les prtijuges,-toubeg 
les _passions, tons lea mecontentements.,- flu'ils. pftnnent 
goin •d'irriter., fje nesont plus desz-homenes ordinai ties , 
oe Boni de's Apotres pera6cutes,'ce-sont,  des_ anadyrs di la 
'religion de nos, penes. Cpend'ant, eux-mimes persticu-
tent ceux d'entre les pretres cailiCliiiVesqui.ont fie Tear 
sort afix des.tindee de Jzi ifevolapui etoemairMte icars, 
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ils prechent la revolle, ils provoquenl ouvertement a la 
royaute ' 

Chenier montrait ensuile I'anarchie partout transfor-
m& en moyen de coyalisme ; le desarmement qui avait• 
ite ordonne contre les agents de la Terreur etendu a des 
patriotes courageux et purs.; l'esprit de vgngeance di, 
chine; la liberte combattue a outrance par .line coalition 
de jaarnalistes i le president de la Couvention assaiJlj 
(lc Jetties anonymes, infectecs de venin et noires 'd'in-
jures ; les departements du Dauphine et de la Bretagne. 
sondes de manifestes seditieux, et .le d4arternent du 
Rhea abandonne a we dictature d'assassins% 

Voila en quels termes, les. Thermidoriens, le 11 fla: 
real -an III (50 avail 1795), decrivaient eux-memes,.par 
Vorgane de Chenier,l'etat deplorable di leur domination 
avail cofuluit la Republique. 	 - 

:Comme repede au mat, it fut decrete , sur la.proposi-
tion de l'orateur des. Comites,..que tout-emigré trouve suet 
le territoire de la. Republique, serail traduit devant 1e4 
tribunaux et juge suivant la loi. Devait—etre 	frappe de 
la meme peine que les émigrés, quiconque, ayant-  ete cle: 
parte; serail rent0 en France; et cette diskosition corn,  
riinatoite fut, stir la proposition de la Reveillere-Lepeatill  

etendueaux Wires zondainnes a la deportation, inolgra 
l'ob§ervation de Merlin (de Douai) (pill fatlait prat(' rn 
garde d'exciter une,nouvelle Vendee.% 
..Ces mesures intimidarent,-ellesAes royalistes2 C'est ed 

dont on petit juger par ce fait, quo le massacre des prim 
sannier,s.de Ronne cut lieu .oinq jours apr.es le rannart 
de,Citenier et.re•dacret.qui.en fut 4a suite& 

Encore -si, lee massacreas• avaient 	daigne •Aleguiser. 
kals projetsultdiieurs l.Racs.non i von-m(3.031f a va par 

,....,.. 
4 Mon tour, aP Ilit nunliVia.' 	..A2  `9  Moniteur; aria-taker ...w.:) et :40.11 
".1170.4thl,r, 'All IA' ititt$1601001. '.' 
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to lore de G01161911)  ilS se vantaient blerr haut de-mar-
cher a l'extermination de tons les republicains, y compris 
hanjuinais. 	. 
. Jus(Ju'oil ne p.orteraient pas l'audace de leurs.furenrs;  

des hemmes. oapables•de viser Lanjuinais a la tete-Les 
Thermidoriens commencerent a trembler. pour • eux-
memes ; et la Convention, qu'ils-  dominaient en ce mo-
ment, decreta,• sur up•second rapport de Chenier, quo 
les pouvoirs-de tousles :corps administratifs seant dans 
Ia. commune deLyon seraient suspendus ; flue le maire, 
le substkut Ile t'agent-national de la Commune;  et l'aceu-
latent. public du tribunal criminel se rendraient.sans de- 
1< i. a.la barre de la Converition pour y rendre compte de 
leur conduite -; quo Fetal-major' dela garde nationale 

crpit casse ; unfin, Blue les auteurs du. massacre commis 
iflyon,'et les membres de la conipagnie d'assassins,•tlite 
teCompagniesde•Jesus,.».  seraient livres dans les vingt-
vatre heaves, pour etre juges par-le tribunal crhniriel 
.tie l'Isere '• » 	, 

- 	En memo temps ,•te journal du Bonhomie Bickard, 
.ergane du.parti dominant, s'ecriait : Z( Bons citoyens des 
thillaetements, imitez, imitez au plus tOt les Parisiens. 
f crasez l'hych'e nouveau qui ;tient de nattre , e1 dent 
'let* est a Lyon, la queue chez tes Chouans 2. » • ' 
• Quand la balle est tine fois lan.cee, s'imaginer qtt'on la. 
rappellera snivant son cairice est folie. Les Therini-
doriens, en croyant qu'ils -pobrraient 6rreter 'la reaction 
juste au point qui convenait a leur politique,-avaierit coni- 

**tills ' une crreur doniles: royalistes prtrent soin de leur 
A'jmontrer l'etendue. Lesileerets destines a puriir l'assas-
sintit du if le plivenir allan t eoare tai torrent dont le lit 
....4ait'ete eretm6 par ceux-la memes qui les •retidaienr, 

•*1.1hicret du 6 nressidtt, an 1U, Polteur, im ill, miiiiefo ISO.) 
2 	M*/ du libitholuine itichur d; nuimno S. 	- A 
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n'empecherentrien, ne punirent rim, et, n'intimidant 
personne, no protegilrent personae. A.Paris et .dansde 
Nord, les assassins fuPent tenus en respect, pares clue, 4 
Paris el dans le.Nord., la Revolution n'etait pas encore eu-
tient-new. desarrnZe ; mail tout Jo-Midi Tut Hype -aux poi- 
-gnards, Mathe.ur k (Tux qui,, dans la Revolution„avaieht 
joke un Ole quelconque, ou seuletneat. fail acte d'adhe-
sion aux principes qu'elle avait.proclames! Que)que hoc- 
.1- se qu'elit•-etc !cur influence, quelque inoCfensige qu'eirt 
etc lour conduite, quelque obscure que Mt leur condition; 
Km mort tragiqtre les attendait.; car on ire les taajt point 
uniquement po.urse gulls avaient.fait, cm les tuqit pout 
ce gulls avaicut etc, ou etaient., ou etaient sonp9onvit 
d'etre. Dresser la liste ties victimes etit etc impossible 1 
prildhomme, dans.son funebrelivre, et Freron i  dans ssus 
Memoire sin: les- massacres du Midi, n'ont pu entegistrer 
qu'un certain nombre de faits, ifs n'ont pu recueillir 
qu'un certain nombre ,de..noms;., et neahmoins calm no-
menclature, tout incomplete qu'elle est, fait fremir. Ici, 
cc -sont des adolescents, presque des enfants, gni penis-
sent belies a. coups .de  sabre ou perces de coups dc 
baionnette; lh, ce soul des femmes qu'on egorge de sang-
froid, Des hommes designes canine Jacobins .sont-ifs 
arretes, on epic le moment, ou .ifs seront conduit0 
la Vison et on les massacre en chemin. Des cadavres 
• trouveS 	ca et la le Jong de toutes les routes Megan!, 
dans ces „malbeureuses contrees, 	l'ubignite de 1'assa4- 
sinat1. 

Les prisons du moins servirent-elles 4e refuge aux4  
victimes 2 Non ; l'aituant.n'attire pas le fer vesp_plet 
de force, que_ res prison 	A'attiraient ;  les ineuritier*; - 
« et l'am)ect de. -cis tragecties .0tait.. encore .iplus sinistio - • 	= 	• 	- 	- 	• 

I Voyez Prudhomme, tome VI, p. 133 et suiv. --.• Voy. attssi Frepo, 
numero premier dea.pieees juMuordiites tie ppn 'Unwire stir la mos,  
sacres.du Midi, centenant tes..pricei,ve;baux de diumas6assinatil, 
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thins les cachots, oil, h l'exception du geolier eonsterne, 
...Faction se ,passait entre Marius et le Cimbre. L'assassin 
s'arretait quelque temps stir le seuil -pour evercer son 
regard a l'pbscurite du soulerrain , it le promenait en-
suite avec tine cruelte activite dans. tons lcs, recoins,, jus-
qu'a cc 0,11 eat a demi diseerne sur -tine .poignee. de 
paille quelque, ckose de vivant qui palpitait d'epouvante. 
Alors le tigre bondissait, et l'on n'enteridait- plus qu!un 

*g§missement.., Un aubergiste de Saint-Amour,' nonime 
"abe, .gemissait malade sur un fnauvais pliant. dans lin.  
des- angles les plus retires de la prison, .protegé par les 
ten& res oii. on 1'..a.vai teache-.... La troupe s'eloignait. Tont 

..a..Coup la rumeur retitle vers son.  lit,. car ils avaient ou- 
blie quelque.olibse.- « Tabe ! Tobe.! » crient des voix Tu- 

,4CieUSeS.Une.1)alle part et lui fracosse le bras. 11 se releve 
sen s'appulant de l'autre:  bras', et montrant sa poitrine! 
..«,c'est ici qu'il fatit trapper, y5 dit-11. Cate fois , .on dig 
Kliumanit& de le tueri bout-portan•t 9 ». • 	. 

Et it ne faut pas erGire que le will crime des .horntnes. 
:pi representaient alors dans les provinces 1'esprit du 
p.aoi vainqueuret en cxereaient le pouvoir, fat,de.s'.abste-
nir : a la tete de cette reaction de forcen4s, on trouate, 

.1!enCourageant et la dirigeant, les Commissaires, lames 
41e la Convention, telle que le 9 thermidor l'avait (idle, 
q'est.h-dire le feroce Cadroy; l'ex-girondin Isnard, dont- 
l'exaltation 	avail 	redouble 	d'intensite en 	changeant 

-d'objet,„ et.Chambon, qui le 21 floreal (10 maiVcrivait 
" 4 la Convention ; «-,Combien je gdmis de la lenteur des 
Jorines E... Ceelongtieurs irritent.les meilleurs esprits. 
Yrappez tionc un eoppstiiieral 2  . » 	

, 	. 
*. 

Chambonn'eut ,pas lonkem jis a a0emir de la lemtetw flea 4R 	• • 	• 	, 
*.formes : le jourmeme oi it s'exprimait ainsi, les Com- 

i Charle5 Nodien SouvetiiredeltaiasatiDueldt l'Empire, i. ti.p: 451, 
.• 	. 	. 

2  AraLetink aliiii„,putiml 'Ms. . 
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pep ions du Soloil se chargeaient d'en finit, a Aix, avee 
.faction trop• lento des bribunanx, mat de trapper le cut 
general apres lequel.il soupirait. 

• Ce theme jotir, 	en effet., 	it pairiii 	de-  Mal.seille, 	oil 
Chambon ; de concert avec Isnalit et Cadroy, exergait 
fatttorite -de Tepresentant dtr people eti mission ; nue 
&tilde de .sicaires annougant bien haul loin' resolulien 
•d'aller purger la prison d'Aix , -.marline de Jacobins — 
qd'on allaitjuger, if est vrai, Trials dont la condamnatitua 

. -nkitait•pas certaine, C'itait le 21 floreaVque fe bribimlf 
-xl'Aix devait - prononcer ; it etait possible Clue .quelques- 
. tins des ncuses•fussent reconnus innocent, rot, ies 

compagnons eu Enfants • du Soleil ne voulaient rien 
•perdre de lour proie. Marseille  est a einq lieues. d'Aix 
.senlemeni, et ii y avait de la cavalerie A 'Marseille. Us. 
'assassins, qui eiaient partis -en plein jour, -faCsant la roube 
4Ipied , il at 46 facile-  de -rivellir l'execution de leirr 
allTeux•desseiii. Aucun ord.re cependani rie fut donne. a 

. cet effet , la lenteur des formes ne repugnant pat mbin 
sans doute a Isnard et a Cadroy -qu'a .Chambon, de sotte• 
que 1es sidhires-  arriverent a Aix, sans qu'on efit fkiFki 
thoindee tentative pour les "arreter L. 	 , . 

'1,-i - nuit descendait, 'en-  ge moment, sur hi ville. tin 
, ml embte de la ,municipalite rcsgoit avis qu'on a vu parer-
tre -dans la Commune un grand nomble d'hommes arm's, 
et que leur projet est drattaquer, le lenknain, les atl-
tenus qu'on va juger,. au 'moment 46 on Ids coliduira-  chi 
la niaison de justice -au tribiinar. -Aiissitat; la Cbmmissiaji 
triiiiiicipale est convociii40 Tarliordiriairement, et it cst 
decide qu'on cm ploiciT.a,,,.

7  
pbur iS silieie de'§.66tetips, tOtiie 

la force disponible': Mais tohime tette tolicg •'etaif iusql= 

b Frel'011, Memotre Iiitriovilt.be !um tes Mmstic)4941111itii, p. 10. ' 
2  Extrait des registres des ddliberittions de.1a Co'rnitque d'Aix2  a+u- , 

mere 9 des pieces i ti st ificati yes it la.ssiiIi Ai giftedr, de ..li itrefr4  b''.  
• • 
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lisanle, la rnunicipalite aurait da faire immediatement 
co qu'ellene lit quo le lendemain,— il ifetait plus temps 
alors, —c'est-a-dire depecher nn ourrier extraordinaire 
A Marseille pour demander du renfort aux representants: 

Le lendemain, en effet, 22 floreal, tout ce que la troupe 
de ligne, forte seulement de trois cents bommes , put . 
faire, ce fut de proteger les detenus dans leur trajet de 
la prison au tribunal et.du tribunal a la prison. A quatre^ 
ileums, la cloche du beffroi retentit: c'est l'annonce d'un 
massacre. Les assassins s'etaient empares de deux pieces 
de canon, les avaient braquOes con ire la maison de justice,-
avaient enfonce les pontes, et massacre vingt-neuf prison-
niers i. Ils mirent ensuite le feu a la prison 2, et l'on cut 
quelque peine & eteindre l'incendie. 

A ce premier egorgement , en succeda, peu de temps 
apres, on second, dans lequel deux femmes perirent. 
L'une d'elles, quand les assassins .parurent, allaitait sOlt 
enfant Ago de quatre mois. On le lui arrache ; -elle; on 
l'Otend morte d'un coup de pistolet,.et,. tandis que Ferit:. 
fant est foule aux pieds, les mistirables coupent le corps 
de la mere en morceauxs. Quarante-quatre ddtenus, cc 
jour-1a, perdirent la vie. Un prisonnier s'etant avise de 
crier : « Je no suis pas un Jacobin, je suis tin marchand de 
faux assignats, » les assassins l'6pargnerent. Ce n'etait 
qu'un voleur! 	• 	 . 
• Ce massacre, que Chambon, dans une proclamation,. 
representa comme « l'effet d'une trop excusable impa-
tience' , » n'etait pie le prelude du sort prepare par les 

1 &trait des registres des ddlibdrations de la Commune d'Aix, du 
' 25 'Weal, an III. 

2 Ibid.  
5  Cette malheureuse femme se nommait Fassy.—Voy. stir eel episode 

caracteristiqu.e,Prudhorume, t. VI, p.140; Liougaret;llist. abr., liv. XXIV, 
p. 454, et le Moniteur, an 1Y, numero 52, (séance du`27 vendemiaire.) 

' Voy. la séance du 17 frirnaire, an IV,. au Conseil des Anciens. (Alo-
nileur, an IV, numero 84.) 

xil. 
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Compagnong du Soleil aux-detenus du fort Saint-Jean, a 
Marseille. 

Le commandement du fort avail lite confie a un certain 
Pages, 	contre-revolutionnaire impitoyable , qu'excitait 
Manoly, son secretaire, encore plus mechant que kil 1. 
Ces deux hommes entretenaierit avec les Compagnons da 
Sold/ des relations qui permettaient a ceux-ci' de s'intro- 
'duke dans lefort ; et its en profitaient pour faire savourer 
aux Menus toute I'horreur de leur mort prochaine, mg-
lant aux insultes dont ils les accablaient les plus hideuses 
Menaces, rappelant ce qui s'etait passe dans les prisons 
de Lyon, dans celle d'Aix, et jurant.que celle de. Marseille 

.. aurait son tour. « Nous les entendions se dire entre eux, 
lorsque nous passions : « Je me reserve celui-let pour le 
« jour du travail'. t 

Pendant ce temps, au lazaret de Marseille, on pre-
parait des fosses avec de la chaux vive..La devaient etre 
ensevelis, et la furent 	ensevelis en 	effet, les d6tenus 
qu'on se disposait a egorgers. 	• 

Un-  imprudent effort tente pour enapecher cette bou-
cherie, annonc6e d'avance avec une affectation si bar-
bare, -rut precisement ce qui en fournit l'occasion. 

Depuis que les royalistes avaient ate chasses de Toulon 
dans les rangs des Angldis, auxquels, comme on l'a vu, 
ils avaient livre cette ville, 	l'esprit de la Revolution s'y 
etait maintenu, surtout parmi les • ouvriers de l'arsenal. - 
Le bruit repandu parmi ces derniers que la vie des re-
publican's enferrfies au fort Saint-Jean a Marseille etait 

i Voy. le numero 8 des pikes justificatives a la suite du DIthnoire de 
heron, passim. 

2  Declaration de Paris d'Arles, un des dAtenus, nurnero 6 des pieces 
justificatives, a la suite du Illeinoire -de Freron. — ,Voy. aussi, sur ce 
point, les Illentoires du duo de Montpensier, alors enforme au fort Saint- 
JCan, p. I46.  1  Declaration de Paris d'Arles, 2tbi supra. 

4  Ibid. 	 • 
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menacee., produisit a Toulon unc fermentation terrible. 
Dans ces en trefaites, des hommes sont surpris et arretes, 
sur lesquels on trouve des morceaux de papier figurant 
unc cocarde blanche et portant ces mots : Vive Louis XVII I 
A cette vue, le people s'anime. Le nombre des person-
nes arretees pour avoir adopte les insignes du royalisme 
est bientot porte par la rumeur publique, qui grossit 
tout, de sept a quatre cents;. On park d'emigres 'qui 
reUtrent en foule, des vengeances que s'apprete a exer- 
cer la reaction victorieuse, 	de celles 	par oft s'est rd.:- 
velee UP sa sinistre puissance, des patriotes qui ge-
missent au fond des cachots, et des poignards qu'autour, 
d'eux on aiguise. Ceci se passait a Toulon la veille meme 
du 1°'  prairial (20 mai), date celebre par le supreme ef-
fort •que fit, a Paris,. la Revolution expirante. Les deux 
mouvements etaient-ils concertes? On a pu d'autant mieux 
le supposer, que le represen tan t du peuple, Cliarbonnier, 
membre de la Montagne, et qui se trouvait alors aloulon,, 
fut comprornis dans la levee de boucliers des ouvriers 
toulonnais, ainsi que trois autres Commissaires de la 
Convention, Escudier, Ricord ci Salicetti.; mais on verra, 
quand nous en serous a ('insurrection parisienne de prai-
rial, tout ce que cette insurrection eut de spontane, de la 
part des faubourgs. 	 . 

Le mot d'ordre du souls vement a Paris fut : du pain 
et la Constitution de 1795 ; le mot d'ordre du souleve- 
men t a Toulon fut : Mise en liber0 des patrioles opprimes. 
Ce fut en poussant ce cri, que les ouvriers toulonnais cou-
rurent a l'arsenal,. s'en emparerent ; et ce fut la ce gulls 
allerent .sommer les representants Nion et Brunel d'Or-
donner sur-le-champ. Le premier, qui etait sur I'escadre 
et favait quittee au premier bruit de la revoke, parvint 

' C'egt du moins, a ce nombre sept, que Chambon et Guerin reduibirent 
le elliffre des porteurs de cocardes blanches, dans leur lettre A la Conven- 
tion (Moniteur, an III, nurnero 252.) 	 • 
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A la regagner, apres avoir cede a la clameur populaire. 
Le second, desespere de n'avoir pu rien empecher, rentra 
-chez lui decide a mourir, et se brilla la cervelle'. Dans 
une lettre du representant Chiappe a la Convention, it 
est dit pre le but des revoltes etait de retablir la Montagne ; 
qu'ils voulaient marcher sur Marseille, puis-sur Paris; 
qu'ils esperaient -c-onstituer, avant de sortir du Midi,'une 
force de vingt-cinq mille hommes; et qu'ils regardaient 
comme levant s'immortaliser quiconque se mettrait A 
leur tete. Ce fut le langage qu'ils tinrent a Chiappe lni-
meme, sans l'eussir a l'entraineri  et sans que sa resis-
tance lui fOt fatale; car it put sortir de Toulon, suivi 
de quatre compagnons de voyage seulement, et le sabre 
A la main'. 	 . 
. 	Cependant, la "nouvelle des troubles. de Lyon arrive a 
Marseille, et l'on ne tarde pas A y apprendre que les ou-
vriers toulonnais s'avancent pour venir delivrer les Me-
rius du fort Saint-Jean. Tel etait effectivement leur des-
sein, et déjà ils etaient en route. Aussitot, comme si Mar-
seille etait a la veille de perir, Chambon, par des procla-
mations ardenles, appelle tons les habitants a concourir 
A la « defense commune, b tandis que Cadroy et Isnard 
ecrivent a 	la Convention , - d'un ton 	de 	triomphe : 
« La derniere heure du Terrorisme va sonner dans le 

- 	Midi'. » ' 	- 
- 	Pour mieux enflammer les esprits, Isnard, a Aix, monte 
sur le halcon de l'auberge situee a l'entree du Cotts, et 
crie a la foule rassemblee : « Braves amis, vows manquez 
d'armes..-. Fouillez dans cette terre qui ensevelit les vie- 

, 	 • 
i Vor. Fr6ron, illeinoire sur lesmissacres .du Midi, p. 41 ; Nougarel, 

list. abr., liv. XXIV, p. 414 ; et la let4re de Chambon et Guerin.a la Cent,  
vent:on. (ll/oniteur, an ill, numero 255.) 

2  Voy. sa lettre a la Convention. (11.1oniteur, an III, numero 253.) 
Voy. le illoniteur, an III, numero 255. 

. 	Illitt. 
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times de la Torrent'; armez-vows des "ossementt de vo 
Ores, et marchons contre leurs bourreaux J. » 	.4. 

Ceux auxquels Isnard s'adressait ainsi etaient si pen, 
embarrasses pour avoir des armes, que, 	scion raven: 
A'Ignard lui-meme, («leux bataillons de douze cents hom-
mes, arines, equipes, et munis de quatre pieces de canon, )N 
etaient en marche quelques heures apres 2. 
' Quant aux ouvriers toulonnais, leur pretendue armee. 

consistait en une -cohue d'hommes Presque nus, mar- 
chant a pied, tumultuairement et sans chefs'. 	. 

les forces qui leur etaient opposees, 	au contraire, 
conduites par le general 	Pactod. et l'adjudant CI:Carton, 
constit.uaient une armee reguliere, composee d'infanterie 
et de cavalerie 4. 	 _ 

A peine en route., l'avant-garde du general Pactod 
reficontra quatre-yingts matelots, deserteurs des vaisseapx 
de guerre, a moitie veins, sans armes i n'ayant pas meme 
un baton It la main 5. L'occasion punt heureuse pout: 

i Plus lard, des deputations de Marseille avant attribue cette phrase 
a Cadroy, qu'ils etaient weans denoncer, Isnard en. reclama l'honneur, . 
dans l'Assemblee dont its faisaient alorS partie l'un et l'abtre. Voy. le 
Aloniteur, an IV, numero 84. 

2  Discours d'Isnard dans la séance du 17 frimaire, an W. (Muni/cur, 
an IV, numero 81.) 

' 3  Freron, Memoire historique sur les massacres du Midi, p. 44. — Dans 
une lettre qu'ils- ecrivirent le 11 prairial (50 mai) a la ConventionAtte—
rin, Isnard, Chambon et Cadroy, pour enfler leur triomphe, grossirent 
demesurement la force qu'ils avaient combattue. /dais, plus lard, la verite 
fu t connue, non-seulement pules foudroyantes revelation's de Freron, mais 
par la denonciation que les deputes du midi porterent contre les procon-
suls, dans la seance Mt 27 vendemiaire. 

4  C'est ce que constate la lettre meme de Guerin, Isnard, Chambon et Ca-
droy a la .Convention. ( Voy. le Moniieur, an III, unmet° 261.) 

6  Denonciation d'une deputation dil Midi it la Oonvention, séance du 
27 vendemiaire, an IV, voy: le Moniteut:, an IV, numero 52; — Freron, 
Mdmoire historique, etc., p. 46. 

L'orateur de la deputation du Midi porte a quatre-vingts le nombre desma- 
4elOts dont it s'agit, et.Freron a soixante settlement; mais les deux 1'66'49 
s'accordent ales repeesenter comme ahsoltinient sans acmes. 	. 
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publier le bullethid'une premiere victoire remportee sur 
le- a Terrorisme. » On arreta .ces Inalheureqx, et leur 
halide etait si redoutable, qu'elk fut emmenee prisonniere 
par six hussards' I 

Les ouvriers toulonnais avanoient toujours. InstrUits. 
qu'on dirigeait contre eux une veritable armee, ils_ de-
putent aux proconsuls de la reaction un chirurgien de 
rhOpital dela marine, nomtne Briainon, pour s'enquerir 
des motifs.d'un deploiement de forces si considerable, et 

• Air, apres, explication, de mettre bas les armes. La re-
ponse fut : « Qu'on fusille cet homme ; » et le parlemen- 
taire fut sur-le-champ fusille2. 	• 	 • 

Ce fur au Beausset, village situe a cinq lieues de Mar-
seille, qu'eut lieu la boucherie que, dans leur.lettre du 
41 prairial (30 mai) h la Convention, Guerin, Isnard, 
Chambon et Cadroy representerent comme une bataille 
gagnee. Ils pretendirent qu'on 	s!etait battu pendant cinq 
inures, » et ils ajouterent, par megarde sans douse, rien 
n'etant plus propre h montrer dc; quelle nature•avait ete 
ce combat : « Quarante ou cinquante hommes (du cote 

• des ouvriers toulonnais) ont dui tues. 	Le nombre des 
blesses a dII etre considerable, l'ennemi ayabt ete charge 
et: Sabre par la cavalerie pendant plus de trois heures s. » 
Furent signales comme les beros de cette journee les hus-
sards du 1" regiment et les chasseurs du 25°. 
‘' 	La route etait libre maintenantjusqu'aToulon : Isnard, 
Cadroy et Chambon y firent13ur entree triompliale. « Aus-
sitot,, emit Freron, les eoltafauds se dressent ; l'epouvante 
glace tous les cceurs ; la marine se desorganise ; l'arsenal 
se depeuple; les.  equipages desertent; et quatre mille 
cinq cents matelots abandonnent Toulon 	our sonstraire 

• • 	• 
. i UN supra, séance du 27 yendemiaire, .an IV. 
. 2  Freron, Diem. hut. etc.,-p.  Ai-Mi. 	. 

' . 3  Lettre de Guerin, Isnard 	Cliarnbon et Cadroy, a la Converttion..(hia. 
niteur, an III, numero 261 .) - 
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leurs 	totes aux recherches 	de la Commission mill- 
taire I. » 

Pendant Ce temps, a Marseille, les partisans de la 
reaction se livraient aux transports d'une joie bruyante, 
affectant, de se croire ecbappes aux plus affreux perils, 
et faisant retentir les rue's de ce refrain, invite de la Ca-7  
-ravane:  

La victoire est a nous. 
Cadroy, par son courage, 
Nous a delivres tous S. 

Loin de rien changer au parti-pris de 'massacrer en , 
masse les detenus du fart Saint-Jean, ces evenemen is 
precipiterent la catastrophe. 
• Le lendemain merne de Ia tuerie du Beauiset, la garde 
du' fort Saint-Jean fut changee, et le poste confie a -des 
royalistes dont les fureurs, bien connues, garantissaient 
le zele. x N'etait-ce pas la ConGer a Neron la garde de 
Britannicus? » s'ecria, dans.la seance du 27 vendemiair8 
an IV, l'orateur de la deputation du Midi qui e"tait venue 
denoncer a Ia Convention cette circonstance sinistre, 
parmi tant d'autres prouvant routes la prem6ditation• du - 
massacre S . 

Il est a remarquer que Cadroy, de retour A Marseille, y 
ayant annonce publiquement qu'une Commission mili-
taire avail &é etablie a Toulon, cbacun's'attendait a l'en4 
tendre" ajouter qu'on allait en etablir une semblable a 
Marseille : le silence qu'il garda a cet egard etonna tent 
le Monde, et plusieurs s'en emurent. Le grand pretexte 
dont se' couvrait Ia ferocite des Compagnons du Soleil 
etant que la justice des tribunaux ordinaires se faisait 
trop attendre, le meilleur moyen de leur fermer la bou4 . 

i Mdraoire historique stir les'massacres dii Midi, p.. 46. 
t Ibid., p. 451 	4 s Vay..le Rani/eon an IV,. numero 31. 
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cite en' t•ete, chose horrible a dire et qui pint l'opoque! 
de livrer les detenus a un tribunal d'exception. Dc cette 
facon, du moins, 	quelques-uns d'entre)eux eussent pu 
,echapper a la mort, en etablissant leur innocence. Aussi 
etait-ce la ce que desiraient ceux a -qui le sort des prison- 
-niers inspirait de la sollicitude, et c'est pourquoi ceux-la 
trouverent sinistres les reticences de Cadroy. Y avait-il 
done dessein arrete de se delivrer des Menus d'une 
facon plus sommaire encore que la justice sommaire?... 
II- courait a cc sujet, depuis quclque temps, des rumeurs 
effrayantes. 	Gabriel, 	procureur-syndic 	du 	district 	de 
Marseille, ecrivit a Cadroy qu'un tribunal mili take ayant 
etc etahli a Toulon, ce que lui-meme, Cadroy, etait venu 
Rubliquement annoncer, on s'etonnait qu'un tribunal 
,pareil ne flit pas institue aussi a Marseille i. L'explication 
de ce mystere ne fut pas donnee par Cadroy; mais lesCom-
pagnms du Soleil la donnerent pen de jours apres, et de 
qttelle maniere, grand Dieu! 	 . 

En attendant, voici cc qui se passait a Tarascon. 
_Le .6,prairial (25 mai), deux ou trois cents hommes 

masques', appartenant au parti des assassins, envahirent 
• le fort on etaient les prisonniers. Bien ne s'opposait a cc 

qu'on les egorgeat ; mais cc progede fut rejete comme 
trop vulgaire et comme n'offrant pas aux assassins tine 
jouissance assez raffinee. On resolu.t clone dc jeter les vic-
timeS du haut de la tour du chateau, qui est hati sur Ic 
oo, au bond du Rhfme. Des chaises, que vinrent occuper 

„des emigres rentres, des devotes, des pretres, avaieut ate 
..placees sur la chaussee qui va de Tarascon a Beaucaire' : 

. 	. 	 . 
.. , f.Tout eeci rappele par Gabriel lui-mettle, dans une lettre I Cadroy, en 

date du 22 prairial an 111. Voy. le numero 8 des pieces justificatives h la 
suite du 41/enzoire de Freron. 

2  Extrait des registres des arretesi:le.  radministration du district de 
. 	Tarascon, a la suite du Memoire de Frernn, p. 218 el suiv. 

3  Voy. seance du 27 venderniaire..(Notittenr, an IV, numho'32.) 
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le spectacle commenca. Dd sommet d'une tour qui n'a 
pas moins de deux cents pieds, les prisonniers etaient 
precipites un'a un ; et, a mesure que les corps, tombant, 
sur .les pointes aigues du robber, s'y dechiraient, des 
applaudissements sauvages retentissaient tout le long de 
la. chausseet. Pour comble d'irlfamie, on avail, attache a 

-chaque cadavre une etiquette en bois term par un poi- 
. 

	
gnarl, etiquette qui portait ces mots : Best defendud'en- 
.sevelir sous peine de la vie. La menace porta ses fruits : 
sur les bonds du Rhone, les chiens se nourrirent de lain-
beaux de chair humaine '. 
, Une piece effroyablemeht caracteristique de l'esprit 

. qui anitnait les autorites locales sous-le regime thermi-
dorien, c'est le proces-verbal qui constate la disparitiwi 
des prisonniers de Tarascon. -Dans le, style de la munici-
palite,ledrame d'anthropoph ages qui vient d'être rappele 
est un fcicheux evdnement ; les autorites de l'endroit. font 
remarquer que tout « s' est borne ti-  la perte de vingt-Tua- 

. tre prisonniers, et representent cette accumulation Whor-
reurs comme le resultat de Pindignatiori cause° par to 
nouvelle de la revolt° qt.le Toulon 31 » 

D'apres cola, on pouvait s'attemire A une-repetition des 
memes scenes : peu de temps apres, dans les premiers 
jours de thermidor, les adininistrateurs sont avertis que 
vingt-trois personnes, dont deux femmes, manquent dans 
la prison du fort d'Eyragues : ils s'y rendent. Les prison--
iiiers manquaient en efret, et les administriteurs declare 
rent dansleur proces-verbal qu'ils avaient reconnu le che-
min quo les absents avaient pris... a la trace de leer sang 1. 

Seance du 127 vendetniaire (Moiiiteu-r, an ly, numero 32). — Voy. aussi 
Durand de Maillane, Histoire de la Convention, chap. 'Ili, p. 279; — et 
encpre Pehdliomme, t. VI, p. 139. 	 . 

2  Seance du 27 vendemiaire. (Illoniteur, an IV, Rumen) 32.) 	" 
' 	3  Voy. ce proces-verbal, dans les pieces justificatives a la suite du Ale- 
toire de Freron,.p. 218 et stiiv: 	 - 

3 Ibid., p. 223 et suiv. 
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Un trait qui merite .de n'4tre pas oublie, c'est qu'a la 

suite do la tragedie du 6 prairial a Tarascon, les assassins 
se mirent a• parcourir la ville, en faisant la farandole'. 

Revenons ma intenant a Marseille.  
Des le 1°` prairial (t9 mai), les prisonniers 'du' fort 

Saint-Jean etaient au pain et a l'eau. a Cela n'avait et6 
imagine, ecrit Freron, que pour epuiser leurs forces et. 
avoir meilleur marche d'eux au moment de l'attaque3. » • 
Ge qui est certain, c'est que le 17 prairial (5 juin), Ge-
rard, bchirurgien major des hopitaux militaires a Mar- 

- seille, ayant demande au commandant Page's des vivres 
pour un prisonnier malade, 'la reponse fut : « 11 -rifest 

. expressemeint defendu par un arrete du representant du, 
.peuple, de laisser passer des vivres aux prisonniers 3. » 

En mame temps, on les soumettait a toutes sortes de 
• traitements creels. On leer enleva leurs ,pliants et jus-
qu'aux cordes de leurs matelas ; on les enferma dans des 
cachols infects, remplis d'araignees, de scorpions et de 

• elopartes; on lent' enleva leurs couteaux et leers ciseaux, 
Thesure, leer dit-on, « qui avail pour hut de les empecher.  
d'attenter a leurs jours, dans ur moment de desespoir 
occasionne par Titelque •&Moment qui po,uvait arri-
ver 4. » 

Cet evenement n'etait que trop prevu : it eclata le 
17 prairial (5 juin).. 
• Ce jour-la fame, une compagnie de grenadiers, coin-
m'andee par Le Cesne , etait arrivee a Marseille. Or, de la 
deposition que fit plus Lard cet officier, il•resulte qu'a.0 

a Danse du pays. — Ce detail fait partie des renseignements, fournis 
aux auteurs de 1'Histoire parlementaire, par M. Milhaud„ancien maire 
de Tarascon. Yoy. I'llist..parl, t. XXXVI, p. 433. 

i Illemoire historique sur les massacres du Midi, p. 47-48. • • 
5  Ibid. 	• 	 , 
4  Declaration de Piris d'Arles, ex-preiident du departement des Bou- 

*ches-du-llliatte, nurnero 6-des pieces justificatiies, A la suite du gemoire 
historiquetle Freron. 
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lieu de loges ses grenadiers dans les environs du fort 
Saint-Jean, on prit soin de les eparpiller dans des guar-
tiers et des maisons eloignes'... 

Depuis plusieurs jours, des rumeurs epouvan tablestou-
raient par la ville ; l'aubergiste Robin et les sicairesqui 
marchaient 5 sa suite laissaient paraltrelme joie farou-
die. Enfin, le 17 prairial, ils entrerent dans le fort. II 
&alt cinq heures du soil.% 	. 

Vu l'impossibilite de former et de reunir sans bruit 
les soldats, disperses. chef les bourgeois, le commandant 
de la place proposait de faire. battre la generale : Cadroy 
.s'y opposa formellemene. Mais le commandant declara 
que la place etant en itat de siege, c'etait liii qui etait 
responsible, et, apres de vifs debats,. it donna ordre, 
malgre Cadroy, qu'on battit la generale'. 

Le due de Montpensier et son frere se trouVaient au 
nombre des prisonniers du fort Saint-Jean , oft its avaient 
un appartement. particulier. Voici on quels termes le 
premier raconte les scenes dont its furent temoins : 

« Dix ou dome jeunes gens,s assez bien habilles, mais 
le's manches reirousse(As et le sabre h la main, entrereut 
en portant l'adjoint (du commandant Pagiis), qu'ils apo'- 
serent sur mon lit. Ensuite, nous adressant la parole : 
• « N'etes-vous pas, nous'dirent-ils, messieurs d'Orleans? » 
Et, sur notre reponse affirmative, its nous assurerent quo, 
loin de vouloir attenter h notre vie, 	its la defendraient 
de toot leur pouvoir, si elle etait-en danger; que l'acte 
;dc justice qu'ils allaient exercer contribuerait a.utant h 
potre stlrete qu'h la leur et h celle de tens les bonnetes 
gens ; puis, its nous demanderent de l'eau-de-vie,' clont 

. 	, 
' Deposition du capitaine Le Cesne, dansla procedure de Delcour. 
2 Voy. le proces-verbal ditmassacre des prisonniers du fort Saint-Jean, 

nunnero 4 des pieces justificatives, a la suite du Memoire de Feeron. 
3  Deposition de Le Cesne; nbi Sii)».4. 
4 

 
Ibid. 	• 
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assurement ils ne paraissaient avoir aucun. besoin. Nous 
n'cn avions pas; mais ils trouverent une bouteille d'ani-
sette, dont ils se verserent dans des assiettes a swipe; 
apres quoi, -ils- sortirent, en nous recommandant d'avoir 
soin de l'adjoint:— 11 etait pale coinme un mort, mais it 
n'etait pas blesse ; on s'etait empresse de le desarmer et 
l'effroi avail ete la seule cause de son evanouissement. 
Revenu A lui, il voulut sortir pour tacher, disait-il, de 
s7opposer a l'horrible scene qui allait se passer; mais it 
!roma a la porte deux sentinel:les posees par les massa-
ereurs !...-» 

Les assassins .ne perdirent pas de temps. « Nous enten-
dimes, continue le duc de Montpensier, parlant de lui et 
de son frere., nous entendimes enfoncer a grands coups 
la porte d'un des cachois de la sewn& tour; et, bientot 
apres, des cris.affreux, des gemissements dechirants et 
des hurlements de joie. Le sang se glaga dans nos veines; 
i ous gardames le silence le plus profond s... » 

La. boucherie,,dans ce cadhot, dura environ vingt mi-
nutes 3. On avait eii soin„,,comme on l'a vu, d'Oter aux pri-
sonniersjusqu'a leurs ciseaux, et on a vai t eu recours, pour 
los affaiblir, au jeune et h toutes sortes de tortures sys-
tematiques : it n'etait done 'pas h craindre qu'ils pussent 
defendreleur vie; les assassins n'eurent que la peine de 
les fuer. -Sous les yokes du fort Saint-Jean, faiblemenL 

. eclairees par la lueur de quelques lampions, le sang ruis-
ela. Un jeune hOmme etait accouru de•l'armee pour vi-

sitor son Ore captif : it fut poigriarde entre les bras du 

	

vieillard expirant 4. 	 • 
a Nous -entendimes, raconte le due de Montpensior, 

l'horrible troupe revenir dans la premiere emir-, sur la- 

4. men/o/res du duc de Munipettsid, p.'148 et •149. 
2  Ibid., p. 149-150. 	-  

3  Ibid. 
4  Freron, Illenzoire hislorique, p. 48. 
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qdelle donnait une de nos feniftres, et nous etant rappro-
clies par un mouvement machinalimpossible A decrire, 
nous les vimes qui s'effbrcAient d'enfoncer la porte du ta-
chot n° 1, place precisement en face de noire feneire, et 
dans lequel il.y avail une vingtaine de prisonniers. ils en 
avaient deja egorge environ vingt-einq dans l'autre cachot. 
Ceux du n° 1, donCheureusement,pour eux la porte s'ou-
vrait en dedans, se barricaderent si bien, qu'apres avoir 
travaille inutilement pendant plus d'un quart d'heure A 
l'enfoncer, les massacreurs l'abandonnerent, apres avoir 
tire quelques coups de pistolet A travers les barrcaux, et. 
ivoir promis qu'ils reviendraient (pawl• i_ls auraient ex-
pedie les autres i. » 

Ce fut A six heures du soir seulement, que ie comman-
dant dufort se presenta au pont-levis. Le trouvant leve et 
ne pouvant parvenir a le faire baisser, it prend le pull 
d'escalacler par le fosse, mais a peine est-il dans le Tort, 
qu'on le desarme. On le conduisit dans 'l'appartement 
des princes d'Orleatis.11 jurait, tempetait, se mordait les 
poings, et reprochaitat son adjoint l'effroi dont itimoi-
gnait la pideur • de son visage. a On eniendait toujours 
les coups de pistolet, de sabre et de massue des egor-
geurs '. » 

A sept heures, 'on entendit le canon... Les assassins, 
chose epouvantable I etaient en train de tirer a mitraille 
sur les prisonniers qui occupaient le cachot n° 9 3. Et , 
comme la besogne n'allait pas encore assez vice au gre de 
leur feroce impatience, on les vit jeter des paquets de 
soufre enflamme par les soupiraux; tandis que d'autres 
allumaient dela paille mouillee a l'en tree des souterrains, 

i Mdmoires du due de Montpensier, p. 150. 
2  Ibid., p. 150 et 151. 	 • 
3  Illenioires du .due de Monipensier, p. 151. — Menzoire de Freron, 

p. 48. — Monileur, an IV, miner° 34, rapporyde- Marie Joseph CU— 
nier. 	 . 	 ' 
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oei nombre de malheureux perirent etouffes dans des 
tourbillons de- fumee 2. 

Or, pendant ce temps;  que faisaient les autorit(is? quo 
faisaient les representanis officiels de la reaction thermi-
dorienne ? que faisait Cadroy? Cadroy se pr9menait tran-
quillement dans les rues; et, au moment meme oil gron-. 
Bait le canon, change en instrument d'assassinat, Iui se 
preparait 'Zi alter au-devant de ses collegues Chambon et 
Isnard, qui revenaient de Toulon'. 

De la joie qui rayonnait sur son visage quand it les 
ilborda, it existe un temoignage irnicusable :• raven de 
Chambon lui-raceme. « Notre collegue Cadroy, (lit plus 
lard Chambon en pleine Convention nationale, &ail venu 
au-devant de nous.Sa gaiete franche au milieu de la satis-
faction commune ne nous laissait aucun doute sur 1'C:tat 
satisfaisant de cette grande cite, tandis que, depuis quatre 
lieures, on egorgeait au fort Saint-Jean'. » 

11 etait environ buil heures et demie du soir —le mas-
sacrg avail commence a cinq I — lorsque ce cri reten tit 
dans kt premiere tour : « :Voici les representants du peu-
ple ! » Its paraissent en effet, ordonnent quo le pont soil 
abaisse, et menacent de trailer en rebelles ccux qui deso-
beiraient. — « Je me f... des representants, repond un 
des massacreurs, et je bride la cervelle au premier 'ache 
qui fora mine de leer obeir. Allons ,. camarades , a-  la 
besogne! Nous auroras bientot fini. » Cola dit, le misera-
ble s'eloigne, suivi de sesaffreux compagnons. Alors, les 
soldats de la garde haissent le pont, et•les representants 
du peuple entrent a la lueur des flambeaux, 	trainant 

Illdinoires du due de Montpensier, p. 454. — Mdmoire de Preron, 
p. 48. 

2  Placard affiche sur les murs de Paris, intitule : a Le chef des egor—
geurs du Midi, Cadroy, traine au tribtinal de l'opinion publique. • 

3  Compte-rendu •dethambou a la Gonvention nationale. cite p. 197 el 
498 des pieces juslificatives a la suite du Ale'moire de Freron: 
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apres eux un grand nombre de bussards a pied et de gre-
nadiers'. 

Solon le due de NIontpensier,. qui, dans cette partie de 
son recit, parle de choses gull Ire vit pas, puisqu'il etait 
dans sa chambre, les representants, des.qu'ils fu.rent en-
tr.& dans le fort, crierent aux assassins : « Au norn de la 
loi, cessez cet borrible.carnage1 cessez de vous livrer 4. 
ces vengeances odieuses I » A quoi plusieurs auraient re-
pondn : « Si la loi nous avait fait justice de ces scelerats, 
nous n'aurions pas ete reduits a la necessite de nous la 
faire nous-memes. Maintenant, le vin est tire, it faut 1e 
boire. » Et les representants auraient alors a ordonne 
I'arrestation de ces forcenes t. » 

Mais cette version est formellement contredite par les 
declarations que firent devant la justice les grenadiers 
qui aecompagnaien t les representants, et qui parlent, eux, 
des choses qu'ils virent et entendirent. 

Appele' comme temoin, Uris Bruno, volontaire au 
1 er  bataillon de Loir-et-Cher, deposa en ces termes : 

« Les representants et grenadiers s'arrAterent devant 
la cantine. La place etait remplie de massacreurs - qui- 
6gorgeaient. Cadroy leur dit : « Qu'est-ce que ce bruit? 
« Est-ce que nous ne pouvez pas faire ce que vous faites, en 
q silence? Cessez ces coups de pistolet. Qu' est-ce (pie c'est 
« que ces canons ? ca fait trop de bruit et met l'alarme 
« dans la. vil le. » IL entre ensuite dans la cantine, et, apres 
,en etre sorti, il dit aux egorgeurs : « Enfants du Soleil , 
« je suis a votre tete: Je mourrai avec vous, s'il le Nut. 
« Mais, est-ce que vous n' avez pas etc assez de temps? Cessez. 
«II y. en .11 assez. » Les egorgeurs l'entourerent en criant, 
et alors it leur dit : « Je m'en vais, faites votre ouvrage'.» 

. 	. 
i Memoires du due de Montpensier, p. 151. 
4  /bid., p. 151 et 152. 
3  ffeposition d'tlris Bruno, reproduite nurnero 5 des pieces justilicA tires 

a la suite du lillmoire de Freron. 
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Divers grenadiers a t testerent avoir entendu Cad roy dire 

aux assassins : « lAclies que vows hes ! Vous n'avez pas 
encore fini de venger vos per-es el vos parents. Vous avez 
eu cependant tout le temps.qu'il fallait pour eclat. 

Dans la denonciation des Nlarspillais contre Cadroy ail 
Conseil des.Cinq-Cents, séance du 17 frimaire, an IV, 
on lit : « Quand Cadroy feignit de- reprocher aux:assas-
sins tam d'epouvantables homicides, pourquoi souffrit-il 
quo les egorgeurs lui reprochasserit en face de les avoir_ 
ordonnes? » Cadroy, qui- etait present lorsque cette de-
nonciation fut lue a l'Assemblee, nia le fait; et Isnard, 
dans le discours qu'il. prononca pour defendre son• col-
legue, pretendit n'avoir rien entendu de semblable. Mais 
ni l'un ni l'autre n'eurent rien a repondre A cette terrible 
interpellation.  de Bentabolle : « Pourquoi les auteurs du 
massacre ne furent-ils pas poursuivis? Pourquoi aucun 
d'eux ne fin-il arrete? Pourquoi les administrateurs com-
plices de ces horreurs furent-ils hisses en place 2 ? 

C'est peu : de la deposition du commandant Le Cesne, 
it resulte que lui et plusieurs de•ses grenadiers ayant 
-arrete quelques-uns des assassins qu'ils prirent en fla-
grant delit, Cadroy les leur arracha des mains et les• fat 
mettre en liberte3. 	• 

Toutefois, 	l'indignation des soldats etait si grande, 
qu'ayant cerne quatorze meurtriers,• l's allaient en faire 
justice, lorsque le commandant Pactod, accgurant, re-
marqua qu'il fallait que ces assassins fussent punis le-
galement, servissent d'exemple... Deux jours apres, ils 
etaient elargis 41 

Ce que le rapprochement et l'ensemble des temoi- 
't Deposition de Le Cesne, commandant des grenadiers qui entrerent 

dans le fort, numero 5 des pieces justificatives A la suite du Illemoire de 
Freron. 

2  Voy. le Illoniteur, an IV, numero 84. 
' Deposition de Le Cesne, ubi supra. 
4  Ibid. 	 - 	 • 
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gnages etablissent d'u.ne maniere decisive, surtout a 
l'tigv-d-,do. Cadroy, c'est.-que,• dans ce-  (lib hie -epouvan-
table; le role des. represeniants ofticiels di la faction .do-
minants fut celui.d'hommes qui poussont au• crime, en 
favoris.ent le resat tat, n'osenti en adcepter la responsabi lite 
sanglante, et en protegent les,-auteurs -tout en affectanl 
de Les geurmanden La scene, suivante, -que 'la due . de 
Montpensier raconte — cornme temoin oculaire, Bette fois 
=a quelque chose de singulierement earactenstique. 

« Les representants avant domande A etait le cowman: 
%hot du fort, on leur apprit qu'il etait enferste dans une 
chambre en haul et ils s'y tirentconduire. Cesreprisentants. 
et  Tent Isnardet Cadroy. En.entrant dans notrechmnbre, 
ils demanderent au commandant compte de sa eonduit, 
et ils parureut .convaincus.de l'impossibilite twi. 1.1 	avail 
ete de s'opposer a cette horrible scene; puis,•s'asseyani 
sur nos Jits, et se plaignant de I exceAsive ehalekr)  its 
demanderent a boire. On leur apporta:du vin. Isnard- I 
repoussa, en criant d'un -ton tragique : «"C'est du sangtt 

Mn lui offrit ensuite de l'anisette, et it l'avala §ur4e) 
, .ehatnp... Cing ou six massacreurs arrivolrent tout ,cou-

verts de sang, « Representants, dirent-ils, laissez-nou 
« achever noire besog.  ne : cela sera bientot flit, et vous. 
cc vows en trauverez. Lien. 	— Miserables, -vous'rious. 
« faites horrear. ..--: Nous n'avons Nit que rengey no: 

-s( pores, nos fceres, 	nos amis, et- oest vous-mentes q/6 
« nous y avez excites. —Ou'on arrete- •CCS' stelerats, )) 
As'ecrierent les 'representants. On en .arrela en effet qtra 
lorze,- mais ils fluent rebiches deux- jours apres4. >) 
• Parmi lee vietimes, quelques-unes abient des assignals 

at des bijotit : les egorgeurs, Jew oeuvre achevee,.iele.rent • 
ceux qu'ils avaient tues, ayant avec grand soin depouille .  ehaque ceavre'. 	. 	

.. 
 

i 11thnoires du duc de Monipensier:r. 152. 	• 
a Deposition d'Uris Bruno. — N6nroire 4) !Wren, 1t. 49.' 

xn, 
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Le lendemain,. raspect da fort etait celai d'un clianip 

de hataille. 'On y voyait d'affreuses mares de sang, et 
.« pour que-rionne manquat A l'horrear de ce lieu; ecrit 
le due de Montpensier i  lair y etait einpeste par la furnee 
qui :s'exha,lait. des. cachots brutes`. n 1.13 .  prince -aj-oute.: 
e..Ce•futseulement alorsique nous decouvrimes avec kr-
reursous-nos Tits et quelques-unei de nos chaises trois 

-ou-quatre poignards ensanglantes jusqu'a la garde' i>. 	- 
Vest a peino s'il est necessaire de dire clue dans cc 

carnage engendre par une aveugle-furie furent envelop-
j)es beaucOup de malheareux auxquels, lame au point. 
do me des-meurtriersi on n'avait rien a reprocher. II est 

'5 rooter, par exemple, • qu'au nombre de eeux qui torn- 
Rrent sous les-coups des assassins royalistes, setrouvait 
un cordonnier qui n'etait enferme pie pour avoir crie : 
Vive le roi a!, 	 . 	 . 
- • Le proces-verbal du massacre donne une lisle nomi-
male de quatre-vingt-huit personnes egorgees; mais dans 
cette,liste funare ceux-la neligurent point qu'il fut im-
poss.siblesde retronver ou,  de reconnaitre, lours eadavres . 
ayant-  .ate brill& en tout ou en partie. On porte A deux . 
cents lezombre total des prisonniers qui perirent dans 
cette .effroyable journee 4.. 	 - 

«Plusieurs victimes:d ft massacre;  &rib le due de Mont-
pcnsier, survecurefit deux ou trois jours)  et expirerent 
ensuite darts des souffrances d'tutant plusaffreuses. qu'on 
ne s'empressa nullement de les soulager 5..» Uude.ces in-
fortunes, qui se mourait, s'adressant au jeuneprin-W, lui 
dit : «Faites-mdi dormer du secours, on qu'on m!aciiev'e, 
car rien ne peut (Sgaier les tortures qua Feprouvem Le atm 

.., vildmoires du due de Montpensier, p.155. 	• • 
1  tbia., 	•• . 	 • 
5  Ibid.  
3  Freron, Mtmoire, etc. p. ZiO. — Nongard, (list. Abrt;/., li.v.x)iiV, 

p. 44a. 
3  Mdnioires du due,d4MonlOtisilA p..1:),5. 
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de Montpensier court chezlet commandant-du rot•t, qui a 
ses observations repond , brutalement,qu'il ,a Fait d'emane 
der-tin chirurgien et que-ce n'est pas sa ftiute si le chit 
rurgien :n'arrive pas'. II arrive.. trop tard '. 

Les survivants Tupilni hisses les pieds 'dans le sang- de 
teursscompagnons;  et pendant vingt-quatre heures, ii ne 
lettr fat rien donne a manger S . Pour •comble d'inFamie, 
les assassins selonnerent le plaisir d'aller les ihsufter 'et 
les menacer. Un des meurtriers, nomme Bouvas, dis'nit 
il 

 
an des detenus, -nomme Fassy, quelquesjour's apres le 

massacre :.a rei dans une-bolte l'oreillede to 'femme : 
si to veux, je to la montrerai s. » 

Qu'ajouter au tableau de tant l'abetninationl? Les 
grenadiers qui avaient -mete le tours des- assassinatg, 

Jrupent, qui le croirait? denoncos au club royaliste de la 
v1116 comme des Terroristes, des buveurs de sang`; et ce 
meme-club, avant appele dans son sein les quntarze &Tor-. 
geurs qu'on avait arretes, puis elargis, leur decerna une 
cotirenne5. 	 • 

'Quelque horribles que soien't les forfaits 'quivienriellt 
d'être raconies, on arrive presque h concevoir qu'ifs iient 
ete possibles quand on songe ti l'impunite que lee asSti-
rait d'avance 'la composition des justices de-  paii et des 
teilninaux sous -'empire de la reaction tliermidorienne. 
La partialite criminelle de's  airtorites judiciaires etait un.  
fait si eclatant, que, lorScid'ellei intervenaient pour la. 

..,, 

4  Dlrmoires (111 due de Nonii wnsier, p. •15$. 	. 
I Nonitetir, an IV; numero 32, seance du 27 vendemiaire. — Declara- 

tion ge Paris d'Arles, numeru 6 des pieces justificatives a la suite 'du 
Memoirs de .Freron. 

1  Lettre de neuf prisonniers du fort Saint-Jean a Preron, ntitnero7d'es 
p.iecesjustificatives a la suite de son Illemoire. 

l'ilepOgitibll -de Le Cesne, immero tides*pieces just•Vativeis a la suite 
'au Ardmoire.deTreron. 

' Les Marseillais au Conseil des Ciiui.Cents, seance dist 17 frimaire. 
an IV. 
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forme, it advenait tonjours que, le meurtre tine fois bleu 
&instate, les meur.triersetaient declares etre,des inconnus. 
UT] crime avait-il 6té commisqui• avail, •eir pour temoin 

loute une vine, .ceux 9u'on interrogeait a cet Cgard Maient 
arneues par la terreur shit a -declarer 	u'ils- nesavajaht 
lien, soit a. faire le nom des- soupables1 Et de Iit vierili 
comnie le remarque amerement Freron ',.que pas,un seul 
mandat cl'arret ne fut -lance, dans tout le Midi r  par les 
representants du ,peuplc ou les juges de paix contre les 
au teurs du complices de tanrd'assassinats, dont les pro-
ces-verbaux existent, pour l'eternel opprobye des hommes 
investis, en ce temps-15, de l'autorite puhlique. 

Quanta la Convention, 	elle avail- perdu le poirvoir 
(l'arreter les ewes des contre-revelutionnaixes et sem-
blait en avoir perdu jusqu'a la volonte.. Vainement Le-, 
gendre, dans la seance du 4 messidor anIll (22 juin 1-795)., 
depanda-t-il compte au gouvernement des mesures pri-
ses pour 'mitre un terme au regne 'des assassins 2 ; vaine-
inent Tallien lui-meme,, sur qui pesait le souvenir des 
massacres& septembre, s'eleva-t-il contre ceux du Midi :. 
Tallien el ses parcils se trouvaient avoir fait.avec la Ter-
reur blanche, au 9 thermidor,. lin. pacte affrcux qu'il ne 
dependait;plus d'eui de rompre. 11-fAllu t. qua l'insurroc-
lion de vend0miaire lint, dans leurs allies les roplistes, 
leur montrer .des ennernis, pour qu'ils se decidassent 
enfin a protester avec un peu d'eusemble coritre des bor- . 
reurs qui deslionoTaient leur.  domination; mais, memo 
alors, tout se-  bQrna de leur part a des paroles vaines.,  
•C'est 	dans la 	29 ainsi que, 	siance.du 	venderniaise— 

.alors que, leVant enlin le masque, 	le roYalisme Af c n a:i. t 
d'otre mpmentanement vaincu — Marie-Joseph 'ClAniei, 

• , 	 . 
' Note de nivel), au bas de la lettre a bii adressee par 1 acc!csaletn: pOblic 

do tribunal crirninel des Bouthes dttlilione, limner° 8 .des. pikes itasti4i-
catives a la suite de sun Mentoire. 

.: 2  Voy..1e, llotilenr, an III, inimv40 278. 	• 
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apres avoir presente a la Convention, .touchantJes Crimes 
qui avaient ensanglante le Midi et lc centre de la Fiance., 
nn tableau a fain; dresser les cheveux, conclut.... a quoi? 
a la.destitution des fonctionnaires publics qui auraien.t• 
itolere l'assassinat, et a la traduction des assassins devant 
los tribunauxil C!etait avouer a la face du monde que, 
jusqu'alors, l'assassinat pour le eomptetu royalisme avait 
eu droit d'impunitel Et puis, etait-ce done assez que.de  
nienacer de destitution des magistrats protecteurs sys-
ternatiques du crime? Contre.eux, c'etait la liaise en ac- 
•eusation- qu'il fallait, ainsi que le fit.observer Bentdbolle, 
appuye en cette.occasion par Legendre'.- 
. • Ce fut clans cette seance qu'Andre Dumont, ardent a 
empecher la publication des atrocites commises par les 
ro-yalistes, s'ecria : « Est-il done necessaire d'epouvanter 
le 'monde et la posterites? » 	- 	. 

Ce fut• aussi dans cette séance quo, pour couvrir la 
• masse des fonctionnaires prevaricateurs, Thibaudeau dit 
.« qu'il ne pouvait y avoir, dans unc aussi vaste conspi- 
ration, que de grands coupables a pair'. » 	- 

Or, ces grands coupables a punir; .eliaeun les connais-
sail, chacun les pouvait montrer du -doigt, chacun avait 
entendu leurs •noms repites, (Fun bout de la France a 
l'autrei, par mille echos lugubres. Ce dut etre un terrible 
•nioment pour Cadroy, que celui oil Pelissiet, apres l'avoir 

.• somme de dire pare queues mesures nil avait cherche a 
revenir ou a arreter les egorgements, .ujouta $ « Quant a 
nous, deputes de ces departemeats; nous ce savions 
qu'impadaitement la verite; it semblait que toute corres-
pondance Mt interceptee, et si nous recevions quelquefois 
des lettres de nos parents et de nos amis, elles'Aaient 

. 
i Voy. le illonitevr, an IV, num6ro 54. 
2  I but. 	• 	• 

:". 
 

rbid. 
4  Ibid., an IV, numero.5:i. 
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hilmides- de leur sang et de lens- larmesl. » Ce dut etre 
un terrible moment pour Chambon, que celui oil Blanc 
(des Bouches-du-Rhone) lui demanda•s'il n'etait -pas vrai 
que plusieurs des egorgeurs- eussent mange a sa tablet. 
Carl  a cette question, que pouvait-il repondre, lui qui 
avait regu publiquernent, a sa table, dant ses- bureau; 
dans sa -voiture' l'infame Rolland -par qui • avaient Zte 
-dirig6s les massacres des prisons d'Aix 3? 	- 

-11 existe, a la charge de Chambon, un document his-
torique d'une gravite accablante; c'est l'ordre, signe par 
lui, de distribuer six cents sabres a la Cornpagnie du 
Soleil. II est a remarquer que, sur le manuscrit, les mots 
du Soleil sent effaces par un trait de plume, et les mots 
Commute franche slibstitues de la sorte a ceu.x de Com-
pugnie du Soleil. Alais 'en effagant le nom, on entendait si 
peu effacer la chose, que, d'apres l'ordre en question, 
les sabres devaient etre distribues a un nomme.Bon, 
Conn,' pour etre le lieutenant de la 'bande organisee• en 
vue de l'assassinat. Et ce qu'il importe aussi de noter, 
c'est que la sinistre livraison hit faite posterieurement-a 
la tragedie du fort Saint-Jean, .comme si ce n'etait,pas 
assez de sang verse, assez deicrimes, .assez d'horreurs4! 

Et pouetant, c'est ce Chambon, q.ui dans la seance du 
29 vendemiaire que nous venons de rappeler, o,sa parler 
des efforts par lui tentes pour prevenir le desordre. Mais 
Pelissier : «Quelssont les assassins que to as fait punk?» 
A.cette foudroyante question, le Moniteur ne gnus ap-
prend pas que Chambon ait rien repondu. 11 se contenta 
de-dire qu'il avait, pour se justifier, beaucoup de pieces 

' bloniteyr, an IV, nurnero 54. 
1  Ibid. 
5  Voy. la denonciation des Marseillais au Conseil des Anciens, séance 

do 17 frimaire, an IV: 
4  Varrete de Chambon est donne textuellement dans le nurnero 5 des 

pikes justificatives ik la suite du Mdmoire de Freron. L'ordre est date du 
25 prairial. 
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(«lent la 	lecture serait trop -longue et tastiflieusel, A, 
ajoutant qu'il etait en retat de-,repondre a touter, Ins ca-: 
lomnies. Blanc (des Bouches-du-Rhone)-lui cria ; R Des 
cadavres ne sont pas .des calomnies 2  ! D 

Ce qui est certain, c'est que la condnite de Cadroy et 
de Chamjion ne .donna pas meme lieu a .une enquete. 
Dans la seance du Conseil des Cinq-Cents du 5 frimdrt 
an IV (25:rieveinbre 1795), l'Assemblee, apres avoir on-
tendu la dononciation,portee contre eux par tine. -dAputa-:  
tion, de Marseallais, declara , sans plus ample irdermel  
qu'il n'y avait pas-lieu de deliberer. II est vrai gut la fa-
meuse phrase -: « -Armez-vous des ossements de .vas 
Ores » avail. ete attribuee,par les denonciateurs a Cadroy, 
tandis qu'elle etait d'Isnard ; sur quoi, Andre Dumont 
s'etait hate de dire : « Puisqu'il est prouve que la deneni 
ciation repose sur des faits faux, etc. 1.) Cela ,n'avait OA 
nullement prouvo : seulement, an de ces faits avait.e16 
rapparte d'une maniere inexacte, non quant aux paroles 
prononcoes, mais quant a celui qui les pronono. 11 teen . 
fallut pas davantage : on &arta l'accusation 3, et les con-
pables n'reurent -ii comparaitre que devant -Ia. justice de 
l'llistoire. La Revolution n'avait point pardonne a Carrier 
de s'are souffle de sang a son service : les Carrier do la 
contre-revolution furent atnnisties• par elle! 	: 	, 	. 

Rien de plus miserable que les -raisons par lesquelles 
Thibaudeau, dans„ses Me»zoires, 'cherche a expliquer 
« comment la, Convention, .apres .avoir fait justice deS 
noyades de Nantes, laissa impunis les egorgements du 
Midi '; » C'est, dit-il, qu'elle craignait moins les Terror 
ristes royaux que les Terroristes revolutionnaires.5.,... II 

• • 	 - 
i Moniteur, an IV, miner° 34. 

'''' ibid., an IV, 35. 
3  Voy. le Monitor)., an IV, nurn6ro 84. 
4  Milmoires de Thibalideau, t. I, chap. nil, p.-240. 
5  Ibid. 	 . 	. 
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me meAven-ait, pas h la pensee•que le royalisme pdt renal 
Ire de ses cendres '. » Mais, comine le reinarquent avec 
raison les a u teurs cite 1' Ilistoire parlementaire 2 , it est bien 
etrange que les Thermidoriens ne se soient pas apercus 
des progres du royalisme par eux-dechdine., alors que le 
royalisme se faisait jour partout.a.coups de poignard; et 
puss, a sapposer qu'on ne craignit point de le voir revi-
vre, -etait-ce done une raison pour qu'on•lui permit de 
pratiquer publiquement l'assassinst? Quant au secbml. 

,motif,..tire de .ce que la Convention, contrainte de garder 
un milieu entre deux ecueils et en guerre avec • elle-
memo;  ne pouvait ce qu'aurait pu, petit-etre, un homme 
juste. et  vigoureuxs, nous dirons avec les auteurs de 
1' Ifistoire parlemodaire, 	qu'a l'epoque de la Terreur 
blanche, c'est a peine s'il existait un cote gauche dans la 
Convention, dorninee qu'elle etait souverainement •par 
une majorite composee de Girondins et de royalists, unis 

•A•tous les republicains corrompus, k tous les revolution-
naires apostats. 

la ierite est que les Thermidoriens' s'asservirent au 
royalism jusqu'au jour, oil, se crayant desormais assez 
tort pour marcher seul, le royalisme fit- mine de se pas; 
ser d'eu x. Et c'est ce que le cheix•de leurs agents prouva 
de reste. Freron• a public dans son li.vre les arretes par 
lesquels Durand de Maillane, representant en mission 
dans' le departement du- Var, ouvrit la France a cent 
vingt;huit emigres, sous pretexte que c'etaient des fugi-
tifs du 51 mai, de malheureux refugies republicains. Or, 
sur la lisle de.ces pretendus fugitas du 51 	mai figtts-
xaient les •noms de Francois Barallier, Louis-Jean Mau-
vie, Francois Panon, Andre-Victor Barrat, Jean Macadre, 
Ferrand de.More, Vidal, Doudun„ qui toes avaient sign6 

i Nemoires de 7'hibatideau, t. I, p. 241. 
2 

 
Mist parl.,1. XXXVI, p. 411. 

3  memoires de Thibaudeau ,t.1, p. 241. 
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rade d!emprunt d'un million de piastres forles,.faIt & an 
nom de Louis XVII, sous la garantie de Leurs Excellences 
les amiraux Hood et Langara, -empreint hypotheque sada 
port:, les magasins, les arsenaux de Toulon, et toute l'es' 
cadre francaise! » Quand la 	Convention- envoyait (Ian/ 
les-departements des agents qui se hataient d'yrappeter 
de pareillestictinres, l'impunite des assassins atoserrige 
(low. royalism° s'appuyant sur 	l'etranger n'avait aim; 
bolas t qui tie Mt dans la logique des passions humaines. 

Et quel fu t. le resultat de- cette impunite accordee au 
meurtre ? Qu'une pantie considetable de la France devint 
le theatre d'nne longue Saint-Barthelemy. Le prix des 
massacres pouvant etre, pour ainsi dire, mis au contours; 
et rien ne faisant obstacle au deploiemen a une emulation 
leroce, Chenier put dire plus Lard, et trop Lard : k Pit 
departements, 	trente 	cites,' ont au -se renouveler 	cot 
scenes sanglantes. A Marseille, a Taraseon, a Aix, dans le, 
departemeni des Bouches-dn-Rhone ; a Avignon, a' l'lle, 
dans k departement de Yaucluse ; a Nimes, dans le-de-
partement d'n•Gard ; aSisteron, dans le departement des 
Basses-Atpes ; h Toulon; dans, lo d6partement ilu liar; Pr 
Montelimar, dans le-departement de la Drome, on a Mal 
de crimes avee les assassins de Lyon. La fureur des roya-
hates ne s'est. pas encore auk& dans ce3 commutes; 
elle s'est promenee dans' les contr6es de -!'Est; elle a 
souffle Saint-Etienne et nontbrison; dans le departement 
-de la Loire ; Bourg.  , dans teeth de l'Ain , Lons-le-Saulnier., 
dans celui du Jura. Elle-a penetre pisqu'il Sedan,. dangle 

. departement des Ardennes; dans le centre memo de la 
France; a Rensieres, district de Chinon, 	et jusqu'inu, 
portes de Paris a la ferme du Bois-Blanc '. » 

Et il ne faut pas croires clue cello fureur dot parle . 
. 	 , 

i Rapport de Wilier, au nom des deux Comites, seance du 29 vende: 
miai re, an IV. (111miteur, an IV, nu mero 54.) •  
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Glieniet ,cut rien de spontane, de soudain, d'ingouveu- 
nable; 	non .: 	c'etait une tureur ,parfaitement 	froide, 
Pegie..par les lois .d'une orgauisation savante.. Les hour-. 
rem.): etaient forines en conapagnies; its avaient .leurs 
mots. d'ordre, leurs signes derallienaent, leurp..chants de, 
ailari convenus 1 . Ilepandus sur divers points du terriJ 
toite,, its avaient un systemic suivi de.currespondance gni 
teur permettait de tier leurs operations, de, les. etendre 
et d'en assurer l'odieux succes. Suivant, Charles Nudier, 
Vadministration ne parvenait pas a sauver les victimes 
designees d'avance, memo en les depaysant, memo en 
les envoyant a vingt, a trente )ieues de leurs femmes et 
ice leurs enfants. Car, ajoute cet ecrivain, « les Jelmistes 
-Aelivraient lour proie par echange d'un departement a 
1:autre avec la regularite du commerce; et jamais une 
11e ces traites barbares qui se payiient en totes d'hommq 
ne.fut protestee a l'echeance 2, » 	. 	. 

Si formidable devint le popvoir de oes brigands, slue, 
dans le district de Montbrison, la crainte de. Comber SOLIS 
leers coups forca six cents families a abandonnerla levee 
ll'une recolte precieuse et a. se refugier dans les bois.'. 
Merne frayeur dans le .district de $aint-Rtienne amen 
deux mille ouvriers a fuir de leurs ateliers'. 

.Nous aeons vu quo, loin d'être un refuge, les prisons 
49 ttiraient les meurtriers par l'appat d'uu assassinat ,eu 
grand : a Saint-Etienne, vingt-buit prisonniers ayanLete 
traineS sur la place do Treuil et fusille§, les bourreaux, 
et+ gait de sang, .allerent en thereher quaiorzd autres, 
q,u'lls se donnerent le plaisir d'egorger sur les cadavres, 

,ales premiers"., .. 
, 	 . 	• 

ifrerongillemeire historique sur hes massacres du Illitli) ,1). 55,37. 
*IlarlesNodier, Souvenirs de lallevolution el de V Empire , p.129 et 150. 

Vey. le Illoniteur, an IV, nuniero 54, séance du 29 vendemiaire. 
(*Ibid. 	. 

/hid. 
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A la religion, les Compagnons &Soleil ne manqueeent 
pas de faire sa part, dans cettecurde- de vi ctimeslumain est 
Strivant eux, toutpretre assermen Le etait digne de inort. Le 
cure de Barbantane, pour avoir jure4idelite hi& Constitia-
i ion, fat jete dal's la Durance, pieds et poings.liest . A Mont- 
'brison, une,  de tears bandes fa apercue se repaissant•AN 
spectacle d'une tetellivisewen. deux par un eoup de sabre 
,et pendarite sur chaque epaule : c'etait celle d'un 'metre 
cotipable- cle edire•soumis aux lois de son pays en. accep-
lant la Constitution civile du dere. 

Souvent, ils melaient aux raffinements de la 4rttaute.  
ceux du libertinage : temoin les femmes qui, a .Mtint-
brison, furent trainees au pied de l'arbre de la.liberte., 
exposees toutes nues aux regards lubriques de Ja jen-
nesse royaliste et fouettees avec des nerfs de bceuf3. 

Les massacreurs en haillons des trop famenses-jour- 
/lees de septembre avaient, eux du moins, accordd la vie 
de M. deSombreuil a la pike filiale de sa He; mais de-
puis que leg massacreurs etaient — pour- parler le Ian-
gage d'alors — d' cubnirubles jeunes gens, des ussassiiis 
en bas de sole, qui ananiaient le poignard. dune maid 
aecoutumee-A la pate d'amande et au savon d'Angleterre, 
.ut tuaie-nt un honime entre .deux parties de billard,, du 
en sortant d'un bat,' ou en allant a. nn rendez-vous d'a- 
MO', la pike Hale etait devenue un tritne,,et ron put 
.eiter au nOmbre des exploits des Compagnons 4 S(ileil le. 
fait d'une pauvre Bile de quinze ans qui futignomitiieu-
sement fouettee par ces miserables pour s'etre jetee tout

.  

en larmes sur le caaai-re de son -p4e quails wenaient 
d'egorger 5. 

i Voy. le Illoniteur, an IV, numero 3v4 
9  Ibid., au 	IV, nuMeicr 54.. 	. 	 , 

: 	zA Ibid. 	 - 	. 	4 	 • 	; 

4  Voy. la description que Charles Nodier donne des Enfants (in Soleil., 
dans ses Souvenirs de-la Revolution et 	l'Empire, t. I,'p. 915-122. 

i.* Séance dill* veriderniaire. (Aloniteterran IV, numtIrd 51,) 	• 
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L'affiour.00njtigal.  aussi itait repute crime par les' as-

sassins. Cbenier, puha au dom des deter'Comites, fu, 
clans la seance du 29 vendemiaire an IV, le .tecit suivant: 
4-Daps I'IIe, petite -commune voisine d'Avignon, Prade, 
gendarme,. et pore de einq enfants, est issailli par une 
troupe de foreenes;•on le tralne-a l'autele de la patrie,; et 
4ei -paign-ards sort 'eves sur lui.Esperant.ilechir leshour- 
-reaux, sa femme accourt; et, au-mohient meine-oii Von 
-immole son marl', un coup de sabt'e lui-coupe le bras 
qu'elle lui lendait pour lui faire du moms .ses derniers 
adieux!..» 
• Tour avoir une idee juste de l'acharnement de ces la-

pclies fureurs, it faut lire, dans le recueil des pieces justi-
ficatives imprirnees a la suite du Memoire do Freron, les 
details de Tassassinat de Breyssand, administrateur du 
district de Sisteron, tel que l'a raconte le fits de la victime. 
Breyssimd, apres le 9 thermidor, avail etc destitue et mis 
en prison. Les reclamation§ de sa femme et les temoi-
gnages de sympathie ardente que son arrestation provo- 
Oa de la part de ses administres deciderent les inembres 
Flu Comitd de seirete generale a. dormer, elves un lair 
,examen de sa conduite,, Fordre de son. elargiSsement. 
Mais arracher len r proie aux sicaires de 13 reaction n'etait 
pas chose facile. Ayant obtenu de Padministration:locale 
qu'un'nouveau mandat d'amener reit lance contre Breys-
sand, ils se posteat sur le chemin do Thoard a.  Sisteron . 
par otl .il devait passer pour so. rendre en prison, et le 
-malheureux n'a pas pJutetparu, qu'il se,  voit enveloppe 
de toutes parts. Tin caillou qui Iiirbrise le crane dormant 
le signal, it est renverse de cheval, bathe a coups de sabre, 
laisse pour mort. « Le bruit de ce forfpit— raeonte Breys- . 
sand Ills — no tank, pps a repandreTeffroi dans la vi'l'e. 
Ds personnes charitable§ viennent pour rendre les-  der- 

sf,ance 4112Q yenderniaire.010/4418/tr, app,  wAnitro 51). 
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niers • devoirs is 	la victincre ; inais., en. Vexantinant-, on 
s'apercoit qu'elle donne encore quelques signos tie vie.. 
Mon .pore est gransporte- et.depose 11.1'hopilat, et la, apres 
lui avoir prodigue tons lessecours, on parkient a le rap -• 
peler a la vie. Alais, 6 barbarie sans nom! Alevallion(c'etai,t 
le secretaire du- representant Gauthier) ales attires MOD6-

ires en fremissitt de tap, Its attendent la nail. N'ayatit 
'pu se faire. onvrir les•portes de l'h-ospice., ils s:introdui, 
sent par les lenetres ; ils eloignent tons les gardienv.. 
Quatre de • ces baurreaux, apres avoir arrache J'appareil 
mis stir les•innombeables blessures ilu jour, enveloppent 
l'infortune daps son drag, .le brisent contre les murs„.01 
le plabcher par cent coups reiteres, et le picipitent en-
suite par une des fenetres. Puis, ils trainent le..mariV, 
qui. poosait encore de longs gemissements, jusque suer 
le gravier de)a Durance, pt la ils consomment le forkit 
en coupant son corps en pieces. Mit jours apres, sea 
inembres epars avaient servi de pOture aux chiens et aux 
•vautour0. 	• 	 .., 
...Pendant ce temps, le fits de la victime se battait, eta 
-frpittieres, pour l'honneur et lc salut (lp la France'. 	' 

• Fan t-il Ic- eamplaer, cat effroyable. tableau ? Fatjt-al 
dire : 	 : 

(be, dans la commune de Moingt, un octogenaire WI 
la We pilee avec,  des cailloux 3 4 
-.Que, dans la commune de Fours, un:aubergiste ayanJ 

etc Bache en Morceaux, on donna sa corcelle.  a devorei 
it des pores, et son sang a boire a des chiens' 

i Voy. le twiner° 2 des pitlees justiticatives. 	la suite du Akrnoire ti,  
FreTon. 	 . 	, 

' ' II etait (Skier d'un batailton tie l'armett des Alp-es" o 	dit•Fr6roll 
p. 59 et 40. de sone Mdmoire. 0 it se signalaiLdepuis le conioneuetrneY1 
de la guerre psrflon,eptu:itge et .son paltiotistne. )1 	. 

3  VOy. le 310Litciti; an IV. tunuAro 34, seance du 29 ve1derniaire 614 11.  
4 Mid. 
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Qua =Saint-itienn-ez, une des victimes fut. mise en 
croix1-; . 
• Qu'un eitoyerf nottnne Brassean, dont lestdeux- Ills; 

titers de bat-Atoll,: etaient Plionneur de l'arinee., fut ens 
terre vivanr ; • 

--Qiiii..sepassA dans. les prisons de fa Terreurblanche 
des scenerqui rappellent -12episode•TUgolini.dt qu'us 
des mallieureurx condatnnes: par elle-  au supplice de -la• 
faim, dit un. jour A.-ses compagnons d'agenie• : « Je 4.- 

Sire que .mes membres servent pendant quelques jour 
ii vows faire vivre. Mon Ame dans •v6 Ames jouira de la 
4iberte. Freres, mangez-rimi 3 ! » 	• 
•.:-.14es 'inassseres,• •Ies poignards. et les fleuvesr. dit P. 
Moussard, cite par Nougaret, auquol cette appreciation 
ne parait point exageree , ont &yore trente-mille peres 
•tle fainille, dans la seule Provence, pendant •la reac- 
Aion 4 . 	 " 	• 	 . 	. 
- 	Et, ces choses se Taisaient au nom ideg•kincifies•les 
plus sacres ; car jamais A aucune époque les•mots de 
justice et a' humanite n'avaient ete•-•ena-ploles -1;rec Uut 
ae complaisance, jusque-R 	lit'il§ faisaimit partici dli 

.4vocabulaire oblige de la toilette. Urie .femme-  ifaurait 
pas ete A. la mode si elle n'etit Orte un bonnet a l'huma- 

•nite-  et .un corset ct la justice'. 	— 
• Cette affectation derisoire, .cette• legerete impie,• se re-

ztrottvent dans la rnaniete dont les - racteurs ne Mu- 
*girent pas de parOdier le supplice de ceux de leuri pro- 

ches que la Revoliftionavait -frapp6s. Manquant de respect 
4 leur propre clouleur, de leur deuil meme ils firent un 

' 	4. Notigdret, Hist: 4Irr4. liv ,-XIV , p. 452v 	- 
..° Iroy:le Moniteur, an IV, numero 52, seance du 27 vendemiaire an IV. 

.A. 
 

Nougaret, Hist, abr.., liv. XXIV, 0.-4ry4ttr.:-. 	. 	- 
5  4Ioy..10"- notes'qui aceempagnent le poitie irutitUle : La idrerticide, 

Da les Phases de is Iletialactionfrancaist, rat P. MpussaTtl, 
0 INCnigeat Hist: abr. 1 irf. XXII, p. 44M, 
8  Hist. port., t. MITI, p. 2*, 
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cai'naval. Un Ills pleura son pore mort surl'ethafaud , en. 
.saluant dams la rue ses connaissacces par un mouvement 
qui imitait *la chute d'une tete dans le panier du hour-
reau. Le dekspoir d'une veuve s'etala dans la coiffure 
choisie pour un rendez-vous galant. Les jours d'afflietiou 
solennelle et commune furent des jours oil it s'agissait 
de valser, de hojre et de manger.a cceur-joie. 111 out des 
bals 4 la victioie.Toui y etre admis, it 'lath exhiber un 
certificat en regle constatant qu'on avait perdu un pore, 
une mere,. une femme, Ain frere on une scour sous le fer 
dela guillotine. La mart des collateraux ne donnait 	as 

.41voit d'assister a tine pareille fete'. Le costume de ri-, 
augur d'une,danseuse etait col ii flans lequel sa mere ou 
sa scour avait peri, c'est-a,dire le chille rouge et les oho-
veux_coupes a flour du con'. Ges conditions remplies, on' 
&bit rev,u if Aanser, Ar.  abut  tire et faire l'amOux dans les-
bats 4 la tYiCtime., qlist7ce la danse des morts de I-Tolbein, 
s'edrieMereier, qui. avait inspire. une telle idee? Pour-. 
quoit .aff, milieu du bruit des yiolons , ne fit-on pas dan- 
ser

..   
un sp.ectrt .sikns tete is? 

1 	1. 	. 
i 	1,eiticr, le, Yotweau earis f  chap. Wall/. . 

Ibid. 

. 	5  Charles Nattier, Souvenirs de la Revolution et de (Empire, t. I, p.113, 
4  Mercier„ le Nouveau, Paris, chap. Lxxxn.i. , 
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CHUTE. DES %  ASSIG.NiVESA 

revolutionnaires de Passignat. —Solidite de 	on gage:- -.Avart; .Sirvices 
' taies particuliers attaches a l'emploi des metaux precieux -comme in-.  
‘teripediaires des ecliangel. -- liabgers inhelients At repiaploi du pallier- 
1 umingie.-Ce que Ms financiers de M Ilevolution-viret.dans rassignata 
- 1 quel,ordee social cons 	l'usage du. papiertmonnaie. r- Chigre 
des'assignals en circulation trois mois apres le 9 thermidor. - Chute 
de4 assignals determines par rabolition au Maxinium. - Autre cause 
de' d4reciation.%-. Le cabinet britannique et tes assignatg. = Vabria• 
cation de faux assignats toleuee en; Angletepre par Je gouVerne(nent, 
anglais. - Puisaye et Saint-lilorys, fabricateurs de faux assignats.,-; 
linfame theorie professee pat Puisaye. = La fatirkalion des faux assi-
gnats sanctionnee par reveque de 94. -=•• Pretres eifiployes par OW: 
saye a la fabrication des faux assignats. - Pretfes iuspendus, a causer 
de cela, de leurs fonctions ecclesiastiques. par reveque de. 'Leon. - 
Obstination des pretres faussaires. - Curieuse entrevue de quelques-
uns d'entre eux avec l'eveque de Leon. - La title de gaint-Morys fait 
demander AM. Windham un ordre pour Liire xinarante livres d'enere. 
--Sines secrets de reconnaissance adoptes pour.Ies faux assignats.-,  
La France aMigee d'une 0 hydropisie de papier. A - fiesultat% de ce 
fleau. ---,. Invasion de lit fortune publique par les agioteurs. - L'agio-
tage nelle la reaction, devena incoercible. - Vaines imprecations. - 
Le Palais-Royal, temple inamonde de l'agiotage. - Rapport de Boissy 
d'Anglaasur ragiotage. - Impnissance des remedes proposes. - Pour-
quoi le mat etalt irremediable. - Le Wiimeraire rappels. - Myers 
expedients pour relever rassignat; term inefficacite.-- Iteouverture 
de la Bourse. - Les agioteurs pullulent. - Enchainement logique des 
mans enfarrtes par k reaction. 

• 
. 	 - 
le 4'6 pluviose an III (4 f6vriee 1195%y, la Mollified 

,e trouvait avoir de'pens6, &pis it lerjanNter 1190, c'esi- 
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a-dire dans l'espace d'environ quatre ans et demi, la 
somme de 9,500;000,000 livres en assignats'. 

En assignats! que de tragedies dans ce mot! Mais, en 
revanche, que de prodiges 1 

Si le gouvernement revolutionnaire parvint a nourrir 
eta equiper des armees de douze cent mille hommes ----
a creer des flottes — a extraire de la terre des quantites 
enormes de salpetre — a couvrir la France de manufac-
tures d'armes — a combattre la famine — a se passer de 
l'industrie, qui &ait paralysee, et. du commerce, qui etait 
mort — a etouffer la guerre civile — a chasser de nos 
frontieres des nuees d'ennemis —a faire d'tine nation de 
toutes parts assaillie une nation conquerante — a mettre 
la Coalition en lambeaux, et a remplir d'admiration le 
monde.qu'il frappait d'epouvante, le moyen qui servit a 
l'ilccomplisseurient de ces chases fut un chiffon de papier 
que, plus tard, quand elles furent accomplies, un men- 

. diant dedaignait de ramasser 2. 
• Qu'importe, apres cela, que les economistes, pour l'hon-

neur de la theorie, condamnent l'assignat? 11 est absous, 
puisque, associe a l'enthousiasnae republicain, it a fait la 
Revolution et sauve la France. 

Au fond, it etait naturel qu'ayant sous la main une 
masse considerable de domaines nationaux, la Revolution 
rendit leur valeta immediatement disponible par, leur 
mise en circulation au moyen d'un papier-monnaie. Com-
ment les Americains avaient-ils fonde leur independence? 
En creant .des billets au porteur, payables en numeraire, 
mais qui n'etaient garantis que par des terres incultes 
dens un pays peu habito : que n'avait-on pas a • attendre 

4 IV compris un milliard qu'avait coute le reinbaursement de la date 
ancienne. Voy. le rapport de Cambon, du 16 pluviose an III. (11/oniteur, 
an III, numero 140.) 

tt Nous aeons deja rappele ce trait, consigne dans le Nouveau Pal'is, . 	. 
de Mercier. , 

Nu. 	 .7 
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des assignatsfrancais, mandats payables en terres fertiles 
dans un pays convert d'habitants? Quel 'gage fut jamais 
,plus Teel et plus solide que celui sur lequel reposait le 
prix des assignats? Les metaux precieux, ror, l'argent, 
peuvent-ils avoir, apres tout, une valeur intrinseque su-
perieure a -celle de la terre meme 'du sein de laquelle on 
les tire? Et un papier convertible en champs, en prairies, 
en forets, n'offre-t-il pas autant de garanties qu'une mon • 
naie d'or ou ,d'argent convertible en lingots? Les finan-
ciers de la Revolution etaient partis de 1A. 

-Non qu'ils se fissent illusion sur les 'avantages parti-
culiers attaches a l'emploi des metaux precieux comme 
intermediaires des echanges; ils n'ignoraient certes pas 

,qu'un des inconvenients du papier-monnaie, meme lors-
qu'il a un gage solide, est de ne pas porter ce gage avec 
lui partout oa it se presente, et qu'un autre de set" in-
convenients, plus serieux encore, est-de pouvoir se creer 
a tres-peu de frais, presque a volonte, d'oA resulte de la 
part des-  gouvernements une tendance funeste a le mul-
tiplier outre mesure, ce qui entraIne son avilissement et 
.boulcverse les transactions. Its n'ignoraient pas que, dans 
les metaux precieux, au contraire, la valeur ideate se 
montre toujours unie a la valeur reelle qui lui sort de 
base ; que, dans l'or et I'argent, 1-e signe et le gage se con-
fondant; qu'on ne saurait avilir irithifiniment et arbitrai-
rement la monnaie metallique par la surabondance, parce 
quo sa (pantile est limitee par la fecondite des mines et 
la difficul Le de les exploiter; qu'enfin les metaux precieux, 
conservant toujours comme lingots. un prix equivalent 
aux frais de. production, et pouvant s'offrir aux arts, h 
l'industrie, comme matiere d'ornement, le jour oil ils 
cesseraient d'etre employes- comme Inonnaie, cola meme 
a.,signe a lett depreciation, en tout etat de cause , une 
Jim i te newssa ire. 

Oui, les financiers de la Revolution savaient tout cola; 
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mais cc qu'ils savaient aussi, c'est qu'avant do songer-au 
danger possible d'emissions exagerees- dans l'averrir, it 
-fallait pourvoir aux exigences formidables du moment; 
c'est qu'il y aural t eu folie, quand la France etait a la 
veille d'être isolee dans le monde et enveloppee par la 
haine des roil, a ne pas tirer parli de la senle ressource 

-qu'elle eilt sous la main : les domaines nationaux ; eest 
que;  en un mot, la question etait une question de vie ou'de 
mort. 
• Un levier revolutionnairc, voila ce quo les hommes -de 
la Revolution virent dans l'assignat; et l'evenement prouvb 
de reste que;  sous ce rapport, ils ne se tronaperent pas. 
• Mais, nous I'avons déjà dit,t, au point de vue scienti-- 
Ague,- et comme nigne permanent des richesses, cointhe 
intermediaire normal des echanges, le papier ne saurait 
convenir qu'a un ordre social base sur l'intimite des re-
lations; raccord• des interets et. la convergence des ef-
forts. Le papier, meme convent par un gage, .se presente 
.separe de oe-g4e; it fait done appel a la bonne volonte, 
a la corifiance-de ceux qui ont A le reeevoir; it n'est et no 
peut etre que la monnaic des promesses qu'on tient at aux-
quelles on croit.: Et c'est ce qui le rend impropre a Otre 
employe comme instrument, des echanges dans tout re-
gime qui consacre la separation des interets, sanctionne 
teur antagonisme et fait servir la defiance de contre-poids 
a la fraude.  

11 etait done inevitable que la .contre-revolution si-
gnalat son avenement SUP la scene par la chute du 'papier- 
monnaie, et c'est ce qui out lieu. 	. 	 . 

A l'epoque du 9 thermidor, le chiffre -des assignats 
emis etait loin d'être hors de rapport avec la valour des 
domaines nalionaux contre lesqu els ils pouvaient s'eelian: 
ger ; ear, meme trois mois apses;  le claire dos assignats 

' Daus le tome IV de cet otivrage, chap. vi. 
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en circulation ne s'elevait pas a u-dessus de 6,400,000,000 
livres i, ayant pour gage des biens qui, 'vendus a raison 
du denier 40. de leur produit annuel, representaient une 
valeur de 15.,000,000,000 liv. 	 • 	• 

Il n'y aurait donc pas eu sujet :de s'alarmer de l'inik 
suflisance du gage, si, a mesure quo le service public 
necessitait des emissions nouvelles, on efit pu retirer cle 
la•circulation les assignats surabondants en donnant ea 
ethange aux,possesseurs une portion correspondante des 
domaines nationaux. Par milheur, la etait la difficulte, 
taut les scrupules religieux et les considerations politi-
ques, la crinte d'un changement chez les uns, et chez 
les autres la peur de l'enfer, apportaient d'entraves a la 
vente de biens quo les pretres et les .emigres n'ayaient 
cesae de regarder comme leurs ! 	. 

Toutefois, tant que la loi du Maximum fut eu vigueur, 
l'assignatse maintint, par la raison bien simple que le 
Maximum empechait le prix des marchandises de s'ele-
yer au-dessus d'un niveau determine. Mais lorsque le 
Maximum fut aboli, chaque 	verideur devenant libre 
d'exiger des acheleurs tout ce gull voulait, le rencheris-
sement subit des marchandises out lieu flans des propor-
tions qu'on n'avait pas soupgonnees. La cupidite, long-
temps arretee dans son essor, se hata de faire usage des 
ailes de Nautour qu'il lui etait desormais permis de de-
ployer sans contra,inte , pour la fame quantite de mar-
chandises, I'acheteur se vit oblige de donner en assi-
gnats une valeur decuple, et la chute du papier-mon-
naie fut effroyable.  

Autre cause de depreciation. Tan t que la France, isolee 
dans le monde, avail du. se  satire I elle-meme , elle 
n'avait pas senti aussi vivement la necessite de dormer 
porn: basea ses stipulations,de oganierce ce qui sert de 

• 1  Declaration de Cambial (Mometeur, an III, 'miner() 46. 
• 
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point de comparaison.aux valeurs chez tousles peuples, 
c'est-a-dire le mare d'argent. Mais lorsque ses communi-
cations avec le-dehors commencerent a se retablir, ras-
signat ne put entrer en comparaison avec les valeuri 
etrangeres;  sans que son inferiorite se manifesrfit 1-)1! la 
baisse du change. Ce que les strangers etaient naturelle-
ment port& a voir dans nos assignats, c'etait, comme 
Johannot le fit tres-bien remarquer dans son rapport du 
25 germinal (44 avril) 1795', un engagement de vendre 
des .biens qui ne leur etaient point necessaires ; rien de 
plus. L'assignat avait-beau are unepromesse, et une pro-
mes,se portant sur un gage formel, sur un gage suffisant, 
it aurait fallu que sa realisation fat exigible a vue, pour 
que l'etranger : gut contiance. 

Est-ilvrai que Pitt •ait- entretenu A Paris des emissaires 
charges de pousser a la baisse des assignatg par d'i ndignes 
manoeuvres ? C'est la un fait qui n'a jamais ete prouve; 
mais que la Convention tenait pour. certain. Vernier, 
esprit serieux et modere, disait dans la seance du 17 flo- 
ral (.16, mai) 1795-  : 	. 

« Le cabinet de Saint-James. est le principal agent de • 
la baisse des assignats. il °pore ainsi: du moment pie nos• 
assignats prosperent a l'etranger,  , it les fait repandre a 
profusion et vendre a vil prix. Quand le'louis se vend 
2.00,.livres au Palais-Rayal, ses emissaires le font monter 
a 400 livres. Ces hommes pervers, qui suivent le tours 
de nos operations, an.noncent que telles communes ont 
regu des assignats du tresor national; qu'il faut doubler 
le prix de l'or dont elles ont besoin pour avoir les sub-
sistances. C'est ainsi qua la -bienfaisance nationaletourne• 
au detriment de, 14 nation, par Ies intriguwdes emissai- . 
res de Pitt t. » 	.  

t Moniteur, an III, numero 216. 
2  Moniteur, an III, numero 231: 

.29895. 
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. Il est dif(icile de concevoir comment nos assignats au-

raient pu, .dans quelqbe cikonstanee que ce fat, « pros-
perer a l'etranger ; » et certes, pour expliquer les Ina-
timuvres infames dont le Palais-Royal 6tait le theatre, it 
n'etait pas besoin de recourir a l'hypothese d'emissaires 
envo/es .par Pitt. 	 ..- . 

Ws ce qui 'n'est pas douteux, 'c'est que la fabrication. 
des faux assignats etait plus que • toleree en Angleterre' 
par le ,  gouvernement anglais 1.. Ce qui West pas dou- 
teux, c'est 	que, 	lorgqite 	Puisaye 	grriva a Londr' es, it 
y trouva chez un M. deSaint-MorYs, dont .il fit depUis-
son homme de confiance et son in-terrnediaire aupres du 
comte,d'Artois, toutes les pia.nehes:et tous les-- ustensiles 
necessaires pour la fabrication « d'as9igt:tats revetus des 
formes exterieures de ceux des assbmblees nationares 2  ! » 

En. otitre, it existait a Londres dix-sept ou dix-hui tit bri,  
ques particulieres.de faUX assignats'. Puisaye, jugeant 
ces c petites mesures tout a fait insuffisantes pour quela 
cause generale en pilt retirer le moindre avantage, )5--:- 
ce sont ses propres paroles — eut l'idet de faire les chosen 

•en grand , en d'autres termes, de .mentir et-de voler sur 
tine immense &hello. 	. 	. • 
. 	Les raisonnements au moyen desquels Puisaye trans- 
forme en acte de vertu Le crime qui -consiste a contrefairn 
les effets publics ou particuliers, crime subversif des fen-
dements de toute- societ6, onl. un caractere de naive im-
pudence qui merite une place'dans ithistoire des forfaits 
enfantes par les disdordes -civiles. 

Partant de cet &range point- de vue que is Convention
reve,tue d:un pouvoir usurpe, et que., consequem-

ment , les- assignats i eras,. par 'elle. representaien t urre 
propriete appartenant aux princes francais, Puisaye en 

, On en versa plus loin la preuve. 
2  Ittemotres de Puisaye, t. III, p. 376. 
3  Ibid., t, Ili, p. 576-377. 	• 
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concluait qu'il .etait legitime de les contrefa ire, « un pro-
prietaire pouvant, lasqu'il en a l'occasion et le moyen, 
rejrendre son Men oil it le trduve l. » De sorte qifil 
etait parfaitement.juste de porter un coup terrible a la. 
valet'r d'un papier .disperse entre les mains de tons, 
parce que, en elisant ceux par qui.il lui avail plu d'être 
repreSen tee , la nation. ava it ,digpose du pouvoir souverain ,. 
qui etait « la proprie0 des princes francais I ». 

Il est yrai que les, faux assignats .fabrique par Puisaye 
etaient declares rembaursables, au.  lendenpain- de la vie-
toire des royalistesrapresavoirete rendus reconnaissables,, 
par un signe secret'. Mais en quoi cela pouvait-il empe-
cher l'avilissement , resultat inevitable dp la surabon-
dance? En quoi cela pouvait-il. empecher la ruin, des 
porieurs actuels d'assignats?: Et les porteurs d'assignats.,, 
c'etait tout le monde 1 	• 

En mare, par qui Auraient-ils ete. rembourses, sinok 
par hi nation, en cas de succes des royalistes, ces assi-
gnats declares temboursables et qui ne repondaient a 
auctine valeuf reelle, ces assignats qu'on creait pour les 
donner purement et simplement aux royalist-es? Suppia-
sons que, la cause du roi venant 6 triomplier, Puisaye 
lui-meme se trouvilt en avoir garde pour deux ou trois, 
on dix millions qui ne lui avaient coilte que la peine de 
les faire fabricitter :.ii n'aurait denc en qu'a se presentet 
an tresor et a fake reconnaitre re signe secret, pour 'etre • 
plus riche de deux, de trois, de dix millions, que la na-
tion aurait de lui payer en numeraire ! En verite, Pau -
dace 4ace du crime eslici depassee par l'imbecillite de l'avert! 

11 'est vrai encore que Puisaye n'entendait pas bOrer 
,daps Fambre: %il quoi ILa publieite ici etait tine aggia7  
vation du,mal ; ear publier qu' line masse enorme d'ass./- 
gnats contrefaiti atlaierit etre lances aa.  ns' la'circulation, 

• bienzpires de Puisaye, t. III, p. 374,6_57. 
sIhid.. t. III, p. 574-575. 
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et.que 	la distinction entre ceux qui etaient Tembour: 
sables et ceux qui ne Petaient pas residait dans un signe 
secret, c'etait jeter dans toutes les transactions, rendues 
de la sorte incertaines, un trouble epouvantable. 

Et si d'aventure ce slimes sur lequel Puisaye basait ses 
calculs, n'arnivait pas, les royalistes a qui l'on faisait ea-
dea-u de .ces assignats menteurs, Se seraient done tires 
d'affaire ea les.  passant a d'autres, entre les mains des-
quels ils n'auraient plus ete• qu'un miserable chiffon 'de 
papier I tncore une fois , c'etait 1p mensonge reduit en 
systemei  c'etait le vol organise stir une immense &belle. 

Or, chose monstrlieuie ! l'eveque de Dol, le meme que.  
les recits royalistes qualifient de « prelat venerable, » 
donna. son. plein assentiment a dette theoriie de la spo:- 
liation. tomme le fait fisquerait. de n'etre pas cru, it 
Taut citer les propres paroles de Puisaye : 

« Je soumis a l'eveque de Dol la question des assignats, 
di forsqu'il eut peie les motifs d'autorit,d, de publicite et 
do garantie qui venaient a l'appui de.l'interet politique, 
qui,•seul, n' eat ete certes pout lui ni' une justification ni 
une excuse, it n'hesita pas a y donner, son entiere approl 
bation t. » 	. 	 . 
• Un trait manquerait a ce hideux tableau, si nous ne-
gfigions de dire - qu'un grand nomAre d' eectesiastiques 
furent employes, en Angleterre, a la fabrication de la 
fausse MOnnaie. M. de Saint-Morys les avail rdunis « pour 
accelerer ce travail 2! » 
. II faut dire, a J'honneur de l'eveque de Leon, 	que, 

'Men different en cela de l'tivAque de.Dol, son confrere, it 
cut borrekir de la fabrication des faux assignats, et sus-
pendit de leurs fonctions ec.chisiastiques ceux des pro-
tres faussairess qu-  i relevaient de solo autorit6. Une letire 

Mertnerires.de Puisaye, 	p. 402. 
Ibid.. t. III , p. 42.. 
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manuscrite, que nous avons trouvee, au British Museum,. 
parrni les « Papiers de Puisaye, » fournit a ce sujetdes 
details dont le caractere est si curieux et l'importance his-
torique si grande, qu'il convient de la titer ici textuelle-
ment, sans en retrancher un mot. Elle montre comment 

.ceriains 'pretres, 	grands meneurs du parti royaliste,. 
comprenaient les lois de la morale. C'est a- confondre 
l'esprit. 

LETTRE 1)E DOUDU1T, .CURE.  DE LOURENAIS , A PUISAYE 

. 	Shadwelli 20, 'Great Spring Street. 
• 

- 	14 mars 4795. # 
.. 	_. 	 .. 

g Mon general et cher bienfaiteur, 
« Encore un monde l'eveque de Leon et je'ne vous.en 

parlerai plus. 	Jeudi dernier, M. Gaultier, mon intime 
ami et moi, nous allames saluer Sa Grandeur -et atten-
dre le sermon paternel solennellement promis A •cette 
tipoque. 11 nous recut d'unc maniere A nous faire juger 
qu'ileprcuvait tine certaine satisfaction 	en nous voyant 
soumis, mais qu'il avail en• fame temps envie de nous 
mordre. It ne .nous laissa pas longtemps sans nous faire 
connaitre ses honnes dispositions a noire egard. 

i «— Messieurs, nous dit-il, comme vous avez.contribue 
a cette association (pour ht fabrication des faux assignats) 
qui m'a fait .taut de 	peine, 	qui 	a ,scandalise le -clerge 
ntholique, et meme tous les anglicans de tout •oklre et 
de toute:condition, vous ne devez pas • vous attendre.1 
etre releves •aussi tot. que les autres,. »  

.« Nous eilmes, mon-ami et moi, bien .do li peine a no 
pas rire tout hattli,mais.nous nobs. times, .er void com- 
ment le bon evoqua continua ses honnetetes-: 	 . 	. 

x--,-Irons tivotraiikani,plus de tort,:que vousononsieur 
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Douduit; avez fait venir tout le monde,. et que .vous, 
monsieur Gaultier, avez, par votre exeniple, attaché ai 
parti de .Douduit tous ceux qui, ne s'en rapportant pas 
a .sa • tete enthousiaste, crurent tout ce que veils leur 
dites,- parce-que votre prudence, vos connaissances et 
votre merite leur etaient plus connus. D'ailleurs, vous 
avez agi ccrntreiotre conscience, ou vous avez tout au 
mins sui‘ii une conscience douteuse. 	_ 

a — Pardonnez-moi, -monseigneur, lui repondis-je, 
nous savions faire le bien de notre pals, et je n'en ai 
jamais eu, reen ai .actuellement, ni jamais n'en aurai le 
inoindre remOrds. Je n'ii fait, comme mes confreres, en 
rompant notre association, que me soumettre a l'autorite 
apostolique)  mais je ne crois pas que jamais mon tra- • 
vail m'ait rendu coupable. d'un soul *he venia. 

« — Assurement, il faut, me repliqua Teveque, que 
vous soyez fou ou etrangement trompe. 	,. 
• « — Non, monseigneur, repondis-je, c'est vous. 
- « — Comment! vous me Bites que je suis fou! reprit 

_ vivement le prolat. 	 -. 
. 	f( —.Non, monseigneur, dis-je, mais trompe. 	• 

• .« — -Et par qui ? 	 . 
c( — Par Ions les cabaleurs qui vous. assiegent et•qui 

ne cherchent qu'a abuser-de la confiance de VOtre Gran- 
deur. 	 , 	. 	• 
. a — Mais, monsieur Douduit, pour qui me prenez- 
vous ? Des .-cabaleurs me tromperl 	. 

-« — Oui, monseigneur, des cabaleurs,yque je nomnae-
rais. bien si. je voulais,.. vous. trompent tens les j ours. 11'n 
homme respectable comme vous, incapable de tromper, 
creit rarement que les autres cherchent a le .surprendrc 
et a lui en,  imptiser. 	. 	- 	- 	' 

. 	.-*..--.• Apprenez,•monsieur,-qu'on peat; m'eti imposer 
un instant, mais pas toujours, etque..4e parti que j'ai psis 
.contre Nos -operations est •le frilit d'tuf mhp:explidni et de 

• • 
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longues considerations; je crois avoir au moms plus' . 
d'experience et de connaissances que vous. 

« — Assurement, je,me ferais un devoir, en toute au-
tre occasion, de recevoir des instructions de Votre Gran-
deur,-mais je suis •un peu mieux informe qu'elle sur ce 
q.ue j'ai fait jusqu'ici. 	. 

«*.-, ..le 'le sais'bien, ce que vous avez fait.— de faux 
assignals, et jamais. il ne convient de faire .un faux?  
meme pour le plus grand bien. , 	 • 

« — rose .observer,•moriseigneur, .soit.que j'aie fait 
ou non des assignals, 	ce.q.iie je.ne puis vous dir.e,•que 
jamais• je n'-ai fait de-faux assignats, vous devez in'en= 
tendre:.; Au reste?  je soutiens•quIl-Wen existe pas. de 
veritabl°s. 	- 	- 	• 	- 	- 	• . 	.  

« — Vous avez tort, monsieur, ceux de la Conventr•en, 
q.uoiqu'elle soit coupabler  sont les seuls vrais, 	.- 	. 
• q — Je ne crois pas:, Ronseigneun, que le papier-
monnoye destehelles et des regicides p.uisse etre .autre 

• chose qu'un faux, inaintenu par la force, les violences- et 
!Invasion de toutes les proprietes. 	 ..• 

--, Les princes.,- croyez - moi, monsieur Douduit,. 
n'nnt pas le droit • de faire faire un faux. S'ils. avaient, 
•comme on dit, rintention de rembourser les assignats 
fabriques a. Londres, as au-raient a. en emetire qui ow- 
raient porte lours noms, leur empreinte. On dit qu'il y 
a une marque distinctive, 	un .caractere de reconnais- 
sance pour lair remboursement ; mais cette marqn9. 
meme dolt les faire reconnaitre pour faux, .et e:est le 
moyen droecasioimer.des massacres et des incarcerations: 
Il y ' en a eu déjà beauconp a ce sujet, et cela a•fait un 
grand scandale en Bretagne. C'est faire 	un grand tort 
au ministereirangais: 	. . 	 • 	. 	. 

« Comme il .nyalrait -pos .flans toutes!ces phrases.urt 
scut mokpliP'etit. exig6 rune rOppnse direete, et-quo celi 
meat Meng *bpi loin , is m'abstins 41,y yipp$14r.. ,I 1 ..c,oret 

" 	• 	- 	• 	- 

   
  



108 	HISTOME DE LA REVOLUTION (1795). 
tinua sa pointe, et me dit qu'il savait de la bouche des 
ministres de Sa Majeste Britannique qu'ils desapprou-
vaient notre association et noire travail.« C'est, au reste, 
a dit-il, affaire de politique: » Je iiii• repondis froidement 
que je pensais, comme lui, que c'etait par pure politique. 
Il me dit ensuite que le comte avail ete trompe (j'ignore 
de quel comte it voulait parler) et ajouta que lui, eveque 
de Leon, avail eu entre les mains pour 50,000 fr. en assi-
gnats faux, mais de noire "manufacture; que s'il avail 
voulu En avoir d'antres, cela lui efit ete facile. x( Alors, 
dit-il, s'il existe un caractere de reconnaissance, je pour-
rais, en Frince, dire ia mes princes : « Voila vos assi-
c( gnats, remboursez-les-moi, » et j'aurais une somme 
presque incalculable, pour trois ou quatre .guinees i 

« — Mais, monseigneur, repartis-je, ces assignats out 
done et6 voles dans quelque manufacture, non pas dans 
noire pretendu.  atelier, je n'avOue pas qu'il en existe..: 
L'eveque hesita,.et a la tin 	it me dit qu'ils avaient ete 
voles et qu'il les avait rendus a un ministre. 11 me sou- 
!mita et a mon ami le bonjour, apres nous avoir dit que, 
puisqu.e sous nous ,obstinions a ne pas nous reconnaitre 
coupables, jamais, pendantque nous serious dans de pa-.  
Fells sentiments, it ne nous accorderait aucuns pouvoirs. 
Ainsi; comme je.ne puis, sans trabir mon honneuf, la. 
bonne cause et ma propre conscience, confesser que j'ai 
en tort, me voila 	suspens jusqu'a la vallee de Josa- 
That.  

, « Nous .n'avons plus que deux pattis a prendre, mes 
'confreres et moi. Nous vous supplions.de nous decider, 
apres que voin en aurez ,confere avee Mgr l'eveque de 
bol. 

« Le premier serait de nous retirer a Guernesey ou 
, Jersey, pour y faire unee, especelle quaitierlleseminaire, 
Vin de mettre nos 'Ames en bon etat,• et d'44,re prets a 
crai4ailler pour eons, ou k mourir pour Mee( 1e: roc et 
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vous. Nous-serions la sous la juridiction de l'eveque de 
Coutances, qui pburrait bien nous rehabiliter. 

« Le deuxieme parti serait, en cas que les emigres 
soyent en peu obliges de se rendre en France, de conti-
nuer, s'il est necessaire, le travail que tant d'agitations 
nous ont forces d'abandonner. 	 - 

« Daignez m'honorer d'une reponse,. ou m'assigner un 
lieu on je puisse recevoir vos bons. -axis. Nous nous-y 
6oumettrons tous avec le plus grand respect. Je puis vous 
le dire au nom de la ties-grande majorite de mei asso-
ciei, "et.surtout au nom de MM. Julien GAULTIER, pretre, 
cure de Treffendel, diocese de Sainf-Malo ; Pierre FRO— 
BERT; pretre de Moncontour, directeur des religieifses 
dudit Moncontour, &eche de Saint-Brieue; Etienne AmV, 
pretre de Ja ville de Saint-halo; Julien BASLE, pretre 
de Saint-Meloir, evecho de Saint-halo ; Pierre COGRANNE, 
pretre de Tremblay, &eche de Rennes; Marc-Antoine 
BosciluT, sous-diacre d'e la paroisse de Saint-Urian de 
Quintin, eveche de Saint-Brieuc. 

« J'ai l'honneur d'être, mon general e.t, cher bienfai 
teur, votre tres-humble et tres-obeissant serviteur, 

« J. DOUDUIT, 
g cure de Lourenais 1. 

Voila par quels hommes etait dirigee la conscience des 
royalisteS, et comment ils servaient la cause de la religion! 

Le document qu'on vient de lire, outre l'interet qui 
s'htlache a une pareille revelation, a cela de grave qu'iI 
prrouve quo .les ministres anglais connaissaient a )yiel'- 
vdille cc fail de la fabrication 	des faux 'assignats par 
•Puisaye, le toleraient et n'avaient l'air de le desapprou- 
ver, en presence d'hommes du caractere• de l'e-Veque de 
Lion, que par (cpure politique,. » 

Papiers de Puisaye, 	Mauuscrits du gritish 
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illais ne furent-ils coupables que de tolerance? Dans 

les Papiers de Puisaye nous lisons une lettrc relative a 
la-fabrication des faux assignats, par laquelle la Lille do 
Saint-Morys prie le marquis Dumesnil d'obtenir un- or-
dre de M.- Windham pour faire 40 livres d'enerei 1 
• Pour chaquc variete do faux assignats it y avait un 
signe de-  reconnaissance parliculier, qui etait, d'apres 
tes Papiers de Puisaye : 

Pour les assignats de 5 livres : 

. 	« A la bande de droite, le premier azur en descen-
dant le plus pros du mat au bout du mot mort, -un peu 
emousse.par nu coup de-burin dans la partie.a droite, 
a cote du filet exterieur; D 

Pour les assignats de 25 sots : 
« Dans le filet du rond a gauChe, dans 14 partie infe-

rieure dudit filet qui est dans la bande, tine coupure de 
burin; » 	 .. 

Pour les assignats do 50 livres : 
« Au filet d'On has, en dehors, sous le troisieme chiffre 

de la serie, un point rond 2. » 

Comme it n'en catait a Puisaye, pour avoir de liar-
gent, quo de se deslionorer, it fut bientot en etat d'ecrire, 
au Comite ,central catholique-royal ; « Portez la solde a 
40 sous i. avant peu, vows aurez un million par jour, et 
deux dans quelque temps 	 La fabiication, est lento, 
niajs elle prendra la Plus grande activite... Les Pretres 

_qui parent ont, chacun mille livres dans lour poche 4... 
. 	 . 	, 

i Papiers de Puisaye, vol. CI. illanusei:its du British ilkseelin. 
. 	2.  Papiers de Puisayei  vol. Cf. Manuserils du lirifith Museum.. 	' 

Correspondance secrete de Charreite, Sio fllet, Puisaye it aulres, 'I+. 1, 
p. 110. 

4  Ibid., t.-I, NAM 
I 
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Je fais faire des assignats de 25, 10 et 15 sous, mais cela 
est horriblement volumineux. Neanmoins, it en faut de 
Louie espece pour completer le systeme, que vows trouve-
rez bon, et auquel it rant donner sur toute la surface 
du pays le plus d'etendue possible. » - 	- 

Puisaye., dans- ses Mentoires, dit d'un ton de triomphe 
que les faux assignats sortis de sa manufacture« etaient 
parfaitement imites et se donnaient pour Hen aux-of& 
ciers qui passaient en France'. Ilfais ces assignats qu'On 

leur donnait pour.rien, eux les echangeaient, en France, 
contre des valeurs reelles, et qu'Ctait-ce que cola, sinon 
un voi? 

Le fait est quia:u mois de mai 1795, on ne portait pas 
a moins de douze-ou quinze Milliards le-nombre des faux• 
assignats glissesdans la circulation: Vernier, a la Write, 
nia, du haut de la Tribune, l'exactitude de ce chiffrc, 
et alla meme jusqu'il pretendre que le nombre des faux 
assignats etait o tres-pUtit; » mais it aurait fallu expli-
qucr d'une ID atniere un pen precise ces mots,« tres-petit », 
et comment prendre la denegatiori de Vernier • au se-
rieux, quand on songe a I'immense interet qu'avaiont 
les thermidoriens 	a rassurer les 	esprits, .h eviler uric 
paniquc? 

Du reste, la surabondance des assignats, memo vrais, 
n'etait deja que trop calamitense. La vente des biens na-
tionaux ne s'operant qu'avec beaucoup de lenteur, et les 
besoins du Tresor appelant sans cesse des emissions nou-
velles, la circulation s'engorgeait d'une maniereeffrayante. 
D'apresVer'nier, se fondant sur un tableaupublie par-le 	o-
mite lui-meme, le chiffre des assignats trees jusqu'au mois 
de floreal an III (mai 1795), ne s'elevait pas a moins de 
11,855,851,625 livq.stir lescpiels 	8 	milliards moins.  
140 millions etaient en circulation. 

illdmoires de Puisaye, L 	p. 395. 
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« Nous avons une hydropisie de papier, » s'ecriait avec 

terreur Bourdon (de l'Oise) dans, la séance du 28 flora 
(17 mai 1795)'. Et c'etait vrai. 	• 

De la, une depreciation continue dans la valeur du 
signe et de l'instrument des echanges; de la, une horri-
ble incertitude dans les transactions; de la, dans les con- 
ventions publiques et privees, 	un desordre qui allait 
croissant et menacait de devenir incurable. Tous ceux 
qui avaient des payments a recevoir etaient nines; tous 
ceux qui .avaientsles payements a faire s'accoutumaient, 
comme s'enplaignit amerement Johannot, a y porter une 
mauvaise foi qu'ils ne.  se reprochaient meme plus, la 
rejetant sur les accidents de la Revolution 2  : de sorte que 
• fortune publique et. moralite publique semblaient a la 
veille de s'abimer a la lois dans un gouffre sans fond. Le 
fonctionnaire public, 	qui recevait maintenant en une 
monnaie avilie un salaire qu'on n'avait point augmente, 
descendait la pente du desespoir. Le rentier, qui avail 
-vecu heureux avec une rente de 6,000 livres, Jaquelle 
n'en valait plus aujourd'hui que 1,200 3, se declarait un 
homme perdu. Le proprietaire d'une ferme de .6,000 
livres de rente, que son fermier payait avec le produit 
de la vente d'un cheval', -criait a la spoliation. L'Rtat , 
de son cote, perdait eonsiderablement, parce que, dans 
le payement des impels, il lui fallait recevoir l'assignat -  a 
sa valeur-nomiriale, Landis que ses fournisseurs, depuis 
que les prix etaient fibres, recevaient seulement l'assi-
gnat a la valeur que lui assignait le tours. Comment sup-
pleer a ce deficit, qui se renouvelait sans cesse? Le tresor 

Moniteur, an III, numero 241. 
• 2  Seance du 25 germinal 	(44 avril)% 4795. 	(illonitenr; an 	111, nu- 

. mero 216.) 
3  Discours de Bourdon (de l'Oise), dans la séance du 17 iloreal (6 mai) 

4795. (Moniteur, an III, numero 251.) 
4  Ibid. 	 . 
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If await d:autre ressouree flue de creer des. assignats, en,► 
core. des assignats, tonjours des assignats. C'etait essayerl 
de remplir le 'tonneau des Danaidesi 

Autre fleau. De methe que les vers naissent de la pour? 
Aturer  de nreme. ragiotage naquit du vaster desordre,  
moral qu' enfanterent bientot, et rincertitude des transact), 
tons, et la -tentation de pechee en. eau .trotible-Lainoz) 

.hili to des prix etant meg •de la bausse 'continue dess:niarli  
ehandises par rapport- aux -Ossignats„:Ia•fureur 'Au. jou. 
n'eut garde de man,quer- tine aussi kelle.occasion. de se% 
Bonner- carriere. On a;beta des. marehandises' Tien n'en- 
tendait nullement_posseder, et 'Fon vendit •fis marthan.3 
discs qu'on ne Tossidait pas, 	scion la .pratique hien, 
6onnue des marches a tune. Au terme echu, la „marchaen-. 
disc se trouVait-elle avoir hausse,.c'etait l'acheteur quio 
heneficiait de la difference; se trouvait•elleaveir .balssei.  
a'etall. te.vetdeurl On,he_produis'ait• past on speculaiG: 
Le conimerce=etait Inorit  le part reghaitit sa place.' Bien-; 

' tilt, il y mut agiotage 'syia- tout* chose t-sur. les 'Llenr. id;.‘ 
su.r lessubsistances; sur les. metaug '.; et he royalisme s'aI4 
'tiant 4. Cagiotage, Jos manceuvres- 	ini avaient pour trot 
•cl'achever les assignals.pag elek suslianssetnent systermi4; 
tique.du prix des denrees,„dessu.  b§istances et des,meiauxy 
eurent un succes deplorable.-Flies ne furent pas indio'nes't . 	 z 
seulement, ces manoeuvres : cites furent harbares ; ear ,la ; 
speculation, mariee a l'esprit .da parlii ,n'.ent-pas mOrnet 
Title de .ra Wm, Lorsqua, dans la séance d05 tiered: 
(12 mai). 1795, Pressayin thinonea ce fait qu'au-Palaiir* 
Egalite (Palais-Royal),ondxposait en vente du pain a itinig.t-:• 
deux francs:la livre; un mouvernent d'indignatidn- dclata'. 
garb:fits res bknes., et de -v.ifs,applaudissemmits,se lima—
enterldre, Vaud. Pressavin'ojouta : (*( ile dertnttide'4tie lel 

. . 	. 	 . 	.. 
i Ilixotirs de Leitapdy,' seance du 22 itoreal (12 mai) 4-741Z) blabikotr, , 

an 111,uumitiv Pi.) 	 *A • 	_ 
• 

* 	ler 

   
  



114. 	WISTOIRE .  DE LA REVOLUTION (1 7M5). 
Comit6 de setrete-  generale soit charge de prod& dOs 
mesures pour .atteindre ces-voleursAl. ),) 	- 	• 

Dans la meme seance,. Jean Don Saint-Andre s'expri-
mait-ea ces termes : « Ces ltommes frouvent dans los prin-
cipes de doaceur et de justice qui vous animetit Pimp unite . 
et un moyeti assure.d'assassiaer le peuplesans .courirde 
risques% »Sur quoi, Durgy s'ecria : K It y a un-  mois qud 
j:ai instruit let:omit& de salut public du briganclage qu'att-
vient iio'us denoncer aujou-  rd'hui, mais nous n'avons pr 
de gouvernementa.'A 	.., 	' 

Duroy, se, trompait -;- Thy avail un sotivernernent, maid 
qui n'etait fortlue contro..;. kt:Revolutinn qu'officielle% 
ment it-representait !  

-Vagiotage, trailleuPs, a Velasticitef,de .1,1anguille : i.e, 
&Zchappera tokijour's des mains gni .essa yeront de le saishh- 
Qu'avait•fait la: reaction .en,abolissanl- re Maximum;  en' 
.absorbant l'interek social dans :1' in teret- individuel", en• 
proclamant .cornme- V i avielable. loi AU :monde •commer-. 
iiat La mobilite.sans-limites.-du. prix des-clioses,. et en: 
degageant de tout contrOle. les rayports qui unissent la-
production, .la circulation. et  .-la cOnsomrnation des -ri,. 
'cl!esses? Elle .avait,rendu la societe. irrempire Au prin-,  
nipede Koffre et de la dermaincte, principe qiii soumetn--. 
ressairement la.viedeTindustrie et cello du commerce it 
des conditions aleatoiresi It des fluctuations de chaque 
jour. ,0i, la spertrlation ainsi dechainee, son pouvoir, 
qu'elle.f41,produclive on non, devenait: incoercible. Pour., 
4 nterd ire-elficacement. les -marches I-  term,. pour .empil• 
her par voiqregletnentairesles fureurs -du jeu de. se' sub-• 
,stittfer 4 raction du' commerce, il taurait Salim sorfir die 
sptehie ,dei/ofire-et de• la demander it aur-ait Nilo re" 
venir:. precisement4 -ze qut, leS reactionnaires ay.aient. 

• . 
• -1,. itionite,u1; bp 1110pume.ro 	 57:. _ . 

i iti4. 
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dartift ; .gt reek memen'etlE pis stif{i f car, au poini_ de 
vue:ecohotniqut, Vcenire revhfutionnaire ayaht et6 Mo." 
tique, intoniplate, 1Patirait falln 1,1 completer. Maudire 
les exc6s de la speculation, apres avoiT inaugure urierdre 
social qui rendairces exces inevitables,c'etait, de la part 
ijc la reaction,- le comble de l'incorisequence, 
" Si, pour arreter la speculation' duns t ou •frenetiqite 
esSor, it n'y eat eu qul la maudire, les.meneuri dv part? 
dominant cussent ete bientot delivres tres saucis pfelle 
rehr 4aysait.. J4thais- on•ii'ouit*purcitdebiirdement d'and 
themes. -11 ne se passait presque pas de seance que" quol- 
(ple"mbnibre des-Comites no Vint ,fohntr,conCre'l'audacc 
avec laquielte• «. des tnillionhaires 'en guenilles paursuil 
vaient leers plant-de destruction fettle famine '''.`)i lie kali.,  
nal du.nottlaintme...11icharrl; kuille. dont le 'role etait de 
Celiibter on langage ordurierin sages4e de la- politique 
th'ermidoriehne,'g'etriairt : «Groiraito'n Bien qu'il- y a dc 
ces inftimes trocanteurt d'or tittijOuent juSqrea 10,000 
livres, la vartie 'au doniiho; ercibi 	e 'peignent• eniulte 
cormbe 'jet• ilbiens qui soot las de ritailger IT 66*ii441 i) 

imprecations vaiiies•et- kaines,  illveilli ves.! td lOgiq tie , 
l'indompta-ble logicilie• de' la- siluation• lue le trilimpbe 
des •readionnaires :avail' cnfantee, , donhait raison ;aux 
itgiotturs O. les couvrait.=d'unt egide impenetralile b 
tons les trails: 	- 
• Its marchaient done tete leleei en .hommesqui•Be ta• 

vaiebtles gra(ls pretreg a'ime4 soeiete qui . ri'aVait pins. 
draulre religion,  que rindividualishic.• 	• .. 	. 	- , 

Lour -temple, eitalt le-palais-figalitk qui .avait ete - ei 
debait reclevenir.le Palais-ROyal, -  temple - bich digne de 
idle imincmde qu 'oil IT pratiqn-ait...1hi, en effet, 4'etaierti 
tonseiveet fes traditions d'e la tOrriiptronsmOttarchigne*; 

• , 	 . 
t Discours de Dallied,_ au .non des ceinites.:fifoniieuf. 	, an-111.1  tilt. 

mew ;i6.) 	 • 	,. • 
2  44i  rata dr. lierthdenit Richard; ?lumen,. 5.. 	- 
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. 

1.4 durant J'orage revolutionnaire, les Merlins de Ja, 
Jeunesse donee avaient fait en silence lenr:education poll-
tique, it,  l'ecole des prostituees old dans t'onihre des tri-I 
pots. Les.agioteurs ne pouvaient choisir.un plus conve-
nablp repaire, ni un plus admixable lieu de rendez-vous 

. pour leurs conferences-avec la fraction. gangrenee du;  
parti,royaliste. Ce fut dans cc monument bizarre, moitid.  
parais, inditie: bazar, dont le. soul aspect iadiquait l'al-, 
fiance intim° de la boutique, et du Irene, que la specuii 
lation:improductiv0 et spoli'atrice, en 	1795 htablit h.. 
siege de son empire, 	_ 	... 	__ 	 _ 

a C'est, Ull spectaaleNgoiltarkt, s'ecriait deal} Boni  
,Saint-AndrAS, dans la.sepneesdu 23 flor4a1 (12 mai), go% 
eelni que prtsentent les agioteurs qui, si6gent au Palais:, 
Egali te. lls portent empreintesurleur figure tontel'immai„. 
ratite des sentimentsqui les animentAn-lesvoit, les. qn-s, 
qan t a la main deg: tabatiercs d'or, les autrcs des 6chan-.  
tillons d'etoffo Oa d'utres tnareliandises, venir faire.des 

_operations .qui attestant 'en mettle. temps la, faiblosse dui 
gouyerneroent et.i.'excas' d'ullissement oil la phis basso 
eupidite peut porter eertaius individus'_. x.  

Cep x,q ui speculaient §u r les valetas IA etalliq ues-avaient, 
couttime.,de se rt4inir au cafe AChartra. Avoid 'air d4, 
xendre des louis ottdes &us, avoir l'air (Veil aebetercen, 
faire mon ter la valour a volonte,et faire baisser les assi-, 
gnats'dans la proportion. de la valenr factice qu!ils dun- 
naien.  t entre .eux_aTov e,i a 	1:argent f  tell° *Stain l'occu-. 
pation journaliere ,de. ces horripes que, du -haut de la 
Tribufie nationale,,Lebardy appelait des sangsues politi- 
ques %.,,et.  Bailleul. des mis6ral.dess. cialoe A, Jew's • Oa-, 
nceuvres, .4..varjabilite des prix' *Stair &venue-quelques 
f.bose,tle fabuleuk. 	Le,  louiuipli)  ti 	onze heures)  ,par. 

..1 iledi btu,' On til..V1111W1,41 ,jii,7, 

V kid., 41:111: puin6-6 236.. 
3  ibi(t., an Iif,•ndinero `14)469,-,... 
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cxemple; valait 200 liv. en assignats, se trouVait en ye-
toil.' 250 a midi. Apres avar fait monter' le louis h 40.0 
114;res, puis a 100 pistoles, ils finirent par dire lien hatit 
qu'irfallait gall 'mount a 1,500'llveesli , • 	-' 	• 
• Ainsi; tout contribnait A rendre la ante des assignats 
effroyablo. 	. 	. 

Et centre oe mal, quel remede? 
- 	Le 43. ventose (5 .mais) 1795', Boissy d'Anglas mil. 
presente ti ii fi!pport ,sur ragiotage. 	• 	 . 
• 11 y attribuait eette•fievre de speculation, qu'il etait, 

• du ?este, le premier a.-deplorer; au debouragement du 
commerce- •et,  de.  l'industrie, 	deCouragement produit, 
disait-il, par-les requisitions, les preemptions;  les taxa-, 
tioni arbitraires des prii et la legislation insensee du 
Maxi/none. inlais• cette legislation avait ete abolie ; et 
a'kait.preeisethent a partirde.edjour que l'agiotage avaiil 
iinvalli la seene! 	• • 	, 

0 11 est simple,. ijoutait Boigsy-d'Anglast  que les ,ei 
to.yens auxquels sit reste des opium et qui orai.gnen't de 
fes mendre astonsibles, de les exposer aux-regards jaloux 
ale la denorteiation et A la main' rapaee de la tyrannie, ai-
glen t mieux les jouer que n'en lien faire'. » -= Mais quind 
Boissy d'Anglas disait cela, if y avail déjà plus de sept 
mois que cette pretendue tyrannie a lagnell'e it faisait al-
lusion avail cesse d'exister,, et oletait preeigment.depuis 
cette epoque que tout s'intlinait devant l'abjecte souve-.  
rainete de l'agiotagel 	- 	• 	' 	• 	• 
.-Le mal -qu'il s'agissait de peril', Boissy d'Anglas Fe 

dderivait en •Ces termes : 	• 	- 	. 	.. 
-,« Le jeu de l'agintage n'est pas' preeisement illiciie,. 

mais it estiriamoralf  of e'est avec justice-clue- les hommes 
Le .meprisent, qu'ils vefusent. Viiir Iciiii-np. ft o # ti0•0.140‘ 

• 
• 

i Monitelas an lil t  ninnero 516., 
2  .illota tor, an III, nnmeio 166. 

• 3  Mid. 	• 	
• 	. 	• 

   
  



I t:8 	IIISTOIRE DE LA !If:VOLUTION (I795). 
qui en font métier. La raison• en est simple : c'est:que la 
nation ne gagne rion au &placement .de fortune Tie 
-Pagiotage petit 	oaasionner; c'est que l'indqtrie de 
l'agioteur ne prodnit aucune creation reelle; c'est que 
les capilaux -qu'ille emploie mat fails pour. salarier le 
travail, pour faire naitre de nouvelles productions ou fa-
briquer de nouveaux ouvrages; en uri snot, pour servir 
ja societe, et /ton pour titre prodigues ou-risques dans des-
speculations frivoles, .oul'ayantaie de. celui qui gagne . 

'n'es't fonde que stir le malheur tie eelui qui perd, sans 
gull i ait pour personne aucun- autre profit*. L'agiotage -
tacit done led sources naturelles de la richesse de l'litat ; 
mail, en produisant tine 'vicissitude excessive dans 'let 
fortunes „if tend a hannir encoie la morale do la societe; 
it en cbasse reconotnie-; it en, eloigne la, frugalite; WI,  
fait naitre le luxe et les vicesinseparables dune  opulence 
promptement acquise et qui, &invent, doit. etre si promp.. 
tement daruite ; •il invite, parrappat du gain, le pere 
de famine, l'eppx ,•le• &doyen aise,,  klivrer aux chances 
ciphasard‘l'existence de ce qui Ventoure .et, les aliment; 
de son _Industrie.; it substilae• la cupidde kla_bonne foik 
hi dissimulation a la franchise, , et l'oisivete triminelle4 
Pactivite laborieuse*.x.- 	. 	. 	, 	i 

.,13oissw d'Anglas, aurait pu dire inieux encore; it aurait 
pu dire que ta speculation improductive affecte, en mainte.  
occasion ,_ des formes qui ne sont pas seulement celled du 
pail ou du jeu ; it aurait pa dire qtre l'agiotage est lie 
a la propagation des fausses nouVellei, a l'abus des se-
crets. dltat, a l'absence de tout patriotism°, a rastuce, 
a la,trahison. L'immoralite de l'agiotage ne viont pas de 
ce que l'avantage, de celui qui. gagno - est fonde sun le. 
malheur d.e. celuiNui pard ilL eat la -tin, fait inherent 4„ 
tout les-genres de commerce seus rempire de la COLICIN- • 

& -Monitayr,-nn III;  nuttier@ 146. 
. • 
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.rence -,--- mais. lien de ce que le mensonge,. la fraudo, et, 
tranchons le mot, le vol, sent au nombre des moyens 
qui-font gaper. 	. 	- 

Restait a savoir Ce qu'on opposeraiL au fleatt. Interdi-
rait-on ragiotage- par des lois? Mais, a supposer memo 
quo lasepression n'at pas entraine un-despotisme inqui-
sitorial plus a craindre (pie le mal qu'on voulait extiipert  
quelle efficacite attenctre d'un pareil remede dans un 
ordre social base sur un principe don't ragiotage etait le 
resultat n4essaire?Ainsi quo Johannot en fit la remarque 
dans la seance. du 25 germinal (14 avril3 c « On peut ap-
plique,. .a Pagiotage .cc que Montesquieu, dit do l'usure 
defendue dans,  les pays ynahometans : elle augment° k 
proportion do la Manse,' le preteur s'indemnisani des 
perils de la contravention!, ». 	 . 

Cela etant, que-'faire? Les economistes du Comite•de 
salut public imaginereht Ague, puisqu'il ne fallait paw 
conger a tletruire l'agiotage, le micux "etail, de le regu. 
lariser. 'Dan's la seance du 15- ventose (3 mars) 1795,: 
Boissy d'Anglas- avait dit i a Le trim des joueurs resters 
livre a son.ignominie quand on rouvrira,  le marchd de 1* 
Republique- commeronte >I,. et, comme conclusion, ik 
av6it propose un .decret .dent le premier articleaait.t 
a LaMourse. de Paris sera rouverte. » C'eSt 'cc qui no 
tarda pas -6 etre decide. Mais la creation d'un tripot pour 
ainsi dire of 	Warreta rien, n'empeelia rien. Les agio, 
leurs ne sont pas de padiques.jcunes iiiles ,qulun mni 
vif .fait rougir : ils s'amuserent beaucoup de cette « igno.-
vinie ».4 laquelle Boissy d'Anglas pretendait les comlanit 
ner;.et tiers de Jul avoir arrache cot aveu qu'a leur egard . 
Vitae loi do repressionseraitimpuissAnte, ils continuenenA 

*de se rassemblet, non plus. seulement au "palais -JI o p 1 ; 

Moniteuri  an 111,4nniteto, SW* 
3 Ibid., an 111, pumero 166. 

   
  



420 	IIISTOIRE DE Lit REVOLUTION (1795). 	• 
mail A la Halle au ble, au quai de la Ferraille, partout.. 
On eut beau ouvrir la Bourse, les agioteurs se soucierentr 
si peu des expedients de Boissy d'Anglas et de son'« mar-
the4lela Republique commergante, » qu'il fall ut en venir 
it, les poursuivre de place en place comme-des hetes fan-
ves, et Tie,- cela ne suffisant pas encore, on dut mettre 
en discussion les moyens de faire ,rendre gorge a ces 
invincibles brigands `. Jamais la logique ne s'elait mono 
tree,plus-inexorAle. 	 . 
• Uneautre question qui donnait aux dominateurs du 
jour de.cruels suucis etalt celle dun umeraire: 
* le-5 floreal (24 arra-)1795r  Vernier disait : « Vor et, 
rargent .sont un• point de •eomparaison auquel tout Se 
-doit -rapporrerAes mama, par le consentement expres 
ou tacite des peuples, sont rears comme une estimation, 
oomine une mcsurede valour;  de meme quo la pintoe-est 
tine mesure de contenaucet  de merne qua la toise et Patine 
sent des mesures d'etend ue, de mettle quela livre de poids 
lest-une mesure de pesanteur. ft est done impossible dii 
-boncevoir qu'une nation qui se livre au commerce, eu pal 
. des besoins qu'elle.ue pout satisfaire que par l'etranger, 
plisse se priver de tette commune mesure, a moinsqu'elle 
n';iit des moyens d'echange propres a tons les lieux et a 
bus les pays dont elle doit.extraire ses marchandises!.» 
"". Ces considerations • etaient - d'une•juitesse frappante, 
en Cant *qu'elles se rapportaient. A l'ordre de relations 
in tuna tionales que la cessation du regime revolu tio noire 
rendaita faire prevaloir ; maison congoit qu'elles n'avaient 
pas da'agir avec -beaucoup .de force ou du morns d'une-
nianiere decisive sur l'esprit de ceux que la Revolution 
aVait, charges du -Soul- de ses destinees, olors que la 
!ranee, presque isoltSe du -monde, &Vier, 	n'avait'N se 
. 	 , 
i irpy. le Noniteur, an 111, numeroirni5,-Zrier, 549.. 
2 Moniteur, arts III, Duman) 219. 

, 	 . 
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preoccuper que de, se suffire a elle-meme. Aussi aVaient-
ils tout sacrifie a- la necessite de faire de l'assignat, en 
Fuance, la monnaie par excellence, lft monnaie de. la 
Revolution, la vraie monnaie republicaine ; et son rival 
naturel, l6.numeraire, ilsl'avaient repousse comme•ob-
sfacle, ne peuvant pas s'en. servir e,omme moyen. La 
vente de.l'or et de l'argent avait done ete prohiVe..Mais 
depuis que le triomphe de la reaction Atait venn emu.-
roger la violation de tout ce qui etait, loi on defense". re- 
:min tionnairei  la vente de Poret de l'argent se pratiq ua Pi, 
sans qu'on se Grill mime oblige a-beaucoup de-mystere',,. 
D'autre part, la tendance, de Sour en jour plus vivement-
accusee, a se procurer les objets de prove4ance etrangere, 
avait. amens le tresor public h-appelcr a lni-le numeral re< 
Netait,ce pas, d'ailleursien numeraire tn6tallique. on en 
tissignats .au tours que les •Coinites etaient forces de stir_ 
puler.leurs mareWs, depuis que• La chute du papier-
monnaie avait commence? Ajoutez -a cal- qu'une fois les 
besoins-du tresor pnblit a cet egard bien,eonstates , 'on. 

• n'aoait pas manqué :de s'en prevaloir par •lui vendra 
l'or et l'argent au plus luta prix'. 	•  

Ainsi, la., loi se .trouvait wiolee, charm jour, ,par-  le 
legislateur lui-meme; o ses prohibitions, sans etre res= 

, pect6es par les particuliers, nuisaientl Iltat,- 	- 
. Cet 6tat.de °hoses conduisit hi Convention a adopter-le 
decret -suivant, que Lesage (d'Eure,et:Loir) vint proposer; , 
au nom. du Cornit6 de said.  public et -des finances., dans 
1aeseance du 5 Boreal (24 avril) 17P5,' et ".quif fut viy,e1. 
ment appuye par Vernier, Jean Bon. Saint-Andre.et  ,Cam-. 
'mice* : 	 v.. 
' (c L'article ter  4.14 decret du II avril 1. 795, vortalivitie 

•• le numeraire .de la Republique' en or oti en argerit n'est 
pas iiardtandises enlrapporte: 

Piscomt ele Vernier. (Maniteur, au ilt-euiner.o 2.1 ?I 

   
  



122 	HISTOIRE 'DE LA REVOLUTION (1795). 
« Cette Inarehandise ne pourra gtre exportee qu'err 

donnant -caution de faire rent'rer -pour sa'- valour .des 
denrees de- premiere necessite, conformement au. decrel 
du  -13 nivose. - 	 • 
. 	« he gouvernement est autorise a continuer A- solder 
ce qui pout on pourra etre. dil eri or et. en .argent avec 
des assignats-; a la-commence de la valour de cette mar. 
chandise selen le cours. $ 	 . 

Suivaitlan article ainsi COITIS W To.us les lieux eonnus 
sons le nom de 'Bourse, oil so tenaient les•assemblees 

,pour la .banque, le tommetce - et,l'e change, seront ou-
vertsi,. W 

%Donner a..11agiotage, tout en le maudissant, une sorte 
de haute sanction; nienager a la passion dujen .un sano• 
Ittiaire-  ,:dans l'espoir de ladepayser, et, par la• vente pu,-
hlique du,  numeraire, impritner'une nonvelle secousse 
krassignat, voil4 Out ce que:le genie•des economistes 
de la reactimpsutinv.enteti en matiece de finances.. Mais 
eeta ne -sauyait du desespoir aucun. de eeux que la de--
preciation progressive du papier-Trummaie menacait d'une • 
mine. complete. Quel parti prendre?.. 	- 
' 4u point oil en ,etaient les chose, la depreciation de 

1'4ssignat consistait en ceei t que, .pour se .procurer on 
objet quelconque, it fallait donner en assignats le dem* 
de layaleur nnminale; le marchand n'ayent plus a .su- 
'14 l'empire du illitxiinum-et etant fibre d'exiger qulon 
-1ui3payat en assignats, pour le meme objet, dix fois plus 
qu'il m'aurait•demandesi on lui out offert de "'argent. 
Mais, a cote do ce fait, -il . y avail,- celui du contribnable 
pouvant payer avec un assignat de 100 liv. sea '100 ,liv. 
d'impat; -color du.-ferpa tor ,pouvant payer avec an assi-
gnat de -1,00.9 1iv-...let.110.09 -liv.. qui constituaient le 
prix.de son fermage; celuitklud4biteur pouvanto  avet'un 

Mbniteur, an Iff, n61)141102,19.* 
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.assignat de 10,0.00 liv., eteindre,  une,  .dette de:pareille 
*sommei.celui de l'tequareutx de biens nationaux.pouvamt 
se faire adjuger, avec 100,000 liv. .d'assignais,,- un do;. 
maine national estimo a ce prix. Doncl  tent qne rasii-
gnat etait pris forcemeat a sa valour nominale dans le 
payement des imps, des fermages; des,  creanees echubs; 
des biens nationaux, cette valeur nominale rponclait,; 
du moins -entre' lei mains du contribuable; du :fermier, 
du debiteur,Ae ratcpire-ur des bien's nationaux, a ani 
valour .parfaitement reellef,  et il y await tiro limite 'a lh 
baisse. Alais.supposons :qteon ellt•Wecrete tout a .coup (nee, 
desormais, dans tous les pa yemehts sans exception, rassi-
gnat ne serail rev qu'au faux de sa valour reellef  constaL 
tee par le cours 'du jour, et, sans .egard'a sa %talent nami4' 
nale, oil eat. ete la. lin?ite? Less causes -qui- avaient fail . 
descendre. l'assignat de 100 a 1.0, risquaient-de le faire 
deseendre de 10 a 1 'et -de• i" a ;zero. .La reduction• de 
l'assignatau tours, &Raft, pour peu que les chose§ suit 
vissent leur pente, l'apeaniissement-de rassignat., 	. 
. Et, en outre, c'etait tine banqueroute,. soft qu'on r4 

duistt l'assignat au cours. de Fargent, tom.me Johannott 
le propose, soil qu'on 14 reduisit.autours dii ble,.:comind 
Jean Bon Saint-Andre .1e:demandait'i. 
• Si, par exemple, apres d'voir constalique l',assignat tn._ 
etait venu A ne plus valoir.que le.dixierno de l'argent, nn+. 
decretait qu'il neserait plus rep qu'a ce taux dans tiitts.. 
Les payenrents, clest-i-dire que le debiteur d'une sommett 
de 100 liv..aurait A donner a son. creamier 1-,000 ,liv.:+ 
en assignats, et .qu'il faudrait payer en assiguts uhe 
soinme decuple de cello qu'on payerait emargent, iiohrt 
•l'impot,•les fermages, l'acquisitinn'des domaines :natio-i 
naux,ietc,,i quoi revenait un pareil deoretisinon:ii_fairal ' 
perdreaux assignats 90 p. lot.,  

. Voy. le disCoura de Jean Bon .  Saint.-Andr41,4Mosnievr. an_ 1111; net. 
nOro 139.j 

   
  



1.24 	IIIS'POIR13 IDE LA RAVOLUTION (1795). 
:...-Que si, au lieu de !:argent, on adoptait le ble comma 
gchellecles valeurs, eonformement au plan detean.Bon 
Saint-Andre,detait-bien 'pis encore. Le prix du ble depuis 
I790:avait subi une hausse tellement considerable, que, 
ficrassignat eitt et6 reduit au.cours du ble, celui• qui de-
vait. 400. liv; en 4790 n'atirait pu nequitter. en -4795 
Itu'ave&40,.000 liv. d'assignats! 	. 	• 
.-, -Cepetid.ant, ceue banquevciute, que la Convention tvem: 
Wait de deereter, elle etairclanslasituation mime, helas1 
Mais c'est‘ce que la Convention hesitait,a-avouer eta s!a-
youetv Le 18 floreal (7'in'ai) Raffron ayantpropo.§e de d(;-
darer qu'a tempter du 30 de tie mois, les assignats cord,  
mekeraient a diminuer d'un 7-potiv tent, ,de violents 
glurpauresTintetrompirent. a.Jedemande, s'ecria imp6= 
tueusement Bourdon (de l'Oise), qu'on ititerdise lb parole 
it, eelui des membres qui,, sous le ni:1M de deinonetisation, 
proposerait cc- title l'appelle.,. moi, une banqueroute: La 
Convention nationale, en consentant a une Oreille opera4 
lion, se deslionoverait sans mecessite; car it est constant 
que la Valeurdes biens..nationaux s'eleve, d'aprea l'esti-
mation qui en a ete faite en 1790 et 1791, 5 la somme de 
15.,milliards; .et ihn'existe en circulation 	que .8 mil= 
liards cl!assignats.» Aces mots, toutel'Assemblea-se levy 
An signet d'approbation I , lain remotion itait vivo chaque 
ibis qu'on ouchait A cate.question batlantol , 

..* ,,Mai& (poi I -otait-il done impossible de relever les. assi-
gnats? Ne pouvait-on'trouver quelque moyen d'erf retiree-
du lb. circulation la partie surabondante? Sur ce point, 
.tous lea esprits etaient en.  eveiL Le 16 pluviose (4 fevrier) 

- 479.5, Cambon, comme-moyen de retirer les assignats 
de-la 'circulation, avOit emis !Ida d'une loterie qui re-
posait sat un. ensemble de eombinaisons tres-ingenieusee, 
maas cc projet davait pai'Avae'suites., Le -22 flor6a1 
.40.1/imirsivyamilt, nuaiero i54,, • 

Vo:y. le Alonalctor, an 111; numiro 140. 
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(1.1 mai), Bdurdon 1de VOise) proposa un•nouvean plan, 
qu'il exposa ainsi lui-meme : " 	 , 

« Iln citoyen peu aise, faisant des economies, pbssedei 
par exemplc, 800 liv. d'assignats. tJn deem 1'oblige,A0 
potter au. chef.- lieu du district cede somme. On _hi 
remet 500.1iv. en bonsportant intereCd'iln. et Izlemi..pouf 
cent, Tecevables en payement des biens nationaux. Lea+ 
aulres 500 liv. restant gout veriAes,..frappes d'.un nouveau, 
timbre,. rondus au propric4aire, .et.  rentrqnt dans la tits. 
ciliation. Par ce morn- hien simple, sur-les 8 milliarcisi 
en circulation,..6 sontyetires et les 3 qui restent en•cirN. 
culation reprennent, par la suppression des antresi  1a 
valeur qu'une trop grande emission lenr avail fait vet-. 
dre`..». 	. 	. 	... 	 .. 
, lltais.a ce systame,„ Jean Bon Saint-itndra. opposa les. 

objections que.voici : - 	. 
a Tons les citoyens put porteurs d'une (planate (Nast,. 

gnats pills ou moinsgrande. bp riche,.qui a mis ses fonds 
dans le commerce, et qui ne se soucie pas d'acqiierir de§ 
biens territoriaux, seraforckde retirer ses assignats du 
apt-it-tierce, de rompreses, engagements, de renoneer A ses 

.speculations et de vwidrescs bons•A celui qui vent =hew,. 
des biens nationau, k coin-uierce sera done entrive, es: 
ragiotage reprendra nne.vie nouvelle. Je suppose maih,, 
tenant qu'un pauvre ofivrier ait dgyant lui unc somm% 
de 100:liv., fruit du travail de la decade; .il faut flue les, 
einq huiliernesde,cette.somme soient annuys eiconver. 
tjs,en bons : achbtaa-t-il avec ces boas un pre, une.terre, 

-tine' vigueD Non, it ira .chez l'usurier, son voisin, et lui. 
dira.: Ce bon m'est inutile;, donnez-rn9i ea echange do 
assignats qui aient.cours.et.m'aident A vivre', De IA l'pgioi 
sage sur le pauvre2.» 	- 

' Voy. le Moniteur, al llt, numero 2o6, 

   
  



f20 	IIISTOIRE DE LA REVOLUTION (1795). 
.La j ustesse ,de ces consideratiobs.  frappa Bourdon (de 

l'Oise), qui se contenta de demander le renvai .de son. 
flan. an  Cernite des finances, pour qu'il y lilt discute et 
mini`-. 	 . 

Le fesultat de cet examen, tel que Vernier le presentat 
dans Ja.seance.du 27 floreal (16 mai), fut « -qu'opposer 
tin nouveau timbite-surundpartie des assignatsserait une 
mesure desastreuse, inutile, inexecutable : desaStreuge, 
en .ee que les assignats ne circuleraient plus qu'avec u.n 
type de proscription qui nnoneerait.une detresse totale; 
inutile, en ce quo re 'timbre. pourrait itre.• contrefait; 
inexecutable; en: co tju'il faudrait.faire venir sous les as-
signars datis une nremecaisse, Our y recevoir.le timbre; 
ou envoyer des timbres dans tons les departements,.ce 
qui occastonnerait des 'retards clispendien't et poutrait 
faire conccvoir des craintes touchant la fidelite des pet'-' 

.sbnnes chargees des timbree:1; Sur l'expose de ces'ino-
tifsi•l'Assembl6e rejeta- le plan propose par Bouraori (de 
l'Oise)' . 	. 
' Ce dernier s'avisa afors d'un autre expedient. 11 ima' 

gina que le'rneillenr moyen de-retirer de la cireulatiOn.  
AneTiluantite considerable A'assignats. etait d'activerla 
lente des bierls nationaux; err cream a.'i!eul qui seraid4 
tentes de les "adqueili tin int4et ' immense 'ale Niro. 
'Comte ces-biens &lied vendus aux encheres, et que les 
offres se prop.ortiorinaiehtnaturellementhIddepreciation. 
dos dssignats, le prix en assignits'auquel on les poilvait 
-obtenit eh 1795 exeMait de beaucouroelai auquel on 
des eat obtentis en 4790.4our se procurer une terre es-
timee 100,000 liv. en 1790, it ne fallait pa's dormer 
morm•de 500,000 on,  600,000 liv. d'aisignats en 1795, . 	- 	.... 	. 	. 

iMenitedr, an III, -unmet° 236. 
' 	I Ibid., an III, numere 240: 

5  1bid: 
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Or, suivant Bourdon (de 1'Oise), I'Etat n'a-vait qu'a dire 
auxhporteurs d'assignats : 

« Ales biens ont ete estimes en 1.790 a tin taux raison} 
liable', sur le prix des baux. Alors l'assignat lie perdait 
point. Eh hien, donnez-moiirdis fois la-valeur de 1'esti' 
Thation du bien que vous designerez, bt.vous- pouvez en-
etre les prOprietaires; sans vim -le faire adjuger pat en -t 
theres '. » 	 '  

De la sorie, ne qu'orr Mit a payer 6, on n'autailplus 
en ale payer pi 	5.': uul 'clout@ tide ce ne fat la presenter' 

-aux acheteurs des biens nationaux un appal treis-puissad, 
faciliteHa vente do ces bibs et; eonsequem merit, ouVrir 
la pOrte a la rear& d'une -partie des assignats eh circu-
lation. Thais, d'un autre cote, .c'etait inrichir un petit' 
nombre de iriches;aux depans de la nation tout entiere, 
a'qui leA domaineS en question tippartenaiefit ; c'etait gas-' 
Filler une rossource qui a'avait pas encore cegse d'être' 
pour l'Etat (rune importance supreme; c'etait, cbmine' 
Balland le fit remarquer% Borger lesngioteurs, qui, ayaric 
apquis ,deptiis peu des assignats a Nil Tutixl  s'en seraierrt 
servig-pour s'emparer, sans.qu'il leur en'at.rien collie; 

. depatrimoine de la Repithlique. 	- 	- 	,  
On verra ens loin -ce -quiadvint de ce projet;, mais si 

la Convention se .montra besitatite, elle:rie le Tut guereait  
Ttrga rd d'un anted projet qui, en meme temps clue ragio'- -
rago, favorigait le toya.lisme.  
'On se rappelle que Cambon avail fait erendre un decrek 

qui transformait les. assignats a face royale en.effets an 
pbrteur, etles declarait, pendant uniaps de temps de-, 
(ermine, recevables, Soit en payment des-contributions, 
sQit en payement des dornaines nationaux'. _ . 	, 

* Nostiteut, an III, pu*P9.2i4, 
2  .1 bid., Am III, ournerli 24t, 	. _. _ _ 	. 	_ 
3  Yoy. le onzieme volume de eetouwage, p. 589. 
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Le but de cette mesure avast ate de couper court, satA• 

neanmoins depouiller personne, a la concurrence rui- 
nose que faisait au papier ernis depuis la 'chute de- 
-Louis XVI, celui qui, entis sous son regne, portait soft.- 
effigie. La denio.ntisation des assignats a lace royale 
avail done un .cpractere financier aussi bien qu'un carat 
.tese pot:11411e; ei!c visait a empec.ber les porteurs de ces 
series d'assignats de s'en alley disant partout : s( Larsque 
la Revolution aura succombe, seulsies assignats a effigie 

.royitle survivrOnt. » Langage si pyopre.  a decrier les assi-, 
gnats republicainsl 	• • • 	. 	 . 

Illalheureusement,.le, decretobtenu par Cambon n'ayalt 
pas pi.un succes complet. Bien gull frappta de dechOncet 
ceux des assignats royaux •qui, passe un certain .delaji,. 
n'auraient pas ate donnas en payemeut des contributions 
ou.employes en ,acquisition, rtes domaines nationaux, a 
en etait !este dans la circulation pres.d.'un Milliard 25, 
"millions', qui .,ne se trouvaient.plus.  qu:entre JesInains. 
des agioteurs% sans excepter memo les plus petits, meme4 
41.1X de 5 . byres, .ceux qu'il etait naturel de. supposer. 
entre les mairisxles citoyens ,pauvres, « On a fait, 	di;  
salt Dubois 'Crance, on a fait de ces assignats un acca-
parement general ; on les a veadns a la porte <les boufan-
gers, et l'homme indigent I qui l'en.offrait 8 livres pour 
un. assignat de 5 liy.  res a face rojaIe,,s'est empresse. de.- • 
vendre, p.  arce qu'il satisfaisait, egalemcnt dans ce march& 
ses interets et son gatt.bien prominq pour la, R4pabli- 

- 	- 	• 	• qne-8. » 	 . , 	•• 	 ., 	. 
.Cela etant, on nepouvait rapporter le decret qui avail' 

demon4lisejes ass;iguat6 a fa0 royale, et les admettre en-, • • 
• • I Voy. le discours de Fernier, dans la seance in '21 florea1' (16 rrrai)•17D3... 

(Afehiteur, an III, nutter° 240.) 	' 
2  C'est ce qui tut consi ate pa Cllubois-CoanOeo  dans la sand du. 23 flOra1 

(12 mai) 1795. (fflonileur, pill, numego 23&!) 	" 	.  
3  Ibid. • 
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payement des biens nationaux, sans recompenser la vio-
lation de la loi, sans faire les affaires des agioteurs et des 
royalistes. Voila pourtant ce que Bourdon (del'Oise),slans. 
la seance du 22 floreal (II mai), ne crlignit pas de de-
mander, ce que Johannot appuya au nom du « credit », 
et ce que la Convention decreta, seance tenante, au mi- 
lieu des plus vifs applaudissementsL l• 	. 	. 

Ils prouvaient, ces applaudissements, .1a force en:4s-
s.ante de Ia reaction, et quels proves le•royalisme faisai& 
sourdement au sein de la Convention elle-meme I 

Le lendeutaip,.toutefois, l'Assemblee, corn me honteuse 
d'otre Illien si loin, adopta Pamendement suivant pro-
pose par Monnot : v pourvu que le porteur des assignats 
it.  Bice "royaleSg 'act fait 'eoregistrer en sot- 'nom, S.tiiva.nt, 
la Ioi, ou .qu'il .prduve an domite des finances,.qu'll en a 
ete empeehe par quelque evenement de force majeure;.» 
' Ainsi se Aeveroppateotles".con-se.quelices de la Oise 

quo le 9 .thermidor, avail produite. L'assignat
: 
 ne pou-

vait pas plus survivre a la Revolution, que reffet ne.pdut 
guivivre a la cause; nt, quart t a raglutage;'c'efaitia robe 
cue Nessus a itacbee aux 'lanes de la' societe, Jae clue la 
reaction l'avait voulue : cafe Societ6 niarait .plus ilea 
s'arrbnger de son mieux dares Ics fili4"dt-T Ia tunique cm-. 
poisonnee! 

nuntCro.245 -  i Voy. le Monitottr, an III, 	 C. . 
Y Ibid. 	' 	 . 
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PAM(NE - 	, 

Disette au; milieu de l'abondance. — Cupidite des gros luitivateurs.— 
Fraudes dans le commerce des bler. — Le peuple avail supporta la 

, . faim eu .1.794 Avec un.caline et...dahs un silence herpiqueS-; ses plaintss 
et ses clameurs en 1795; raison de ce changement. — Ilemarquable 
aveude Tilibaudeau. — Les morrs calomnies.:— L'appui des agioteues 
et des accapareurs bidispensable au gouvernement thermiderien : son 

. _.impuissance a cambattre la famine factice)  expliqqe par la. — Achats 
de grains. — Consammdtioll de Paris au mois 41e mai 1795. --, Ce• 
qu'il en. contait •au gettiernemeni pour noutrir le peuple. — Lltat 
vole par les speculateurs.--t Immens'e desardre. — Machinations con:- 
tre-revolutionnaires pour empechei, les ,arrivages. — Emeutes sur le 
passage des pnvois -de grains. — Pillages organises. — Les pittres, 
fauteurs de troubles. —L'anarchie tortout.—Souverainete de l'egoisme 

4 individucrproclameel consequences..—Le gouvernement a de la peine 
'-i-faire.proteger les arrivages. — Armee persuasive proposee par C404- 
.4suin.---:Latwage4e la presse thermidorienne Au milieu de la detresse 

publique. L Optimisme affects par le 'Journal du Bonhomme Richard. 
— Exces des souffrances du pauvre...‘-- La diselte du pain compliquee 
de celle.du charbon. -,Composition du Comae de salut public a 
cette époque: — Une insurrection de la faim imminente. 

Pendant gut les economistes de la reaction cherchaient, 
sans le pouvoir decouvrir, un moyen d'arreter la chute 
des assignats, le peuple mourait litteralement de faim. 
• Et pourquoi? Parce que, sous l'empire du regime de 
desordre lu'avait inaugure la reaction, la subsistence du, ... 
pcuple etait 'devalue la proiedes marchands d'argent , , 
ths'usuriers, -des accapaiturs„ do tous les vautours a 
face hurnaiDe. tri 1795 it y 	 , ,ayAt ea disette aussi• mans ,  
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l'es recoltes avaient ete 	mauvaises,• et le pauvre 	ne 
pouvait-  fteeuser de ses maid que la nature. En 1795, 
air contraire, la famine avail cela de' patticulierement 
affroyable, qu'elle se declarait an sein de l'abadance• 
.annoncde par les r6colles de 1794, qui avaient ete ma-
gnifiquest. C'etait une disette. faclice, ;uue disette nee en 
partie de Ia cupidite-  des Gros t ultiyhteuts, auxquels Ri- 
elloux put-teprocher de fait* peserfsur le people- une 
Qppression plus &add encore .clue celle dont les nobles 
d'autrefoisic rendaient.victiine . La cherte des.bies etait 
si grande, qu'avec Ia valeur de quatre sacs-, les faliouz 
rears payaient le pit d'une,  forme tres-considerable%. 
Souvent, ils refusaient de: livrer leurs defir&s, a moms 
(Von nc leur offrit de l'or on &flange, et co fait fut (Id-
nonce avec beaucoupWarnerttime par hi section de l'Ob- 
Servatoire,, dans • l& seance do 1 1 germinal '(31. marsy: 
Peu idajours apres, Garnier. (de Salutes);  en mission dans 
les environs deParis, &rivait a la Convention :«•L'avarice 
ei.tre iiour beancoup dans la famine faclice qui nous pour- 
:nits; 0.• et Laurent appelait Fattention .de l'Assemblee 
war cette-circonstancesignilioati ve,' quo le Cbmnierce des 
4)16 se faisait pendant la buil!. 	. 	- 	' 	- 	. . 
.. to .25 ventose ('I5 mars), und&ret await iixe la ration 
lournaliere de Chaque habitant deParis .a une livredc 
pain., et decide que l'ouvrier en ,recevrait a PaVciiir une 
livre et demie; maii'ce:decret n'avaii pas real-  d'exeCu- 
tion. 	.. 	 • 	. 	• 	‘., 	. 

Ilien de plus cafacteristique quela scene du '7 germinal 
.(7 mars).-Ge jour-lir, on vit une multittide de feinmes 

i Hist, parl.., t. XXXVI, p. 409. 
• 4 Moniteur, an III, nurnero 208. 
• . 41 Disrinos :de-TaHien, dans la sAinct in 1411rtrelt (13 VI viot-$ 

Moniteur, an III, numero 2:68.•• 	l'" " 
4  Moldteur, an III, ntimero194. 

imix OW /  an HI,:rtinniro 11%.0 r. 
' thi4.,  in_ 14.4,-Jumattpo:sot. 

. 	_ 
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assieger la Convention. Elles etaient furieuses, et upe 
d.'elles fut entendre criant anatheme stir l'Assemble, 
Toutes voulaient etre admises : vingt seulement.ohtinreub 
d'eutier. Or, quel fut le langage de celle qui ports 13 
parole pour tant de mores au desespoir? « Nous venous 
youvlemander da pain. Un decret porte (1(1)1 nous sera 
delivre une,:livrede pain .par jour : ce matin, on 1ga 

• voulu,n'ous en dormer su'une derni-livre, Personnem:u 
corqcnti a la recetoir,Pqrsonne !le peut, avec guarani" 
sous par jour, acheter des flenrCes qui supplknti  aunlir 
taut de la.viandel, 0 

Encore si la -.distriblljon (la faripes.siolatt lane ay.ee 
un pe.u. dWalitel Illais. npn LH I avail. des sections daps 
lesquelles' on ..ne recevait ;pas plus d'un quarteron d.,u,  pain par jour 2. Et quant au riz distrihue gomme.supple.-
ment,, A :quoi. seryait-it A cepx• qui n'iavaient ni -hoisgli 
eharbon pour le faire mire'? 

.Nous avorkdit, 'dans mu precedent volume;  avec.qnet 
calme 11ero:411Ra le peuple de Paris 'await 'traverse le ter. 
4131eltiver ',de :1794. La ration rle pain. n' etai t que.d'nO 
juice, alorsi la corde-deboisse vendait quatre eents li viva, 
les fontaines ayant gele, l'eaUse-paxait jusqu'a vingt sguS 
la voie,.et, dans Vs rues.,.slevenues le theAtKe desicOnas 
ies plus tragiques, on..avait vu des pores de famine sciag 
lurs hoiscleilit pour faire enire.les aliments de leers eni 

"fate,. Eh hen, dans cote. agenje...de tout un pcuplee.pai3 
bo • 	• 	I 

un murmure ne S'etait fait entendre; pas une VOiX,-Tit 
's'6tait elevee conj.re-laConyention; pas'une imitate s'.6,Iai t 
(itendue avecmenace very les depots dans leSque)s le e 

- 	' Moniteur, an III, nurnexo 490. 	46 	 . 	6 	• 	- : 

.1.  JV putat ioil Ale.,.larnutioN dq JaFrateinite, seance du-1.2 'germinal 
(1" hull 1795). Moniteur, an n, rumor. 465. . 

3  Ibid. 	 ..... 	- 	- 	0A+6. , 

Mercier, le Nouveaa Paris, t. III., eha.p.:r..x.-, rezete kiincilixieme 
"de cet ouvragel  f. 9.56. 	. 	. 
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mite de sal u t public'aVait emmagasine le's objets dabsolue 
ilecessitett Que pouvait la faim, pie pouvait la soif; queL 
pouvait le froid, contre fenthousiasme republicain !et: 
son souffle viviliant? Sous le regime que les Tliermido—
riens ont appele depuis « la tyrannie de finfame Robes-
pierre, » le peuple avait etc fier de souffrir,  pour ce qui 
&ea,. a ses yeux, le grand combat de la liberte. ; 
• Mais`« -la tyrannie de Fit-Arne Robespierre » ne fut 

pas plus tot abattue, que -tout changes. ce rirfime peuple-
dont le stoiciime,  avait ete si prodigienx, se montil.tont 
a•-,coup im pa tient. de la SOD frra Lite, irritable 4 Perces; • dr 
prompt .a -  accuser. de ses maux..eeux,  qui avaienveharge 
de ses destinees.'On lit dans les Memoirs du Therinido-
rien Thibaudeau' ces lignes (101 a sans ••doute:tracees 
par rnegarde, nten'soupconnak pas la ported : a La dig 
sette-et la cherte des-subsistairces que }es sans:culottes, 
avaient supporties si patiemment luand Robespierre les .  
flattait, leur servait unaintenant de pretexte pour crier- et 
s'arstrer contre un pouvoir qui ne les tledommageait plus 
do to rarete du-pain, au morns par des caresses et de 
l'influence 2. »En tfautres termes; tons ces sacrifices via 

.riis, toutes ces -fortes,  versus; qui avaient marqud d'uni 
cachet imperissable la periode pree,edente, n'etaient- plus-
maintenant qu'un souvenir; ce que la Revolution mit 

. rend& facile,-1a contre-revolution le Fendait impossible; 
et, le lendemain du jour oil les Thermidbriens avaient 
titioniphe., le-peuple se trouvait avoir .touf perdu,-tontf,. 
et par consequent le pouvitir...• d'endurer la fail-if:Von 
ce que Ids chefs du' parti dominant cotnprenaient bien;. 
malgre leurs efforts pour le.  ocher, 'et Bette id-de leur 
rongeait le cceur. Aissi nainanqugient-ils pas; tduteales.  
fois qu'un tii ‘d'-angoiste ittnIthiCvers mix; d'y it.41.  orldrer 
par uneinsultA jetee a la, nernnire:de Robespierre. 

' Voy, toifne dixiew du pr6seut cow:n;(1'1: 256_ 
• 2  illenroiro detitibaude.au. 	' 	- 

. 	_ 
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. •Le• 13 ventose (3 .mars), Boissy d'Anglas disait : a Dans 
us pays que Robespierre et ses complices'.affarnaien,t 
pour 1:asservir 6 aeservissaient pourl'affamer, etc.'.,..* 
C'etait la one des phrases sacramentelles du moment. 
Par malheur, ?le peuple n'avait nullement cesse de souf-
frir de la fain depuisla mort du tyran et <c de ses cam- 
plices I » 	• 

-Le 7 germinal, .(7. mars)•, Pelet , 	qui 	occupait le 
fauteuil a. la Convention- quand les femmes s'y presen-
terent eperdues, disait : « La gloire des bons citoyent 
dpend, de yotre bonheur, citoyennes1 La faction erimi. 
nelle qui a regne. suc la France pendant deux _am; 4 
mind l'agricalture, datruit le commerce, aneanti. nos 
ressouroes. Depuis le 9 thermidor, la forme de la Re- 
publique. a change; la jiistice -a ete raise a l'ordre du.. 
jour.:Deja beaucoup de maux ont ete repares :.pour les. 
reparer tous, . la Convention.n besoin Att carne et de la 
vertu du .peuple'. * ' 	 . 
2  Vpinsr discourse! Jannis a ee peuple infortune ses maux 
n'avaient paru _plus cuisants que de.puis la chute de Ix 
a faction_criminelle: » Les. dominateurs .du jour avaienL 
beau lui dire et.luirepeter que les coupables c'etaient 
les-morts,cetteinepte calomnie, loin de le conyaincre el 
de Vapaiser, l'indignait. II ne se repentait pas .d'avoit 
deploye une &instance. presque, surhumaine, alors que• , 
la disette Atait le r6sultat do l'inclemence. des ,saisons, 
-mail II n'en maudissait qu'avec plos4le violence ee qu'iI 
Tegardait maintenantreomma le, resultat -One politique 
reactionnaire et d'une administration deplorable, 
. Cc West pas.qu'il yeAt.parti pris, de la part du gotta._ 

vernal-lent,. de megliger les ,mesures d' urgence qua 66... 
elamait la situation-et dorrt. son propre inter& lui: faisait 
une lei: ,eulerneut, il -Pe .pou-yait .donner ,suite ii ees 

gortiteur, an. IIi, numern-160. 
2  Ibid., an III, nurnero 190. . 	• 
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mesures, parce que, lance stir la pence tie la contre-revo,  
Lotion, it avait besoin de l'appui des agioteurs, dessian. 
chands d'argent, des accapareurs, de bus ceux contre 
qui la question etait de defendre le pain des pauvros.• 
, 	Sous la pression des journees orageuses de germinals- 
un decret avail ote rendu, ordonnant-que le pain fat 
distrib.ue de preference aux ouvriers et aux indigents, le 
rig et le biscuit aux personnes aisees i. A- cette meme 
epoque,, le gonvernement avail achete pour cinquante 
millions de .grains..!. La .gonsommaticin de Paris etant,-
au mois de mai 1795, de huit mille quintaux par jourf  et. 
le pain coAtant quatrelivreSau gouvernem'ent, qui le'clo-n4 
nait a trois sous 5 , ii est aise de se faire.une idee del'iten:. 
cluede la depense. Et ce qui tendait a la rendre de plus en 
plus lourde, c'etait l'avidite sans-scrupules comme sans 
frein :des speculateiirs avec 	lesquels 	l'Etat etait con- 
dame a trailer. 11 n'etait sorte de manoeuvre a laqirelle 
ces miserable.s n'eussent recours.pour angm-enter les em-: 
barras que creait au gouvernement la detresse publique. 
et le -contraindre ainsi a.subir leurs conditions, quelles 
qu'elles fussent. Une de ces manoeuvres consistait A 
repand re de sinistres rumours, artificieusement calculees' 
dans le but d'ajouter aux alarmes, deja si vives, dela 
population. ccSavez-vous, disait aux Parisiens, en par-, 
Int• de ceux qui speculaient stir -la famine, le Journal 
du,Bonhomnte Rickard, savez-vous ce,qu'ils veulent? Ils 
veulent faire encore souscrire 4e gouverriement pour: 
des marches de farine a cinq on six mille francs to sac 'ID 
• On ne croirait pas a quel 'point le desordreitait arrive,- 

s'il nlefit Ote publiquernent attest6 par ceux-la meme qui 
avaient interet A en 	faire un mystere. Empecher les 

. 	. 
I Moniteur, an Ills numero.s:19. 	 • 
2  Jbid. 	.. 	.. 	. 
s niseoun dr Dubois4rapce,D14nitel4P, au III,, mm 100.250... 
4  4ournal du Bonliontnie Richard„ mimeo:, 12. .... 6 	• 
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arrivages 4tatt -devenu le mot d'ordre de quiconque 
aspirait a completer la. contre-revolution. Sur toutes les 
routes, les convois destines pour Paris 6taient arretesr 
partoutles cultivateurs etaient excites a- ne tenir aucurf 
cOmpte .des -requisitions, .et 	ils 	etaient 	d'autant plus 
disposes a ouvrir-Foreille a cesinstigations inhuma•ines, 
qu'elles ledr donnaient l'espoi•r de vendre plus-  cher 
lours denrees,t. Du 15 au 26 germinal ,(4-15' avrily; 
le pillage des subsistances eut lieu sans discontinuation 
.4 Saint-Brice, a Bonneuil, a la Chapelle, a .1vreux, a,  
Vernon, a Draw, a Chantilly. Les eultivateurs, aProvinsi 
refuserenfr de battre les grains pendant la semaine de 

- Fraques: A. alontdidier et dans les communes environ-r 
nantes, rObstacle miA aux.arrivages eut cela de caracteA 
ristique que, pour y mieux pousser la population, l'on 
sonna le tocsin'. 

A Villers-Cottereta, les femmes.ne.voulant pas laisser 
partir 'uno voiture de- gains, le representant du peuple 
Laurent, -ratite de potrvoir faire tirer le sabre contre des 
femmes, se lit Apporter des fouets de paste... La menace 
eut,plein succes, et .Laurent fut fort 	applaudi par la 
Convention, lorsqu'il 	vint a. la Tribune 	raconter. .cet 
exploit. 11 ajouta : « Si jc• n'avais pas trouve de fouetse  
j'aurais fais venir des -porn pes '„ » Malheureusement, il• 
etait rare que la chose tournilt-au coinique. 
: A Evieux, par exemple, ,le representant du peuple. 
Bernier, iyant appris lu'un convoi &alt au moment 
cl'ictre pine, et .etan t arrive, accom pagade six gendarmda-
saulement, au moment.di .déjà 16• femmes etaient en 
train- de defier les sacs, -tine d'elles,- furietise,,  saisit lab 
. 	. 

I Voy. le discours de Boissy-trAnglas, dans la seance du '1 germinal 
abi III (27 mars 1795). Moniteur,  , an lir, numero 4'90. 	- 	• 

2  Rapport de Roux, au nom du Comite de salut public, cans la-séance 
du 25 g,arrilirial (14 avri14795 itlinitteur, an III; nfirnew208. • ' 

3  Discours de Laurent..rbit 	— 
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bride deson cheval, Landis que le.baton se levait sur Jul 
et qu'on l'accablait d'une grele de pierres qui lui mirent 
1'e visage tout en sang. fl fallut composer avec la seditionq 
et, pour sauver le convoi, accorder aux sections, qui 
etaient au nombre de sept, une voiture par section'-. 	' 

Ce fat Bien pis encore a Amiens: La, le representant 
du veuple 13d fut jets par tei're; trains par les che‘ 
veux ; on lui march sur le corps, et on se disposait a la 
pendre, lorsque; par bonheur, la forceormde se prosentalg. 

Dans mainte• commune, tes 'desordres-avaient • iind 
sorte -de carado-re -officio!. A Vernon, qainze. voiturei,  
furent pillees sous leS yeux des autorites. constituees, 
qui, non-seulement n'empeeberent 	rien, mais.  liven,/ 
elles-memes 	1/ distribution' du butiii aux 	pillards 3.. 
Ailleurs, it advint que .des minis ayant ite mis en etat 
dd requisition par le repre'sentant du peuple en mission 
.4ans le pays, le maire, suivi' d'une foule-en claire, .s'a - 
vano le pistolet-a la main, 'et, non. content de•deelarer. 
qu'on n'obeirait pas Ala requisition, foula. insolemment 
aux pieds la cocarde -natiOnale ‘. 

Lorsque Laurent porta ces faits a la connaissance de. 
la Convention,-Findigniaion y fut extreme. Mais aucuno 
mesure preServatrice ne .sortit de ces violents transports,. 
et 4a seance se paisa en steriles .declamations eontre le 
fanatisme, Andr6 Dumont voyant partout la . main dui 
pretre refractaire; et rien de plus s. 	• 

Il y avait certainement du vrai dans les denonciations,  
d'Andre Dumont. De Vardeur des pretres 1.tfomenter les 
troubles des eampao'nes . on -Emit mile preuves. Ici ils. a 	! 

Moniteur, an III, nuniero 207. 
'Ibid., an III, limner° 208. 	

• 't llapport de Rouf..Moniteu;•, an111;nume'ro W14. 	' ' 	' • 	' ' 
4  Rapporit de Laurent, dans la 'seance du 25 germinal (44 .avripo 

Modulo., an III, Yiunriero 208. 
5 

 
Eby. Otte sianie,,Ibide.h.. 
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defendaient.aux cultivateurs d'entendre la messe avec la . 
cocarde trieolore; la, ils poussaient secretement la po-
pulation a -s'emparer.des 4glises ; a Soissons, les grand's 
vicaires promettaient l'absolution aux pretres constitu- 
tionnels, si 	ces- derniers consentaient a preoher . quo 
garder les domaines nationaux c'etait marcher dans le 
ehemin qui mine a l'enfer t.: Les efforts du clerge pour 
saper les fandements de la Republique n'etaient .done 
pas .douteux: Mais quoi! Poursuivre l'artisan tonsure.de 
quelque machination bien noire, empecher 1e. commerce 
the degenarer en brigandage, proteger tout nn .peuple 
d:affames contre u.ne bande. d'aecapareurs;  on me le 
pouvait plus sans etre montreeu'doigt et designe a l'as-
sassinat comme Jacobin. Ne pas accorder une impunite• 
absolue au crime, quand il portait, la livree de la oon.tre-
revolution ,- e'efit etatreiln .Terroriste I, De, la-une anar-
chic sans exempla .et sans-  limites. (< C'est a l'anarchie. 
ques nous devons -tous .les Beaux qui nous desolent, » 
s'ecriait _douloureusement Jean Bon Saint-Andre, dans. 
ta seance du 15 germinal (14 avrilys. Et c'etait la le 
vrai mot-de la situation. 	. 	. 	- 
i, Aussi la gauche .de la Convention avaitTelle Mate en 

tires ironiques, le jour oti Boissy-d'Anglas etaii venu-
annoncer que,pour Combattre les refus systematiques des 
e ultivateurs;  le ,gouvernement avail recommande aux. 
representants envoyes dans les districts d'employer la 
force 8. • 	• 

On juge quelles armes. Lout .cela fournissait aux enne, 
mis de la Revolution.. Les f.auteuude tmul)les.comptaien.t. 
a ce point sur rimpunite, qu'a Paris, dans la section du 

I Vey. la lettre de gamier (de Salutes), dans., le Moniteur, 	an 111, • 
" n Amdro..21 2. 	• 

2  Monitetir, an 111, numero. 208. 
3  Disconvs de Beisstzd'Anglas. Monsieur, tat 111ompkro1911. . 
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Bonnet -de- Jaliberte, ila payerent quatre cei ts. livres 
d'eau-de-vie a des femmes, pour qu'Ales lissent main 
hose sur des sacs de farine destines .a rune autre, sec-
tion'. La calomnie avail longtemps opere dang 1'ombre4,, 
c'etait an grand jour maintenant qu'elle distribuait seg 
poisons. On vit de hardis imposteurs s'en allant montrero  
de groupe en -groupe, des -morceaux de tres-_beau paiur  
et ls furent entendus disant a ceux qui leur. demandaient . 
oiLils l'avaient pria: « N'en a pas-qui veut; c'est du paint  
,cie-deptite,'. » Cette calomnie, imagin6e pour rendne la 
Convention odieuse, prit 7si bien, quo, pour la refuter, 
plusieurs representants du peuple cruren.t 	devoirp se 
passer de pain'. 
• Ledesordre, dans l'administration, n'etait pl-..S moind re. 

quelartout -aileurs. Certains agents-,- charges des Appro. 
visionnements. de Paris, .n'en livrafent, qu'une partie, et 
vcrsaient I'autre 'dans- des magasins particuliers, oil le 
sac. se  vendait jusqu'a deux mile liciTes, et-etaitrevendu,  
ensuite trois -mile, livres. Garnier .(de--Saintes) qui, de,  
Rozay, mandait ces details a Boissy-d'Anglas, *wait 
k Ii existe au Palais-Royal des hornmes qui sont les cour. 
tiers d'un pareil commerce, ainsi que •des.railliers-d'in* 
dividus darts Paris, lesquels ont du pain a discretion en 
lo payant cher, lorsque le penpie est-reduit a un guar. . 
toren. C'est l'abondance de -ceg bommes qui fait.  la 
veritable detresse dl'ouvrier et du pauvre 4; » 

, Rapport d'Ysaneaa, au nom au bOlelle ue surew generate. DIM- - ., ton', an III, iluniero 225. 	 -  
t %ours de Prieur (de la Marne); dans-  la seance dtkli* gerniind 

-(1°' avril). Moniteux, -an, Ill, nutiViro .195. 	: 	 .. 
3  Vq., dans le conipte rendu de la seance du i2 germinal, la decla-

ration de Boissieu et de plusieuPs autres. -Moulton., au III, numer.465. 
4  Lettre autographe de'garnier ((re gaintes)i Boissy-d'Ariglas. — Ca—

talogue de lettreg autegrapheedonl- la verite a- eu lieu -le 4.8 mai 1861' 
et les jours suivants..(Laverdet;expert Limner, 411t) 	.: 
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- Dans une autr©, lettre :du. meme au ineme, date de. 
Rozay, 4 floreal an II1 (23 avril 1795),- on IA.:- 

, a Je demanda h hauls cris .la force .armee ; car deja 
plusienrs de. mesa meilleurs greniers out ete, pilles. A 
Ecialit6 (Bourg- Pgalite , 	aujourd'hui Bourg-la-Reine e. 	 / 
pres Sceaux),"lai fait do sarmer une commune entiere 
qui etait organisee en corps de.brigands.-.Une plus..dan-. 

'oreuse ici, celle de,Rebais, qui 'a une population plus 
eonsiderable, exerce tous les joiirs des Oratories, et mes 
dioyens ne me permettent pas son desarrnement. Je-suis. 
geduit a quelques.patrouilles insignifiantes '..., 

Ibis cetto-fOrce armee. que les Commissaires' de la 
Convention («lemandaient a hauls cris, ». pour, parleg 
le langage de Carrier. (de Saintes), rien •.n'etait plus.dif- 
ficile. que*,de..1'.obtenie. Lorsque, 	a .des epoques . ante- 

• Fleures, la lille de Paris s'etait trouvee en peine de sa 
subsistance,. l'energie des—eitoyens, prompts a .s'armer 
et- a partir. pour Mier proteger les arrivages, lui avail 
ete d'un puissant secottrs; mais depuis quo la reaction 
avail inaugure, a la place du principe de_la fraternite 
humaine, la souverainete de liegoisme individuel, tout 
aerviee-qui exigeait du devouement -iendait- de plus en 
plus.a devenir impossible. Les volontaires manquerent 

P--  done a l'appel ; eta ceui qui- les pressaient, au nom de 
l'interey tornmun,, .ils repondirent .en invoquant ' leur 
droit de rester .chez gnat. 2  ! Vaiument Dubois-Craned 
essaya-t-il de faire revivre la fameuse theorie du salut 
public; vainement parla-tril de trailer comme deserteur 

* 
quiconque refuserait -de marcher rt renneri;,--7  car 
quel autre nom; donneg a. ceu,x,qui faisaient métier d'af-
tamer ,le peuple? — Dubois-Crance.lui-meme tetira SR 

, ;Catalog/0 dv law.: 42446paphes,m4iatviga g  ngilerq aZ). 
* •?2.. yoy, ;1g .discoui, dp Dubois,crantiottyor ta sauce du 2i .germinat 
( I (1 avril -1795). gioniteur, an III;  iittn-40.404, 

- 	. 
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motion., • sur 	Fassnrance .donn4e par v. Gossuin quo .14 
Comite militaire avait prig les mesures 	convenables*  
assurance\que Gossuin fit suivre de cette .recommandar  
tion singuliere :. « Il..faut que Parmeq qte.nn,envoie aux 
environs tie Paris sok une artnek perguasive'..» ,- 

Ccue «.arm6e pecsuasive, ». -on la -mit sous le comT  
niandement de Barras, 'auquel on adjoignit Burr". - 
• hlien,dant cc temps, -16s orgaues- du parti. tfiermidorien 
s'aulliaient, avec une scillicitude croissante,,a dekinvne; 
6 lui, en la rejelant sur,des causes generaks, la respon-
sabilite de Cant de inapx. Balhdece, dabs La. Nuille in ti, 
till& : L' kini de la Convention et le Defenseur flu, peup4 , 
conjurait les Parisiens de ne pas peDdre b yu.e que •li 
necessite d'entRetenir des 	1..nrie'es immenses. avaitpresqul. 
dOubl4 la. Consommation ales yivre,s, atissi, Bien quecetke 
du. fer, dds draps, deS sQuliers, des chevauk. De sot 
cote, .le.. Journal  A, Bonhomie Richard: , pnbliait v' 
dialogue imaginairc, ciont .16 passage suivant indiquai  
assez fe bat et Pdsprit; 

« GnosNoN : ,Ali, 'si la sainte 111ontagne existait, cl'aot  
cord avec les bons Jacobins, ca Trait bien mieux,.... Dik 
moi, bcl esprit, aeons-nous du pain ? • 	; 

« BON:GOSIER : Nesfallait-il pas donner du pain • a no . 	, 	• 	„, 
enfants sur la, frontiere? Tu sais qu'un 'solgat a boi4 

' I  •appe'tit. Ce n'est clone nen que cloumcent nu.  le hp narnek 
attaches au memo rAtelier,.-dont la plupak;  mang9ienll  •. 	•    	. 	,  	• 
dan,sies canapagnes, avantl4, guerre, Iles ponlynei 4.1 
Jerre,„du bte noir, des baritc.ts, des.  fOr,es, des navets'l v , 	Ile ,,, 

Pour mieux calnrier' le jeuple, la presse thermtdo 4 
rienne affectait.,,aq 'milieu de la cletresse pa.  bliquet, um 

1 	4 	. 	4 	Oil 

:" t Seance du 2f germinal' (leav'tli 4795), 	IIIthzitear, aq 	III, 	nt = , _ 	.24  
me.ro 204. 	. 	 -) . 	• 

2  Séance du 26 	germinal (1§• avril 4:7951: Monilcur,.an III, N117  
mem) 208.  

3  Ichrirnal du.Bonhenpad4d4-4(3 14:3 46"*"' IA ‘h 1•414  °A 
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oplimisme• imperturbable, et le Banhomme Richard 
affirmait « que le gouveinement,•'-aa dehors, -avait fait 
trenormes achats; que la.retolte prochaine srannoncait 
e6mme- (levant. Atre admirable; qu'il n'eta-it paS vrai 
qu'on songeat a Paccaparer tout entiere, on qu'on cout 
pat des bles en- vert ; que ces -fausses uumeurs etaient 
repandues par des 'ennemis de la-ehose publique; pie 
le-gouvernemenf etait la. qui saurait bitn, sans' toucher 
Oa propriete, subvenir a la subsistance do reiiple). » 

*01Y it fait des remedes, c'est trop pen que des pro--
rtjesses vagues, L'aspeet 'de Paris deienait soinhire; it 

' 	semblait que déjà fon entenditvenir du fond des fau- 
bourgs ce briiit sourd qui annonce- les oiages populaireS. 

'Dans la séance thf TO 'fluted (5 mai),•DiThoi§-Crance 
aefeloppa, comme moyeh de saint,  Tin' systeme- qui 
t onsistait a faire payer Pimp& en nature sur le pied des 
isiimatiOns de 1790. « Tout le monde 'sail, dit-il, que 
la contribution Tonei6re de la France avait• ete portee, 
en 1790, a 300 millions, representatifs' dn':cinquieme 
tie son produit net. Le quintal deble valait alors '10 liv.; 
k seigle, fliv.; l'orge, 6 liv.; la paille, 1 liv. 

Supposons 1,506,000 boinmes 	aux 	armees 	et 
)00;000 hommes a Paris et dans Ids communes environ- 
hantes, vows 	aurez 	un total de 2,400,000 Ames '4 
Ildurrir. Domiez-liur,une 'Eyre de pain par jour, .1i 
taniommatiori monteta a 13 millions de quintaux de-
ke. S'ill'entre un_ tiers de seikle„ •le ble a - 6bn§ommer 
it-ra rep.  qs-entatif de 9 livres.par quintal' ei d'une somnie 
de .ti 8 . milliOns 'de li vres. ,, ' 	, 
g . a Si sous vendez le. pain au. faux modere de 4 sous. 
la  Jiyrer  it .entreta a t.i•strerf.riational unt somme de.  
'48thilliens..» 

'iofirt!gi agi30,phogibuilitchigtrgaigig14144- 
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Et apres avoir pose ees chi fires, Dubois-Crance pre- 
sentait en xes termes les risultats de son calcul : 

« Sur une somine de 300 'millions, qu'on estimait 
titre, en 1790, le Cinquieme du.produit net de la France,-
le prelevement que vows ferez en nature de 13 millions 
de quintaux dellle_pour 4a nourriture des armies et.de  
Paris, equivaudrait a ..  	118 millions. 
Cclui qunivous ferez ,de 9 millions de 

foin; 9 millions de paillq,- etc....,. pour 
la nourriture de 250,000 elievaux ser- 
vant dans la cavalerie -ou employes au 
service des camps; repondrait a la Va — 
leur -de.. 	.. 	, 	t 	..... 	. 	: 	. 	.. s 	51 millions. 

TOTAL . . 	. 	. 	1 55 milliOns. 
"« Ainsi, cc. qui, vous.i coiite par ,an_ 3 milliards ne 

vous eontera que 155 millions.. Encore rentrera-t-il au .....   
tresor 98 millions, produit de la vente de vptre ble a.' 
4 sous, cans Paris et les commune's environnantes i, i) 

Bourdon (de I;Oise).combattit ce systeine, en 	se, fon-, 
dant sur ce que la yerdeption en nature exigerait une 
armee de preposes, unc armee de fermiers,une Prmiv 
de collecteurs.; sur ce qu'il Kindrait une foule de inagd-
sins Oil les denries pourriraient; sur ce que les frais' 
seraient enoymes, etc., etc. '..Toutefois,l'idee ne lui pa-
raissait pas de nature a titre reptissee sans .examen. Pe 
Lit)  c'etait une idee renouvelee.,dp, cet illustre ',Vauban .4 
qui await mon tre, unis en lui 6 ult. ilegri si remarquible; 
le geniedp financier et •celiti du soldilt.. 

Ceperidant, cliaque ion'r Pjantaitl filiorreut de Celle 
laq ' 

u
• 4  

situation a 	elle les doiiiihateurs du moment eller- 
Aaient en vain une i4ue.I1 'e6t: eiedilicile -Ele' troti.ve; 
.4ur14 terre tin peupLe Aus4i. mglllepreux.quel'e,tait Qlors •   

An UI, runtro 2.71Q, 
1  ibid., an III, numero /34t:.; 
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.e,elui de Paris,'. 	Le 29 floral (.18 mai), 	la distribution 
n'avait 4[4 que de 'deux onees de pain -par personnel ie 
lendemain, tette ration 	fut d'iminuee.• Chacun 	sentit 

- 	, qu'on keit A,  laNcille Wane- catastrophe.. Les rues reteti: 
lissaidnt de plaintes. Le pauvre eetommit et s'irritait de 
•cette cupidite effrened.qui evait Tait centupler le prix de 
*denrees.qttlil savait abondantes; it avail peine A concc-
voir qu'on osat etaler•A ses 'yeux, comae pour ins.ultcr 
A ses souffrances, une profusion de• eomestiblei telg quo 
la. sensualite la plus 	raflinee n'eri .'aurait pu inveriter 
de plus (Wheals ; it se demandait comment it . arrivait 
qu'il 	n'y eta aucun. moyen d'augmenter la quantite ou • 
d'ameliorer la qualite de ce que l'on continuait A nommer 
« le pain de yegalite, » alors qu'on trouvait de la farine 
pour. cette quantite. prodigieuse de 	g5teaux, de brio- ' 
tiles er de biscuits qUI, dans ,foutes les rues, dans toutes-

sles promenades, sur • tonics les places publiquds, tour:. 
ineritaient le regard ei narguaient:la taima'Une popula- 

. 	lion 'aux abois ': ' 	 A , • 0 	I 	 t 

. 
• A ces murriThres sue la disette du pain s'en joignaient • 
'd'aittres, non nioins violents,sur, 	N disette du charbon. 
"On toucbait a l'epocrue di; -ordircaireMent, les chantiers 

•Ataient remplis,' et -vOila"bfu'ils etaient tous vides. Pen-p- 
°dant les riguinrs de l'iiiver, on await dit aux Parisiens 
que la -glace 'seule s'Opposait a la deicente des trains et 
dee.  bateaui 'don(-  la eine etait char.& , or, .1e§ glaces 

. - eialenr fondues, di nestrains "ni bateaux ne palaissaienta 
gn quoi "Censistaien lh ZI4ntiers am' bulant1Cde 1'inc).4 

.ON 	• 

dmerise ville? 	En 	qpelqii'q
i& 

 .clliarretOs Be bois Alen.  
venclait a ufi prix excessifi "Car des speculateurs inftstmeir  n'avaient pas lionte "de -vendrc iusqu'a tirois.  ou quat•re 1 	• 	1 	'..* 	. 	-,, . 	;'-: 	: . 	, 	,.. 	.461. 	' 	• 	 ..i. 

6  lifrae sont les"prjpres ieriii4tdoitt 4 sehenties-  Annales i ithictiiiteet r  
mar° du 50 	(19 mai),`. 	,. ,I1oreal 
• * Voy. le discours de rorgeur (.14:ofteptatioti do•Ja section l  de 
haeconseil, i f enitetir pan. III, iltner0i144. - ..; 

   
  



FAMINE. 
	 145 

cents livres le bois qui avail ete promis aux sections sur le 
pied de quarante livres la voie, et les engagements pris 
par les administrateurs envers les citoyens auxquels it 
'avait ete delivre des bons, etaient inhumainemen I viol& '. 

II 	etait difficile que d'un 	pareil 	etat de choses ne 
sortit pas 'une tempete. Rovere, membre du Comae de 
Orete generale, co-urut annoncer a la Convention qu'un 
mouvement se preparait. Scion lui, 	une conspiration 
avail 6E6 ourdie de longue main, dont le caractere etait, 
avant tout, politique. Mais, ainsi que le raconte Beaulieu, 
'Rovere ayant mete a son rapport une ridicule histoire 
d'ceufs rouges qui, remis aux prisonniers jacobins, a un 
moment donne, devaient etre le signal de l'insurrection, 
l'on regarda ce pretendu complot comme chi merique, et i l 
tut nomme par derision la conspiration des ceufs rouges 2.' 

La verite est qu'il n'y avail rien dans ce qui se passait 
*à Paris qui ressemblat a un complot, a moins que•l'on 
n'appelle ainsi la disposition oil etaient quelques jeunes 
gens hardis « de profiler des circonstances pour retablir 
la preeminence des patriotes, » et les relations par eux 
entreleliues avec quelques membres de la Montagne, 
Goujon et Bourbotte entre autres 3. Les royalistes pousse-
rent-ils a un mouvement? Oui, s'il faut en croire la depo.' 
si tion d' une fille Migelli, qui figura dans les troubles dont 
nous allons presenter le tableau. Cette fille, qui fut plus 
tard condamned a most par le tribunal criminel du depar-
tement de la Seine, declara devant les juges que c'etaient 
les emigres et les royalistes qui l'avaient portee a COM-
mettre les delits dont on raccusait, et qu'ils lui avaient 

i Tout ceci 	West, qu'une reproduction 	a 	peu pros 	textuelle des 
plaintes que fit entendre la deputation de la section de Beauconseil, 
dans la seance du is' prairial (20 mai 1795). Voy. le llioniteur, an Ill, 
numero 244. 	 ' 

2  Beaulieu, Essais historigues stir les causes et les Wets de la Revolu- 
lion de la France, t. VI, p. 77. 	- 

s ilfemoires de Levasseur, t. V, chap. 11, p.15. 
111I. 	 10 
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fait proter.serment, ainsi qu'a d'autres,femmes, — elle 
refusa de les nommer — d'assassiner les representants 
du pen* J. 

,L'equite exige qu'on n'admette pas legerement une • 
imputation d'une telle gravite. Ce qui est probable, clest 
que les patriotes, d'une part,.et, d'autre part, les roya-
listes, voyant la colere du peuple au-moment d'eclater, 
se tinrent prets a tirer parti de l'occasion. 

Chose &range ! devant un peril .que tout presageait, 
la Convention denieurait impassible, et le Comite de 
salut public inerte ! 	Beaulieu, qui, etait au cceur 	des 
evenements, attribue l'inaction des Thermidoriens, en 
ces heures tragiques, a la crainte oil ils eiaient de, se 
mettre trop completement a la merci de leurs allies les 
royalistes 2 , 	leur politique etant de s'appuyer sur ces 
derniers contre les Jacobins, macs sans toutefois se don-
ner des maitres. 

Les men-11)1-es 	qui .composaient 	le Comit4 de salut 
public etaient niers Treilhard, Fermont, Vernier, Da-
baud-Pominier, Doulcet de Pontecoulant, Cambaceres, 
Aubry, Tallien, Gillet, Roux (de la Haute-Marne), Sieyes, 
Laporte, Rewbell, Merlin (de Douai), Fourcroy, Lacombe 
.(du Tarn). 
. De ces hommes, quelques-uns avaient donne a la 
Revolution des gages sanglants, et leur passé, qui les 
poursuivait de visions funebres, leur faisait de l'avenir, 
si la royaute reinportait, un sujet d'effroi. Mais inutile- 
ment 	auraient-ils 	voulu 	tenir 	longtemps 	encore 	la 
balance entre deux principes qui se repoussaient; et, en 
attendant que le progres de la reaction leur donnat a 
combattre l'insurrection du royalisme, ils eurent h COM-

battre l'insurrection de la faim. 

' Freron, Memoire histofique sur les massacres du Midi, p. 42. 
2  VOy. Essais historiques sur les causes et les effets de la Revolution, 

t- VE, p. 177478. 

   
  



CIIANTRE CINQUILME 

INSURRECTION DE LA FAIM. 

Le peuple des faubourgs en mouvement. — Attitude des Montagnards.— 
Invasion de 1' Assemblee. — Aspect de l'Assemblee envahie. — Politi-' 
que artificieuse des Comites. — Le cri des femmes. — Comment 
Ferand fut tue.— La tete de Feraud presentee a Boissy-d'Anglas. — 
Ce que reclame le peuple. — Essai pour organiser le mouvement. — 
Deere's votes dans le tumulte. 	Repugnance des Parisiens a se des- 
heurer. — La futile s'ecoule insensihlement. — Les bataillons des 
sections occupent l'enceinte de l'Assemblee. — L'inaction des Monta-
gnards, cause de leur perte. — Dechainement de la majorite. — 
Seance dug prairial; les proscripteurs et les proscrits. — Decrets du 
2 prairial. — Proclamation de la Convention. — Essai infructueux 
pour organiser la Commune. — Licenciement de la gendarmerie. — 
L'insurrection recommence. — Aspect de Paris le 2 prairial. — Les 
insurges sur la place du Carrousel. — Nhociations astucieuses. — Le 
peuple des faubourgs, tromp& se retire. — Paris le 3 prairial. — 
Helms, Gillet et Aubry nommes directeurs de la force armee. — 
Joachim Murat. — Quinet arrache a l'executeur. — La jeunesse doree 
s'engage dans le faubourg Saint-AntOine; le peuple Iiii fait grace. — 
Invasion du faubourg Saint-Antoine par 'les troupes. — Barras et 
Tallien parlent de bombarder le faubourg. —' Le general Menou. — 
Capitulation du faubourg Saint-Antoine. — Arrestation de Delorme. 

• 

	

Le let prairial (20 mai), 	une 	gran& agitation se 

	

manifesta, de bonne heu.  re 	dans les faubourgs. Les , 
rumeurs de la ville s'etaient changees en menaces. Des 
groupes se formaient 0 et 15. Femmes et enfants, des 
clochettes a la main, eouraient de porte en porte, invi- • 
tont les citoyens a se reunir '...On parlait d'aller a la 

Nougaret, Histoire abregee,•ete:, M. XXIV, p. 462. 
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Convention, de lui demander du pain ; on se repandait 
en murmures sur ce que les ennemis de Robespierre ne 
l'avaient tue que pour affamer le peuple '; on se passait 
de main en main le Bernier numero du journal de Ba-
bcelif 2 ; le tocsin, sonne dans les faubourgs Saint-Antoine 
et Saint-Marceau , 	y 	eveillait mille 	echos 	lugubres; 
quelques hommes audacieux se rassemblaient a 'tote' 
de Ville, brusquement envahi, et y constituaient un Co-
mite insurrectionnel '. Bientot on lut sur tous les murs 
de la capitale un manifeste portant pour exergue ces 
mots : 

RESPECT AUX PROPRIETES ! 

C'etait un resume energique de tous les griefs du 
peuple con tre les Thermidoriens et comme le programme 
de ('insurrection. En voici le texte : 

(( INSURRECTION DU PEUPLE POUR OBTENIR DU PAIN 

ET RECONQUERIR SES DROITS 3 . 
. 
	, 	 • 

'« Le Peuple, consicNrant que le Gouvernement le fait 
mourir inhumainement de faim ; que les promesses qu'il 
ne cesse de repeter soft trompeuses et mensongeres; 

« Corisiderant que chaque citoyen se trouve reduit a 
envier le sort infortune de ceux que la famine entasse 
journellement dans les tombeaux; 

« Considerant que le Peuple se rend coupable envers 
lui-meme , envers la Oneration future, s'il ne se bine 
d'assurer sa subsistance et de ressaisir ses droits; 

« Considerant que le Gouvernement est usurpateur, 

, Compte rendu de la séance du I' prairial.— ltioniieur, an III, nu-
mere NC 

2  Memoires de Levasseur, f. y, chap. v, p. 16-17. 
s Ibid. 
+Beaulieu, Essais historiquef, etc., t.. VI, p. 171. 
s Hist . par! . , t. XXXVI, p. 515 it 318. 
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injusto et tyrannique, quand it fait arreter arbitraire-
ment, transfe'rer de cachots en cachots, de communes 
en communes, et massacrer dans les prisons ceux qui 
ont assez de courage et de vertu pour reclamer du pain 
et les droits communs ; 

« Considerant qu'un Gouvernement usurpateur et ty-
rannique ne fonde ses esperances criminelles et sa force 

• que sur la faiblesse, l'ignorance et la misere du Peuple; 
« Considerant qu'un Gouvernement aussi atroce ne 

peut subsister qu'autant qu'on a la faiblesse de le crain-
dre et de. lui obeir;  

« Considerant que la cavalerie que le Gouvernement a 
tiree de nos armees , pour les affaiblir, n''a pas voulu 
preter serment de fidelite a la tyrannie, mail au Peuple, 
qu'elle a jure de defendre; 

« Considerant que les republicains des departements 
et des armees ont les ycux fixes sur Paris, qui devier-
drait devant eux responsable de tout retard; 

« Considerant que l'insurrection e§t pour tout un peu-
ple et pour chaque portion d'un people opprime le plus 
saere des droits; le plus indispensable des devoirs, un be;  
soin de premiere necessite;  

« Considerant qu'il appartient a la portion du peuple 
la plus voisine des oppresseurs de les rappeler a leurs 
devoirs, en ,ce que par sa position elle connait mieux la 
source du mal ; 

« Le Peuple arrete ce qui suit : 
0 ARTICLE PREMIER. Aujourd'hui, sans plus tarder, les 

citoyens et les citoyennes de Paris se porteront en masse 
A la Convention nationale pour lui demander : 

« 1° Du pain; 	 • 
'«2°Uabolition du gouvernernentlrevolutionnaire, dont 

chaque faction abusa •tour, a tour pour ruiner, pour af-
faper et pour asservir le Peuple; 
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« 5° Pour demander a la Convention nationale la 

proclamation et l'etablissement, sur-le-champ , 	de la 
Constitution democratiqiie de 1195; 

« 4° La destitution du Gouvernement actuel, son Fern- 
placement. instantane par d'autres membres pris dans le 
sein de 	la 	Convention 	nationale, 	et l'arrestation 	de 
chacun des membres qui composent les Comites actuels 
du Gouvernement, comme coupables du crime de lese-
na tion et de tyrannie envers le Peuple; 

« 5° La miss en liberte a l'instant des citoyens de-
tenus pour avoir demdnde du pain et emis leur opinion 
avec franchise ;  

« 0° La convocation des Assemblees 	primaires au 
2.5 ,prairial prochain, pour le renouvellement de touter 
les autorites, qui, jusqu'a cette époque, seront tenues de 
se comporter et d'agir constitutionnellement ; 

a 7° La convocation de PAssemblee nationale legis-
lative, qui remplacera la Convention, pour le 25 messidor 
prochain. 

« ART. 2. Pour l'execution du precedent article et des 
suivants, it sera conserve, envers la representation na-
tionale, le respect di a la majeste du Peuple francais. 11 
sera pris les,  mesures necessaires pour que la malveillance 
ne puisse enlever, outrager, ni engager dans de fausses 
dem a rches les represen tan ts du People. En consequence, 
les barrieres seront a l'instant fermees a cet effet. 

«. Les personnes et les proprietes sont mises sous la 
sauvegarde du Peuple. 

« ART. 	5. Gem( des representants qui se trouveraient 
entraines hors de leur poste, soit en costume, ou de 
toute autre maniere, seront sur-le-champ remis au sein 
de l'Assemblee, et mis sous la sauvegarde du Peuple. 

« ART. 4. Le Peuple s'emparera des barrieres, de la 
iiviere, du telegraphe, au- canon d'alarme,, des 'cloches 
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destinees pour le tocsin et des tambours de la garde' 
nationale, afin qu'il 'n'en p'uisse etre 'fait aucun usage. 

« Des citoyens tharges• de rapprovisionnement de 
Paris auront seals la permission de sortir de Paris et d'y 
entrer tant que durera l'insurrection. Les certificats leuE 
seront delivres par un Comite forme d'un commissaire, 
nomme par claque section. Ce Gomite sera responsable 
des certificats qu'il expediera. 

« Tout approvisionnement externe se fera reconnaitre 
aux barrieres, en entrant et en ssortant. 

« Les courriers entreront, mais ils ne sortiront point 
jusqu'a nouvel ordre.  

« i,Awr. 5. Les canonniers, la gendarmerie, les troupes 
a pied et a coeval qui sont dans Paris et aux environs, 
sont invites de se ranger sous les drapeaux du Peuple, 
et a s'unir avec lui par les liens de la fraternite, pour 
reconquerir les droits communs. 	 . 

« ART. 6. Tout agent du Gouvernement, tout fonction-
naive civil ou militaire, tout particulier qui tenteraienr 
de s'opposer aux mesures indiquees dans le present ar- 
Me, seront regardes comic ennemis du Peuple et punis 
comme tels, 	- 	 -. 

« Tout pouvoir non .0mane ,du Peuple est suspendu.. 
Tout agent ou fonctionnaire du Gouvernement qui niab-
diquera pas sUr-leLehamp.  ses fonctions sera considers 
comme participa'nt a-ia 	tyrannie, 	et puni -comme , tyran. 

i1  « ART. 7. Quicontpie proposerait de marcher contre 
le Peuple, de I'outrager d'une maniere quelconque, 
soil en masse, soil dans un seal de ses membres, sera 
regards comme ennemi de la libertei et traits comme 
tel. 	 • 

« ART. 8. Les citoy.ens et les citoyennes de routes les 
sections indistinctempt partiront de tout point dans art 
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desordre fraternel, 	et sans attendre le mouvement des 
sections 	voisines, 	qu'elles . feront marcher avec elles, 
din que le Gouvern:ement astucieux et perfide ne puisse 
plus emmuseler le Peuple comme a son ordinaire, et le 
-faire conduire, comme un troupeau, par des chefs qui 
tui sont vendus, et qui nous trompent. 

« ART. 9. Le Peuple ne se rasoira point 'gull n'ait 
assure la subsistance, le bonheur, le repos et la liberte de 
inns les 'Francais. 

« ART. 10. Le mot de ralliement du Peuple est : Du 
pain et la Constitution ddmocratique de 1795. 

« Quiconque, durant l'insurrection, ne portera point 
ce met tie ralliement &lit a la . craie stir son chapeau, 
sera regarde comme affameur public, et comme ennemi 
de la liberte. 	 . 

a Tout drapeaU, guidon ou enseigne qui paraitra, 
devra porter egalement le lame mot de ralliement. 

. 	...« Tout autre signe ou• point de ralliement est abso- 
iurnent defendu et proscrit. 

« ART. 11. Il sera fait une adresse a nos freres des 
• departements et des armees, pour les instruire des motifs 

et du succes de la revolution, ainsi que des moyens pris 
pour assurer le bonheur national. 	 . 

0 NOTA. On ne a oute point que le Gouvernernent n'essaye 
d'empecher l'effet des mesures ci-dessus; mais it ne le 
pourra pas. 11 ne viendra point a bout d'arreter l'indi7  
gnation du Peuple et son juste chatiment, quand tame 
it ferait sortir de ses magasins les subsistances qu'il y 
tient 	renfermees, ' et• qu'il 	reserve-  pour 	ses infames 
projets. » 

• • 	 • 
Il etait onze heures lorsque la Convention entra en 

seance, Les forces destinees a. la proteger n'etaient pas 
akore reunies, quoique le Comite cie stirete generale Of 
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fait battre le rappel•des huit heures du matin 1 . Ysa-
beau, tres-emu,. parait a la Tribune et y lit le plan d'in-
surrection. 

Cette lecture est accueillie, dans les tribunes, par des 
applaudissements passionnes. L'Assemblee garde un.pro-
fond silence. « La Convention saura mourir a son poste!» 
s'ecrie un membre en se levant; ses collegues l'imitent, 
,et repetent le merne serment, la main &endue. Au mi-
lieu des applaudissements, contraires aux premiers, que 
cette scene provoque, Clauzel, decouvrant sa poitrine, 
apostrophe en ces termes le peuple des tribunes : «Ceux 
qui nous remplaceront en marchant sur nos cadavres ne 
travaitleront pas avec plus de zele au salut du peuple ; » 
et, par une contradiction qui revele re trouble de son 
occur, it ajoute : 	« Les chefs 	du mouvement seront 
punis, 	et le soleil ne se couchera, pas sur leurs for- 
faits °. »Les paroles ineoherentes se croisent. Rovere as-
sure que le monvement a ete organise dans la Conven-
tion meme. Bourdon (de l'Oise) l'attribue a la « rage 
des royalistes5. » Andre Dumont exprime le vceu que le 
riche secoure le pauvre, que le pauvre Mende le riche; 
l'union alors:regnera ; et l'on applaudit ° a ces effusions 
banales d'urie sensibilite suspeCte. Un.decret par lequel 

1 illonileur, an III, numero 244. 	 , 
Les auteurs de l'Histoire parlementaire font, sur le .compte rendu de 

la séance du ler prairial par le Monitor, les remarques suivantes, qui 
sont fort justes : e Le Moniteur ecrivit ce corripte rendu apres coup, de 
telle sorte que ce qui fut dit dans les seances du 2 et du 5 lui servit a 
rediger celle du 'Pr. R Les memes auteurs ajoutent, et avec non moins 
de raison : e Quoique la verite soit tres-facile 	a apercevoir dans ce 
eompte rendu, nous devons cependant avertir nos lecteuri que le jour- 

• naliste s'est efforce de donner i son bulletin une couleur thermido- 
rienne. • (Hist. part., 	t. XXXVI, page 515.) Voila ce qu'il ne faut pas 
perdre de vue. 

2 111oniteur (séance du le' prairial),-an III, fluffier° 244. 
3  Ibid. 
It Ibid. 
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la Convention met les chefs d'attroupement hors la loi of 
se declare en permanence est adopte sur la proposition 
de Laporte, au bruit des tires ironiques qui partent des 
tribunes'. 	 . 

Err ce moment, une deputation de la -section de Bon- 
Conseil est admise a la barre, et presente a l'Assemblee 
un tableau dechirant des maux qui accablent le peuple. 
Pour. toute reponse, Mathieu propose et la Convention 
adopte une proclamation ofi l'on recommande le calm.e 
a la souffrance et la'resignation a la Pim'.  

Des coups redou hies, annoncant que la porte•de la salle 
allait etre enfoncee, vin rent avertir ItAssemblee que les 
affames aaient la. Les aiscrient, la maconnerie tombe, 
les tribunes poulent des exclamations de triomphe, et la 
salle retentit de ,cet appel lugubre des femmes : Du paia I 
du pain! du pain! 

Au dehors, la m.ultittide s'entassait en grondant. Andre 
Dumont, qui "a remplace Vernier au fauteuil, apercoit a la 
barre un general de brigade; it le nomme aussitOt com-
mandant provisoire.  de la force armee, et lui enjoint de 
faire respecter la Convention. Accompagnede quatre fu-
siliers et de deux jeunes gens nines de fouets de poste, 
le general monte precipitamment.dans la graride tribtine 
de gauche, d'oa it fait sortir les femmes qui la remplis-
sent. Mais, au meme instant, la porte de la salle dtr cote 
du salon de la Liberte cede au flot des envahisSeurs, 
vole en &les; et, tandiS que les deputes se retirent sur 
les hauCs banes; tandis que, pour les defendre, la gen-
darmerie se forme en hate dans' le has de la salle, le 
parquet se. couvre 	d'une foule d'hommes armes de 
mauvais fusils, de couteaux, de sabres rouilles, se ruant 

i Monileur (séance du 1" prairipall, ap HI, fluffier° 244. 	• 
2 Voyez dans le Moniteur, an III, nuffiero 245, 	cette .proclamation 

aussi pompense que puerile pleine d'eipphase et de vide. 
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pole-mele clans l'enceinte avec des milliers de femmes 
en guenilles, au visage pale, a l'ceil hagard I.... 

Et toujours le cri fatidique, le terrible cri, le cri de 
germinal.: Du pain I du pain I du pain' I 

On apercevait a leur poste, calmes et silencieux, les 
quelques hommes qui, dans l'Assemblee, representaient 
encore l'ancienne Alontagne 5., Qu'ils eussent la main 
dans ce mouvement populaire, c'est ce que rien Lie 

prouve, ou mane n'iudique, au moins en ce qui con-. 
cerne Romme, Duquesnoy, Duroy et Soubrany, qui 
cependant allaient perir dans la (Waite du peuple sou-
leve. Mais que ces hommes, dont le cur etait vraiment 
republicain et dont la mort fut sublime, sympathisassent 
avec les douleurs dont le 1" prairial fut l'explosion 
spontanee; mais que. leur time embrassat comme une 
derniere esperance l'idee 'de voir, a la suite de ces des-
ordres deplorable's, la Revolution sortir.de ses ruine&2  
c'est ce que la logique de leur situation rend .vraiscru-.  
blable 	: 	situation terrible, 	qui 	ne 	les laissait 	Jibres 
de prendre aucun parti decisif, et les condamnait a PIM 
hesitation poignante, poignante surtout pour des na-
tures aussi fortement trempees I 

Des citoyens armes, appartenant a la section de la 
Fontaine, etaient entres par la barre, presque immediate- 
ment apres .l'invasion. de la salle par la multitude ; ils 
courent la repousser; 	une .melee s'engage, 	tres-vine 
quoique 	non 	sanglante , 	les femmes s'enfuient , 	les 
hommes seretirent, et l'avantage reste un moment aux 
defenseurs de la Convention. Mais leurs adversaires ne 
tardent pas a se faire jour de nouveau dans l'enceinte, 
par la porte qu'ils ont bris,ee; les conventionnels cedent 

i Beaulieu, Essais histeriques, etc., t. VI, p. 	179 ; — Levasseur, me- 
- moires, t. V, chap. u, p.,L6. 

! Voy. le Meniteur (séance du L 	prairial), an III, numero 2i5, 
3  Levasseur, Memoines,-t, V, chap/ h p. 47- 
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a leur tour; puis, ramenes par le depute Auguis, qui 
s'est mis a leur tete le sabre a la main , ils sont une 
seconde fois vainqueurs. Le president s'etait couvert. 
Apres un effroyable tumulte, it y eut un intervalle de 
silence presque plus emouvant que le tumulte meme. 

Quelques-uns des envahisseurs avaiencete arretes. Un 
d'eux, qui s'etait fait saisii. des premiers et qui etait eNi-
demment un espion des Comitesl, fut fouille aussitot, et 

.se trouva avoir a point•nornme •un morceau de pain 
dans sa poche. Et les Thermidoriens de se prevaloir .de 
cetindigne artifice pour repandre que la disette n'etait . 
pas la cause du mouvement, puisque le peuple avail 
du pain dans ses poches, et que tout le mal venAit des 
manoeuvres de l'Angleterre 2 ! 	• 

II etait deux heures, lorsqu'un homme parut, .qui 
semblait chercher refuge dans l'Assemblee. C'etait le de- 
pute Feraud. Il etait pale; 	ses v'etements etaient en 
lamieaux; it tomba evanoui% On entendait le bruit de la 
generale et du pas de charge'. Pendant que l'Assemblee 
confiait a Delmas la direction de la force armee, et que 
Dussaulx signalait a .la reconnaisance de la Convention 
l'attitude decidee 	des ambassadeurs strangers, 	dont 
aucun n'Avait.quitte sa place, les cris : « kux arms! aux 
armesly) retentitent dans la salon de la Liberte. Uri fort 
'detachement de la garde traverse la salle pour se rendre 

. 1  Voy. ce que disent sur ce point les auteurs de l'llisloire parienten-
laire, t. XXXVI, p.'311-312. 

2  D'apres le compte rendu dti litoniteur, bien qu'il ait ete'redige au 
point de vue thermidorien, tin homme, un settl homme, fut arrele ayant 
duain dans sa poche. 11 est curieux de voir comme ce fait s'enfle soul 
la plume de l'historien Contre-revolutionnaire Beaulieu.: u Les conven-
tionnels, dit—il, parviennent a saisir quelques-uns de ces insurges quj 
criaient le plus haut : Du pain! Its les foaillent, et trouvent que leers 
poches en sont_remplies! i) C'est ainsi que l'esprit de parti falsifie l'his- • 
4oire. 	 . 	. 	„ 	- 

3  Beaulieu, Essaishistoriques, et4,1. VI, p. 180-181. 
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au lieu du tumulte. Nouvelle melee. Des coups de fusil 
sont tires, mais n'atteignent personne. Un homme portait 
ecrits sur son chapeau avec de la craie ces mots : « Da 
pain et la Constitution de 93 ! » Dubois-Crance l'arrete, 
et on l'entraine hors de la salle. Mais la foule, qui grossit 
de minute en minute, force Pentree une fois encore, et 
passe sur le corps a Feraud, qui, revenu de son evanouis- 
,sement, s'est jete en travers de la porte, dans un élan 
'clIntrepide desespoir. La salle est alors completement 
envahie. « Du pain et la Constitution de 1793! » telle 
est ];inscription qu'on .lit sur les chapeaux d'un grand 
nombre. tin jeune homme, nomme Mailly, pour avoir 
,voulu arracher son chapeau a un des envahisseurs, cou-
rut risque de la vie : on lui tire un coup de fusil, et it 
tombe sur les marches de la Tribune. Pres de lui, Feraud. 
se frappait la tete et's'arrachait les cheveuxf. 

C'est en cc moment qu'eut lieu l'affreuse tragedie qui 
devait deteindre a jainais sur les souvenirs de cette jou'',  
nee. Beaulieu , 	qui etait .present, la 	raconte ainsi 	: 
« Les factieux .couchent en joue le president Boissy-
d'Anglas, qui. reste immdbile et montre la plus imper-
turbable fermete. Feraud veut escalacler la Tribune, et 
le couvrir tie son corps; un ofacier I'aide a monter, tin 
des factieuX le retient par -son habit, .est repousse par 
un officier .qui lui assene un.coup de poing, et riposte 
par un coup de pistolet qui atteint le -malheureux Fe- 
raud 2 . » 	 1 

. 
Cette version, conforme d'ailleurs a.celle du Moniteur, 

montre assez combien fut accidentelle la circonstance. 
qui amena la mort de Feraud. Mais ce qui n'eut rien 
d'accidentel et denotait un parti pris de ferocite de la 
part de quelques miserables, e'est quel  le corps sanglant 

4 Moniteur (séance du ler prairial), an 411, miner° 245. 
2  Beaulietw Essaishistoriques., etc:, t. -‘41, p4 HO. 	. 	. 
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ayant ete traine dans tin couloir voisin, on coupa la tete, 
qui ne tarda pas a etre promenee au bout d'une pique. 
Il parait 	certain 	que l'acharnement .barbare deploye 
contre Feraud out sa source dans .une erreur de nom : 
Feraud fut prix pour Freron, rinspirateui odieux des 
exces de la Jeunesse doree, celui qui avait fait de son 
journal, autrefois consacre a la propagande .du Terro-
risme, une espece de cor sauvage qui, chaque matin, 
sonnait .1a chasse au peuple. Cette explication: au sur-
pips, n'ate rien a l'horreur d'un pareil episode. Mais 
autorisait-il les Thermidoriens -a pretendre, comm9 ils 
le firent,-que les insurges .n'etaient qu'un ramas d' assas-
sins? Thibaudeau, dans son recit du 10'-prairial, pale 
des 	«, hommes ivres de vin, ivres de fureur, et- des 
comes altOrees de'sang, qui parcouraient la sallei. » Et 
lui-meme, deux pages plus loin, it ecrit : 	« C'est .une 

. chose remarquable que, dans ce tumulte du 1" prairial, 
qui dura douze heures, it n'y out de sacrifie que l'infor-
tune Feraud'. »  

Cependant le tocsin sonnait au• pavilion de l'Unite. 
Au dehors,. la cour et le jardiedu Palais-National etaient. 
remplis de gardes nationales, encombres de pieces .de 
canon. Au dedans, tout.U'etait que clameurs confuses, 
tires auners, menaces,. roulements de tambour. Un 0= 
nonnier, place a la Tribune et entoure de fusiliers, avait 
commence la lecture du plan d'insurrection, ,au milieu 
d'un bruit effroyable. Vainement Ruhl, monte sur son 
bane, essaye-t-il sur cette'foule en delire le pouvoir de sa 
parole; vainement Duroy, vainement Romme;demandent-
ils a vec instance a etre ocoutes; le tumultecontinue,domine 
d'intervalle en intervalle par un seul cri, le cri percant 
'que poussent les femmes : Du pain'. du pain! du pains! 

4  Memoires de Thibaudeau, t. I, chap. xur, p. 164. 
.1  Ibid., p. 166. 	. 	 .. 	4 	- 
a  Voy. le Monileur (séance dud er,praicial), an III, numero 245. 
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Un adjudant general, nomme Fox, qui etai t de ser-
vice a la Convention, vint annoncer Jt  Boissy-d'Anglas 
que les attroupements au dehors grossissaient de la ma-
niere la plus alarmante. 11 attendait des ordres: Boissy- 
d'Anglas les lui donne par 'ecrit : 	ils portaient gull 
fatlait repousser la force par la force. Un homme parut, 
qui tenait .au bout d'une pique la tete de Feraud i it 
s'avance vers le president, et lui presente.cette tete livide, 
qu'on diSait etre celle de Freron. Lui, crut qu'on venait 
Lie nOmmer Fox. Pensant alors qu'on allait trouver sur 
cet officier l'ordre d'eFriployeirla force, it se crut perdu, 
et, resigne a son sort, salua religieusement la sanglante 
image ' . . 	- 	• .• 	 - 

Du-pain; — la permanence des- sections; — des vi-
sites domiciliaires pour les subsistances; — l'arnestation 
de tous les émigrés; — la liberte de tons les patrioteT; 
— la mise en activito de la Constitution de 1795;;:— 
une municipalite a Paris; — la rentree des deputespa-
triotes; — l'arrestation des deputes qui n'etaient pas a 
leur poste; — l'arrestation des coquins et des ladies; — 
voila les propositions qui, coup sur coup, sont lancees 
dans le bruit, pendant qu'ung femme, les bras nus, 
s'agite violemment a la Tribune, et que la multitude 
s'arrache, pour les lire, des etrits rediges a la hate.sur 
le Bureau par des inconnus 2. 

11 etait neuf heures du soir, lorsque Boissy-d'Anglas, 
epuise par (ant d'epreuves cruelles, ceda• le fauteuil a 
Vernier, que son Age et la faibIesse de-son caractere li-
vrtiient a la merci de Forage 3 , .Le desordre, du r este, 
avait dela commence A.  s'organiger•en quelque sorte. De 

• 1. 
1- Notes sur un- article necrologique- de Boissy-d'Anglas, par le baron 

Roissy-d'Anglas, son Ills, — autographe signe, 2'11 mai 1827' 8 p. graud 
i ti-folio. 

1  Moniteur (séance du 1." prairial), an Ill, niimeto 245. 
7• illemoires de Thlimudemi, t. 1, chap. sin, p.. 164. , 
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Ia partie superieure de la salle, on avait fait descendre 
les deputes sur les banquettes inferieures, pour (pills vo-
tassent les decrets a rendre : it fut convenu que les de-
putes voteraient en levant leurs chapeaux, le peuple res-
tant couvert t.  

Vinrent les motions. Romme demande que les pa trines 
soient mis en liberte; que les procedures commencees 
contre eux soient suspendues; que les sections soient de-,  
clarees en permanence; qu'il n'y ait plus qu'une settle 
espece de pain; gull soit fait a l'instant des visites do-. 
miciliaires pour rechercher les farines. Goujon propose 
de faire appel aux patriotes opprimes; &exposer a Ja 
France par une proclamation les causes du. mouverntn.t 
du ler prairial; de nommer une commission extcaordi-
naire qui veille a. rexecurion des nouveaux decrets; de 
rappeler des departements • on ils ont ete envoy& tous 
les. rcpresentants du peuple, et de renouveler les comites 
de gouvernement. -Bourbotte opine pour l'arrestation des 
folliculaires qui ont empoisonne l'esprit public, et Du-
quesnoy, pour le remplacement immediat du Comite de. 
snrete generale'. 

Toutes ces mesures sont.decretees selon le mode con-
venu et au milieu des applaudissements. La Commission. 
extraordinaire par laquelle Duquesnoy vent qu'on rem-
place le Comite de silrete generale est sur-le-champ nom-• 
!nee, et on Ia compose de quatre membres : Duquesnoy, 
Prieur (de la Marne), Duroy et Botirbotte'. 

Boissy-d'Anglas a repris le fauteuiLLegendre et Dele-
cloy essayent de se faire entendre et sons chasses de Fen-
ceinte par les huees 4. Soubrany, qui avait ete officier 

• . 
I Noniteur (seance du VI prairial), an III, numero 245., 
2  Beaulieu, Essais histriques, etc., t. VI, p. 18,3.; — ;iloniteur (seance 

411 t 	prairial), an III, nurnero 245. 	 . 
3  Ibid. 	4. 	

' 	
• 

1  Nonileur, an III, ninin6ro :,46.  
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dans Ic regiment de Royal-Dragons, est, sur la motion de 
Romme, son ami, designe comme commandant de la 
force armee'. II etait alors minuit.  
• Or, tandi§ que.les Montagnards passaient,ainsi leur 

temps Vrendre des decrets, les Coma& de gouverne 
nient, revenus de leur premiere surprise, ras§emblaient 
des forces. Deja les bataillons des sections Lepelletier, la 
,Butte-des-Moulins, Fontaine-Grenelle, occupaient le Car.; 
rousel et les avenues de l'Assemblee nationale. D'un 
attire cote, a mesure que la nuit avancait, la plupart des 
insurges repandus dans la tour et le jardin des Tuileries 
sittaient insensiblement retires, par -la raison que les 
Parisiens, selon le mot du cardinal de Retz, rappele par 
Thiba-udeau `; ne savent pas se-cleshearr. Souls,. les-plus 
dames occupaient encore la salle et les tribunes. Les 
sections, conduites par Auguis, Bergoeing, Kervelegan', 
tegendre, chargent, aux environs de la salle, tout- ce 
qu'elles rencontrent, 	s'ouvrent -un passage, 'penetrent 
dans• Venceinte. 	 . 

C'etait 'au moment oa DuqueSnoy, Prieur 	( de la 
Marne )-, 	Duroy et Bourhotte, 	en sortaient pour eller 
remplir - les fonctions de membres de la Commission" 
extraordinaire.• « Avez-vous-ordre du pr4sident d'entrer 
ici? » demande Prieur a Baffet, qui cornmandait le-  ba-
taillon de la Butte-des-Moulins. « Je ne -te dois auctm 
compte, » repond celui-ci. Suivant le Monitenr, Prieur - 

1de la Marne) se serail a6sitot tourne du cote de la foule, 
en criant : g A moi, sans-culottes! » Mais cette circon,  
stance, qui figure dans' le compte rendu officio! do la 
séance du ler prairial, ne fut rovelee que dans cetle du 2, 
et: l'crn y puisa le texte d'une accusation terrible contre 
lYienr, sans autre fondement que ]'assertion du depute 

' 	 . 
Beaulieu, Essais historiques, etc., t. VI; p.192. ' 

1  Memoillt de Tttilthudeau, t. I, chap'. nu, p. 1435. 	- 	- 
''1 
	 11 
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Quenct, qui declare n'avoir pas vu son collegue , mais 
avoir reconnu sa voix `. 	. 

Quoi qu'il en soil, la partie avait.cesse d'&tre egale. 
Contre, des bataillons bien diriges, compa.ctes, s'avancant 
au pas de charge, la baionnette an bout du fusil, que 
pouvait une cohue d'hommes ,mal armes op sans armes 
que personne no gommandait? G'est 5 peine s'il y eut un 
simulacre de resistance. Les uns se precipitent aux 
portes, 	les -autres s'ephappent par les fenetres; -en un 
clin d'ceil, la solitude se fait dans les tribunes, et la ma-
jorite de la Convention, assemblee republicaine,. est trim-
phalernent reinstallee sur ses banes par les- sections les 
plus royalistes de la capitale 2• 	.., 
• Qu'on annulat, sans plus tarder, tout cc qui venait de 

.s'accomplir et qu'on donnat a brilleren pleine seance les 
minutes des decrees qui venaient d'être rendus, it etait 
nature! de s'y attendre; mais la n'etait point, poor ceux 
de la droite, le point important : ce qui les tourmentait, 
c'etait une sombre impatience de disperser les derniers 
debris de la Montagne. Alors, en effet, se reproduisirent 
avec une exactitude odieuse les scenes de- germinal. Ckn' 
entendit Defermon, Pierret, Thibaudeau, invoquer tour 
a tour la Nemesis qui preside aux deliberations des ma-
jorites victorieuses; on entendit des legis)atcurs en che-
veux blancs proferer des imprecations d' tine violence ju-
venile et de faibles poitrines tousser d'implacables arrets. 
Une commune ardeur de vengeance rapprochant des 
hommes qui devaient, plus tard, s'entre-dechirer, Bour-
don (de I'Oise) put, .sans s'exposer a etre interrompu, 

Ce mem .Quenet, quand l'heure des iengeances sans courage fut 
venue, attribua a Duquesnoy un mot qui e;ait de Soubrany, et r9pporta 
es paroles de ce dernier autrement qu'il ne les await dites. Voy. Mat. 
pail., t.. XXXVI, p. 515. 

Telles etaient eertaMeineat les sections LepeHetier et de la Cutte-des- 
Moulins, comme le mouvemen4 de yendemiaire, devait le pPOuvel'. 

   
  



ISURRECTION*  DE' LA FAIM. 
	 4,63 

mettre ad rang des crimes do Peyssard' et de Soubrany 
celui d'etre nes l'un :et l'autre dans la classe des nobles! 
Defermon, pour mien x accabler Prieur (de la Marne) dans 
•Ie present, l'attaqua dans son passe. « Ce n'est point assez 
d'arreter quelques hommes, s'ecria Tallien, it faut d'au- 
.tress mesures... » Quelles mesures? 11, ajouta, de peur . 
,sans donte -clue sa pensee ne fitt pas bien Saisie.: « ....car 
it -ne faut pas que le soleil se love, et que ces scelerats 

' ' existent encore i.» C'etait son mot de thermidor :.la theme 
:soil de sang lni inspirait les- meines images. 	. 

Rien de comparable aux emportements d',une assembla 
ren fureur, parce qu?.elle • se sent rassuree par le nombre 
contre toute responsabilite materielle, et -par la comma-
nante des opinions contra toute responsabilite morale. 11 
n'est pas d'iniquite si flagrante, pas d'acte de tyran'nie si 
Mae;  dont une assemblee ne .soit capable, lorsqu'-elle 
s'abandonne a la force de ces passions electriques qui, I 
de certains moments, s'emparent des. hommes tennis. 
Pour que Bourbotte, Soubrany, Ramme, Dupiesnoy, Du-
roy, Goujon, Peyssard, Ruh', Priem' (de la Marne), fussent 
frappes, it suffisait que quelqu'un les nommat! Oa les 1 nomma; et, trainds a la .barre apres avoir ete !lyres aux 
gendarmes, ils eurent a y.subir, pour que rien ne man-
gat, a leur malheur, les insultes sans di'gnite et saris 
courage de Tallien. « Malgr6 les proscriptions, malgre 
les assassinats que Vous aviez organises, miserables, la 
_Republique vivre! » Comme si des republicains de In 
treynpe de Romme, de Soubrany, de Goujon,. avaient 
conspire la mort de la Republique! Et ce discours; Tal-
lien, chose remarquable, le terminait par cette adjuration 
qui d tat transporter de joie les royalistes : « Mettons tous 
la main a l'eeuvre,, et terminons promptement la Revolu- 

I Voy. le cOmpte rendu officiel de la séance par le Moniteur (an III. 
numero 246), qui stair en ce moment l'organe des Thermiddriens. 	. 

9. Vol+ ilioniteur (seance du l er  prairiai) an lit, nomilro W..' 
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tioni. » Grace a Iui et' 5 ses pareils, cette conclusion ne 
pouvait Larder; et meme.le vceu qui la pressait se Halisa 
bien plus tot qu'ils n'avaient inter& a le vouloir ! 

Les vulgaires Sylla du cote droit etaient si affames 
de proscriptions, que Lehardy demancla l'arrestation• de 
Charlier, pour les opinions qu'il .avait eouturne d'ex-
primer, et cello -de Robert-Lindet, parce que ce'mongre 
wait fait,. deux mois auparavant, 	feloge de I'ancion 
Eomite 2;Par bonheur, cette rage retrospective nrenagait 
trop de tetes pour qu'on ne la jugeat •pas dangereuse : 
Lehardy manqua sa .proie: 

Une .circonstance curieuse, c'est qu'au plus fort de ce, 
debordement de haines l'Assemblee-decreta, sur la pio-
position de Bourdon (de l'Oise), qu'il n'y auraif plus 
deux sortes de pain, et que les traiteurs, les patissiers, 
feraient'tents tic verser dans leg magasins de la Repu- 
--blique, et de ceder, au prix coolant, pour qu'on en fit 
du pain a distribuer sans retard au peuple, toutes les 
latrines ,qu'ils possedaient ' ! C'etait preeisOment ce qu'a- 
vait propose Bornme, 	qui, a cause de vela, allait etre 
justiciable du bourreau ! 	• 

A trois heures trois quarts, Auguis etant venu annon-
cer que le calme pafaissait refiner dans la ville, la seance 
fut suspendue `. » 	 . 

Mais, lc 2 prairial, Paris .s'eveilla, une fois encore, ail 
bruit du tocsin. A neuf henries, la Convention etait a son 

-poste : a . dix heures la seance etait reprise', et fut Con-

sacree par les vainqueurs a completer leur victoire, 
•apres l'avoir exaltee. Boissy-d'Anglas, des gull- parut, 
se. vit convert d'applaudissements. Le president pressa 

- 	, 
• , Voy. le 11Ioniteur.  (seance du' 1" praiiial), an III, nt*To 246: 

2  Ibid. 
Ibid. 

4 	. 	• .Ibid, 
5  .l 	:tales yuppiolipies, citees dans I'llist. pad., t. XXXVI, p, c366. 
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sur son cceur le jeune Madly, qui, cn s'opposant aux en-
vabisseurs, avail recu deux coups de feu..Gouly ayant 
raconte: que F&raud avail (lit aux femmes, lorsqu'elles 
cherchaient a forcer Ia porte -de la salle : « Vous ne pas-
serez. quo stir mon corps, » it fut decrete qu'une-lettre 
de consolation serait &rite, an nom de la Convention, 

'A la famille de geraud i. 
Pendant ce temps, 	Ia 	haine .se donnait carriere. 

Rouyer se plaignit de ce que l'on n'executait paS le_ de. 
cret qui avail condamne A la deportation Billaud-Va-
renne, Barere- et Collot-d'llerbois. Ce decret-, d'ailleurs, 
liti-semblait trop doux; ii s'ecria, ee represeaant du 
parti des moderes : « Avez-vous le droit de souiller uno 

- autre-terre-d'un sang aussi itnpur? » De s-on.cote, Lehardy 
invoqua contre eux la mori, et emit; rid& qu'en expia-
tion des mitraillades de Lyon, l'on tuAt Collot:d'llerbois 
en tirant sur lui a mitraille. Thibaudeau, qui, de concert-
avec Lareveillere-Lepartx, fit prevaloir l'ordre du jour sur 
ces motions atroces, qualifie. en ces termes; dans-ses me- 
Moires,. la conduite de ceux de son parti dans ces heures 
horriblement memorables : « Ainsi entraines par la pas-
sion et aveugles par ]'esprit de parti, de vrais republi=. 
cains, de tres-honnetes gens, victimes tie la Terreur,-se 
faisaient a leur tour terroristes, et, au besoin, si on ne les 
avait retenus, Sc seraient faits bourreaux 2 .» 

Dans cello meme seance, la Convention deereta : 
•Que thus les bons citoyens seraient appeles autour de 

PAssemblee pour la defendre;  
Que. les individus arretes la veille seraient, aussitob 

leur identite constatee, liv yes au bourreau;. 
Qu'on dementirait une rutneur presentant •comme fa-. 

sillees par ordre de la Convention les femmes qui.avaient 
pant a la .arre; 

ma., piwlen., t. XXXII, p..364S.. 	• . 
I- Thibaudeau, 11(0moires, t. I, chap. xin, 13.109 
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Que le general Dubois, prendrait le commandemen't de 
Ia cavalerie parisienne; 	.. 

Que toutes les cloches existant dans la commune de 
Paris seraient fondues et changees en canons; 

Que la cocarde nationaIe etait le seul signe legal de 
ralliemen t,' et que tout a Ore signe serait regarde comme 
l'enseigne du crime'.  
..On vota en outre une proclamation dans laquellede 

parti dominant,. fidele a son systeme de concentrer sur 
Robespierre la responsabilite de tous les maux;  Tame 
de. ceux qui avaient suivi sa chute, s'abritaederriere 
cette ealomnie impudente et inepte : « Si Ro'bespierrd 
rr'avait pas regne, vous ne seriez pas,tourrnentes dela 
disette qui vous.afflige aujourd'hui 2. » Le pal domi-
nant ajoutait : « Braves Parisiens, c'est en vain que les 
factieux voudraient organiser le massacre et le pillage... 
vous combattez pour la Republique et vos families... LeS' 
rebelles epli maintenant deliberent a la maison commune 
sent mis hors Ia loi. Poursuivons-les dans ce vil'repaire 
on les complices de Robespierre attendent sa destinee S. » 

.Toujours le massacre; — et la vie de ceux qui en par-
hient tint avait etc, la veille, pendant douze lieures; 
t ntre les mains des pretendus organisateurs- de massai 
cres I Toujours le pillage ; —et pas une tentative, meme.  
individuelle, de vol ne put etre cites pour le deshonneur 
de ces journees3  d'ailleurs si funestes! Torijours•Robes-
pierre ; — et pros d'un an s'etait ecoule depuis qu'il 
etait mart-! 	 - - 
• - Ce 'qu'il y• avait de vrai dans la proclamation, t'est 
qu'en effet quelques individus, le 2 prairial, avaient es-
sale- .d'tablir une municipalite a l'llotetde Ville; inais 
..S..- 	_ 	. 

' Comple rendu de hi seance du 2 prairial par les Annalespalrioliffueks 
?W. rani., t. XX.XYI, p. 569-57122 .) 
. _   	2 Voy. Je Courrier republican' ?Rimer° 566'. 

a Mid. . 	. 
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comment crier un centre d'operations, quand toute,s les 
conditions pour y - parvenir -manquaient : entente prea-
lable, organisation politique, chefs reconnus? L'insur-
rection lot done bien vite amenee a concentrer ses forces 
dans les sections oil le peuple Vemportait, c'est-a-dire 
dans cellos de Popincourt, de Montreuil et des Quilw- 
Vingts ; et ce fut de' la qu'elle'partit, le 2 prairial. Elle.  
avail; 	cette fois, un caractere plus forMidable que Ia 
veille. Les.deux grands faubourgs Saint-Antoine et Saint- 
Marceau s'etaient leves d'un common elan, et ils mar-
chaient sur la Convention, precedes d'une artillerie im-
posante. On envoya, pour les arrC.tter, la gendarmerie 
'attach& au service des tribunaux de Paris; mais, loin.de 
leur disputer le passage, cette gendarmerie, en qui avail 
survecu clans toute son ancienne energie 	le- sentiment 
revolutionnaire, se hata de faire cause commune avec les 
insurges `. A cinq hetires, ils se trouVaient aVoir repousse 
4es colonises que leur opposait la Convention, et, ranges 
en bataille sur la place d'u Carrousel, ils tenaient leurs 
canons pointes conire PAssemblee. 	Toutefois .les sec- 
Lions qui s'etaient 	renliees 	en 	desordre devant eux 
avaient reussi a se reformer atrtour de Ia Convention et 

. 	 . se preparaient au combat. 	 . 
Rien' d'aiissi emouvant que l'aspect de •Paris, dans 

eette journee. On etit dit un vaste champ de Waffle:. 
Toutes les rues qui aboutissaient au chatedu des Toile-
ties;•la rue Saint-Itonore; dans toute sa longueur, cello 
:des Bons-Enfants, wile des Petits-Champs, .1a place Ver*P. 
&me,. alors nommee place (lts Piques,' regorgeai6nt 
.d'hOmmes•arm6s, beaucoup montrant encore ecrils.sq. 
leurs chapeaux avec de la craie : Du pain et la Ctuatity,- _._ 	., 

• , 
•'I Voy. Beaulieu`; Essais historiaues, etc.,. t. Vt, p. CO, et IirtTele la 

.var Aubry, dans.la séance du 6 prairial, iiIP 10 licenci!ment' tr& 16 Vt- 
&merle (Monitenr, an III, numero 251)." • 'w 
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tion de 1793! et 1.a plupart ayant la menace sur-le front, 
finvectivesur les levres. « Jamais,,dit le Coifrrier rdpu-
blicain, pareille chose ne s'etait vue-dans cette grande 
cite, 	ni le 14 juillet, ni le 10 aoot, ni 	le 51 'mai i. 	» 
Paris allait-il titre inonde de sang? 

La 	perspective des 	horreurs qui 	naltraient d'une 
guerre civile faisait besiter les coinages : deux .heures 
se passerent en pourparlers. Enfin, les canonniers des 
sections thermidoriennes prennent leur parti et passent.  
au  peuple. C'etait un coup mortel, pour la Convention 
que cette defection inattendue. En l'apprenant, Legendre 
se.leva et dit .avec une tristesse solennelle : « La nature 
rrous a tous condamnes a la inert; un .peu plus tot, un 
peu plus tard, qu'importe? soyons calmes. La plus belle 
motion que nous ayons a faire, c'est de. garder .  le si-
lence S . » 

Et l'Assemblee attendit .en 	silence Farrel. 	des eve- 
nements. 	 . 

Une demi-heure s'ecoule. Nul commencement d'atta-
que: Les esprits se rassurent par degres. Delmas, qui a 
ete chargé du cOmmandement des forces de la Convention 
et qui tremble d'être ecrase si la lutte s'engage, envoie 
dire au president qu'une tentative de conciliation. est 
devenue necessaire. Les Thermidoriens etaient d'au tant 
phis disposes a y consentir, quits se sentaient places entre 
deux ecueils. Its ne se dissimulaient pas que la plupart 
des sectionnaires sur qui reposait, en ce moment', le sa- 

,ht de l'Assemblee, etaient royalisles, ctjls craignaient 
presque autant la victoire des defenseurs de la Conven,  
Lion que cello de ses ennemis 3. La proposition de freer- 
,. 	 . 	 . 
'.! Catirrier rdpublicain, numero 565.. 
.* /fist. part., t. XXXV{, p. 374. 	 - • 

- 	3. Cpst ce que dit formellement Beaulieu, qui figure comme teinoitt 
_et acteur dank les..eveneinePts dont it a retrace le souvenir. Voy. set 
Es 	is Itistaripel, t. YE, p: 187. 
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niser avec ceux qu'un instant auparavant on designait 
sous le nom de rebelles; de scelerats; de pillards et d'as-
sassins, fut done decretee, et une Commission . de six 
membres rebut mission Waller s'entendre avec les insur-
ges. «Si ce_tte .mesure reussit, s'ecria ridiculetnent Le;  
gendre, le gonvernement anglais est perdu; » et comme 
II ajoutait : « Il n'appartient plus qu'au dentin le regler 
l',ordre des choses, » Lanjuinais le reprit en ces termes : 
« A Dieu seult. » 	 . 

En attendant le resultat des conferences qui venaien( 
de s'ouvrir et pour en faciliter le succes, is Convention 
de-6(1a qu'elle allait s'occuper a l'instant meme des sub-
sisianees,,et que, le 25 prairial, au plus lard, ses Comites 
lui presenteraient les lois organiques de la Constitution 
de 1793. Cette idee des lois organiques fut sugger4 par 
regendre '. On verra ce qui advint d'une promesse qui 
n'etait qu'un mensonge de la pour  

A peine la proclamation siont it s'agit etait-elle voice, 
que Delacroix, un des six commissaires, rentre, amenant 
avec lui une deputation de six 	insufges. Celui qu'ils 
avaient charge de porter la parole en lour nom presenta 
les memos demandes qui, la veille, s'etaient produites au 
sein de l'Assemblee envahie, savoir : du pain,—la Con- 
Siitution de, 1793, — l'elargissement des Vatriotes. II 
clemanda que les scelerats fussent punis (vom d'un vague 
effrayant) et qu'on tirat vengeance de ceux qui, par 
leurs distinctions entre l'assignat et, l'argent, « assassi-
naient le peuple. » Aces conditions, le peuple regagne- 
tail ses foyers ; sinon, it 	etait decide a rester la eta y 

.•un . t , mo 	.  
Ces mots excitant des murmures, I'orateur populaire 

s'6cria ::« Je ne crains rien, moi en particulier, je me 

t Mist. pail., t. XXXII, p. 372.  
1  Beaulieu, Essais hisloripes, etc., t. 11, r. 137 
.3  ltist, park, t. XXXVI, p. 373. 
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nomme Saint-Ligier. Au surplus, voila le vceu du peuple. 
Vive la Republique 1 wive la liberte ! vive la COnvention.... 
si elle est amie des principesi! » 

II etait. impossible de 	braver l'Assemblee ave.c plus 
Xaudace, et les murmuresque souleva la• declaration de- 
Saint-Ligier prouverent assez qu'on en eomPrenait la sil . 	. 	..  gnificatian nadnacante. Mais la question, pour les Ther-
midoriens, et5it de mettre a profit la credulite du peuple, 

• jusqu'a ce que I'heure fat venue de I'en faire repentir. 
Vernier; qui occupait le fauteuil, se repandit en donee-
reuses paroles sur la necessite de s'unir coritre rennemi 
dommun, et de n'en venir a la guerre, S'il y avail lieu, 
qde pour l'etablissement de la Republique. 11 lut la pro- 

, clamation qui faisait briller aux yeux du peuple l'espoir 
.de l'abondance et celui d'un retour a la Constitution de 
1793. biome en de qui concernait la punition des scele-
yats, l'elargiss.ement des. patriotes, la vengeance A tires 

. des accapareurs et des agidteurs, Vernier out soin de 
n'exprimer rien de formel : c'etaient la des points que 
« la Convention peserait danssa sagesse t. » . 

Pour combler la mesure des actes et des demonstra-
tions de nature A abuser la foule, it ne reitait plus qu'a 
embrasser les deputes de l'insurrection : c'est •de que 
Gossuin proposa sans detour. On inurmura, mais l'insur-
rection n'en recut *pas moins l'accolade fraternelle danA 
la personne de ses representants 3. 	

. 
  

' 	Le peuple .crut avoir tout gagne', it avail, lout perdu : 
it Teprit la route des faubourgs, satisfait d'avoirobteny 
des promesses 	qui ne devaient pas etre tenues, et lais-
sprit. dans les fers les . hommes genereux 'qui :s'etaient 
Comvromis pOur lui!, 	 ' 1 

I Mist. pail., t. Millie  p. 573,. 
1  ibid. 

' 	", 	Ibid. 	. 
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Le lendemain, 3 prairial (22 mai), le premier soin 
de' la Convention, apres avoir decrete la peine de molt 
con ire quiconque battrait ' ou ferait battre sans autorisa-
lion la. generale, fut d'djoindre a Dams deux de ses 
membres, andiens officierg d'artillerie, Gillet et Aubry i. 
Ceux-ci ,expedient aussitot des courriers appelant a Paris 
en toute hate les troupes de ligne employees a•proteger 
les convois G. Le jour meme, trois mille hommes de ca, 
valerie arriverent'. 	Un capitaine de cavalerie legere, 
qu'attendaient de brillantes destinees vint se presenter 
avec un. detachement de son regiment a Delmas, qui le 
recut a bras ouverts. D'abord republicain farouche, eel 
officier s'etait a ce point montre admirateur du terrible 
Anii du peUple, gull avail adopte le nom .de Marat, 
n'ayant eu pour cela qu'a. changer une lettre de son , 	- propre nom 4  ; car it s'appelait Jbachim 	lurat 5. • 

Un historien allemand observe avec raison. que ce fut 
a partir de prairial que le gouveynement fonda son• exis-
tence sur l'artnee G. La force organisee a Paris pour y 
servir de garde pretorienne a la Convention se composa 
de veterans; 	elle 	fut connue sons la 	designation de • 
17e division mititaire, et placee sous le commandemeni 
du .general Menou, personnage qui appartenait a une. 
ancienne famine, await des manieres elegantes, connais- 

'sait It monde et se disfingua plus comme habitue des 
salons de madame de Stael que comme soldat. 

La journee du 3 prairial fut assez calme ; mais le soir, 
very les huit heures, I'arrestation d'un garcon serrurier,; 

• * 	., 	, 	. 	 • 
i dloniteur, an Ill, nurnero 248. 
2  Rapport d'Aubry, Moniteur, an III, liumero 253. 

• 3 	Ibid. 	.. 	 . 
4  Schlosser,. Histoire du dix-huitieme NiectOhltduction anglaise de 

Davison ',.,t. V1,1. 575). 
4  Mid. 	' 
6.1bid. 
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nomme Quinet, agita de nouveau Paris t. Ce Quinet etait 
l'homme qui. wait promene la tete du malheureux Fe-
raud au bout d'une pique. Arrete en face du Theatre- 
Francais et livre a l'executeur des jugements criminels, 
on le conduisait au supplice lorsque, sur, le pont au 
Change, la charretie funebre fut tout a coup,  -Otouree 
par un• grand hombre- de personnes qui se trouvaient 
rassemblees la comme a point nomme. Une violence ru- 
Bleu. s'eleve. On parle de soustraire Quinet a la mort. 
A mesure que la charrette s'avancait sur le quai Pelletier, 
la foule grossissait et -s'animait. Sur la place de Greve, 
elle &arta les gendarmes, qui n'etaient qu.'une vingtaine, 
et l'homme fut enleve 2. 

Le bruit courut que ce mouvement avail eto excite 
sous main par les Comites eux-memes, qui, furieux de 

- I'humiliation qui avait'ete infligee la veille a l'Assem-
blee, et ,en_courages par l'arrivee des troupes, ne cher-
ehaient' plus qu'un pretexte d'attaquer les fauhourgs. Ce 
fait n'a pas die prouve'; mais ce qui est certain, Vest 
que les Comites songerent a tirer parti de la circonstance. 

. Dans la -soirée, les meneurs 'de la Jeunesse dor& sont 
mandis aux Tuileries; on les arme, on met a leur tete le 
general Kilmaine et on les lance sun. le faubourg Saint- 
Antoine 4. Its / penetrerent a la pointe du jour, &nil-
lerent plusieurs maisons, celte du fameux Santerre-entre • 
autres, et s'emparerent, sans rencontrer de resistance, 
des canons de sa section, Mais voila que soudain ils s'a-
percoivent que derriere eux les habitants barricadent 
chaque rue qu'ils ont depassee, de maniere a rendre le 
tetour imposible, tandis que devant eux, a luelque dis-
tance, se herissaient déjà piques . et paionnettes: Plus 

I Cottnfer republicain, inumero 566. 	 • 	• • 
9  Annalis patrietiquls, citees dans l'Hist.forl., t.XXHI, p. 374. 
3  Voy. ce que dit I cet iigard Beaulieu, Essais histoi.iques, etc., t. la, 
p. 188. 4  tbitl., p. tn..  
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hardis, ces jeunes Bens pouvaient continuer leur route 
dans la grande rue en foudroyant tout ce qui Sc, serait 
oppose a leur passage, car ils avaient de l'artillerie et 
etaient formes en colonies assez nombreuses l. Alfas ils 
itaient de ceux qu'un agent .des princes decrivait en ces 

, termes : « Ces'royalistes a collet noir, collet vert et Ca-
denettes, ne savent qu'etaler aux foyers des spectacles 
leurs fanfaronnades, et le moindre coup de fusil les fait 
cacher sous le lit des femmes qui les souffrent 2• ..» La. 
vitie des 	barricades les 	consterna. Et puis, beaucoup 
d'entre•eux n'avaient pas soupe, excuse que ces heros 
sybarites jugeaient sans doute suflisante pour couvrir 
leur repugnance- a pousser jusqu'au bout l'entreprise I. 
.11s'offrirent done de rendre les canons dont ils s'etaient 
empares si on Ids laissait rentrer dans l'interieur de 
Paris. Le peuple eut pitie d'eux et leur permit d'ope-
rer leur retraite. On a pretendu que, le 2 prairial, • des 
femmes avaient eV) entendues criant dans les rues : a Ce 
soir, les cravates des muscadine seront a bon marche. 
Nous aurons de belles chemises. Nous verrons comment • 
ifs ont le corps fait. Leurs totes feront un bel effet au 
bout des piques'! » Si cette ignoble menace fut en effet 
proferee, it faut croire qu'elle ne le fut que par deux ou 
trois megeres sur une population immense; car, le 
5 prairial, quand l'occasion de la realiser s'offrit, les 
Femmes du faubourg se contenterent de huer du haul de - 

.1eurs fenetres 	les « muscadins » en retraite, a mesure 
qu'ils passaient un a un par un .trod pratique a ce des-
sein dans la barricade qui fermait la grande rue b,  

i Beaulieu, Essais historiques, etc., t. VI, p. 189. 
2  Correspondanee .secrete de Cliarette, Stofflet, .Puisaye et autres, 

t. I, p. 6-7.  
3  C'est en effet l'exeuse que le royaliste Beaulied semble alleguer en 

leur faveur. Voy. ses Essais historiques, etc., t. V1,p. 189., 	• 
4  ibid 0). 187. 
3  niSt. paPI., t. XXXVI, p. 575. 
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. Cette 	expedition 	ridicule irrita. fort 	les• royalistes 

contre les Thermidoriens,.leurs allies. Its .eclaterent en 
plaintes arneres sur ce qu'on n'avait pas fiat soutenir la 
lennesse din* Tar de la cavalerie, et sur.ce qu'on Pava it 
.de la sorte exposee a etre haehee en.pieces; au fond.de 
cette negligence, qui leur parut calculee, ils, soupcon:  
nerent Jane pens& .de trahison, et, de la part des donai- 

,- nateuts -du moment, le .desir de se fortifiet par l'humi- 
- Nation des royalistes,combinee avec le desarmement des 
Jacobins'. 

Le fait est que rien he venait plus a propos pour ser-
vir la politique 4 deux tranchants des Comites. Apres 

.avoir pousse 10 Jeunesse dor& a faire preuve tl'impuis 
sance, ils se haterent de montrer ce qu'eux, Thermido:- 
riens, ils• avaient pouvoir d'accompli'r. 	Le 4 prairial 
(25 mai), Laporte court presenter a la Convention, au 

. Om de'S Comites, un projet de decret dont la vigueur 
contrastait .singulierement, et avec les promesses faites 
au peuple dans la jonrnee du 2 prairial, et avec la 
generosite que, dans la nuit du 2 au 5, le peuple avait 
dephiyee a l'egard de sei agresseurs. 
- « Les 	habitants 	du faubourg Saint-Antoine seront 

•sommes a l'instant de remettre entre les mains de la 
justice les assassins du'representant du peuple Veraud, 
et, notamment, celui qui, dans la journee d'hier, a. ete 
arrache au supplice. 	

... 

« Its seront sommes de remettre leurs armes et les 
. canons des trois sections composant le faubourg. 

•ft En cas de refus, 	le faubourg Saint-Antoine sera 
declare en etat de rebellion. 

« En consequence; les sections de Paris marcheront 
sous les ordres des generaux pour reduire les rebelles. 

Yoy. Beaulieti, Essais historiques; etc., t. VI, p. 189-190. 
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«`Toute distribution des .subsistances cessera d'avoir 
lieu pour ce faubourg t. » 	. 

Ce decret flit adopte au cri de:« Vive la Convention!» 
On-n'avait. plus besoin maintenant de s'etudier a flatter 
le peuple et a le tromper : les troupes soldees etaient la, 
et l'accolade fraternelle du president pouvait etre, avec 
certitude de succes, 	remplacee ,par une decharge 4 
mi traille! 	• 	. 	 . 

Les Thermidoriens sentaient le prix du temps :.ils le 
mirent a profit. QUoique le faubourg Saint-Antoine fist 
alors tranquille', l'ordre de l'attaquer est donne, abso-
lument comme s'il *c flit agi d'une place de guerre 
appartenant a l'ennemi. Toutes les sections de Pinterieur 
son t sommees de prendre les armes ; trente mille homilies 
soft formes en bataillons; on les fait preceder de quel-
ques detachements de cavalerie, et l'on"marche droit au 
faubourg. Des 'pieces d.'artillerie destinees non-se,ule: 
1nent it tuer les hommes, mais a incendier les maisons, 
sont.byaquees a l'entree des principales rues. Les deputes 
Freron, Delmas, Laporte et Barns, nommes represen- 
[ants's du peuple aupres de colic armee envoYe contre le 
peuple, 	ehoisissent la maison de Beaumarchais pour 
lour quartier general, et meitent en 	deliberation s'ils . mettront le feu au fauboure! Heureusement • ce projet 
atroce fit horreur au general Menou, qui declara de 
telles chosesimpossibles a oser sans un decret special de 
.14 Convention 4 . 	 . 

Pendant ces tragiques debats, 	les 	proprietaires et 
chefs d'atelier etablis dans le fauliourg allaient.implorer 

.les autorites municipales des spetions,, et pressaient les 

i Courrier 4•eptiblicain, numero WI.  
Thibaudeatt, gemoires, I. 1, chap. mu, p;  170. 	. 	• 	_ 

? Beaulieu, Esjsais historigmes, etc., t. Y1, p. 19.0-14.1. --7- Vlib4uclotql. . 
Alt:moireS, t. 	ohap. mu, p. 170. .I, 
. *Beaulieu, Essaii historiques, etc.. t. Vi, p. 4VO 1.91. 
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ouvriers de ne pas exposer cet important gnarlier a une 
destruction certaine. La Convention n'avait-elle pas (M-
crae, apres tout, sur la motion de Bourdon (de l'Oise), 
deux-des mesures proposees par ROmme, savoir': l'in-
tirdiction de faire plus d'une qualite de pain, et'la mise 
en requisition-  des farines qui se trouvaient chez les 
patissierS? N'avait-bllet pas rapporte, en outre, re decret 
qui declarait l'argent marchandise? Pourquoi courir les 
chances d'une tulle desesperee, lorsqu'un peu de mode-
ration p`ouvait amener, sans effusion de sang, la reali-
sation des vceux du peuple? Ces discours calmant pen a 
pen les esprits, on se decide a parlementer; des corn- 
missaires sont desig,nes; Afenou lour donne un 	sauf- 
conduit; ils partent. Mais, sans attendre leur retour; les 
partisans interesses .de la pacification, redoublant d'ef- 
forts, obtiennent de . la' section 	de Popincourt qu'elle 
/lyre, eri theme temps que ses canons, le capitaine des 
-eanonniers, hemine d'une force prodigietise et d'un.cou-
rmeegal A sa force: C'etait un mulAtre, nomme Delorme, 
qui avail deja figure dans les mouvements revolution- 
naires. 	L'impulsion une fois 	imprimee , 	tout suivit. 
Comme la section de Popincourt, les autressections di' 
faubourg se laisserent desarmer,.et, des huit heures du 
soir, la Convention apprenait, de la bouch,e de. Freron et 
d'Auguis, qu'elle avail 	vaincri 	sans avoir eu a 	corn- , 
hattre i. 

Une demi-heure s'etait a peine Ccoulde 	lorsque les 
deputes du faubourg se present6rent au seuil de l'Assem-
blee'. Le danger elait passé alors. AussI furent-ils traites 
avec cette ladle insolence que la- victoire inspire aux. 

i Hist. parl., t. XXXVI, p. 378 et 379'.' 	 ...•
s
. 	• 	. 

2  Metait Milt beures du soir, Iorsque Freron et Augtu annoncerent 
it TAssemblee la souritission du faubourg Saint-Antoine; et 110 heures 
At demie, torque les commissaires se prgenterent. Noy, sur ce point 
illista4r 4parleinenlairei t. X.LXVI, P. 37/ er379. 	• 	- 	' 	• • 
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Ames vulgaires. Andre Dumont, qui presidait, defendit 
aux huissiers de laisser entrer qui que ce soit. 11 voulut 
bien, toutefois,'donner connaissance a l'Assemblee de la 
petition, qu'il s'etait Tait remettre, mais, comme it en 
commeneait la lecture, Bourdon (de l'Oise) l'ayant inter-
rompu, it quitta le fauteuil, descenclit a la tribune, et 
dit : « Je suis si eloigne de vouloir que les petitionnaires 

,soient admis a la barre, que non content de demander, 
comme le preopinant, que les revolt& sbient bombardes 
demain, je propose de le faire aujourd'hui '. » On n'avait 
pas tend ce langage quand, le 2 prairial, ces males 
revoltes camp lent, meobe allurnee, sur la place du Car- 
Vousel ! On bralait, ce jour-IA, de fratetniler avec eux, el.' 

:•le preSident de l'Assemblee etait si loin de vouloir les.  
bombarder,.qu'il donnait a leurs deputes l'accolade fra-
tePnelle! 

Ainsi , repousses et meme menaces d'etre arretes, les 
commissaires ne.obercherent plus qu' a Slevader, 1. reus-
sirent, et coururent se plaindre a leurs compagnons du 
faubourg de l'accueil qu'ils avaient rep. II &ail trod 
tard! 

. 	 • 
Est-il besoin de signaler ici l'anaiogie saisisgante qui eXiste entre cette 

insurrection de prairial que nous venous tie raconter, tt,la trop fameuse 
journee du 15 mai 1848?.II .est vrai que, dans celle-ci, )a faim n'eut pas 
de role et qu'on n'y porta, grace au ciel, aucune tete au bout d'une 
pique; mais, en ce qui touchc la situation respective des partis, les cie-
eonstances qui e,aracteriserent le inouvement, les causes qui le firent 
hcliouer, l'avantage qu'en retire la reaction et les vengeanceS auxquelles 
it ouvrit carriere, que de traits de ressemblance! 	, 	' 

i Moniteur, An III, anther() 249. 	- 	, 

AU: 

   
  



CHAPITRE SIXIEME 

FUREURS DE LA COISTRE-REVOLUTION 

Le lendemain des journees de prairial. — Institution d'une Commissron 
militaire. — Coitaidnations a mort executees sur-le-champ. — Mar- 

.mement des patriotes, sous pretexte de terrorisme. — Disparition des. 

.piques,— Aneantissement de la Commune. 7- Les gendarmes et les. 
muscadins. — Decrel qui rend les femmes justiciables de la Commidt. 
sion militaire. — Mot terrible d'un ouvrier a Bovere. — La reaction 
dechainee. — Suicide de Buhl. — Suicide de Maure. — Mise en accu-
sation de Jean-Bon Saint-Andre et de Cannot demandee. — Sortie 
furieuse de Henri Lariviere contre Garnot. — Depart de Collot d'Iler. 
bois et de Billaud-Varenne pour la Guyane. — .Bariere oublie pour la 
premiere foil de suivre le vent. — Details sur l'exil et les,derniers 
moments de Billaud-Varenne. — Les six martyrs de prairial. — Leur 
translation au chateau du Taureau. — Leur attitude devant la Commis-
sion militaire. — Leur mort beroique. — Guerre aux noms, aux chi-
blemes, a tous les souvenirs revolutionnoires. — Appels farouches a 
re'sprit de vengeance. 77  Poursuites contre Joseph Le Bon; moyens 
iniques employes. — Pitance du peuple a la date dh 18 prairial. — 
Vains efforts pour arreter la chute des assignats. — L'agiotage triom-
phant. --_- Tableau de la situation par le Borihonime Richard. 

• . 
Les journee,s de prairial etaient le dernier effort de la 

Revolution agonisante :.l'ere des fureurs contre-revolu-
tionnaires s'ouvrit. Des ce moment l'esprit de persecu-
tion ne connut plus de frein, et Fesprit de vtngeance.fit 
.definitivement divorce avec tout sentiment depudetir. 

Le 22 germinal 41 avril), la Convention avait rapporte 
deux decrets affreux : celui du 47 mars t792, qui mettait 
• hors la toi les ennernis de la Revolution, et celui du .... • 
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13 vedOse an II, qui ordonnait de punir comme com-
plied des conipirateurs ceux qui leur auraient.  donne 
asile ou n'auraient point denonce leur retraite 1. Mais it 
devint bientOt manifeste title ce n'6tait pas aux vrais par-
tisans de la Ilevolutionnue les Thermidoriens entendaient 
accorder le benefice de cette politique de moderatiOn et 
de justice dontla mesure_precitee etait un heureux gym-
ptome. Le mouvement de prairial a peine etouffe, le riTne 
de la mort commenca. Organe des impatiences farou- 
,ches du parli vainqueur, Gamon demanda l'etablisse-
rnent d'une commission de neuf membres chargee de 
faire un.rapport sur tons les representants denonces ou 
prevenus de- complicite avec les derniers tyrans de la 
France, parce que, (lit-il, « la presence des assassins de 
la patrie dans, le seiti de la ConvenCron doshonorait la 
representation nationale. » Des le 4 prairial, une Com-
mission militaire avail etc institnee h Paris' :'Dubois- 
Crance fit decreter qu'elle serait auturisee h'condamner, 
scion les dents, aux fors, a la detention, a la .transpor-
tation, h la most .'. Des le 5, la guillotine &ait mise en 
mouvement. Ce jour-la furent condamnes A mort, non-
seulement le mulatre Delorme et le lieutenant de gen-
darmerie Jacques Legrand, qui n'avait vas defendu le 
poste de l'Arsenal contra le peuple, mais un menuisier, 
Domme Gentil, dont les crimes consistaiertt a ay.oir tents 
des propos seditieux et porte, ecrils avec de la craie stir 
son chapeau, les mots : Du pain et la Constitution 
de 1 793!  

Et, comme nux plus sombres heures .de la Terreur 
rouge, la condemnation et l'execution,. sous l'empire de 

Hist. part., t. XXXVI p. 201. - 
3 Moniteur, au III, twiner() 255. 	 - 
S Courrier republicain, n.urnero 56a. (Cejourroil etait un organ4 roya- 

Age, et son titre Up mensonge *cute.) 4. 
I Ibid. 
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la Terreur blanChe, ne firent qu'un en quelque sorte. 
Du tribunal on conduisit les condamna sur la pface de 
la Revolution, on ils furent byres au bourrea it l. 

Avec non moins d'empressdment, les vainqueurs-pro- 
cederent au desarmement des vaincus. Toutes les sec- 
tions dont on n'etait pas stir, celle des Gravilliers, 	par 
exemple, celle de la Cite, celle du Pantheon, furent SOITI- 

mes de rendre leurs canons sans aucun retard 2. 
Le 6' prairial (25 mai), on lisait stir totis les murs de 

Paris l'arrete suivant du Comite de %saint public: « Les 
citoyens munis de piques ou • d'autres armes non mili- 
taires, les apporteront, dans l'es-pace de vingt-quatre 
• heures, au Gomite civil de !cur section, sous peine d' une 
amtee de detention'. » On proscrivait la pique, drmb du 
pauvre, mais non le fusil, arme du riche. 

Nul n'osa elever la voix pour se plaindre, 	tans etait 
profond l'abattement des times! .11 y en eut ineme beau- 
coup qui ohErent avec precipitation, aiguillonnes qu'ils 
4taient par la pear. •C'est a cette époque qu'un des cor- 
respondants de Mallet du Pan lui ecrivait : « 'Le 6' prai- 
rial, ordre de-  remettre les piques a la section, c'est-h- 
dire de desarmer les • trois quarts des habitants; sous 
peine de prison; tend cela se fait sans murmtire; on est 
a la queue pour attemlre •son tour; moi-meme j'ai at- 
tentlu trois quarts Theure pour donner ma pique.OnAtig- 
armerait ainsi la France tout entiere 3. » Mais le mous- . 
quet restait au.serviee de la reaction, et un des plus 
prudents organes du parti royaliste, le journal: de Pon- 
celin, is feuille hypocrite qui. avail pris le titre de Cow- 
rie'',  rOpublicain, pour mieux atteindre son but, s'ecriait 
. . 

i Courrier witpubliciiin, nuknero 56g. 
2  Ibid. 

.  2  Ibid. 	' 	- 	• 	- 	. 	. 
• 4 Mdmoires eteormespondakee de Wet du Pau, t. 	II, chap. 

p.146. 	 • 	 • 
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dans un transport de joie, plus fort cette foislue ses ha-
bitudes de ruse: «A la garde montante, toutes les piques 
avaient disparu. On ne voit plus.entre les mains de la 
garde que de beaux et boas fusils I .>) La Jeunesse doree 
avait, depuis que le peril etait passe, 	repris tante 	on 
arrogance, 	et ce -fut ceux qu'on appelait alors « mus- 
cadins » q.ui se chargerent du desarmement• des - gen- 
,darmeS 2. 

Pendant .ce temps, les.listes de proscription se rem/ - 
plissaient; la Commission militairepoussait vivement sa 
funebre besogne, ot•le sang con.tinuait de collier .sur la 
plan de la Revolustions. 	 . 

On leva le. couteau, meme sur des femmes. La Revolu-
tion ne les await pas epargnees et cc fut une de ses taches; 
mais faire juger des femmes par une commission mili-
taire etait chose nouvelle dans l'hispire des vengeances 
de parti. Rousseau n'en fit. pas moires l'objet d'upe mo-
tion formelle, et cola fut decrete. Vainement Legendre 
proiesta-t-il contre tant de 'Figueur, au nom de I; indul7 
gence due A un sexe faible et passionne, 	l'arr6te firt 
ruaintenu, parse que, suivant l'expression du Courrier 
republicain, « la Convention ne voulait plus, -par des 
actes de faiblesse, gerdbe le fruit de. sa victoire. » 

Ainsi, ne pas agb; A la maniere des, tyrans, c'etait faire 
acte de faiblesse! 	. . 	. 	 . 

Le 8 prairial (27 mai), un•decret,.qui fut rendu sur la 
proposition de Clanzel, abandonna les representants du 
peuple Rub!, Romme, Duroy, Goujon, Duquesnoy., Sou-
brany, Prieur (de la Marne) .et Peyssard.  au  tribunal de 

. i Courrier remitblicaih, numero 568. 	' 	 -or 
° «Les jennes Bens improprement appeles muscadins; 0 dit le Cour— 

rier republieain,un•des arganes. du KrIti' 4es 	musDadies. -.-- Vpy. lq 
numero 5.6.9 de o journal, . 	. 	' 

3  Cowrier republicain, numero 572. . 
4  Ibid, numero Q. 	,. 
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sang institue „sous le nom de « Commission militaire. » 
11 ne lui avail fallu que quatre jours, a cette commission, 
pour abatlre vingt et une testes 1! On pouvait done comp-
ter sur son zele, et rien n'egala l'em.pressement des vain- 

' queurs a en profiler. 	 • 
C'etait le moment oil arrivait la nouvelle du souleve-

ment des ouvriers toulonnais : elle donna lieu a un nou-
veau debordement de coheres. Dans le rapport qu'il.pre-
mita des troullles du Midi, d'apres des lettres recues de 
Ghambon, .Guerin et Chiappe, Doulcet de Pontecoulant 
avail. chit : d Vous n'avez pas besoin .que je vous en aver-
tisse : les success de la Revolution, l'affermissement de la 
lib-ert6 tiennent aujourd'hui exclusivenient a la fermete 
que vans deploierez dans. la poursuite des geditieux 'et 
des. brigands '. » La majorite thermidorienne - royaliste-
n'.avait effectivement nut besoin qu'on l'averlit de la ne- 
cessitc. exclusive d'être inexorable. Doulcet 	n'avait pas 
plus tot Dili son 'rapport clue quatre representants du 
peuplethalent frappes. Le corn pte rendu officiel du Moni-
teyr, en ce qui les concerne., est d'un laconisme effroyable: 
• « BOUDIN. — Escudier vient de sortir; jt demande 

son arreslation. 	• 
« L'arrestation est unanimemerit d6cretee. 	, 

• « On-demande l'arrestation de.Salicetti. 
a LEGENDRE. — Un moment avant le rapport de Doul- 

cet, Laignelot est vent] parler a Escudier; Ricord et Sa- 
lieetti sont sortis avec les deux. premiers. 

« L'arrestation de Ricord et de Salicetti est deerkee.» 
Jamai4 pareille rage de denonciations' n'avait edge. 

S'11 arrival{ qu'un representant denonce eOt un ami qui 
sat he defendre, malbeur 4 oe derniar I La.proseription 

. 	. 	 • 	. 	. 	. 	.. 
.1 Vey. Les. extraits des jugements tels qbe les donna le Journal de 
Paris, et tels qu'on les trouve reproduits dans ]'!list. part.,, t•. XXXVI, 

. p. 584, 385. 	 • 	• 
z Séance du 8 mirk'', Monilenr, an ifl, numero 252.- 	• 	- 

	

. 	• 
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auspited, l'enveloppait. Panis en 	fit la dare experience. 
II n'avait aucunement figure clans les derniers troubles, 
et nul ne pensait a lui, lorsque Laignelot, 	on de ses 
amis, ayant ete tnis en cause, 	if eut l'imprudence de 
s'ecrier : « Point de barbaric, mes collegues! point de 
barbarie!.» Des te.momeni, il fut un Jtomme perdu. 
« Donnez la parole a ce conspirateur, » cria Bourdon- 
,(de -l'Oise), qui avail maintenant 	le verbe haul, lui;  
qu'un regard courrouce de Robespierre avail this. au  tit 
pour un moist. 

Alors cut lieu- tins scene bideusernent bouffonne..Le 
mot conspirateur-aYait jete. Panis dans un- trouble inex-.  
primable. Ilhalbutia : ,«111oiourt conspirateUr! Ah, mon 
Dieu! Ah! mon Dieu! -c'est affreux! » Et it se frappail. le 
front, 	et it s'arrachait les cheveux, et it en appelait, 
d'ttne voix tremblante, a la compassion de «.M8sieurs 
ses collegues, » les coujurant de lui permettre de respi- 
!.er 9n peu : « Ah! mon Dieu I, messieurs mes colliigues, 
messieurs, messieurs, An instant, un instant;  I » 	. 

tertes, Si quelque chose semblait de nature a him 
diversion nux idees sombres do. moment, c'etait cette 
,pantomime grotesque, c'.e.tait.cett ,,,  eloquence de la peur. 
Mais on etlt plutot arrache au tigre sa proie qu'A la reec- 
Lion ses viclimes. Panis, qui tvait voulu sauver Iiaigne, 
lot, ne put irien pour lui-theme; it fit rire, it fit pilig; 
maisui l'hilarito qu'il excita, ni le mepris qu.e sa. lAchete 
meritait, ne lui furent une egide.. Quelques piopcis va- . 
gues qu'on pretendit avoir ete tenus par lui le 1" prai-
rial, sot. la necessite de demander I'arrestation de Heron 
et de Tallien,-et sin' l'avantage de suspendre les Comites 
de gouverneinent, pour;%u'ils ne'donnassept point a is 
force, armee des ordres comtraires a ceux de la Conven-
tion, voila tout ce qu'on put fournircomme preuve q.ue 

1 Voy. le t. X de cet opviage, p.490. 	.• 
. 2  Courrier republicain, nurnero 57p. 
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Panis etait « un conspirateur et un traitre. » Qu'impor-
taitd'ailleurs qu'il Mt innocent aujourd'htii.?N'avait-il pas 
ete coupable,. autrefois? « Depuis trois arts, les:citoyens 
de Paris reclament to 	punition, .» lui cria Bergoeing, 
et it n'en fallut pas davantage. En entenklant ces paroles 
et les applaudissements qu'elles provoquent, le malheu.. 
reux se frappe une derniere fois le front, roule des yeux 
egarcis, s'evanouit; et tandis queluelques personnes cha-
ritables lui donnent des sels a respirer, on decrete son 
arresta Lion I.  

Furent aussi decretes d'arrestation, et cela le lende-
ihain theme, Voulland ,,,Tagot; Elie Lacoste, La Vicomte-
rie, David, Dubarran. C'etait la proscription en- masse 
de l'ancien Comite de sftrete generale. On en excepta 
Louis (du.  Bas-Rhin) 2, --lp plus cruel de tous les membres 
de ce.CoMite fameux, selon Senar. 	 . 

Lorsqu'ils etaient inveStis du .pouvoir, 	ils ravaient 
change en tyrannie :. A cela nul douteillais it etait,h0r7  
rible de prendre occasion rpour les frapper, d'un mouve-_ 
ment auquel ils n'avaient eu aucune part. En realite, 

. 	c'etait dans leer passe qu'on pretendait les poursuivre, 
el Pon ne prenait pas la.peinv de s'en cacher. Incense-. 
quence pleine de scandaie, pleine de perils.! car enfin, 
aue pouvait-on leur reproeher que la Convention nett, 
ou consacre par ses votes, OH salue de ses.  acclamations, 
ou encorage par son silence? Et parmi leurs juges de 
l'heure presenter.combien y en avail-il qui pussent les 
som(ner de hommer leurs complices d'alors, sans s'ei-
poser A cette foudroyante reponse : « Vous ! » 

Apres sa conversion a la Terreur blanche;  Rovere, un 
des plus sinistrei lieros de la. Terreur rouge A Avignon, 
voyant un Jour, aux Tuilerres, des ouvriers—occupes a • 

• . 	. 	
.. 	. 

• - 	.. 4 Cotirrier re pii blicain , numero,i7.6. 
2  Ibid. 
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creuser la terre, leur demanda.: « Que faites-vows la? » 
Un d'eux lui repondit ce mot, qui Raccabla : « une gla- 
cieret.4... 	» 	 . 

Encore si l'on ne s'etait attaque qu'a des homines tels 
que Jagot, Elie Lacoste, Voulland I Mais Jean-Bon Saint- 
Andre! Mais Robert Lindet ! Mais Carnot I Ici, ce n'e- 
Wit plus dos crimes qu'on poursuivait, c'etait des servi-
ce.s, et des services immartels : preuve trop claire que 
les coups s'adressaient a la- Revolution, a Kensemble 'de 
ses actes, a son principe! 	 ; . . 

Une circonstance navrante a conitater, c'est qu'op vit. 
figurer an premier rang des proseripteurs plusieurs de 
ces Girondins qui, rappeles dans-leur patrie, .rendus 
a lours families, retablis stir lairs sieges de represM-
tants, auraient du, ce suable, montrer par lour mode-
ration la sincerite.des anathemes dont ils- n'avaient cesse 
de tletpir la politique de la violence. Mais cette politiq,ue, 
ils paraissaientla trouver fort de leur goat, depuis qu'au 
lieu tie la subir ils -se •sentaient en 	etat de I'exercei, 
Ceux qui avaiont ete Phonneur de ce parti etaient morts;- 

. ceux qui restaient ne respiraient que vong,6ance, taut if 
est vrai..que l'infortune ne donne- de la sere-nit-6 q.u'atua,  
0cirandes ames ! C' etait done an s'abandonnant aux ccmseils 
de l'iniquite que Delecloy, Bergoeing, Henri Lariviete et 
quelques attires se plaignaient d'avoir ete traites %Pune 
maniere inique, comme c'etait -en s'oppuyarrf sur los 
royalistes-qu'ils eindignaient d'avoir vu leur republica- 
nisme souponne. 	. 	- 	- 
' Le 2 prairial, Henri Lariviere disait : «,Dusse-je etre, 
comme bier, assassine evvotre porte, »..--.- eet cWct$sinot 
n'etait .qu'uno figure de rhetorique, — « je dirai, pre 
ceux qu'on appelle royalistes sont bien rtioins a craiti 
dre que les Jacobins. je vous pdrIelti du •foul du cfiepr, 

Marojel', le Nauveatt .13  aris , chap. %ult. 
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je vous parlerai pow' le salut de mon pays; je vous -dirai 
que ces royalistes dont on a (ant voulu vous effrayer son t, 
pent-etre, les plus grands amis des lois, les plus atdenis 
defensecirs de la representation nationale; ces bons d-
toyens ontverse leur sang pour vous defendre le 9- ther- 
midor '. » 	 . 
- 	Henri Lariviere n'avait pas 	toujours pane ainsi des 

- - royalistes, et I'on aurait pu lui 	rappeler que,,lors du 
proces de Louis XVI, it avail invoque con tre eux cette 
maxime d'o4 sortit la loi des suspects t-«-La haine due 

' aux lyrans doit.  s'etendre 4 tons ceux qui 	portent om- 
brage aux amis de la libert.P. ».. 	. 	. 
- .Le parti qui .portait ombrage a Henri Lariviere, en 
1795, c'etait, non plus celui,des partisans de Louis XVI, 
mais celui d'hommes -tels que Robert Lindet, tels que. 
Carnot. 	Aussi deploya-t-il •a leur egard. toute la haine 
«- 	aux tyransl »Non content de demander l'arresta-
tapn du premier, it lui dit en face,et en pleine Assembled, 
dans un moment oil le peril n'etait plus qu'a repondre a 
,de-semblables•insulles, 	venant du parti victorieux, qu'il 
etait un agen't hypocrite des- tyrans,. qu'il &ail un stele-. 
eat, quil dtaitun inonstro 8. Puis, le visage tourne vers 
Carnot : « Comment, 	lui tria=l-il-, 	as-tu 	pu, 	pendant 
quinze•mais entiers, ne pas t'apercovoir 	qu'on assassi,,  
hail 'iournellement la. patrie?... Comment as-tu pu etre.  
assez indifferent othassez imbecile pour ne pas ouvrir les 
yeUx sur.les projets des cannibales avec iesquels tu• to 
trouvais chaque jour'? » II voulait bien cependant ne 
pas -demander la tele de Carnot a se bornait a proposer 
quion le cbassai de PAssemblOe comma indigne. Parlant 
ensuile de ceux 	des membres• de l'ancien Comite de 

• , 	.. 	_ 	• 	. 	,. 
,„Ilkntiletv, an lit ,.nurnoro:2417, 

2  Ibid., an 1792, numero 556. 
5  Courrier trepublicain, nuntero 574. 
4  Moniteur, an III, nuinero 25. 

   
  



FUREURS DE LA CONTRE-REVOLUTION. - 
	187 

saint public qui avaient survecu a ]curs collOgues, it les 
montrait, pour qu'envers eux on cat implacable, «-inon-
des du sang des victimes qu'ils avaient egorgees et des 
larmes de ceux qui les pleuraient i. » 	. 

Ceci se passait le 9 prairial (28 mai). 	 . 
Chose -triste- a dire ! Cette fois encore, la defense de 

Carnot fut autdessous de ce qu'on devait attendre d'un 
Ihomme qui avait fait trembler l'Europe devant son genie • 
Jorsqu'il tenait l'epee de la-Revolution, Au lieu de bra; 
ver ses ennemis d.0 haul de ses services; au lieu- de 'ear 
dire : cc.  EstTce vous qui avez sauve la France? Est-ce 
vous qui avez dirige le plus sublime effort patriotique et 
militaire qui ait jamais etona le monde? » it affirrha 
qu'il s'etait oppose'a Robespierre; qu'il avait ete le pre-
mier; apres le 9 thermidor,. a prop9ser aux deux Co-
mites la cloture• du dal") des Jacobins; qu'il s'etait tou--
jours declare an ti-maratiste; qu'au Comite de sal ut public, 
it s'etait toujouYs renferme dans 1e-departement special 
dont it etait charge; qu'il ne fallait pas le rendre res-
ponsable de ses signatures, parse gull les donnait « de, 
contiance 2. » Combae si .le systeme dont it s'etudiait de 
la sorte a secouer -la responabilite Ti'avait pas ete- le 
nakrne aux armies, dont it avait la Birection., qu'a 'Int.& 
rieur! Comme s'il avail pu donner chaque jour,-et Flu-
sieurs fois pai' jour sasignature, sans jamais savoir.pour 
quel usage! 11 se faisai1 maintenant en quelque sorte On 
rempart du cadavre de Robespierre; mais.-ou et quand 
l'avait-on vu.s'attaquer en public it.Rob6spierre vivant? 
Voila ce qu'aurait pu lui repondre la reaction, qu'il efit 
ete plus digne de lui de-confondre que de flechir. « Car: 
not a .organise la victoire., .» cria quelqu'un '. Ce mot IQ 
sauva. 

Moniteur,  , an 111, 'lumen) 253. 
2  I bid. 	 • 
3  ibid., numero 254. 
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Robert Lindet fut moins heureux. Et pourtant, les de-

fenseurs ne lui manquerent pas. Taveaux declara que le 
departement du Calvados et neuf ou dix autres departe-
ments auraient etc « aneantis » si Robert Lindet ne s'y 
etait pas rendu I. Doulcet de Pontecoulant, de son cote, 
affirma que pour ses coneitoyens du Calvados, le jour de 
l'arrestation de Robert Lindet serait un jOur de deuil 2. 

. Tout -fut inutile. Henri Lariviere,.qui ne se possedait.pas 
de rage, et• dot les .declamations aussi boursoufiees que 
furieuses avaient un echo dans le cur de chaque roya- 
liste deguise en republicain7, 	Henri Larivicre s'eeria 
« que Linda etait le pins hypcierite des hommes; qu'il 
etait capable de grafter a'vec le fer la plaie d'un ami, en• 
lui- faisant les plus gracieuses grimaces; qu'il n'etait 
point-  de scelarat qui ne ptit eller- en sa faveur quelque 
bonne action; que l'Assemblee levait prendre la foudre 
du 'saint public et tonner su•r les coupables 5 . » Lehardy. 
avoua que Lindet avait sauve toute sa firmille, qui etait 
hors la loi ; mais, ajouta-t-il, « je Ile vois que la patrie. » 
Et it conclut a l'arrestatibn ' du .«Terroriste » a l'huma,-
nite duquel it devait la vie des siens-.. 

Jean-Bon Saint-Andre, quoique membre.de l'ancien 
•Ccnnite de salut public, n'y avait presque jamais paru; 
ayabt etc presque' toujours en mission: Il n'en fist pas 
moil:is-Tx-68.mi nombre des proscrits. Ses •crimes, d'apres 
se§ accusateurs, etaient ceux-ci : ii avait revetu crime • 
place invortante un pretre don't le frere etait accusateur 
public pres le- tribunal de Brest; it avait chargé ce tame• 
tribunal- de veiller a la tranquillite 	publique; enfin it 
avail ten-u ce propos, — qu'il nia formellement et dont 
on n'apporta d'autre 'preuve qu'une declaration de Bou- 

a .111oniteur, an III, nuttier() 253. 
• 2  'Ibid. 

5  lbid: 
4  Ibid., numAro 9M. 
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cher.8aint-Sauveur : —« Les Conili Les pensen t avoir la clef 
de Toulon et du Midi; ils se trompent 1 » On ne croirait 
pas a Cant de fureur, si la reaction ells-meme n'avait pris 
soip d'en graver sur ses tablettes officiellesl'imperissabJe 
souvenir. 	 . 

Il. est vrai qu'a l'egard des ennemis de la Ilev.olution, 
sa mansuetude etait sans bornes. Le tribunal de police 
hcorrectionnelles de Valenciennes •ayant condamne a six 
mois de detention .tin negociant nomme Duquesneepour 
avoir trio dans un spectacle : A bas le bonnet rouge4 la 
majorite thermidorienne-royaliste de la Convention an, 
nula ce jugement comme tyrannique 2. Et quelques jours-
auparavant un honime avait-ete condamne a mart, trains 
a la guillotine, execute, 	pour. avoir ecrit -sur son cha.- 
peau -: Constitution de 1795 5! 	. 

Puis, comme pour mieux enilamnier cette ardeur de 
proscription , les- contre-revolutionnaires de provipce 
grossissaient de lours clameurs-la grande clameur des 
contrearevolutionnaires de Paris. Les journees de prairial 

-etaient venues fournir une• ar.me empoisonnoe a toutes 
les haines, a tons les ressentiments,. a toutes les esp4-
ranees sinistres. A. lire les actresses qui, de certaines 
vines, 	etaient ,envoyees• a...la Convention, 	on 	etit, , pa 
croire vraiment qu'elle mollissait et avait besoin (Yetre 
encouragee!, 	. . 

Ainsi, par exemple, les autorites constituees de Lyon, 
oil le royalisrne avait son centre, ecrivaientli jAssembleei  
a l'occasion de cette insurrection‘ de la faim dont nous 
avons 'trace le -lamentable tableau : « Le. p.ain 'quo les 
assassins-  demandent, c'est le crime; le Tait' que noes 
leur donnerons, c'est la mort..4..» 	3 	 . 

I  Monitetir, an III, numero '254. 
1  Voy. le Carrier repubaain, Denier° .M, shnce du,16- pralliial 

(4 juiir). 
• s-Vey. plus haui., fpo, 199! 	- 

• ltonf teur, an III, nurnt;ro .5.4. 
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Les assassins, probablement, c'etait la foule 'blame 

qui manpaitde pain, c'etait le peuple, c'etait Paris! 
Le 10- prairial (29 mai), un des secretaires donna lec-

ture d'une lettre qu'un des representants en mission pres 
L'armee du Rhin et de la Moselle adressait a la Conven-
tion, pour lui offrir contre le faubourg Antoine, en cas 
de besoin, l'appui de l'armee : « -Au moment oil je vons 
expediais un courrier; je recois votre .d6cret du 4 con-
tenant des mesures repressives contre le.faubourg An-
toine. Je ne puis que vous repeter qu.e j'attends vos ordres 
pour marcher avec les braves qui ne veuleut pas de vie 
sans la Republique '.» Les mots servaien t'de post-scriptum 
a une lettre qui cominenoit en ces termes : Vengeance 1 

'vengeance! Le signataire kali Merlin (de Thionville)'. 
Non que Merlin (de Thionville) Mt homme A se dormer 

aux royalistes. Bien different de Henri Lariviere, qui, 
apres avoir eta un des juges de Louis XVII et un des amis 

-.de Vergniaud, unit par se faire l'agent du comic d'Ar- 
lois 3, Merlin 	(de ThiOnville) 	resta jusqu'au bout 111i- 
-tame. Mais,  comme sa conception de la Republique ne 
consistait qu'a repousser la domination d'un roi, et quill - 
s'etait mis a haird'une.liaine aveugle, implacable,. in- 

'tens'ee, les hommes qui avaient-obei a la .logique d'une 
concepticrn"plus completed sup6rieure, la reaction rem-
porta dans son mouvement; elle l'emporta.sans effort; 
elle l'einporta si loin-, (full se ti•ouva.servir le royalisme, 
qu'il n'aimait pas, beaucoup mieux que tel Toyaliste 
dons le retablissemdnt du trine absorbait routes les pen-
sees. La lettre qui vient &etre citee caracterise d'une 
.inaniere i'rappante .l'esprit qui animait les' -Thermido-
riens de la nature de Merlin (de Thionville). Dans calla 

t'i Noniteuf (seance dii 10 prairial), an fit, fluffier° 254. 
Ibid. 	 -. 

3  Voy. Parade Henri Lariuiere dans 11 Biographic. universeia, de 
Midland. 
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missive, ecrite d'un style vehement et dedlamatoire a 
l'exces, it regne une confusion d'idees, on, plutot, de 
passions a peine croyable. L'insurrection de prairial y 
ost maudite eomme ayant eu pour but de ramener la- 
France a l'esclavage par la guerre civile; on y denonce 
dans les « vils suppots de Robespierre » les complices 
de la a horde immonde de plats royalistes ; » On y tonne 
'contre 	le « tyran de l'Allemagne, n et l'on y jure de-
vouement &mei a la Republique, tout en parlant de 
faire marcher- des soldats sur Paris 1!- 

Au reste, dans la seance meine oil elle recut commu-
nication de la lettre de Merlin (de Thionville), l'Assem—
blee ne prouva que trop Bien qu'elle• n'•avait nul besoin 
d'être poussee dans les voles de la violence; car elle rejeta 
une proposition tendant a ne plus laisser juger par la 
Commission militaire que les Oelits militaires, et a ren-
voyer devaiit le tribunal criminel €le Paris le§ represen-
tants du peuple qu'on avait arretes.', 

Lesage (d'Eure-et-Loir) etait hauteur de cette proposi- 
tion, qui honore d'autant plus sa Fnemoire qu'il avait ete 
du nombre des Girondins mis hors la loi,- et qu'on pou-
yea lui supposer Fame aigrie par le malheut•. « C:_est 1e 
mepris pour les hommes, dit-il,.qui. lit inventer ces tri- 
bunaux prevotaux et,militaires.,., on les 	accusesi  sans 
conseils, sont traduits demt des militaires charges de 
prononcer, et sur la 	conviction-, et sm.- la. peine; 	on 
les intentions sont taujours 	presumees• eoupahles., ,esti. 
l'homme egare.  recoil le meme chatiment que celui ia-
flige au provocateur; Oil une. vie eniiere de prohite n?est 
comptee pour rien ; on Pegarement- d'un .moment est 
puni comme line., longue carriew dd crimes. » Loin dad 
mettre que Ia grandeur du. delft justitiat le caractere 

i Vey. la séance du 10 prairial, Moniteur, ag III, numero 254. 
9  Moniteur, an III, numero 25. 	' 
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exceptionnel de la juridiction, Lesage soutenait que l'hn-
portance des garanties assurees a Paccnse doit, au con-
traire, etre proportiOnnee a la gravite de l'accusation. II 
n'osait-pas aller jusqu'a dire que l'Assemblee avait en 
tort, de creer une commission militaire dans un moment 
d'angoisse et de peril. Mais que, le danger passé, la clic-
tature judiciaire restat, c'est ce que l'orateur declarait 
attentatoire a tons les principes de justice; et it n'hesitait 
pas a declarer que 	le jour .oit cette' dictature cessait 
d'être indispensable, elle devenait atroce l. • 

Lesage 	n'allait pas encore-  assez loin ; 	it aurait dil 
-avoir le courage d'avouer qu'il n'est jamais necessaire 
de n'etre pas juste; que cette pretendue necessito est 
l'eternel mensonge derriere lequel s'abritent les tyrans; 
que' c'est l'hypocrisie banale de l'oppression. Mais petit-
etre craignit-it de compromettre le succes de sa motion 
en heurtant d'une maniere trop directe les passions 
d'une majorite esciaye de ses propresTureurs. Ce fut intr- 
-tilement en effet que Latijuinais, Legendre, Freron, Lou-
vet, demanderent tour a tour qu'on mit un terme a- ce 
seandale plein de sang, leurs efforts se hriserent contre 
la resistance qui leur fut opposee par- Clauzel, Rothe, 
Henri Lariviere et Bourdon (de I'Oise). Ce dernier n'eut 
pas honte de dire : 	« Il fallait que, le .lendemain du 
t" prairial, on lat., au milieu d'un bataillon carr6, form6 

. ,sur la place du Palais-National, le proces-verbal de cette 
.soiree de crimes-, et que ceux qui les avaient commis 

• fussent fusilles sur-le-champ 2. .» Et ce langage des Eu-
menides rut accueilli, scion le temoignage officiel du 
Moniteur,- par de till's applaudissements 3 . 

e Ceux qui ai,dien,t commis ces crimes ! » Mais fusilier 

— "Noniteur, an iii, n u nVro 255. 
2  Mt. 
2. /Ma. 
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sur-le-champ les accuses, etait-ce. le nwyen atatteinctre, 
sans risque de se tromper, les coupabits 7,  Voilasde quelle 
rage •imbecilc.se montraient possedes des gens qtli-prep 
aendaient avoir fait le 9 thermidOren haine du- Tuba-- 
iisme t 	. 	• 
4- limjuinais, qai vonlait, lui.' aussil, que la reaction 
trioniphar,-,Mais non qu'elle se deshotiorat, - mit 4 op 
pnyer la-motion de -Lesage tine ingistance vraiment noble; 
A Je-suppose;fit41 obsetvet, que"notre 7respectable-col:,  
4egue Vernier,,  vi t-enait- le fauteuil' Mans cette soiree 
affreuse, soil acculek.deVant la-Commission; it sera con= 
damne, si l'on atetaminn-pag.l'intention;,.ponr aiOir mii 
aux voix les propositions 'Niles parDUror, Reptile 'et atr-
tres 1 . » L'argumeni .-tait aecisig ;-it -no-pr_Oduiiit aucnt! 
•effet sur des hommesiui:alaient conctu an paciel.lion 
plus cette. fois .avec hr mort; ineais Avec l'assassinal..f.,' 

Aussi, de quel accablehremIturent saisies les anfeE 
ideles 't dculte-de. lallevolUtion I COup sur coup i on rap- 
-prit-que Buhl s'itaitfrappell'un-ppignarcl dans le'ccetwil 
nue Idaures?efait tu6 &an cqup-de - pistelet !,...Le premier 
:ivait ete decrete d'a rresu tic a era bard., poi s•41'p ec la sa tio4i ; 
pour etre4nona suer urrbime,', daoh-la seoncetlillfYprai- 
.rial, et avoir•tonverti•in, moilatt la detuandelibpulairr: 
Du pain et .la Constitution .de 1793 ron-pdovait done sup,  

poser quei- eertairi..d'elre recompense ! de •Itr.piti iiu'il 
-Oak prise au •9 therrnidcw pirtle binnweau, luaintnnallt 

_AU service des.vainqueurs, il 'avail chierche:hans--14 sui- 
cide un.refugo.contre la guillotineMais Blatitze; "pioique 
-denonce par Gibergueseck a'aiait •ete-ni •otretezzi-inis 
-au nombre des representant's decketes d'idcantiOn.;:ii4s . _ 
-tua, lui, de desespoir.,  

' 	• 	• 
. 	4  47.01s, leaertiteUrt ali..11.1panarw945:, 

1  Ibid. 
• a IbW., nu-rttere Wil). 

^ 	#bid... TR111161,11 /St.: 
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.,,L'Asaemiblee zetut ces tragiques nou.yelles aver une 
indiffecence.qni .ataik ;quelque chose 'de plus tragique 
encore, 	. 	. 
..."En;revang_he,:rien. ne, fut,neglig6 de -ce qui pouvait 
fairg servir ,le meurtre de Feraud d'excitation. a l'esprit 

;ge nueurtre...Le 	1.4 prairial (2 .juin), rut le joup.r.qtron 
.cloisit. pour - exasperer la douleuri  pay.-rartifice ,d'u:ne 
raise en scene lugubre t.,  L4 Salle fie la Convention, eta4 
citintle de guirlandes de bliene:en le$tcrns,. De chaque Oki 
du..bureau, gevant,les.r see.roteires-, ;on..avait. place . dens 
urbes eineraireparsemees d'iatoiles,d'or .sur un foi)d 
noir, Tousles. represent rats sig.ealen't en costurne.armel, 
.nn crepe au :brai, -En 4 yailt Ale la .Tribune, i 	la place 
nfe_me oit Feriud, etaitAomice; s'.61evait un tombeau de 
Marbreblanc, *urrnonte ,du baste de ce Brutus qui, en 

. attaquant..ta tyrannie..avee .un •poignardi  ne. fit que .thfrt.- 
Aer...,A Iiome un nouveau Ayran.r : 	, 	i .. 	= '. 
.., .Louvet ayait .ete,chagge du .panegyrique. de Feraill. 

- Mais l'oraisofi funebre,,surees14vres, fut bier vite rem; 
pbeee paantuatheine.il *sguribla n'avpir accepte la t'Achre 
,.de: louer _ctuel pour avoit une kccasion -de • maudire;  it 
4esrilbias 11%yoit.elitropris.Z.niteAle,.curage de Ferauds  
4ses . qualites civiques et ses services.:railitair.es,:que pour 
trtieux,,enseuitner AO idessures 'qua .l'insiirreetion ,de 

liro.iejalvvait Nit •saigiyr: Dicrit par lui, le soutevement, 
4.1.unleuide aux ,abeis ne fut que•le_bond..du*.q lion ;fa 
 tieux tev.eille.parA genie de Dilland-Varenne 'A »Dane 
.100yle.,vjrulenf, et etifle quilui.,etait- propre, ,i1 parla de 
,« Nisages.,:bourgeonnes allivresse sur .lesquels on ae:de- 

euvaitoluo Id. dAbAucheLgorgee. .cre viand() et. de.vin 5. k) 
Pendant tout le temps. qu'avait du:re l'invagiod de. l'As,-. 

I Vey, la oofirmation 4e9.4141;ailseqpi. tai‘Tni, : darn led Monfitztr, 
AR' IIL numiro 258.: 

1  Ibid. 
--5  Ibid. - .. 	, 
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• semblee, c'est-a-dire 'dans l'espace de douze heures;..un 
seal bomme avail peri, un seul*,, A.tla suito-d'uhe rixe;rt 
-frappe,  d'un 	coup de 	pistolet 	qni ,  sladressait. A.4-ttn 
-,autre que.lui : elr bleu,. eette ;mort,. Louvet- la presedta 
,ccmtme.le.resultat d' tine premeditation.4infernalerdohtil 

ne lint pas a lui que la .responsabilite lie .pesAt Rur plot- 
. sieum -milliers. d'hotntnes. L'horrible faitt "de la 4ete de 
h"Feraudeoup6e;puis.plahtee air bout d'une:pique, n'etait 
- evidein men t q tie. le ,cri me. darq u elqu es • misera b les, • tefs 
qu'en font :pouter presque toujohrs a-la-suttfacede la sit-
ei6te les °rages tat en bOuleversent le Limon ; mnieio a re- 
Sumer l'insurrection deprairial dans ieetwacte -d'abjeite 

. ferocite,Louvet troui.a,it Payarttage d eTerid retd i euxaes de- 
putes montagnards sur qui laqracire &ail alors susPendue. 
Inutile de dire que, tontreeux, it epuisa l'invectiire.Paree 
qu'ils n'avaient pas juge abSurde, de la part d'un pouple 
affam6; le.Nceu Al'Avoir du pairki-piree .qu'ils n'Avaieit-
pas juge -crimineIle la denraude .dweette Constitution de 

-1793 qu'apees tout la-Convention.avait vo tee; pareelteils 
•avaient paru sanetionner,Iddisordre.en essayard de: l'ds-
socier aux fornies d'une-deliber'ation- Hgttliete, -ce que, 
du reste, avant faille presi(Jont,  Vernierluir-rnAnye; Louvet 
•les apola cc.les vilstehos.de -quelques 'brigandsil) 	t'il 
declara titeiV gerait .lieuretti de voit-le People' -frattpis 
celebrer 'no jour la' fete'. de 'la 'TioolidiliAtiott.; Vourvu 
qu'utccommencat par les tuet: :a Jelerivete, lalnortddx • 
ehefstoupables. v Pooh perter,a 'son' euMbfel -rat,t,e des 
proseripteurs,, les 114livrer de.  tad serupOle;* lei& Met 
tout remiirdss -il n6Testalt plus qu'A 'sullpostile§ repr4- 
Sentants du peuple qu'on avail proseritg, tayables!d'us4r 
contre leurg entiemig de la vietoire s'il4'retis.qpIt rkuf-
pertee, comme4ears infiernipA5LpkAva- taient I PeqP n4e.t 
contre eux. Ce dernier -trait me manqua ,gas au rgquissi* ... 	., ... , 	.. , 	... 	;et  
Loire. Pourquoi les vainqueurs ne gufliottpgrafe*-As,ptis, 
puisque iaitrus, .ils eussent eili guillotines? Alec triune 
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lypotltese, qu'il eat fallu du moins appuyer de. quelque 
[waive!. La preuve,. Louvet -la-tira de cette eirconstance 

• que, dans le tumulte du 2 prairial, lorsqu'il s'etait agi 
i de voter les‘ motions populaires, l'appel nominal. ,wait 
ad reclame ; - « -Yos tetes, dit-il, 	en. • attendant qu'ils 
pussentles. abattre, ils voulaient les compter t. »; • 

Applaudir au discours de Louvetf  Vellt ete trop pea 
-'on decreta qu'il serait imprime;.traduit dans. toutes Ri 
.langues, et envoye .aux• departements, aux armees, aux 
Puissances etrangeress. 	s 	 , 

Cela fait, l'Institut national de musique executa, dans 
rAssemblee meme, le « 'chceur des tombeaux S. » Le 
morceau etait doublement. approprie a la,circonstance, 

. car on venait traiguiser la hache sur la Tribtine. 
Pendant ce temps, MI . vaisseatt faisait voile pour- la 

--Cruyane, emportant Billau&Varenne et Collot-d'Herbois, 
loin de.ce pays de France, oil 'tout a.vait tremble devant 
:eux, et -gulls ne devaieat plus revoir. Ainsi,  que Barrere, 
-Hs avaient ete condamnes 4 la deportation dans la seance 
du. 12 germinal, mais c'etait leur sang que voulaient ces 
nstemes reactionnaires dont,:le 9 thermidor, .its avaient 
-si Tollement•assure le. triomphe4.11 &ail clone survenu, 
depuis,.un deeret qui ordonnait, la mise en jugement des 

,trois anciens membres 4u Comite, de salut public,-afin 
que, pour,eux,:la deportation fat remplactie par la :most. 
Mais ii 00h:it qu'-a.Bocliefort oil its avaient ete.conduits, 
• in nouvelle du ciecret n'arriva que.le lendemakn.du jour 
..oil Jo-  vaisseau s'etait mis et4 mer. /1 n'emporlaiti  comme 
it vient-d'etre dit, were Billaud-Varenne et Collot-d'Her- 
,bois. Barrere rt.iussit a se faireoublier stir le rivage. Geux 
qui disposaierai  en-  .ce .mamenti de son sort, lui surent 

*re du co cine.,quelitlefois, il . sopa mit so ,caus.e. cie'eelle • •   
4  ilonAetir, an frl,.rnor',:i. • 

.-711 7W4.:litufitici"254.— " --- 
* .F Ow: ?; ' , 

   
  



FUREURS. DE LA CONTRFeRtVOLDTION: 
	191- 

de ses c011egues, jusque la qu'on l'entendit -Omit silt la 
journee du 34 mai '. Un homme capable de s'hamilier a 
ce point ne pouvait paraitre bien dangereux I On kiss, 
partir ses deiix collegues sans lair  et l'en pretendit ensuite 
quo le navire avail mis a la voile, parce qu'il n'avait pit 
attendre Barrere, qui Se trouvait alors malade. Lorsque; 
dans la seance du 14 prairial., ce fait fut porte a la on-
naissance de l'Assemblee;Boursault, s'eoria : a Barrere," 
pour la premiere fois, a•oublie de suivre le vent' » 	- ., 

Restait a savoir comment it echapperait a l'executiov 
du decret qui Venvoyait devant le tribunal triminel il'e 
la Charente : iti encore, it fut &lave par .1a- tolerance' 
d'hommes qui pardonnerent a ses- vices ce qu'ils n'ani' 
'lieut point pardonne a se§.  verttis?  Enfernie a. Saintegi 
it s'evada par- dessus les toits'de'sa prison, probablement. 
par l'aide de quelques amis puii§ants; et ce• qui-pronve! 
qu'iln'avalt rienit eraindre, conime Pobserve 'an naria.,  
tear du temps, c'est qu'il se retira daris son propre de-,  
partement, celui des llautes-PIrenees, on it vecut tran-.• 
gullies; nul ne lui faisant Phonneur de le hair .de cell)",  
haine violente dont, aeuls; les bornmes d'uue vigrourettsul 
nature infligent le surplice a leurs ennemis...— 	4: •t  

De Collot-dlIerbois,: i1 • ne nous reste plus lien_ a dire, 
sinon qu'apr4 un an &exit, it mourii.  t dans d'Affreusei: 
tortures, pour avoir avoid, an Milieu (Fuji. acees de &vie; 
chaude, une liqueur forte qui lai .brala :Ies entraille§!. '' 

Quant a Billaud-Yarenne, .qui stirvectit laugtemps.•-
sa chute, ses 'dernieres annee,s eurent quelque chose- de 
caracteristique et dl iinprevu qui merite• drarreWr ,nti 
moment Pattention de 1'llistoire 5.. 

' M6moites de Thibaudedu, t. I, p. IA 
-2 Nonitetir; en M t  itam6ro..24.9, 	• • 	, 
* NOgigartti Waft riboeffee,•ett ,1iv'xIsIV,1.-4V( 

. 4  Volt.. itiliiorilplijef *We** arc. Calloti•crilevbois:. 
- B  Netts aeons puise lei &bails (pion v lire (lairs an iu.leressant tflicii 
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....SPivant.l.'expressien .des femmes noires qui • lui ley,  
wererit les •yeux, Billaud-Yarenne, pauvre, 	vietix-, et. 
comme perdu 'dans_ les,  savanes americaines, &alb aussi . 
deux qu:une jenne.fille. Des.son.-errivee..a Cayenne,-A.  
aNait trouve a y gerer, pour, le compte cl'un habitant„ 
u,nc exploitation agricolei  •qu'il fit 	prospere,r4 et que 
le,, proprietaire lui legua ea inourant.; Il rendit hew,  
raux—les. quelquovngres..quietaient sous' ses iordresi 
el 	sa plantation paSsait .poiaz une des mieux cultivegs• 
(1.01)ays...... 
.J.? colonic, qui otait tombee en 1809 sous la donlina•-•. 

tion,du .Portugalo  .'etant:, .en 1817, iedevenue frangaise, 
lliiland.-Narenne parlits pour New-York. Il'avait realise-
sl..ppi.ire•fo,r.tune en traites,de commerce de l'ile stir la 
metropele; mais-ces craites ayant etc protestors, it se'vit 
ruins;, _et, stir le conseil.qtue,lui en donna le general.  
Jaclison,..il se rrendit •ASaint-Dominguei oll il•fut;..bien• 
acoeilli. Le.puesident data-.Republique, informs tie .sa 
€1.4trest31 ,1t.ti fit tremettre •luelque argent, avec lequel it 
achetai nun loin de la vitle,une case oil it s'etablit avec 
une jeune negretse,- nominee: Virginie, ,qui s'.etait atta. 
thee A son soic6,.. 	. 

,LA, il yeeuti..pendant trois ansi; de c6 (pie lui napptir-
t4ient des cunsultations..‘sur le ii.lroit. civil;. unei  petite. 
place ,ereee.pout lui.datis les .bureaux d'-un grand juger  
et enii4 un travail bisterique stir. la Revolution de rile,. 
travaii4ollt fa Republiquei l'avait charge. 
.'.141ais Nentot 9n 	'apgrgat,sque ses- fazulies et sa.sana 
allOcal. s'aftaibli,ssant aver mnerapidia meuacaete.,.lie 
temps avait 'creuse ses foues-et:fatigue sa lorte tete ; .sa 
figure, allongee, amaigrie, pale, n'en etait que plus ,ex- 

Wile par la Nouvelle filinerzle, sous lo:vr,e:gneAe totlis-Philippe,. C'etait 
Pu 	

• 

intigicatiArtinoyrne Alai* k e. .rgetkeil Par 10' gr3444)4 ;i43er—

Inlaille'd e  Oars minion, ,de IA Sklerytab A' qui airaitjopgtertipsjiabiti; I 
4u1,9ine. 3.._ 	. 
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fwessive. Ses regards avaient conserve .1e,ur. • premier feu, 
et retrouvaient. quelqUefois lcur flxite terrible. On :de,  
convrait en lui, des qu'on Papprochail., des kraces•de 
cette hauteur simple et grave que donne une hmgue.bal 
bitadedu,commandement..11.6taitrdu rester tres-roli et. 
it .0avait, -ecouter,. qualites qui repandaient sur sa per-
sonae-await-de bienveillance nature] le' et de' douceitit 
M, dgBarbe-Marbois,Atii levit souvent ht• Cayenne, sat 	- 
tai parley, a ecrit 'que- « Paspect: de BillaudzVareenc lui 
avait rappel6 Socr.ale. » Les son it,enirs 'du .prOS4rit etitietti 
pleius de nettete, et sa eozi?ersation aliondait en idle 	• 
netrves, souvent bizarres, quelquefois justes et grandes:,  
e'llPassait. toutes ses journees dansnn:vate fauteuil rfni . 

- venait de France. Cependant, si vous paraissiez s-urrIe 
seuil de sa eabane, compose& de! deux petites pieces • et 
&line. alcove• que'tapissaient• queltru- 	es morceattr-"-(14 
vieux papier, mais qui etaient fort .,proPrement-  tenues; 
ses mains seches 'et nerteuses cherchaient- Aussitiales 
bras du vieux fauteuil;  pour soulever son cOrpsi:Pineli 
ner deviant vous, et alors yousaviez' de Ia twine it le fairi 
Tasseoir. w • 
• So r -deux. 'points seulementr  ses idees itviiont 6tiongdz 
line pouvait se pardonner dlavoir fait •mouripPanton- jet 
d'avoi r ton llib Re a. la chute. de Robespierre, Vitalent la 
les deux souvenirs qui. empoisonnaiont sa •vieillesse;  et 
it donna courageusement: pinee 'a ses remords fans en 
himoire de Ia Revolution. di. Saint-Dcmingue; dont*el.:; . 
Ines tra„aments onf4te epnservese . 
1 -ft Au 14 germinalfdi WI dans on de cesfragmentS',.: ilt 

14. germ irkil -et au-9 therrhidor.,, les pa tribtesturftornini4. 
.- deux fautes qui'on It toutperdu-.• Nos,dIvisions ant-bifisdo 

ees-jeurs-lit, l'unite'du,sysieme rtSvollItielinaire.s. 024 
Is itev obi tion purita int fa: et& pprolueig 91 LiforniijbroiDetZ.  
plait, 'eo rn bl on -de Toit Pa deft oi.d'id 'T issoirxigi Chi cal*tet 
Rellf.qttiYi Pog-laiqe-t=mi riztg':eisit&nt.p4s(kva itassituts e% 
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toutes ceslulgaires inquietudes. aux pontes du pouvoiil 
rii• vu la reaction •que fit mitre le 9 thermidov. C'etait• 
affreux, La• calommie venait de partout. Cela degoeite 
Bien des revolutions 1 0 	 • 	. 	.- 	— 	• 	- 

I1 disait encore, en parlant de la mort-de Banton.: 	• 
u d'y ai trempe.trop directement, et avec une-haine 

affreuse. Le malheur des revolutions, eest qu'il faut agir 
trop vice;  en pleine fievre, avec la pour.-- de ne pas agir, 
Vest-h•dire de volt_ avorter ses idees. Danton et ses atn.is 
etaient d'habiles gens, des patriotes invincibles a la tri- 
bune et 	dans I'action 	publique..... Ds n'avaient pass  
conime nous, les.mains pores de trafics et de rapines; ils 
ai.maient trop le luxe, -mais ils avaient Id eceur noble et 
rOvolutjonnaire,... Je reste avec la conviction intime 
qu'il n'y avait pas de 18-hrumaire possible, si Danton, 
Robespierre et Camille Desmoulins fussent demeures unis 
au:  pied tie la tribune. 4) 	. 	 . 	., 

:Quand it sentit sa ..fin approcher, Billaud-Varenne fat 
prix 4'un vif desir 'd'aller respirer l'air des haute lieux: 
Le. celehre docteur•Chervini  -qui In soignait, lui avant 
ilemande s'il comptait aller habiter la maison de cam; 
pagne d'unsdeses amiss  e•non;  repondit-41,-je ne:Neux 
deranger-personne; je suis tin vieux republicain qui vent 
-•mourir fibre ;,le vent des montagnes emportera ma vies 
4J-ne pauvre.cabane des Mornes-Charboniti6re$ apparte;  . 
pant, a la -negresse qui blanchissait son tinge, Idle etait 
la derniere retraite !lull s'itait choisie en ce monde. C .  

rut vers cette bumble demure :qtfii s'achemina le.7 juin 
1$1.9.,-Deux arms avaient- etc; amenes. •On le placa sur 
riin.;,4.11autre,.déjà charge de lingt, on attacha son faun • . 	. 	. teull.,,et•Ilpaitit. Ouand Yirrt .pour lui le-moment-de dire. • 
4elie4 a ses voisiuse,sexe viaage .trahit. une entotion-pro, 
fortdeaa jeinTe megrease.qyis'itait assockee auT Opulent :6; 
dutroscrit, suivait k:Pied.,:not) inb.ina Omua. Tons dm fi 
its *rent des 	ii:ireiliLi64 eteux t,,p"its 	Lig , eigne 	 • q 	aswilt ;4 
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aussi longtemps qu'ils purent les .apercevolr. Puisrils 
dispartwent dans' les hautes belles: 	• 

Huit jours apres, on annoncait a la ville.que M. Bib-
taud-Varenner• de la Rochelle, ancien depute -à la Con-
vention, ancien itembre du Comite de salut public:, 
venait de mourir aux Marnes-Charbonnieres: 	• 	• . 

.. Loin de se retracter, au moment supreme, it avait af- 
'Orme la sincerite constante de ses convictions, ii s'etait 
felicite du desinteressement de sa vie. -Il sembla .meme, 
dans l'exaltation de la fievre, se - repentir de n'eire pas 
Ad .jusqu'au bout, dans l'accomplissement {le sa Oche, 
et it mourut en murmurant. ces. terribles paroles d-u 
dialogue -d'Eucrate et de Sylla :. « Mes ossements, Idu 
morns, reposeront sur une terve qui veut la liberte; midis 
j'entends la voix de la.  poslerite. qui m'accuse d'avoir 
trop menage le sang de 	tyrans.de l'Europe, » 	.. 	. 	, 

Reprenons notre recit. 	 . 
La plupart des representants.du:peuple, decretes Vac-. 

..cusation, etaient parvenus A. s'evader : fix seulement 
furent. livres A la Commission militaire-;. Duroy, Dul 
quesnoy, Bourbotte,-Romme, &Arany et Goujon. - 

lluroy etait une nature a• la. fois 6nergique e.t deuce. Il 
adorait to liberte, mais it tie la .voulait pas sanglante et 
barbare. C'etait lui qui avait pris la defense des Officiers 
autquels leur qualite de nobles etait amputee A crime'; 
lui . qui ,avait demande que le Conseil executif rte pit. 
suspendre, destituer ou remplacer .les genkaux, sans 
avoir d'abord donne ses motifs a la Convention 1;! lui qui 
await reclame la liberte entiere des opinions-sur les °pi.: 
rations du Comity; de salut public!; lei qui avait propos4 
de pettro en , arreitatiou les entepteurs .des .ordres de 
l'adjudant-general Lefevre, accuse d'avoir fait noyer les 

i rIoniteur, an 11,1795., timer° 269 	. 
2  Ibid. 
* rbid , tiumOo 270. 
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kmmes et. les-enfants des rebelleei; lui enfin, 'qui avait 
provoque la revocation :des lois des 47 septembre .0.5 
ventose, relatives aux suspects de tous les.partis 2.• . ' ' 
- Be Duquesnoy, on -ne pouvaib pas,dire. gull' &eta 
jamais tredve dans les exees dd la •Terreur. Frere.du 
general dont la colonne.  etait TOT1111.1e dans •l'armee sous 
le nom de Colonne,infemale et -qui s'appelait lui.meme 
• le botcher de:ta.Convention, Duquesnoy•avait ete tnoiml 
et sa foi pblitiqu&tenait du fanatisme religieux i• inaig-S141 
aimait la Revolution .d'un amour jaloux et• sombre, cette 
passion,du mins-  etait; chez lui, de cellei qu'aucun sa:. 
crificene-glace Oil ne fait hesiter.  

Ainsi•que Duquesnoy, •BourbOtte avait-voue A la Revo-
lution. un tithe' violent, . rnais d'une sineerite invineible.1 
Dans la Yeridee 	it avail deploys la valeur d'un clrevatier 
des anciens jours, et.,sa'vive intelligence ajoutait a Pecla 
de son courage. 	 . " . • 
. -Romnie a uri -repablicanisme 	ardent 	joignait des 
• eonnaissancei; tres-etendues. & J'ai donna M. .110nane,... 
ecrit Beaulieu; j'ai meme Atudie avec lui et•l'ai frequent6, 
depuis, a Paris, lorsqu'il &au, institittenedwjenne eomte 
StrogortOP'..» Beaulieu, :•qui.  Rait royalist6, 	trouiatt a 
Romnre •uit esprit ,  etroit ,f Wee gull.  avait line 5nie 
austere...  

NC A 'Ilium 6n Auvergne eomme %innate,. auquet rill-
nisSait unelierdique amitie, Soubrany, dans sa jeunesse; 
avail ete officier an regiment de Royal-Dragons' •Sa ,vie 
fat pendant rqiielque 'temps teelle•d' tin,  Immure nirnable,. 
fortune-, 'Ondrettr,t et iien -de plug.''Mais. laf Revolution 
iints  S'anpara. (10' taittis •seSiktilies, ' et,' le-prdnant &'son.  
servile, Itti fit.  uri Ketirattpaisle deresolutions sublimes:. 

,....i 	N 	• 
. 	

. 

Moniteur, an III, mimero 24. 
2  Ibid., au III, numepo 177. 	. 
3  Beaulieu, Essais hist., t. VI, p. 19 

• 
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Make de Riom' en I 789,Jes sympathies de ses concitoyens  
no tarderent pas a..l'appeler sur une scene.plus haute, 
mais 'plug 'orageuse..--Toutefois, il deut pas a y.prendre 
une part active aux ltUtes de parti .qui dechirerent la 
Convention": en lui, dans le representant du. peuple!et le- 
citoyen; le guerrier await survecu ; et ce fut aux frontieres, 
Tepee lila main, •qu!il-servit: la Republique, .couchant 
sous la tenter  tonduisant les colonnes aut  feu, frugal; 
btfave, adore du soldat'. Lorsque•-survint Pinsurrection' 
deprairiali il•etait -centre depuis peu de.temps a la Cop-
vention,,Beaulieu I'avait connu personnellement, Aussi 
no pent-il, en parlant de_ lui, Se- .defendre d'une vive' 
emotion. 	« M. Soubrany, .dit-il , est ;regrette.,dans son. 
gays par ceux71a.memes dont les principei sontle plds 
opposes A ceux qu'il avail adoptes.-Quandje meyappelle, 
Irjennesse de cet infortune,. je,ne.puis • m'empecher de! 
donna des larmes a sa memoire% '7) 	..  

Comme Soubrany, Goujon etait, dans Ile grand sens 
du mot, un- ,caractere. Ne avec rune Arne forte et -on 
esprit- isingulierement eleve, l'enfant, :chez Jui„ avail  
annonee l'homrne:•Aidouze ans; it avail assiste-sau com-
bat: d'Onassant, et sa lettre.sur ekr combat .fut ta,pre, 
'niece qu'on connut• a Paris. Son pore la lut ea .plein 
Palais-Royal devant une foule etonnee, personne ne 
pouvant croire qu'utie'pareille lettre_fat d'un enfant. 
DeVenti• membre de latonvention en remplacemenl do 
Herault de Sechelles, dont il.  etait le suppl4ant,.6oujQtt, 
quoique tres-jeunq _ encore., s'attira -tout (14.afiorcl,  le resi 
pect de ses adversaires par la douce gravite de son. maini 
tied, la nobleise.de ties pensees et Son—calme Wipe. 
Un jour qu'il avail presente A l'Assemblee une petition 
alit leg Subsigtances, • Kersaibt fut.: si- frappg. de sa am.-
niere de s'exprimer et de son'attltude; Tilt' .dit 1: o l'ai 

i Biogvapflie nouvelle des eon tempovains, a l'article Soubrany. • 
' Beaulieu, Essais hist., t. VI, p. 1.92. 	' 
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cru entendre Caton jeune. Du 'reste, ce fut moil's a la 
tribune que sar les champs de bataille que Goujon eut A 
remplir son mandat de representant du peuple ; et son 
role a la tete des soldats republicains fut, comme celui de. 
Soubrany, admirable. Ce role, un fait suffira pour h 
cafacteriser. « Dans une retraite de l'armee de la Alo, 
selle, Goujon, rests ,sur les derrieres de la colonne pour'pour'
etre le plus pres possible de l'ennemi, apercoit un vo...:  
lontaire blesse, lui donne son cheval, et Tevient. a pied, 
expose . au tea de l'ennemi eta la poursuite de la cava-
lerie2. WA sa bravoure it n'y avait d'egal que son desin.- 

. teressement", son humanite. -«Sa mission, dit son bit>. 
graphe, ne coOta pas, y coinpris les frais. de voyage, 
4,500 Iivres A la Republique; - et it ezerca pendant quatte. 
mois un pouvoir illimite, sans faire couler.une larnies..» 
Le 9 tliermidor avait eu lieu quand Goujon rentra civic 
la Convention. Quel changement! II ne Teconnaissait• 
plus Tien, ni les idees, ni les sentiments, ni les visages, 
tant la reaction- avait alters jusqu'a la physionomie des, 
hommes et des choses I It fut pris d'une grande trisiesse....-
si grande, quo, rencontrani un chirurgien dd ses amiss , 
ii lui -dit : «Montre-poi.bienia place du coeur, afin quo. 
ma  main ne se trompe pas,' s'il faut que l'egalite VS- 
riSse.!. n 	 . 

Lui et. les cinq autres furent teansferes au chateau, 
du Taurean, ddns l'ancienne Bretagne, oil Ton vint les, 
chercher, apt4nne detention,  de vingt-trois join's, pour 
les .coriduire.devant la Commission militaire, c'est-a-dire 
a la most: 	,_ 	-- 	-  

Avant de partir, ils se' reunirent chez Rummer, et_ se 
• • 	.- 	 . 	 • 	• 	.,. 	. 	, 	: 	„. 
*Noy. l'article.  C.oujort .dank la .Diographie nouvelie, dos' contenytt, 

rains,.par ArneulL Jay, !Iou/, etc. 	. 	, 	. 	• 	,.. 
1  Ibid. 
3  'bid • 	• 

Mid 
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ipromirent • mutuellement de 	disposers d'eux-memes, 
quand l'heurebserait yenue. .Un. d'eux :avait reussi a 
soustraire un couleau A la vigilance des gardiens :. it 
l'emportai  cache dans un pli.de ses vetemeptst. 

.- 	Ainsi rassures contre la crainte humiliante de passer 
. par les mains du hourreau, ils allerent au-devant de 
Jew destinee avec une indifference stoique,Sur la route, 
ils eurent souvent l'occasion,de s'evadee : ils dedaigne- 
rent de la saisie, pour enleveri leurs persecuteurs la 
joie de les avoir amen& A fair, et.aus,si, parce que,voyant 
la.Republique abattue, ils ne tenaient plus A la vie. 	, . 

Leur proces, si l'on pent appeler proces un assassinat 
prolonge, commeno le 24 prairial (12 juju). Le decret 
d'accusation, motive, qu'on avait rendu contre eux n'ar- 
ticulait pas un seul fait qui se rapportat a un complot; 
.pas un seul- fait qui prouvat ou tendit 4 prouver que 
1'invasion de l'Assemblee avait etc leur ouvrage; : non, 
tout leur crime etait d'avoir converti en motions, au sein 
d'un tumulte populaire, it est vrai, mais avec l'assenti- 

• ment du president de l'Assemblee et sur les instances 
de ceux-la mernes qui maintenant les poursuivaient, des 
vceux, a pres. tout, 	legitimes. Car enfin, le people, qui 
seuffrait des horreurs de la 'famine, dans .und a,nnee 
d'abondance et par suite de manoeuvres infames dont 

. nul ne niait la realite, avait bien quelque droit. de de- 
mander du pain.; et it n'y avait certes ri.en de bleu fn... 
tieux de sa part a desirer que l'A.ssephlee de ses repre- 
sentants donnat vie a .une ,constitution 	qu'rfle-meme 
avait Votee. Insister pour la mise:en liberte des patriotes 
detenus.pouvait sans doute paraltre impardonnable a la 

1,1)logrdphie nouvetle d_ercentempraina, par Araoutt,by, Jolly,. etc., 
article Coujon. 

* Ibid. 	 • 
I.Voy, le deeret d:20CUSAllOn moti.v 	dans to ileqzteur, ari. Iii, Rik. 

mero 265. 	• • 	-, 	' . 	- 
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reaction, detidee qu'elle &Alit a ne se point laisser arra- 

- cher sa proie vet dependant; quelweur bon riete ne se 
serait emu a Via& de N'roir la Convention-hi-61er te qu'elle 
avail adore, 'declarer: dignes de,  snort des aetes. dont elle 
wait accepte la responsabilite devantqllistoire, mettre 
'en cause tout le pasSe de la Revolution dans la personhe 
des hommes qui en avaient dirige le mouvement; ,et km 
• donner pour accusateurs, pour juges, pour bourreaux, 
:teal( qui, - la -veille encore,.etaient leurs complicef3?- 

Ca defense &rite: de • Goujon et celle de Romme, pu-
bliees en l'an VIII par Tissot, beau-frere d.0 premier, -:--
car la Commission militaire deyant laquelle les acCuses 
•tomparurent ne youint pas ecouter la lecture de leurs 
moyena de defense, — expliquent adrnirablement le role 
qtii-, dans la journee du 1" prairial, leur fut impose par 
leS circonstances.'S'ils intervinrent d'abord, ce fut pour 
faire ecouler la fou'le .et empecher que le sanctuaire des 
loisitit souffle par l'effusian. du sang; mail,. quandil 
devint manifesto que le desordre , s'il se prolongeait, 
riSquait de conduire a une effroyable anarchic; quand 
la. tete etc Feraud, prcmenee dans l'enceinte au. bout 
d'une pique, 'fit craindre d'autres attentais; quand l'ab-
sence de toute nouvelle-et l'apparente eclipse des Comites 
dohnererit lieu de 'eroire qu'il n'y avail plus de gouver- 
-nement-, plus -de point de ralliement, plus .de centre, les 
derniers Fepresentants de la Montagne vaincue durent 
naturellement•Sortger a. regulariser le.mouvement, en 
lui dormant. mit 'direction conforme, et aux vceux du 
peuprei et a letirsIpropres desirst. La defense de Romme 

--constitue tin document histotique -qui merit° de trouver 
place ici: 	. 	. 

'« le crime qu'oil ine•nroche se eel-6k doric,con- 
- 

- ... Voy. la defenst'de•Gcnliell, publite Isar lissot,tt.reproduite par les 
auteurs de I'llistoire parlernentaire, t. XXX VI, p. 386-588. 	•• 
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solid-  me A la tribune do la. Convention., en .presenbe de" 
mes e,O1).egues et de la foule... 	, 	... 	t 	• - 	•• 	1 • 

Mais alors, je partag& ee crime• avec..,ceux- de ma 
collegucs qui;  n-4ont;longtemps presse, sollicite au 'nom 
du Wen public, de me ,rendre a la tribune; - 	. 	- 	T -  s 

-« Avee le president' a qui jai toujoursfidemande, et 
qui m'a refuse ou accorde la, parole suivant mon tour rt 
.,..«, Avec ceux de mes collegues. qui ont parle savan‘ 
moi et ont rouvert la -stance suspendne .par 'le MOVVEL 
ment;, 	. 	- 	. 	. ,, 

« Ave6.plusieurs de mes,collegues qui ont appuydidis- 
cute, developpe, amende mes:  prepositions ;. 	1 	4  

Avec;ceux qui en ont fait/ eux-memes de nouvelles; 
.« Ayee tous.les representants du peuple qui,,rds'sem-

bles en face dela tribune, -sur l'invitation plusieurs fois 
#petee du president, ont delibere sur les propositions 
mises aux voix avec beaucoup d'ordre, et quelque 
'fois amendees dans as redaction• par ,le president dui- 
memo. » 	 . 
.,Romme.terminait ainsi : 	• 	 . . 	. , 

« Plus ma conscience fouille dans ,les sentimerrts qui 
m'animaient le I" prairial, plus• je rapproche mes sou-
venirs, plus je suis frappe du tableau, de noire position; 
plus je segs que j'ai fait .mon devoir. 	. 	. 	'. 

.4 Pour-etre reste a nave poste, nous avons .ete entralL 
nes par le danger, par l'ardeur meme de nossentimeta 
pour le bien public, h des mesures.qui nous font frappes 
d'accusation. 	 .. 	-. 	. 	. 	I, 	, 

« En fuyant nos devoirs, nous •aurions• OS avec. bien 
plus de vraisemyanee soupgonnes de .conspirer .dans Ile 
•mystere.Publierons,nous que le 13. germinal, l'areesia-.., 
tiOn.fut demanclfe Contro ceux. qui ne se tiouvaieut par's 
i Ala s6anceextraorlinaire du lair; .i:I,Je tet  kairial, OM 

avail un motif de plus, le deeret de permanence, bien 
eonnu de taus. 
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« Noui sommes parvenus par la confiance Ldissoudre 

et faire ecouler la foule, sans choc, sans effusion de sabg., 
Ce succes nous vaut l'accusation. 	• 

« En laissaht- grossir l'orage, en le laissant eclater lh 
a it s'aait fine, la representation nationale keit anean-
tiet  ses membres exposes, abandonnes a la ,  fureur des 

- m ech an ts. 	 I 

.0 Nous etions done-  places.  entre deux Aims; • on 
nous a laisse le choix : nous avons pris le parti qui con,-
yenait au salut de la patrie; it ne -nous reste qu'a nous 
couvrir la lete•et nous soumettre a notre destinee. 

« rai fait mon devoir : mon corps est a la 101, •mon 
iime reste- independante et ne peut etre fietrie. 

« Mon dernier soupir, en quelque,  temps, en quelque 
lieu, de quelque maniere que je le rende, sera : 

« Pour, la Republique, une, indivisible, fond& sur la 
Liberte, l'Egalite ; 	 - 
• « Pour ma patrie, si cruellement dechiree; 

«..Pour le mallieureux et l'opprime ; 
« Pour mes amis, dont la fidelite et les vertus honore- 

Tont ma memoire; 	 - 
« Pour ma vertueuse mere, dont les -derniers instants, 

se couvren t d'a mertume ; 
Pour mon epouse infortunee, veuve d'un brave de-

fenseur de la Republique, mort dans la Vendee en corn-
battant pour la patrie ; indigente, ayant aux bienfaits de 
la nation.des xiroits que I ai cesse de solliciter. En l'atta-
chant a ma destinee, je Iui aural donne un nouveau titre 
et de, nouveaux malheurs a. '» 
_ 	La Commission- militaire devant laquelle furent trai-
nes liomme, Soubrany, Duroy, Duquesnoy, Bourbotte et 
Goujon avail ete etablie, non pour les juger., mais pour 
les tuer. Les accuses Ile furent donc-pas admis a se faire 

Hist, part., t. XXXVI, p. 388-390 
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defendre. On les condamna sur le;  compte rendu de la 
séance du 	I" prairial, tel que .l'avait .publie'l'Orgatin 
"offieiel du peril victorieux„ c'est-i-dire sur tin compte 
rendu redige apr6s coup, colore et falsilie par la haine. 
Le temoignage du Monitcur en cette circonstance -etait 

. si peu digne de foi, et sa narration si peu exade, que 
Soubrany, tr6s-noblement du reste, revendiqUala Tes-
ponsabilite d'une: motion pie le Monitenr avait mite;  
dans la Douche de Duquesnoy, et. :qui formait la plus 
serieuse 'des accusations intentees centre .ce dernier; 

..savoir : la motion. relative a la creation d'tine.Comrnis- 
Sion extraordinaire en 	remplacement du Comite de• 
surete generale'. AlaisqU'importait tout cela?Est=cb clue 

f. les accuses • n'etaient pas .condamnes .d'avance?'Est-ce 
que le Girondin Louvet ne les wit pas déjà .,' du 1140(1'6:',  
la tribune, qualifies' de«.vils echos des brigands? v 	t...! S 
ce que le Thermidorien Bourdon_(de l'Oise) te.avaitpas-. 
bien haut exprime le regret qu'on ne les e6t.pas-  fusill4S: 
sans forme de proces, sur-le-champ? Et les. Thermido-
riens; les Girondins, les royalistes, . qui, unit, -eonstil 
tuaient alors Ja majorite de la Convention, n'avaient-iIs .  
pas sanctionn6 par de vifs applaudissements letheurtre . 
contenu dans les anathemes de Louvet et dans les:regrets 
feroces de Botirdon (de Miser ?  

- 	Aussi 	les accuses ne se Jirent-its 	alicune ifluSilfni. 
Mais lour attitude n'en fut pas moins digne et fiere.:11s- 
avaient pris leurs mesures 1 	2 ' 	• 	: 	. 	. 

Au moment oe Goujon- pa'rut, if s'.aeia dans l'.uudi- 
.tpire line sorte de rumeur d'admiratioi0aul chaeun flit 
frappe de la contenance de ce noble- jeune homindef de. 
la beaut6 morale. tine.  reVelait son visage' -pensif.' Son ,... . 	 . 

' 	 • 1 Voy. pour ia confirrriatiot de ceci-,-le Moniteur lui-meme, an III, 
narare 274.. 	 • . 	• 

2  Voy. le Illoniteur , ari- iii; umeres 255., ?LS., et.259: 
• Xft.• 	. 	 14 , 
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sarig-froid ne se deruentit pas.un seul instant. Il pahis-
sait triste, toutefois, thais; triste comme 'un citoyenaqui 

• ' Porte lc deuil de Id chose publique. 
Bourbotte, lui, etait souriant 'et  calme. Il promenait 

ses regardssur -les femmes 'qui faisaient partie de l'aU- 
Jlitoire, jouait avec sa tabatiere, et mettait une sorte 'de 
grace a affronter la mort.- 
- - Soubrany avail conserve devantlesproscripteurs cette . 
mance au gentilhomme qui, - *chez lui, s'etait toujours 
mariee a renergie du republicain. • 	 • , 

La. &Item. de Ditroy et sa fermete modeste, l'air con- 
_centre de Ronime, les traces qU'une inaladie .recerite 

::- avait• laissees sur le front degarni de* 	Duquesiioy, 	tonto. 
concourait a augmenter rinteret poignant- d'une scene a 

. laquelle chacun. prevoyait,  un denotment terrible.• 
Trois, jours avant le prononce du"juiernent, Goujon 

avait ecrit a sa mere, a' sa femme, A'son frere, -des let-
fres- on respire son ame tout entiare: Dans cello qu'il,fit 
reinettre a son frere, on lit : « Xai vecu .pour la liberte... 
Ma vie est entre les mains des hommes, elle est le jouet 

I Ce que nous aeons dit de rimpression produite par Goujon, s'appuie 
sui'le •temolgnage de l'auteur de sa biographie dans la Piog.  raphie -des 
xontemporains , -cr Arnault, Jay; Jouy, etc. 

Quant aux details qui coneernexit l'attitude des divers accuses, on peiLt 
voir la notice publiee par Aline Jourdan, et signee de lui dans le Mont- 
tenr, an Ill, numero 274. Aim 	Jourdan, outre quit etait le scribe op 
del du parli-vainqueur, -avait dos motifs d'inimitie personnelle a regard 
des accuses, qui le derfoncerent en public a l'indignation des lionnetes 

• gens, pour avoir provoque leur condamnation par un recit infidele. Aussi 
fact-il lire son comiite rendtt comme rceuvre d'un enitemi, et prendre 
les faits, en laissant de cote rappreciation. C'est ce qu'observent avec 
raison les auteurs de lifigoire parlementaire, t. XXXVI, p. 394.8 Il est 

• tres-facile, disent7ils, de.  derneler (dans cette notice 	du redacteur du 
' Mohiteur) ce qui appartient a la verite de ce gni est rceuvre de la pas- 

'sion. En general, la meilleure bistoire •d'un parti qui a raison est celle 
•qui est faite par ses adversaires, pourvu qu'ils disent tout! a Du reste, le 
courage tine les accuses montrerent dans leur defense est atteste par un 
auteur dont le temoignage nc saurait etre suspect de partialite. Voy. les 
Illemotres de Thibautleatt. t.-1, p. 172. - 	- 	.. _ 	• 	 •• . 
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de leurs passions; ma memoire est a ldposterite, elle dst 
le patrimoine des hommes justes:.. Je ne ports dans 
mon Arne,- en approchant du terine, aucum des senti-
ments haineux qui appartiennent a la violence des pas-
sions; et si je fais un vceu ardent el sincere, -c'est pour 
que ceux qui brfilent de m'assassiner ne prouvent pas, 
par unelongue suite de crimes;  qu'ils m'ont frapp, 
parse qu'ils avaient reconnu en moi un homme. de 
bien... Puisse Ia patrie etre heureuse, apreS moi !... Que 
le peuple francais conserve la -Constitution 'de. l'Egalite 
qu'il a accept& dans ses assenablees primairesl J'avais 
jure de la defendre et de perir pour elle : je meurs tan-. 
tent de n'avoir pas trahi .molt serment... Ami, je real . 
rien de.plus a to dire, to me remplaces : adieu. Nous 
nous retrouverons ;' la vie ne pout fink' ainsi, et.la jus-
tice eternelle a encore'quelque chose a accompliri alorS• 
qu'elle me laisse sous le coup de l'ignominie. Le trimn-
phe insolent des mechants'ne pout etre la fin .honteuse 
d'un si bel ouvrage. La nature si belle, si bien ordon- 
née, 	ne pent manquer en ce seul point... hies athis, 
nous nous reverrons heureux et satisfaits-eomme DAUB 
meritons de l'etre. Je desire que vous ne vous quittiez 
point. Vivez en paix dans l'obscurite. Ne gemissez pas 
sur moi : it vaut mieux que je meure que ,cPayoir. trahi 
la patrie. Tant d'hommes justes sont dans les larmes,1 Ne 
vous plaignez point si j'ai partage leur sort. Pour l'evi-
ter, ii aurait fallu que je ne leur . ressemblasse •pas : it 
vaut mieux mourir '. » 	 • 

Ce fut le 29 prairial (17 juin) que le jngement fat 
rendu. Aux six accuses quo nous avons nommes plus 
haul, on avail joint deux autres representants du pen= 
ple, Peyssard et Foresiier : Peyssard fut condamne a Ia 

' Cette lettre fait partie de celles qui furent publiees en l'an Vitt -par 
M. F. P.-,Tissot, beau-frere de 'Gonjon,-  et qu'on trouve reproduites 
dans le t. XXXVI Ste l'Histoire parlementatre, p. 591-593,. 
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deportation, et. Vorestier place sous la surveillance du 
Comite de sarete gen4rale, en attendant qu'on statuat 
sur son sort d'une maniere definitive. Quant a Romme, 
Soubrany, Duroy, Duquesnoy, Goujon et Bourbotte, la 

-Commission militaire, fide-le a sa mission, les condamna 
tons a mort '. , 

Duquesnoy aussitet s'ecrie : « Je desire-que mon. sang 
• snit le dernier sang innocent qui sera verse : puisse-t-il 
consolider la Republique! » -- « Les enneinis de la li- 

- berte, dit a son tour Bourbotte, ont seuls demand6 . mon 
sang. Mon-  dernier soupir sera pour la patrie 2. » 

!- -r# Les condainnes remettent stir le bureau leurs cartes de 
. ',deputes, leurs portefeuillcs, _avec priere qu'on les fasse 

tenir a leurs 	families ', puis 	ils 	se reticent... 	Mais, 
• comine ils deseendaient l'escalier, Romme se frappe du 
t auteau qu'ils avaient reserve pour. cet usage, - tombe 
blesse. mortellement, et passe le fer h un second, qui, 
hpres setetre plonge dans la poitrine, le tend a un troi-
sieme. Les six se frapperent ainsi avec le meme couteau'. 
« &mile, dit le compte rendu du Moniteur, s'etait 

-porta des coups, non-seulement au corps, mais au con, 
'et jusque dans le-visage; le sang dont it etait convert le 
rendait meconnaissable S. » Lui, Goujon et Duquesnoy 

- expirerent a temps. Moins heureux, Duroy, Sou.brany et 
Bourbotte avaient encore un.reste de. vie : ils furent con-
iluits .a l'echafaud. Duroy semblait n'avoir rien perdu de 
sa force; it s'ecriait : « Les assassins jouissent de leur 
ouvrage... Que je suis mallicureux ode m'etreman.que!... 
Cesmains-lh etaient-eIles donc faites pour etre lilies par 

= le bourreau? » La vie de Soubrany s'etant presque entie- 
, 	.. 	, 	_ 	• 	_ 

4 Moniftur, an III,. numero 274. 
2  Ibid. 

. 	, 	. 	 • . 	 . r - 	 /bud. 	 . 
- • .1-A,Biographie des . codemporams, de Arnault. Jouy, etc. Art. noimile 

6  1Voniteur, .an. III, numero 274. 
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rement ecoulee avec son sang, il etait etendu de son long 
dans la charrette- Bourbotte se tenait .assis, dans une 
attitude indomptable a. 	 . 

Duroy fut execute le premier. It fallut porter Sou-
brany sur l'echafaud. Le corps entr'ouvert, it montrait 
au peuple scs entrailles sanglantes : seule protestation,  
qui lui Mt possible dans le rale de l'agonie. Le. dernier 
qu'on achevalut Bourbotte. gtant tombe avec la planc,he 
fatale a laquelle on l'attachait, et ;Taut heura de sa tete 
le fer qui yenait de trancher celle 'cle son anti; on le vit 
avec etonnement profiler du temps qu'on mit a relever le. 
couteau de la guillotines  pour exhaler le vmu supreme 
d'un republicain 2 .- 

. Telle fut la fin de ces hommes, en qui s'etait reveille 
Vesprit des temps antiques, et qui emportere.nt avec eux 
ce qui restait encore des males vertus de la Revolution:, 
Its furent juges, qu'on ne l'oublie pas, sans jures, sans 
defenseurs, sans formes, sans preuves, par quelqties sol-
dats, dont t'etait la consigne. Et, pour comble do d4-
rision, ceci se passait au moment meme oil le 'parti 
vainqueur deeretait que 	la Commission •des 	travauxt 
publics aurait A faire disparaitre de dessus les pontes et 
les portiques ces mots : la mort ! Car c'est ainsi que la. 
contre-revolution pratiquait le a retour a rordre et a la 
justice, » 	 - 

Les Thermidoriens sentirent Bien q.ue cc proces leg 
deshonorait. Aussi essayerent-ils d'echapper aux male. 
dictions des cceurs lionnetes, en affectant de croire qu'o'n• 
les aurait tues comme ifs tuerent, si la fortune se Mt de.-
dark tontre- eux. C'etait risquer une -calomnie pour 
couvrir un assassinat. 

' Tout ce'ei t.sulte du recil publie par le Montteur lui-meme, an III, 
mtiero 274. 	• 	• 	. 	 . 	• 

•2  Irby. le dictionriaire biographique;deja cite. 	. 	• 
5  Courrier republierfilk nonero4R17P. Seafree 4tr 24-prairito 0 q....i.ito. 
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Thibaudeau n'a pu s'empecher d'ecrire : « Par cet 

heroisme, ils racheterent autant qu'il etait en'eux leur 
•culpabilite politique; 	ils bonorerent leurs deroiers in-
stants, apai§erent le parti qui les avail vaincus-, et retoni-
rnanderent lour mernoire 4 la pitie de• leurs contempo-
roins-et de Ia posterite. lloinme avail un rang parmi les 
mathematieiens. Saubrar4 s'etait fait airner aux arrnees 
par &in-courage et sa frugalitea. Goujon etait estime pour 

- sesqualites personnelles et ses vertus tepublicaines..Enfin, 
si nous avions ate vairicus, c'est nous qui auritms.ete con-
pables;• c'est: pour nous qu'atiiaii &é dresse l'echafauds. 
Cetait nne penseebien propre 6 inspirer quelques regrets 
et a temperer l'orgueil de ces sortes de victoires 1.. » 

Le-bruit zourut que Romme, blesse tres-grivetndnt, 
mais non mortellementi  avail eta rappelo h -la vie parades 
amis discrets.et fidOes -qui;  apreS l'avoir transporte en 
France dans une retraitestire, l'avaient fait passer it Saint- 
Petersbourg 2 . Si' cette rumeur avait eu le moindre fonds-
inent, l'existence de Rommen'aurait pas manqu6 d'dtre 
signalee par ses amis on. par lui-meme, apres les dare-
rentes amnesties qui rendaient sans danger la revelation 
du secret. -Or, rien de semblable n'eut lieu: Romme no 
reparut nulls parts.  

A partir -des journees de prairial., la marche de Ia eon- 
tre-revolution 	devint, pour ainsi 	dire, 	haletante. -Les 
prisons s'entornbrere.nt 4. 'Des hornmes purs, 	des Ici- 
toyens integres, .tfirreprochables patriotes, farent OP-
secut& pele-rn Ale avec des-  hommes qui s'etaient cauverts 
de crimes, ha-  justice et l'inignite confondirent ,lours 
coups. De routes les idees qui, depuis le-commencement 

• - 	- 	• 
i Illemoires de Thibaudeau, t. I, p. 172. 

-1  Nougaret, dans son Histoire abregee dela Revolution, irkseate te 
bruit sous forme d'assertion: Voy. liv. XXIV, p. 467. . 

VOYI sabiographie dans le .clietionnotee-LiogwIlique.  (WA eit6. 
4.  Voy.le hernia du lionlionlme itidadrily 11111440 10.1- 	. 	— 
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de la Revolution, avaient prevalui it ne resta bientk-plus 
rien. Le Principe de la frat-ernite humaine.qui, au milieu 
d'une lutte affreuse, 'dill fut plus quo j-amais yield,. avait,  
ete neanmoins pose comme le but supreme.it conqueriri  
comme la compensation attendue de taut d'efforts eon-
vulsifs et de sang verse, ce prinoipe fiat alors chasse, 
meme des regions de l'ideal ; it cessa d'exister, meme a 
l'dtat d'as.piration, et l'individualisrne flit le Dieu que,les: 
Thermid.oricns, proposerent a l'adoration des mortelg. Les 
institutions, ainsi qu'ilirrive:  toujonrs, changean t•Avee.  
les idees, on partit,.dans_k'etablissement .de.nordre poli-
tique nouveau, de cette thdorie, fillq.« la force destinee 4 
maintenir la sArete.des proprletes et .des-personnes dolt-
etre exclusivemeni entre. les mains. de ceux qui.ont a la 
maintenir tin interet inseparable de leur interet indivi-, 
duel. » Li reorganisation de la garde nationale n'eut pas 
d'au tre base t.  

Et non contenle de A'attaquer aux chores, la reaction: 
se mit .4 faire 14 guerre, aux .mots, ardente a,detruire., 
non-seuletnent cc qui etait la. R6volution, mais encore,  
ce qui pouvait scrvir, h la.trappoler...C'est ainsi 'quo la 
Convention decrota, stir la proposition 'de. Siiveskre,r.que• 
les a Comites revolutionnaires » s'appelteraient des?ratais 
«Comites de surveillance; » et, surscelle de Hardy, qup le 
bonnet et autres emblemes de la liberte seraient User-
mais aux trois coideurs'. On demanda la revocation de 
la loi du 5 octobre 1793, qui avait etabli tin nouveau 
calendrier. La petition dins laquelle-ce vceu etait exprime 
venait de Rouen ; elle portait : « Il fallait des innovation s 
aux tyrans pour consolider leur puissahce•:.il fallait tout 
detruire ; if Taut. //enc.  attjburil'hui tout raablir B. Li 

i Hist. part., t. XXXVI, p. 385.  
LColi-rrier republicain,. AuTnero ,580,seance du 24 prairial (i2 juin) 

et Moniteur, an Ill, uumero 267. 	 • . 
3  Courrier republicain, miner° oa4. 

   
  



216: • IIISTOIDE DE LA fit-VOLUTION 	795): 
• section—de la Republique reprit 	son ancien nom de 

section du Roule; L'orateur de la deputation qui alla 
rendre compte de cette decision a l'Assemblee;  disait : 
feLe nam de Republique ne doit appartenir qu'a la Repu-
blique entiere, et - nan a une petite portion du peuple. 
11.  nous avail ete donne par les Hebert tt les Ronsin ; mais . 	.  
tutijoitrd' hui que  -tour relieend sa place, nous reprenons 

...le premier nitre de *Are section, »Et Hole au system° 
.d'hypocrisie adopte par les royalistes, l'orateur cmcluait 
put le'Cri de : U. Vive la Republique 'I» 

-Ptiis-, c'etaient chaque jour des tetes nouvelles quel'on 
cremindait..,Un: patriote, apses- avoir ete 	injustement 

- frappe, etait-il-rendu a. sa fanallte-et a ies amis, les roya-- 
.1istes. affectaieni tie .pousser des' cris creffroi• : tear mi- 
.niere-de:nandire le systemede la loi des suspects etait 
de. l'appliqUer, au profit du royalism.  a ressusci te.Con Ire le 

' 
- 
danger d'un.retour.h.laTerreur, ils S'armaient de la Ter-. 
rear,'on legrit,.tiratitt deS souvenirs. du passe tout ce 

-. 

4.4iides.kottvOir§ pouvaient contenir•de fie', se servir des 
niorts-pout:tuer les vivants. 	 • . 
• Dans • l'accainplissement de cette • adieuse besogne, 

letirs-auxiliaireilurlent 'des hommes impatients de. ra-
ciieieileursTurtnts passees par des fureurs contraires, 
ei/coMme rexprime le pate.: 

• : 	. 	 , 
- 	• if De layer dads le sang leurs bras ensanglantes. 0 

. 	. 	_ 
- 	Avant le 9 thermidor, AndreDumant avait-dit : A II y a 
trois closes levii font trembler les traitres : le tribunal 
revolu.tionnaire0a. guillotine ,..et le maratiste Andre 
Dumont 2. v- Et , .416s le 15 thernriidor, Andre; Dumont, 
devenu tout a. Coup finstrument des vengeances. roy.-a- 

. 
• i V.q:' cote petition clans-le yiurnat rophste, intitute Courtier v. , 	. pub-wain, numero 596_ 

'Moniteur, an If, 1.793, numero 24: 
i 
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listes, denonpit Joseph Le Bon avec un zele -farouche, 
demandant qtfil flit promptement puni. Or, ce qui avait 
constitue la prompte .punition, dans les fours qui suivi-
rent le 9 thermidor, c'etait : la mise hors la loi, la con- . 
statation d'identite, la mortt: 	. 
• Deux adresses, qui etaieni censees. venir de la pro-

vince, mais qui avaierft ete-fabrique.es a Parisi, et dont-
chacune ne portait que •deux signatures', voila ce qui 
provoqua la denonciation, lane& par Andre Dumont, et . 
Wilt pour motiver le vote qui mettait Joseph Le Bon sur 
la .  route de l'echafaud... seulement .sur la .route; car la - 
Convention, cette fois, n'osa pas aller jusqu'a prononcer. • 
la Condamnation, sans jugement. 	 . - 
..Itlais, pendant qu'on instruisait le- proces de l'accuse, 

on jetait sa femme en prison; on arretait ses prochesi-
en permettait iGuffroy., son ennemi personnel, de mettre 
la main stir ses pa piers justificatifs et de les.faire -dispa-. 
raltrei .on s'emparait de sept milk francs d'assignals, 
Nut son avoir; on repandait calomnieusement le bruit. 
que, lorsqu'il -fait proconsul. d'Arras, it avait void. un• 
collier de diamants dans la suocession d'une comtesse 
guillotinee, depeuple trois rues de Jp yille, et corrimapd.e. 
l'adultere a l'amour conjugal d'une femme dont it tenait 
le marl. sous le glaive. Que s'il tentait, du fond de sa 
prison,-de repondre a ses. mensonges`., on interdisait aux-
journaux de publier ses lettres, et, pour preparer les 

' C'est ce qui est observe avec raison dans Ia Preface historilue thint 
M.Imile Le Bon a fait preceder la publication des Letires de Joseph Le 
Bon 4 sa femme. Voy. cette preface, p. 60. 	. 	. 

2  Ibid. 
3  Ibid. — Moniteur, -an II, nurneros 516 et 347. 	. 
4 -La faussete des deux premieres accusations fut prouvee; voy.. a ttt 

egardle-  rapport de Quirauit, au nom de 1,a Commission des Vingt et Un, 
Moniteur, an III, numero 274, et Ia séance du 22 messidor an III, 
Monitettr, an-Ill, nutpere 297. 

Quant a Baccusstion d'avoir depeuple -trois rues -dArrils, ee Wadi 
qu'une figure... j'arlais dire unc calomnie-, de rlieloriqiie. 
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esprits a Videe que le coup de haclie qui lui etait destine 
delivrerait le monde. d'un monstre, on le promenait en 
effigie, les fers au cou, les fers aux pieds, de ville en ville, 
de porte en .porte, et jusque sous les fenetres de la prison 
on, dejii, sa femme le pleuraiti. 	 . 

()Von ent ,appele Joseph Le Bon a ,rendre compte ties 
abuff de pouvoir on Ventraina une exaltation Sarratique, 
puisee dans les tendances derepoque, et mise au service 
d'une politique 	implacable, cela Want die flue juste;. 
mais joindre. aux imputations reellement encourues;par 
lui des talomniessystematiques qui le degradaient jus. 
qu'au-dessous -de la bete fativel: et parley' de ses embras-
sements homicides, de ses caresses,  a la Caligula', en le 
privant pendant plusieurs mois de tout moyen d'etabiir 
la-verite, cela etait infnme. 	 . 

Quoi 011 en• soft, lorsque l'insucces du mouvement 
de prairitil vint rendre la reaction definitivement -rnai-' 
tresse du Champ de bataille,- les ennemis de Joseph Le 
Bon-se trouvaient l'avoir tenement noirci dans ropinion 
publique, quo rien ne pouvait plus Je sauver. Le I." Ines-
sidor CI 9 juin);la Commission des Yingt et Un fit con tre lui 
a faConvention un- Fapport on le vrai et le faux se melaient. 
de nianiere.a former un tissu presque inextricable. Des 
actes dmpreints de r exaltation du temps y etaie'nt pre-
sentes sous des couleurs qui., non-seulement en than-
paient. le •caractere, maisen deguisaient Vorigine ; des 
rigueurs excessives que la nature &range des circon-
stances servait, sinon A justifier, du moins a expliquer, 
y prenaient les proportions .de forfaits monstrueux en- 

I Foy. le detail et la preuve.de ces rnanceuvres• dans lelivre pubitO en 
14345 par le ills de Joseph Le-Bon, alors juge d'instruetion de l'aprendisse-
ment de Chalons-sae'-Wme, sobs ce titre : Letfres de Joseph Le Road sic 
feinnte. 	 - 	 - 

Ce soot les expressions memes que Courtois emploiedans son cel6: 
bee rapport sur les papiers trouves thez RobeSpierre:(1110nitettr, an Ill, 
tiumero 157). 
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fautes par des caprices de tyran; tout y 6tait exagere; 
envenime, et une pbraseologie artificieuse y laissait sub-.  
sister, a la faveur de ceriains mots vagu'es, les aecusa-
tionS memes que !'evidence fonait eabandonner .r 

La reponse de Joseph Le136n a ses accusateurs occupa 
plusieurs.seanses. Justifier tour ses actes, it neie pouvait, 
car it Wetait pas douteux que le despotistne revolution.. 

• - 	 . . 	 . 
i Pour meltre 5 nu le systeine de caloinnie qui fut le prod& ordinaiie 

do In politique tliermidorienne et Toyaliste, -it- faudrait UM ,ouvrage a 
part. Void unexemple entre,  mine. ,ions laissons la parole.a.M.• Emile 
Le Bon qui, en defendant la memoire de son Ore, avec l'eYiergie dune 
conviction manifeste, a su 'conserver jusqu'au bout le calme d'unIcgi: 
cien et rhointetete d'un magistrat : a Les scelles apposes sur la sirceet-= 
sion de la eomtesse de II' avaient ete !eves, et le collier (celui qu'on accu, 
sait Le Bon d'avoir vole) y avail ete trouve asa place et intact. Non per& 
avail fail parvenir 5 la Commission des Vingt et Un -une 'elpeallion ;au: 
thentique de l'inventaire. Pour personne au monde It ne pouvait plus 
rester matiere au. moindre doute, et,. sur ce point encore, la caloTnnae 
etait prise sur le fait et pleinement confondue. 	Commission des ,La 
Vingt et Un seule ne put se rendre a lar jtistification de monspere. Pour 
persister dons l'accusatioh, elle denature, aggrave,falsille‘les faits ales-
actes. « %verses pieces, di,-elle, accusent Jciseptile Pon de s'etre elm-, 
a pare, des. dianzants de plusieurs contiesses tombeos sous le glaive de 
a la loi. Cependant, Le'Ben a donne 'unftat du »Wirier de ces femmes, 
a dans lequel des dfunzants sont compris; it pretend,  quetces diamalft 
IF sont ceuie qu'on !'accuse de s'etre appropries. L.Cornme on `oil, au 
collier, objet précis et determine stir lequel it n'y avait.pas d'equiNoquei  
possible, la Commission 	des Vingt et Un subtstitue, l'expression vague* 
des. diamanls; puffs, ce real, phiS de la seule cot-Masse de it"' qiiI15 
s'agit, reais de plusieurS comiesse4 qu'on ne umbrae pas;-puis,. l'in-
veutaire auUientique constatant la presence du collier sous les scenes-, 
West plus'qu'un Simple flat de mobitier, Mais elle-mime, la goinuijs-.-.  
sion des. Vingt et Un, trabit son imposlure par -ces snots : « Le ton a 
i donne un flat du mobilier de ces: femmes; n car it est evident qu'un,  
seul inventaire ou flat de mobilier ne pouvait concerner qu'une seule 
personne et non plusieurs co»ttesses, dont, apparemment, les succes-
sions nepouvaient etre confondoes ensemble.. 

La Convention, it foul le dire, n'osa sanctionner ce honteux manege 
de • ses-  meneurs, et 'fit disparaitre--de son bidletin (avaiero 1015)-, le 
,cliapitre des vats et ailttpidations: Mais l'a rapport resta; reoseil de.ca- 
10111a186 Orates Tedigees it. 'usage de ceux- qui font de 111Iistoim 	'ine 
arme de ]'esprit de parti. 
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naire n'efit trouve en •lui un agent passionne; mais ce 
qu'iI itablit victorieusement, c'est gull n'y avait pas un 
sent reproche, parmi eeux qu'on lui adressait, qu'il ne 
tilt en droit de renvoyer a ses juges; c'est que les Then. 
midoriens avaient. trempe dans les exces dont maintenant 
its lui faisaient un crime ; c'est que la Convention avait 
consacre, aux yeux du monde;  par ses decrets, par ses-
exemples, par ses exhortations, par sa politique avouee, 
les violences dont aujourd'hui elle concentrait injuste-
ment sur quelques totes la responsabilite tout entiere. 

TL'Assemblee tressaillit, a cette evocation des souvenirs 
cl.Turi passe qu'il lui &alt impossible de renier sans i'a-
vilir. Entre les Thermidoriens, qui avaient change, et. Le 
Bon, qui ne changeait point, it n'y avait 'de difference ._  
que leur palinodie : its le.eomprirent, et Le Bon fut in- 
vite a se renfermer. strictement dans les homes de sa 
justification; en discutant article par article les charges 
qui pesaient sur lui. 11 y cohsent,, mais it reclame ses 
papiers justiticatifs : on les lui avait derob‘s, et on les 
disait intrativablesoie sorte qu'il dut se defendre de me- 
moire contra des 	accusateurs qui lui opposaient des 
pieces qu'ils avaient choisies 1. 
, Le resultat fut un decret 'd.'accusation , rendu a unc 

heure avaneee de la nuit: L'appel nominal, exige par 
l'artiele 15 de la loi du 8 brumaire an III, a qui avail 
en -lieu;  dans l'affaire de Louis XVI, dans-celle de Marat, 
dans :Celle de Carrier, out-il lieu dans celle de Joseph Le 
Bon? Le Moniteur l'assure, mais sans •mentionner —
omission significative — ni les noms, ni les votes, ni le 
nombre des voix 2  I  

La loi du 12 prairial, qui supprimait le tribunal rOva- 
- 	. 

i Voy. la defense de Joseph Le Bon, par lui-rneine, dans l'Assemblee.• 
— Meniteur, an 111, cute Bros 288, .291, 295;294,, 295, 296 et 297. 

J C'est ee que. M. firnile Le B6B fait remarwer aver bettucottp de 
raison, dans l'ouvrige prkilt', p. 92. 
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lutionnaire, portait, article 4: « Neanmoins, les accuses 
traduits -par un detret du corps legislatif pour fait de 
conspiration ou d'attentat a lausetretti publique, seront 
juges par le tribunal auquel ils auront etc renvoyes, 
dans la forine determinee par .la loi du $ nivosel.» Or, 
la loi du 8 nivOse, rendue apres le 9 thermidor, mainte-
nait, dans la reconstitution du tribunal- revolutionnaire, 
le jury special,. et interdisait le recours en caseation. 

Ilimportait donc a Joseph Le Bon de n'etre pas juge 
vonformement a cette. derniere loi}  qu.i depouillait l'ac- 

: cuse de ses.plus precieuses garanties; et it etait certain, 
ii etait Clair jusqu'a l'etidence qu'aucun des actes repro-
ches a Joseph Le Bon ne; rentrait dans la categoric des 
faits-de conspiration ou d'attentat a la sarete publique. 
Ce fut pourtant la loi de nivOse qu'on lUi applique. 

Spolie cornme it ravait etc lors de son arrestation,i1 
n'etait pas en kat depayer 1113 defenseur de son choix, 
et it demanda qu'on en &signal un d'Office : cette requete 
Testa sans reponse'. 

L'equite voulait. qu'il ne fat pas juge -dans les lieux -04-
il avait exerases pouvoirs : it fat renvuye a Arniens, ce 
qui re.venait au raeme que si on. Pupa fait juger a Arras'. 
. 	Au milieu du proses, une loi avant etc rendue qui 
deskituait _tout fonctionnaire, parent d'imigre, le pr4si-
dent du tribunal d'Atniens aurait dit, aux termes (te la 
Joi, etre destitue, parce qu'il avail ut beau-frere emigre: 
eh. bien, ce president fut maintenu dans ses fonctions 
par pit decret special, afin que Joseph Le Bon-  eirt a pour 

. juge et directeur de ses juges un ennerni,—reconmt 
xomme tel., de la Republique et de la Revolution': )› 	- 

i Bulletin .des lois; numera 883:. 
I \Toy. le Byre de 14..guule J..e Bop, sle,ja CitA, p..93 et 94 

• 3  I,b.id.„.p, 94. 	 . 
• 'bid:, p. 92. 	• 	

• 
- 	5  Ibid. 
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• Abregeons ces hideux details, que nous aurions sup 

-primes s'ils n'etaicnt pas caracteristiques desprocedeS de 
la periode reactionnaire. Joseph Le Bon avait servi- avec 
,violence une politique violente: pour cela, PI-fish:tire pen.t 
et dolt le juger s6verement;_mais it nous est commando 
de ne point take qtie cette violence eut sa source dans 
les .entrainentents d'une époque eueptionnelle et les 
dangers d'une situation sans egaleJloseph to Bon.sauva 
Cambrai, une des clefs de la France envahie. -Up tel ser-
vice vala.  it qu'oH s'en souvint : on l'oublia. Condamme 
par'un tribunal que Presidait un rOyaliste, le proconsul, 
d'Arras mourut courageusement, selon l'nsage. Sa .der- 

-niere lettma sa femme se terminait ainsi : « S'avais d'a-
bord resolu de ne plus .fecrire ; depuis longtemps metne 
je gardais le silence, et je m'etais borne a remettre une. 
derniere lave •it Abraham pour t'etre communiques 
quand -je serai endormi... Q'est en t'occopant trop de 
rnoi que to es faible; je ne suis" fort qu'en l'eloignany le 
;plus possible de mon esprit!... Ce n'est pas •comme ton 
Zpoux que je ,dois mourir, Vest comma un veritable ci-
toyen, .,com me .un ;des chefs dela cause -populaire : cette 
grande mission doit etre- remplie grandement '• » 	-. 
- Pendant ce temps,- la conire-revolution continuait de 

porter ses fruits darts l'ordre social. L'avidite des culti- 
. yateurs itait si grande, et la campagne opprimait a ce 

potntla•ville, que-Hardy alla jusqu'a proposer qu'on de- 
-dark koprietes nationales. les bids, les seigles, les avoi- 
• nail 2 	A Paris, les scandales de l'agiotage avaient atteint 
lcurs plus extremes limites. Le 18 prairial- (6 lain), . le 
louis d'or se vendait 515 liv.'. C'etait toujOurs au Palais- 

i Lettres de Joseph Le Bona sa femme pendant les gaaarie mo4s ,de 
prison qui ont precede sit more Chalons-sur-SOne, 1845. 

2  Courrier republicain, numero 384, seance du 22 prailial tft, juin) 
et 21Ioniteur, an III, numero 265, 

z Courrier republicain, nutnero 579. 
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Royal que les -agioteurs s'assemblaient pour tenir leur 
sabbat. Its rouaient de coups tout marchand 'qui voulait 
les empecher d'obstruer saboutique.- Pourdisperser cette 
horde impure, le gouvernement se vit oblige d'entrete- 
nir; sur la place dh jard'in. oh ils se reunissaient, 	une 
garde permanente, et d'y faire circuler des patrouilles I. 
Bientot on eut k leur .donner la chasSe partout : dans les 
cafes, aux spectacles, sur les-places publiques, le-long du 
quaff de la Ferraille, -a Ia Halle aux Draps 2. Le 29 •mes-
sidor (4 juillet)-, DeLnunay annonvait -a la Convention 
que, -dans l'espace (rune. decade, quatre, cents agioteurs 	. 
avaient etearretes'. Mais.ion eat ,dit que la plaie allait 
s'elargissant A mesure qu'on faisait plus d'efforts pour la: : 
fermer: II. fall tit en venir a defendre le commerce de. l'nr 
el de Pargentautre part qu'A. la Bourse, la oh une Bourse• --
exislait. Il fut docrete clue le contrevenard serait. con-
dainne a figurer en place publique avec un ecriteau in- 
•famant sur la poitrine, apres quoi it devait etre Menu 
pendant deux annees k. 	. • 	• 	. 	• 	. 

L'Assemblee ne manquait jamais d'accueillir par de ... 
- vifs applaudissements les mesure 	.ou les: menaces diri-
goes contre les agioteurs;  el, par exemple, elle avail fort 
applaudi Thibault, disant, au nom.du Comae des linen, 
tes : cc. Tremblez, miserables, la Convention marche an 
pas de charge contre vous 5. » Mais les agioteurs, le•sou- 
Tire sur les levres, poursuivaient leur brigandage, trop 
sin's que le gouvernement ne pouvait plus rien, sinon 
• contre son principe. 	- 	 .. 

• Celle impuissance absolue du gouvernement thermi-
- 

1 touirier rdpublicain, numero 609. 
2  Noniteur, an III, numero 303.  
s Ibid. 
4  Decrot du 13 fructidor (30 aoilt) 1795, — 31tiniteler, an RI; 111,1- 

.1116re 341 	• 	 .. 
5  Courrier republicain, riuniero 60. 
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dorien, soil a faire le bien, soil A. arrester le mal, lui- 
tame la trait d'une maniere eclatante par le pitoyable 
resultat de ses efforts. financiers. 	. 	.. 	.. 

le 10 prairial (29 mai), 1795,. it avail ete decide par 
decreurendu sur une motion de Balland, quo desormajs 
les biens nationaux se vendraient sans encherer  et que 
chaque eitoyen, pour obtenir ('adjudication d'un bien na- 
tional, n'a nrait -qu'a se souinettre a payer le denier 75 du 
revenu annuel calcule d'apres les baux existant en 1790, 

- c'est-a-dire=soixante-quinze -ibis le revenu dudit bien'. 
. Le but apparent de eette mesure etait d'aCcelerer,la 
• vente des biens nationaux con-tme moyen.  de retirer une 
partie des-assignats de la circulation, en offrant un appal. 
_considerable aux acheteurs ; car telle emit la depreciation 
. du papier qui servait au payernent des biens-nationaux, 
qu'en prenant le revenu annuel d'un domaine sur les baux 
de 1790 et en payant ce domaine soixante-quinze foil son 
revenu ainsi &able, on se trouvait conclure un marche 
d'or. 11 est vrai qu'en revanche la perte- pour FEW 
tait enorme! 	 . 	, 

Aussi• les entrepreneurs d'affaires accoururent-ils en 
foule, impatients de devorer la prole' qu'on mettait A leur 

- portee: A Charentonom bien national dont un soumis- 
sionnaire avail offert 180,000 livres, avant -la loi du 10 
prairial, n'avait pas ete venclu pared qu'il etait &due 
200,000 livres : la loi il'eut pas &é plutot rendue, que 
trois cents soumissionnaires se presenterent 2; c'etait a 
qui offrirait les 90,000 livres qu'il, sutfisait maintenant 
de payer pour.acqnerir un domaine dont I'Etat -avail re- 
fuse le double 1 A Honfleur, toredifice public, servant 
de magasin, avail cane 450,000 liv. natir : qn dut le : 	. 	 . 	. . .. 

..1 

 

Cannier republicain, pkimero 572. 	. 
- a Voy. le discours de Dubois trance, dans:la ;dance du ID prairial 

47 juin) 1795, Aloniteur, an 411, numero 262. 	. 	., 
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vendre.225,000 liv. au  denier 75'! II en etait partout de 
lame. Ce fut, pendant quelques jours, une veritable cu-
ree. Ici, des speculateurs sans surface se concertaient, 
acbetaient- tous les biens nationaux d'un district., payaient 
coinptant le premier tiers.exigible, et revendaient aussi:  : 
tht.a.un .prix tres-superieur a celui de l'aehat 2 ; lit, des 
administrateurs avides s'empressaient de faire leurs sou-: 
missions avant• tneme que les_ autres citoyens eussent 
connaissance de la loi 5 , et s'enricbissaient de la sorte pat 
I'abus des fonctions publiques'.. On vit s'elever, du jour 
an lendemain, aux depens de l'Etat, des fortunes im-., 
menses, qui n'etaient ni la recompense d'aucun service,' . 
ni le resultat d'aucun travail. Ce nouveau mode d'aliena-.. 
tion des biens nationaux eut de tels effets, it donna nail; ,+ 

a tant de scandales, qu'en certaines localises les 
represenonts du peuple qui y exercaient tine mission, so. 
preparerent resohlment a suspendre de leurpropre au-, 
torite ('execution de la loi 4. 

II y avait a peine neuf joins qu'elle avait ete rendue, 
lorsque Rewbell vint, au nom du Comite de saint public, 
la declarer desastreuse. « Si vows vendez tous vos domai-
nes, dit-il, vous retirerez vos assignats; mais si vous avez 
encore besoin d'en creer, 5ur quoi les hypothequgrez, 
vous? » A la suite de ce discours, dontrYernier et . Cam. 
baces appuerent vivetnent les conclusions, la loi dsu 
10 prairial fut suspendue 5. 

A insi ,' tout n'6tait, dans la direction des affaires publi—
goes, qu'oscillations contradictoires et tatonnewents. 

Voy. le discours de Rewbell, dans la seance du 27 prairial (15 juin) 
1795,11lonfteur, an lll, unmet.° 270. 

2  Ibid.  
3  Lettre de Butel, representant du peuple dans les ports de la Ro' 

chelle, Rochefort, etc. Courrier rdpiblicain, numero 594. 
• 4  Ibid. 	 • 

3  Ibid., nrttn6ro 551 et Nonitep:, an ilt, nurnero 262. 
Nu. 	 1.5 
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La famine aussi kait la, toujours la. le 18 prairial 

(6 juin), dans le temps meme oh. les TherMidoriens cher-
thaient a accrediter ce mensonge que, lors.de  l'invasion 
de l'Assemblee, on avail arrete-  des hotnmes avant leurs . 	. 

.poches pleines.d.e pain, le Courvier republicain 6crivait-:•• 
(•( Mem ration de pain :- un quarters:1n, et quelqucfois six 
ences t. v 	' 	- 

A Dieppe, it y eut. une insurrection de femmes: Iper-
dues, furieuses, des coururent par la ville en criant.: 

. • Du pain! du pain !On battit la generale; laloi de grande 
- .police fut proclamee; on fit avancer de l'artillerie. Mais 
• la:faim n'est pas facile a intimider : cellos qui airaient 
;des enfants resterent debout dcvant la bouche des canons.-- 
Le•calme ne. fut retabli que par un arrete de la. corn- 

.' munepromettant qu'il setait delivre trois quarterons de 
- pain par tete. Les femmes, durant cette &mute, n'avaient 
sesse• de crier : Du-pain, et wive, la Republique! Point de 
pain, vine le roi 2  I 	 . 

Le passage suivant du Bonlionime-Richard, journal du 
..parti dominant, donnera une idea de la situation que ce 

parti avait faite k la France : 	- 
« ... Tout le monde est devenu marehand.' Le nou-

veau' riche est insolent; id pauvre tombe d'-etisie, l'on-
vrier murmure, le fermier se gonfle d'assignats et les 
Meprise; la campagne ruine,.affarrie et pers6cute la ville. 
La disette est au milieu de l'abondance. Les uns dansent, 
le ventre plain ; les 4.1uttes pleurent, converts de haillons. 
Les spectacles sont toujours remplis, les.' prisons ,s'en- 

, combrent; l'agiotage s'engraisse ; les voleurs se multi-
plient ; les compagnies de Jesus egorgent les compagnies 
J0 marat 3. Les uns desirent l'arrivee des Anglais, pour 

i COurrier reoublicain, numho 579. 	 • 
• 2  Ibid., vintner() 584. 

.. 
	

ileureuse la France si les compagnies de Jesus n'avaient pas pli.i 
ixisle a c'ektelkpoqui qtr6 les cothogilies de Maratt 	' 
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ra!litraper ee quits esperent en vain, les mitres voudraient 
voir les Aniglais dans la plaine des Sablons,.pouir qu'il 
n'en resat pas on.... Poliebin elle amuse ceux-ci, les reve-
rtants font peur aux 'mitres. Tout le monde se plaita, tout 
le monde se piRe. La coquetterie s'organise; nos petits 
malitres•se coiffent en victinics qui thnent Bien, nos fem-
mes en petites cones-qui ifout. rire.... Pauvres buimains, 
.que je suis' beuiretti itertre viteux:, Pour: 4us quitter 
bieritk t 1.0 

' 'Journal du Donhowne Richard, numer 110 
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LIVE QUINZ- ItIE 

CHAPITRE PREMIER. 

LES EMIGRES. 

L'emigration ne fut point determinee par les exces revolutiontraires. — 
Origines et caractere egoiste de remigration. — Les emigres cherchent 
partout des ennemis a la France. — Leurs pretentions et leurs illu- 
sions. —Leur conduite a Petranger. 	Leur bravonre dans les com- 
bats. — Faste et vices de Versailles transpertes a Coblentz. — Morgue 
des emigres nobles. — Jactance des émigrés. — Les.Cours etrangeres 
se cachent d'eux. — Emeutes exeitees par letirs allures. — Mirabeau 

. jeune. — Exce.s commis per le prince de Conde. — Rassemblements 
d'emigres. — Les emigres en seconde ligne dans ('invasion du terri-
toire francais par le roi de Prusse. — Animosite des emigres contre 
le roi de Prusse et le duc de Brunswick. — Coups de fusil tires sur le 
roi de Prusse; rumeurs repandues a cet egard. — Mauvais vouloir 
temoigne aux emigres par les petits princes d'Allernagne. — Ordon-
mace insultante publiee par Cobourg. — Les emigres tpmbent dans la 
misere. — Tableau de leur detresse. — Effroyables contrastes. --- Ca-
therine 11 et les emigres. — Situation des emigres a Londres; Cha- 
teaubriand y manque de pain. 	— Mesintelligence entre les princes 
francais et les Puissances coalisees. — Protection derisoire accordee 
anx princes francais par les Cabinets .de Londres et de Vienne. — Ales-
intelligence entre le cointe d'Artois et son frere. — Louis-Stanislas- 
Xavier se proclame regent. -- Repugnance des Puissances coalisea' 
lui reconnaitre ce litre. —Mot egoiste et cruel echappe a Louis-Sta- 
nislas-Xavier, é la nouvelle de Pexecution de Marie-Antoinette. — Cour 
de la regenee a Petranger. — 	Discredit de ses representants•diploma- 
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tiques. — Louis-Stanislas-Xavier eloigne.du theatre de la guerre par 
les Puissances coalisees; leur but en cela. — Vie du soi-disant regent 
a Verone.-- Le comie d'Artois a la Cour de Russie. — PriEsent que 
l'imperatrice de llussie IM fait &tine epee, en .lui recommandant de 

.s'en servir. — •Pusillanimite. de ce prince. — L'acces de Londres fui est 
ferme pares dates; it retoorne a Ilaium. — Appel qui lui est adress4 
par les chefs de l'armee vendeenne. — gtratige lettre qu'il edit A ce 
sujet hu due d'IlarcOurt. L—. Une teitre de kui au duc d'Ilitvre. — Li 
permission des Anglais demand& toujours et toujoursrefusee. — Le 
prince de Conde. 7.—  Son carictere. — Son entourage. — Correspon-
dence des princes avec Finterieur.—Combien peu leurs agents con-
naissaient la France. -1. Ce qui rendit l'action contre-revolutionnair 

. 	des emigres impuissanle. 

• , 
On vient de vbir comment la contre-revelution etait 

set-vie, au-dedans,_ par les Thermidoriens : voyOnscom-
ment, au dehors, elle kali seryie par les emigres. 

Le mouvement del'emigration n'ayant jamais ete d6-
crit jusquici dans son ensemble, .nous allons. essayer de' 
mettre en pkine lumiere ce -cote, si curieux et si impor- 
tant, de l'histoire de la Revolution. 	. 	. 

L'huigration fut-elledeterminee:  par ]es exces revolu-
tionnaires? Rien n'a. ate,  neglige .pour acered4er cello 
idee, qui est. u-ne erreur née d'un4ne,rwonge : la date de, 
divirses emigrations ,le proave asset. Le cotnte d'Artois; 
par exenaple, se prit, des 1789, a visiter les diverses 
Cours de l'Europet , cherchant partout des defenseurs A la 
cause royale, dont le trim* se contondait, dans son 
esprit, 	avec 	l'inviolabilite du pouvoir absolu ;- et, c'est 
aussi de l'annee 4 789 que date la fuite du prince de 
Con 	.en ATh 	 ..

magne2. 	. 	 , 	. 
•Eu mars 1.791, la. France vivait sous rent-Tire de 

principes qui avaienteleve tous les_cito.yens a la dignit.6 
d'hommes libres et enchaine rarbitraire. II etait done 

I Monileur. ga 1.701,0untro 4 '2. 
8 ibid., numero 76.. 
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loisible au prince de Conde de resider en France, pail se 
serait vu plus en sfirete, meme pie sous l'ancienregiine, 
n'ayant pas a craindre, comma autrefois, .qu'un ordre 
imprevu et despotique l'exilat tout a coup a Chantilly. 
Et cependant; des'4791', on le tfouve iristalle au chateau 
de Worms, non en voyageur, piais en 0,pzig);0, no 	en 
simple visiteu.r de lelecteur de Mayenee, mais en fau-
tour de guerres civil.es. Ningt-quatre satellite's de baut 
rang, toujours de garde, veillept sur sa vie, que nurne 
menace; une tour composee de mile adouze cents gen-
tilshommes rend cher a son orgueil un exii auquql nul 
ne l'a condarnne; et, pendant qu'il affecte devant l'Eu-
relie l'attitude drun proserit,..I'a yevolte armee s'organise 
a sa voix, belong dullbini. L'est en vain 'clue l'Assemblee 
nationale le somme de rentrer en France on de declarer 

.qu'il n'entreprendra rien cbntre'la Constitution descreiee 
par les elus du peuple, et solen011ement acmptee par 
le roil : it repend 'en traitant les representants du peuple 
de factieux', et en porthnt la main a son epee. 

L'emigration n'.ayuni pas,  attend u que Louis XVI jurat 
la Constitution et entreprit de la-  daruire,, it etiiit nat'Urel 
yu'elle accelerat son mouvement 'apres la tentative de 
Varennes et l'arrestation du. raj. C'est ce qui cut lieu. 
A Leine Louis XVI venait-il de partir pour: Montniedy, 
que son frere Louis-Stanislas-Xavier (depuis Louis XVIII) 
quittait la France. Plus heureux que le monarque, e6 
prince, avant le mois de juillet1791, atteignit Bruxelks, 
d'oa it pv0Voquala trop fameuse declaration d'e Pilnitz4. 

.L'emigration alors devint torrent. lIt (via Id 'Ants de 
l'interieur, de sous les points do la frOrigere, it ariiiva 
des recrues au prince de Conde. Le fut a qui, parmi 4es 

. 	. 	. 
I Voy. Illonileur, an 1791, nurneros 82 et 102. 	• 
2  Ibid., inumero 164. Decret du 15 juin 1791.. 	, 
3  Voy. son lfemoire en reponse 4u dectet du li juh 1791, 	' 
4  Illoniteur, an.1791, miler° 180. 
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nobles, abandonnerait Louis XVLsur son trone, de plus 
en plus solitaire, eomme s'il etait possible qu'un .trone 
solitaire ne flit pas tilt ou tard ma echafaud ! 

.Lorsque l'Assemblee nationale rendit le 28 juin 1.791, 
It .decret qui interdisait. l'emigration-, de qnoi s'occu-
paient les émigrés? On aurait pu encore leur pardonner 
de parader en uniform bleu avec doublure ecarlate, 
Moutons a Fleur de lis d'or. et cocarde blanclaet; mais 
comment amnistier leurssofforts pour armer contre leur 
payS.Pempereur d'Allemagne"? 

Au' morns auraient,ils. da. besiter, a la nouvelle qu 
Louis XVI avait accept& la Coustitution ; car;  en poursui)-
vant leurs vance,uvres., ils le faisaient victime ou par-
jure :victirne, si le.succes ne courpnait pas sa coinpli. 
cite; parjare, dans le cas contraire. Alais Jew parti etait 
..pris,. ou de reconquerir leurs privileges, ou de mettre le 
feu a leur pays, diit. leaf roi perir -au milieu de l'in-
cendie, et,: avec .sa viel-perdre, pent-etre-, son honneurt 
L'acceptatiOn de la Constitution..par Louis XVI &ail du:' 
13 septembre 17914 et, on octobre /791, on ecrivait de 
Col) Fen tz as Moniteur: io Notre ville regovg& de Fran0 is 
emigres.; il en arrive,  tons les.jonrs un si grand nombre,. 
qu'ils ne trouvent plus A se loge'''. » 	, 	, :- , 

En.mlme Imps., l'artnese des princes continuait de 
s'organiser, leer thiprie &ant, comme ils l'expliquerent 
dans lent leltre au not, (pie ti Faceeptation de la Consti 
tutionetait nulle, parce que le monarque n'etait qui usu-
fruitiei de la emironne et ne ponv.,lit consequothrnent 
porter 	atteinte aux 	droits de ses successeurs‘.1) En 
d'autres termes, la France etait un dornairte poss4iii par 

. . 

	

. i Moniteur, arrflai, nuttere 242 	 -- 

	

2  Exti'ait d'une lettre du 13 aeett 	1791. Moniteur, an 	1791, 	nu-. 
flaero.240. 	.- 	: 	• 	' 	.• 	- 

3 Moniteur, an 1791, nuniaro 302. 

	

4  Ibid., nurnero 280. 	 • 

   
  



232 	IIISTOIRE DE tit REVOLUTION (1'795). 
ses rois en toute propriete, et la nation francaise etait un 
betail. 	 • 	. 

Ce fut sur ce principn que les emigres, d?3s- Porigine, 
reglerent leer conduite; et le sentient que, comme'sol-
dats, ils preterent entre les triains- du prince de Cdude 
n'eut pas d'autre base. Ok, ce prineipe etait. ii MON- 

-strueux, gull parut -tel,.ineme a renvereur d' A llemague. 
Xresse par les emigres de mettre sa puissance au service 
de leers coleres, il leur- repondait, 	au mois d'octohre 

' 1791: « Si les Francais &ant au roi des dfoits qui lui 
appaftiennent d'apres.  la Constitution acc,eptee, alors je 
pourrai essayer quelque chose;. mais si la nouvelle legis-
lature conserve au .roi les prerogatives que la Constku- 
tion lui donne, alms je ne puis rien'. o 	- • 	. 

',Voila comment se trouvait justilie d'avance par les 
declai-ations d'un despote, lo decret que l'Assenal}lee na-
tiontale rendit le 9novembre 1791, et qui disait : «Seront 
regardes comme coupables -de conjuration et punissables 
do mort tops les Francais qui, au 1.",jahvier 1792, seront 
%wore en etat d'e rassernlylement au deli des frontieres2.B 
i. 	Apreg avoir invite les émigrés a rentrerdans lour rays, 
it avait' falitt et i ve.nir ti le- lour ordonner sous peine de 
mart 1 	 . 	. 	• 
. Eux, apres avoir ri de linvitation, braverent la me-
nace; 'et se preparant a envaliii hi Framee A vec le secoufs 
de l'etranger, ils se partagerout en trois corps d'arrnee : 
gelui du prince de'Conde, qui•  otaitdestine il entamer le 
territoire francais par !'Alsace et.i attaquer Strash-ourg; 
caul des prirtres,appele l'arniee dti centre, qui devait hive 
son eRtilee: par la.Lorraine5  4 la suite du roi de 	Prusse 
et marcher droit sur Paris, -et enfin celui du prince de 
Bourbon, fils du prince de 	 2 Conde,--qui penetrant par les - .   . 
• • 	 s 	.. 
' Extraitd'une tettre datee de Coglehtz, P,octobre 1791. Moniteurf, 

an 1791, nurnero 300. 
2  MOnileUr, an 1791, numho 214. 
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Pays-Bas, devait menacer Lille'. Plus tard, et successive-
rnent, divers regiments d'emigres :Rohan, 13eon, Damas, 
Salm, Loyal-Emigrant, furerrt formes a la .solde des dif-
ferentes Puissances, et fnis sous.les ordres to comte de 
la Chatre 2 4, 

Croisade criminelle s'il en fut jamarg, erpresque plug 
frivole encore que criminelle !• Les.  pretentions indivi-
duelles que, lout cl'abord, rarnigration fit maitre, et, les . 
preoccupations qu'ella alimenta ne seraient pas croya-
blesi si tiles n'etaient attostees par. des royalistes int& 
ressos a. j.eter un -voile sur les miseres de tour. parti. Lb 
qui ptaisait A la .plupart des .6migrAls .daps /lade crude 
ceratrcg-revolution, c'etait la* perspective..des avant:ages .  
qu'ils en pou-vaunt espeter. Les'uns se reservaient fe 
commandement des armies; les Autres declaraient qu'if 
se.-eoeterueraient de la premiere place darts les Cons8ils. 
«Deg jeunes gens — kat le comte:Jbseply-de PuisAyel  
— des jeitues .gins.  dom. reducation, et.ait ir.peMe• cum; 
menctic lorsque. la  Revolution les evait. enleveg aux- ca-
rows de leers bomos, a e repaissaient lairs petits esprits . 
tiuQ,de ehi-meres britlantes; ils se.  •Gr.oyaien t propr6s.h 
tout paree qu'ils 3-Cavaient pa§ m eine eu• le temps7-d'ap, 
prerldre gulls. n'epient pr,opres a rien3,.» Dans I'armde 
de boucle, Qn:  ue parfait que de- Reims, de sacre, dela 
grande imeate. Et Ili les sucges prodigieux de la Revo7  
lutiort,.ni sa longue dur6i,, ni ie pacts; qtt:elle semblai% 
ayoir Jait avec la vietoire, he. purent affaiblir ces etran= 
ges illusions...Dpns (me; leave 	ecrite ,da Lopdres, aux - 

, 	. 	. 	 . 
i Journal d'Olivier d'Argens, a-la suite de la Corresondance srcrete de 

tharettr,. Sto'1et, filtisa0 et aueres; p..541 .et 348. 	** 	' 	' 
Papier trouve sur Olivier AV Argens, mort :dabs .uri -dos .combats qui pry 

oederent la prise (.141 Clvlrette. 	. 	A 	. 	• 
; lilemoires de Nisage,.t. W, p. 243. 
5  Ibid., t. 1V, p. 240, 241. 
4  Menzoire concernint La r ttyyle4soi k Pickerei, pal' 3r• Th' *Now- 	• 

gaillard, gem-lip:Amp XI V • 	' 	s 
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agents du pretendant .a Paris, Le Maitre, Brottier ,et 
autres, on lit : o II faut qu'on nous trouve les papiers 
relatifs a la cerentonie du sacre... avec les deux volumes 
du t4remonial de Godefroy et celni de Sail-ant-11. de N. 
',ions prie de ne pas oublier le ceremonial du sacre. Ce 
eera an coup de.maitre! » ,_ 

Si telles &them. les preoectfpations de certains direc. 
teurs de parti royaliste.h la date de cette lei tre', e'est-a-
dire en 1795, it est facile de deviner de gu'elles devaient 
kre en- 1791! 	Est-il• surprenant 'quo 	les. Puissanees 
n'arent.pas eu hate c4i6mbraser le m.o. 	trde, pour rendre 
lours .privilages'a des .hoonni}s gni semblaient n'avoir 
4'ati4re passion .que Ole de les. ressaisir, et qui cher-
ohaient en tons liewodes ennemis a leur Days, en vue de 
la ceremonie.du sacre? - • 	. 	. 	.. 	. 
...Encore si leur attitpde a l'etrang.er eiit ate de nakire 
Lcommauder-lo•respeet l 	' 

.Braves, its l'itaient Kim. nut -dome. Et &Ire le tbQn- 
tr&ent que imp a WissemboUrg, 	."Ilaguenau, a-Bibe- 

'radii, a Berlthoim, partout earnr• ail its tiretenrrepee, 
'A rattaque du village do BerStheim, les gentilshdmmes 
frantais., a • la suite- deConde et de son his. le due de 
Bourbon, deployesent Um' valeue Vraiment herolque. 
.kpres. Faction, le • genotal Worinser ayant reardu Tisitk 
au prince; yet ceinici 1ui ayant demande : a Eh bibn, 
monsieur le Tuareehal, comment • triluvez,vous ma 'petite 
irifanterie?» — Alon§eigneur, repOndit Wurms6s,7elle 
yrandit sous le feu 2.» Le mot etalt, note a t ug tourtiserri 
inais d'un soldat: 'il etait vrai., 	. 

Maliteureusement, d'autres- vertu.; .glie .1.4 bravciure 
ensserit et6 neeessoires,-et ce1les-11.4manquaient: 

A Coblentz, oil fut d'abord etabfi.k gnarlier generat 

, rue fut hre it la Comrentien le 17 Actopreta 795.. 
* Biographie.unitierselle. Supplement, au mt. Conid• 
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de I'emigration, tous les iices, tous les travels de.  ran-
cienne Cour s'etaient en .quelque sorte -donne rendez-
vous. Quel spectacle que celui.  que les emigres! y -don, 
nerent a 1'Europe, avant fine la Revolution conquerante 
les eat disperses, et condamnes a...iine misere affreuset. 
Ce ne furen t,- pendant quelque tem.pg; que hals., roncorts., 
repas:-Somptweur, br.uyantes opgits!, La legerete aver 
4aquelle lin y envisageait les perils de Louis XVP, -out eta 
cruelle `si elle -u'avait pas.  ete We. On y formait oilmen. 
tement une {liaised du roi 3  ; on.y avail transportkleluxe, 

• l'etiquette et leg pthilites pompeuses do Versailles 43 on 
n'y pouvait vivre Sans lies. equipages somptueux, itu 
dornestiqne considerable, des ciiisiniers en rbnom,.d-
niaitresses•de rechange; on .y Taisait venir de Join a 
Brands frais viand e, gibier, poissori; or y avdit.des of fir .. 
oirfrrs de bauche, qui etaientfnaupas trois ionrs a.l'a-
vanod; on jouissait do la vie,-saiii comptee. Que de. foil 
on in, de jeunes:Zmigresiiiese.r gur:li table dn l'auberp.  ,. 
giste, err id dernaudant s7il.etait satisfait, -des:ronlenux 

-6'OrG!-Souirent,,•it ris'sued'un 	testi,' spfendide, iA s'ae. 
musaient it jeter au

. 
 peurile,•prar les eroisees; les debris 

dir reps et des corbeilles pleines•de petits pain's que1es 
boulangers avaientrecu ordrede, faire expres 'pour eux-7.. 
Traitei lairs semblables Comine des aliens etait leer 
maniere d'etre genereux. 	. 	 .. 

Plus encore qui Versailles, la morgue aristocratiqUe, 
4*. Coblentz; •etait inexorablement' .ridicule. Pour etre 

• 
11'i-upon-nes  Voyages et avenituris des Oigrds .fryincais, t. I, 9..7 

et 8. 
Illentoires de Pvianye, t.-1V, p. 2.40. 	, 

.:5  Oldmoire.s du marquis de ferriciriss, 1. .111, lie. at, .p. 55. 
4  Montgaillard, ili;foire di France, f. 11F, p, V49. 	_. 	. 	. 	t- 	• 
5  Prudhomme, Voyages et ventures des eviignes.franct-tis, 4..1, p. 7 

.et 8. 
6  Ibid. 
7  ibid. 
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iuserit sur la lisle des croises du 	royalisme, it fallait 
avoir un brevet et quatre repondants gentilshommes': 
il fallait justifier de plusieurs ' quar tiers pour etre mot 
a porter les armes coulee sort. pays 1 
' Et ctt esprit .suivit l'emigration daps le camp., sous 

Le drapeau.; .i1 'se fit jour jusque dans eetto guerre de 
• Vendei, qui flit par essence une-guerre de•roturiers et 

de paysanis -.- temoili la lettre suivante que Charles, of-a-
eier veadeen, ad ressait 6.1:ancien garde de chasse Stofflet, 
en .deeearbre 1795 : a.Je. Me tr cis oblige de vous pee--
venii,  que-touS vos anciens officiers 'sour mecontents de' 
la maniere dont on.les traite., du tneptis qu'on a.ffecte a 
4our egard, et des preferences marquees qu'on ascorde 
a des gents ltui se elisent nobles emigres.,. On snnt done 

: les gra4M-Sont-se.les. officiers• qui signent aujoutd'htti 
mu nom du; Conseil, qui 9nt &chit les BJens a-Chatillos, 
a Goron, à- Villiers, a• Dal, a Pontorson, a Geste,. a Chan- 

,droni a Saint-Pierre de Chen:411a General,. si Von' eloigne 
de.TonsleOpflieiers dont en meprise•la naissance, maie 
gre. leur tiravo'nee et Veltivation.-de !ears -sentimentY, • 
prenca garde au sort-qui.vous est reserve2.! » • 	. 

•En Belgique, geux.i.les emigres qui ayaientsoonte clams 
les voilmeiidu roi, pretttidaietit avoir,seuls le deoit Wetre 
Presentes 4 la Cour de MapierChrisline,.,sceur- de Marie- 
Antoinette'. 

Ainsi du reste, 
A tangle margge les ktialgres joignaient, enzenerat; 

une etourderie qui force 	les Puissances a user a leur 
egad d'fine discretion qui toucha quelquefois f l'insnl to. 

• . 	. 	, 	- 
1 gemdire adre-sse t l'AssehbIee natioure et lu dais la-seance du 2 Rojo  

vembre 1791. fitoniiezit, in 1791, humeto .307. — Me:noires die mdiguis 
de Feriiires, r. M t, I: w,.p. ay. 	- 	. 	- 

2  CorresppndriNee secrete de Cltarette, Stofflet, Puisaye et autres, t. I f, 
p. 72775. 

3 PnidliOnlIne, Voyages el aventures des emigres francais, t. . I, p. 25. 
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Les plans qui,  les coneernaient et. gulls. avaient le plus 
d'interet a connaitre deineurerent.presque toujoirrs.pour 
aux un secret._«Il. &est pas necessaire,-disaient les diplo-
mates etrangers, que nos•projets soipnt. confies a toutes 
les lilies d'auberge d'r1llemagnet.» 	- 
- .Ajoutez 6 eels mine exees.; il• s'ten- commit de tels-.6 
Troves; .que le peuple• s'arnemta, et inerwro'de.tnettre le 
fen aux auberges; si les emigres-- no• quittaient pas la 
vile : it fallut que, powrapaiser k-tuanulte. l'Rleetear 
iutervInt en personnel. 	• 	 • 	. 	- • 
• Un des homilies qui, am' ec serfs; *co-inf.-Me-rent. le 
plus a comgromettre 	l'emigration , flit' le vicointe tie 
Mirabeau, 1:e6rd du celebte :revolutionnaire, le znAhie 
qui, comme indite de ses intentithrs, avail• Fait preridre 
6 ses toldats un tinif6rme noir, ilecor4 tie totes de Wirt'. 
Son insulia'rdination flit pousseejusque-16, qu'on dut eil 
venir a chasser son corps cle l'armee autrichienne'.' ' ... 

Conde lui-roorne, dans le emirs de ses avatures mill-
taireg, desceudif a:  des aetes-  lieu *Propres A justifier Ce 
titre.  de Colate le* grad qu!on lisaitl-sur la poi.te nine 
hOft:Ilerie Ile Carlstulie; el, par: exemplt, 'on dirt lui re= 
pi-oelier d'avoir, en eertaines'becasi6nt, envoye ses -sbI. 
dats,- revelAis de l'urriforme repulilicain, lever des contri-
butions homes : &Oren plus inglinieux- gulionnete de 
se procurer de l'argent, tout en rendant les, troupes re-.  . 
piblicaines odieuses en lillemagnes r 	• * 	• 

• *   La'verit6 est que les emigres, des leur sortie deFrance: 
. 	. 	 . 

4 Lettre de Coblentz, en date du 10 avrif. Monk/our, an 1792,,nu- . 	, 	,. irk° 116. 	' 	 '- 
A Moniteur, -an 479e,,, ntunero 17. • 	• 	• 
s Biographic qouelle des saltemporams, pat Anka4411.claY,.441)`.41P4  

tres, art.. Mirabeaii, jeu;sze. 
4,  Moniteur, au 1792., limners 245, 	- 	. 	• • • 
5  lirudhonnne,. Voyages et *ventures. des emigres rntn•Cilis, t.1,  ii• II. 

et 12. 	-- 	.. ., 

   
  



238 	IIISTOIRE DE Lh. REVOLUTION (1 795). 
se cortduisiren.t. de facon a glacer les sympathies des 
Puismees-dont ijs iu.voquaient l'appui. 	 . 

A ussit  combien fut.hesitante,. comhien craintive, •en 
ce qui.  les con.cernait, la politique de 1'empereur d4u-
triche, Leopold III Quelle•pruteke it mit a ecarter de 
lui .les .peri4 oit ilk hrtilaient de P.entrainer et la tem-
tete qu'ils appelaient sur le Monde, Jew' defendant de 
faire ser.vix a des prepayatirs de guerre 	l'hospitalite 
efferte.; leur refusant le draiLd':enroler, dans la pantie de 
ses Etats qui touchait a la France;.se montrant deciU 
kn.e sotqfrir.leurs rassenAbIgnients armies, ni su.r1e terri-
tpire Ile. l'Empire, ni .sur cel.ui des Pa,ys-Bas., and lais-, 
sant aphapper aucune eceas.iontde s'ahriter sops, les .de-
hors d'vne:neutralite parfai,te ' !, . 

Chose singulierp.I.Les.propos des ernigres..etaieqtSiim, . 	_ 
prudent,s,leurs j ac lances si fo les, que Louis XVI I ui-menaa, 
effraye.,d'etre fle.fendu 	ginsi, se vit force, .de. repudier 
ofGeielleulenlleur. cuncours., et d'envexer  M. de Sainte- 
Ooix.it 1:01weir de, Treves, pour le prier. d'interdire les 
•rassemIdgments 	qu'ils, fo:rnia.tent. -  dans san electoral'. 
Foil.  ren&agement psis par relecteur de treves d:e leur 
interdire route rennion, tout e3,crcicemilitaire; et mem 
de eondarnner a deux auk de tgavaux . forchs guicouque, 
parmi eux, jouerait le role d 	recrukeur'.. 	, 	.. 

Cefut, seulement ,apres,  la mort.de Leopold II, et sous 
le regue de Francois. r, son. successeur,.que les emig,r4s 
!Arent enfin compter sur l'Autriche ;ce fut alors quo les. 
trois electeurs ecclesiaStiques, cliaccord 	vec l'Autriche, 
favoriserent ouVertenient les levees d'hommes faites au 
nqm des princes:fran0ais et coritribilererit a lour entre.-
ticn ; ce fut alots que la restitution deo biens du clerge 
mix anciens. titulairis,ia remise d'Avignon au pape, et la 

J Moniteur, an 1791, nurneros 298,314, 523, 253,354. 
.. -* Menroires du, merquis tie Fewieres, t-. Ili, liv. xi, p-. 36: 	-, 

Note Lile a l'Assernblee legislative, dans la seance du 6 anrier 179:: 
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reconnaissanee des droits feodaux 'attache§ a.ux terres 
d'Oace et de Lorraine, en faveur des princes allemands 
possdssionnes, furent posees par PAutriche comme les 
conditions du maintien de- la• pair ..... conditions-inaccep-
tables, 'dont le-seul enonc4 allumala guerre. ilLe.1" Mars 
4 742, la France s'arrnait contre i'liotriche ,-- et , deux- 
Blois aput:!s, la Pilisse, coal's& avec i'Autriche; s'atmait 
contre la France. Ibis. en cola les dux Puissauces leo-
beissaient -cfct'A. dos vnes d'agrandissement,. ne consul-. 
talent clue lettrs inters is pr.op-re§. -LTeereurtles emigres 
fut de..croiya peon einterossait a,leur cause, quand -on 
songeait a peine, soil h les serVir;;l soil meme a se. semi? 
d'ei Ix ; " et la campagnnide 1-792 le Ftrativa..de.reste. Loiri 
de presider. a tix. Consals „ !curs princes -fu rent systemEd i.-
qttement tenus darts riindrance des Disolutions prises.; 
llonneur de marcher I leueike ru.t enlev4. all frere de 
leur.rei, et eui, orrli.‘s condanina:r. non-se.ulemunt a Ulm-
milia Lion de conitattre un a un sous tes ordres de gene- 
Faux etrangers, .mais:a celle. prus.granda encore, de tom- 
.battre en seconde-ligne'. 	. 

lls se sonmirent, eepehd.;Int,-snns troll Tourtmarei-eate 
fois, leer preoniptibities aidant it-clevorer l'outrage. Car 
to triomphe, a Igss'entendne, 	tait-as§twe.; 	t dans Bette" 
eanapagne de France, ifs- ne voyaient gnere qu'une paKi4 
de plaisir. Touksdevailinir A leur approcheAls -ne s'etaierit 
pas-encore mis en rnareht, clue dej ,16ionnet l'heure de 
104 entree ,d Paris dtaient -fives'. AlAis ,autant -le -depart- 
;wait ete joyeux, autant le retour fut tristt et lamentable. 
Parmi  les.  emigres en rett'aite, ce n'elaient plus qu'in-
vectiies sanglantei, et coutrel'Agapiep-mon.knanque de la 
Coalition, et contre le prince de Brunswick con general'. 

• .._ 
-i Nouvelle Biographie •universette , an mot Charles 'K. 
2  Voy. le Journal d'Olivier d'Argena, 4 la suite de Id Correspbmraute .scy 

erete de Cliretle, Ste filet, Puisaye et auirA, p. -549.. 	' 	a. 	- 
- ibid. • 	. - 	' 
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Le roi de Ppusse, de son cdte, ne se crut oblige 'a aucun 

manageufent e,r4vrs ees ioklats incommodes et ftlondeiirs. 
11 les liceneia, sans laisser a ub seul d.'enlre eux la liberte 
de conserver 468 ...grimes ou son A:bud. IL y eat meme 
quelque tliose desilmusque daps INardie du licenciethent, 
pie, feitees de i.entire du Jour Zu lendernoin Tours arrnes 
et leers cllevnoxi  afore qu'ils ne tronvaient quo des Prtis-
siens pour acquerents„..  les 4migres ftlient reduits a Ctht-
clure• des marches pres'que incioyables;  Tel qui ,avail 
aelrete son ctievat tent 'low's, le Ventlit quatre louis,•on,  
moins encore'. Les plus heureux furent: Ceti% dorm.  ins 
soldats.  prussiens ne- fouillerent pas les voitures et ni 
trillerem-pa§ les effete-t. Les Deur eorips-de fusit qui ru-
rent tites- sur-levoi de Pvusse, pendent la- tetntire; le 
furent-its par -des emigres?•C'est i.e. dpnt on n'ajarnaif 
apporte de. preave;..rnais it est certain pie le bruit en. 
courut, et ne pacut point invraisembleole, tant Les-arnes 
ethient ai-gries4 t 

Ainsi s'allurna_cette haine des emigris-fraucais pour 
!curs faux proteeteurs, qui ne devait plus -s'ete,indrer.. 	. 

Ma is a quoi.ftetwAient:aboutle leers oontinuelles recti-
poinations., sinon a indispose v de plus on plus•contre eux 
11 Puissahces dont Us latendiaient les seeours'oust'bospi4 
.talite-,1'imsutte dans:les yetfx, et -quO qu dais s url es levresit 
Succossivennent, iis se sAiiren;t - expu1sOs tie BIRIxeilegi  de. 
Florence, -4u IIainaut autiichiek -de 'Turin, de Berlin; 
de territoire des cantons helvetiquee, sans cple la s3mpa. 

4 roy. le iournd d'OlivitrZlrgen's, a la 'spite de Ia Torres,porulancel 
secrete de.Clorette; Sioffigt, kuisay4 of arures7, p. 549. . 

i,jaid.  	. 	A 	, 	., 	I 	,. 

3  Mid. , et aussi Itentgaillard, Ilistoire cle France, t. III, p. 2M. 
*Entre autres documents qui la corstalent, voy. la lettre de Rothe au 

.Cornin:1 de salut Nublic, en date du 23 Iiii,:ose (12 janyier) 1795.. . 
3  Motatew, an 11 (1794), nrtmeitis 213, 216, 223.t  251, et. an III, nut 

men's 84; 86 et 144. 
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the duc-au mallieurleur.tat tine suffisante egide contre 
l'ascendant des armes republicaines. 	. 	.-  

Bien d'egal A la durete que lour iiiontri.;rent certaine 
petits Etats d'Allernigne. Dans l'eveche de Munster, clone 
un archiduc d'Aulrrche etait prince-eveque, ii yavaie 
oil& de reVousseriou't emigre qui avait faitla campagne 
ties princes'. Uwe lettre &rite:par un souverain A'Mle-
magne aux ministres-plenipoten'tiaires de Rastadt porte : 
a Je n'ai pas 5 me reprocher d'aveir jamais donne un" 
aerie frean a flu ernig,re% >i Dans les Etats d'un :aunt 
prince allemand1  on lisait, a l'emNranchement de deux 
chernips : «1l 'eit defendu-aux. juifs, aux vacrTaborids:et 
ow: duaigres de suivre care route*. » En juin 1793,• 
lors des fravatnt preparatoires du siege de Valenciennes, 
cate vale qtri, comme nous ravens raceme; fut occupea 
par les Autriehiens au nom .de l'Empereitt,, le prime tie 
Cobourg -Dublin one ordonnanee liens laquelle ii enjoi7  
gnait aux 6inigreS franois, dont quelques-erns, disait-il; 
a-vaient v l'impudefice fie se presenter a son quartier 
gentirde  d'evacuer sans detai les Pays-1 as et de se retirer 
dins les lieux oll ils avaient did detnicilies:  jusqu'alors, 
pour -y attendre le sort ,des evenements4. 

ibis la patience, qui eavait - jainais-ete, la vertu de's' 
emigres, devint; pair eux., d'y.ino, pratiqne singulibre-- 
rnent•difticilt, lorsque la Revolution, 	poursuivant son 
eOurs indemptable, eitt frfip.peleuri)lens .de confisca, 
tion, et fait de leer ruine le chatiment 'de 'tem- revoker 
it fallut dire adieu alors a cd taste et 4 ees plaisiri de . 	 _ 	. 	. 

. 	. 
mentgainaro, t.. 1%, p. aza-uzu.,ue nyre qui a pare sous to uopa. de` 

abbe de Montgaillard fut en Grande partie l'oeViagerfle son frere, c'est 
& dire de l'iton-une qui eboRaissait le mieue riiistoire et pes4edaii le 
uneux les secrets, soil des qawrs, seit:00. l'Okigratiou.. . .. 

1  Ibid. 
3  Ibid. 	 • 
4  Monilear, an -I.795, nufgArrollt. - 	 - 	- 	• 

xll. 	 11 

   
  



HISTOIRE DE LL REVOLUTION (1 795). 
Cablentz qui, avaioni scandalipe PEnrope. Le specire.ole 
la misere marcha cote a .gale. avw l'emigration. 

,11 existe une peinture,. a la fois Lien curieuse et Bien 
triste, de la Ltresse.des emiires fpancais a Bamberg, °St 
plusieursd'eptre enx.s',etaien,t. rendns, Jle.s.  fem. sortie de 
Francj,.et .oit ANrent-les rejoindre ceqx.iiii'on chassa 
de Belgifitie. 14 on vit.des chevaliers de §aint-Louis de-, 
manderl:au-mone sur la voie pnliliquel  et des duchesses, 
-ks comtesses,.des marquises, s',Ctablir au coin des rues_ 
commeMrthaydes me,rcieres, modistes ou palumensei., 
Lamaiquise de Guillaume. tenait un peti,trafci oit sa li)le, 
fort jolie, attirait beaueoup, de .monde. Alademoi,ultp de 
Spada, mademoiselle Aie Tor.ey;et :mademoiselle 4e Zer-. 
lam vivaient ensemble 41'un.humbie commerce de lin:  
gerk. La. marquise de l'Os.tange vendait:des rafraichisse-
m.ents;.  elle devait, son etablissement a la gen6rosite. d'un 
de ses anciens donietiques.,qtre .so,n..in.tekligence avait 
place ebez un baron .du pays. Ce brave bomme, craignant 
qu'un. bienfilit de lui,'n'humilifitt sa maitresse,.lui,avait 
fait. tenir par lin ami 1a.somme-d'argent.d.o14 il Fouvail 
disposer41nofoule de moines de diffCrentsordres itaon-
daient la villa et les environs, etalanL lever froc, parcon-
rant. les rues, et:  rurslivriit les, pa,ssantkOe lents.de-
inanckes, Il tallut qua, pour couper_court a Bette rnen.di-
pw,,le gouve'rnetneht de Ilamberg fes.distribP(tt. par 
quartievs et cantons, avee., invitation aka Ditoyens riches 
de les nourrir 4,tour cle t'Orely 	. ,  

. A .Erlaog, petite villa deFranconia, qppaptenani rau 
roi de Prusse depuis 1782, les émigrés furent encore 
plus malheureux qu'a Bamberg. Beaucoup y.  vecurent 
litterliement tanmlipeS;-  dlihtres f furent condainnes 
A. ramplir (les ,eMil,lois fin'ou les asaile'ves.a. regaiclOr 
comme avilissant.' fie corn 	de. Vi4eaville faisait del 

. 	. 	. 	-.!, 
I Prudhomrue, Voyages et aventurfs.0 42iiieds,  1. I, -p, 25-28 „! 
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commissions et.setena.it-au coin dune rue. Le cheva-
lier.d.e Lanty,fatigue de tendre la main; avail..prix .le 
parti de se mettre en service. 111. de Saint-Seine, ex-pre-
sident au parternent, de 1)ijant, ne vivait que des, Beeouril 
die. son ancien tailleur. Le marquis de Coignenx reeel 
vait.l'hespitalite• chez un• cordomnier francais. La. ccini.. 
tesse de ,Virieu qui, a Paris, ,WaNait jamais f it que,bril: 
ler dans les bals,, tlut se mettre, ex apprentissage c.hea 
une ravaudeuse. Ares- avoir longteues conche,sur,un, 
mauvai*grahat, pattage. avec sa mattresse une neuyio• 
We grossiere, at .essuye, mille reproches sur R. molar 
finesse, elle paivisti.a force d'assiduite, iv se .pixtcutest,  
quelquas„praiiques particulieres.et• a s'etablir setis.utt 
qu•vent deJahre, -o4 Bike Yeeut de son trail, entonree du 
rospect gat lui Faluren‘ 90 l'signation et.sa douct gra-
yit6. ,La marquise .de la Londe tenalt le :comptnir il'.411 
restaurateur. Mademoiselle de.Saint-Marceav 6tait Cale. 
de boutique chez u'n maechand ale Aoitos. Madame dela 
Martiniere faisait le comrnerco de iteilles hardes pour 
femmes. li y avait,.dans cette petite yille•CFErjang, beau-
coup de preires•qui 'rece- vaient la uharite de cats yi6mes 
Koestants que leurs •predlJeesBeurs avaien 4 chass6 	de. 
France " ! 	- 	i 	.. 

• I 	. 	 • 	. 

Le*nenahre .des 4nligres,  francaio qui.chercherent Tel. 
fuge.a -Marabourg fut treslconsiierable. Beatutuireliai$,' 
qui y .demeura dix-l- iit,mois, eut a 1 teudTe tine maim 
se'courahle a ceux qu'il•elmit..-si bi.en ridiculises• dabs 
Figaro. II a raconte qu'il n'eut jamais sous les yeux nu 
plus affligeautispectacle,Ceux 	qui echapp4rent a . la 
misece n'K.reussireut qu'en se deshonorant pal. Itagia.', 

L'agio fut aussi-la„ressouree et la taelte ,plc plusicuPi 
Iles émigrés francais auxquels la Suisse offrit un asile '-• 

. 	 • 	• 
i Prudhoinme, Voyages et aventdres des emigres, t. I,  P. 29-391  
0  Ibid., p. 51—.55; 	— 	• 
3  Ibid., p. 56, 
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Gil l'emigration 'franoaise parut eveiller des sympathies 
veritables, ce futi la Conj. de Russie. Apprenant clue le 
prince de Conde n'avait pas rep .cent mille eCUS promis 
par Vempereur •d'Altemagrre, ranperatrice de Russie 
lel envoyloaussitol au iwince, NI disanft : a Tans pegs 
emploieront bien•l'orgent,-  je lea sectairrai Y.  ).> Au mois 
de janvier 1793, • ells lui mandgit par ale dot de Ricite-:  
lieu qu' elle etai t decide h sou ieni r•vivemerft la cause des 
knigres,et qu'elleleur offraiti pour le tas ott la Repuz 
bliqUe frarroise viendrait a se consotider,..un etalalisse-
ment sur is mer tl'Azof,-  au 4.62  degre de latitude. La 
ooloniese serail -coMposee de six mills nobles; a la'ais-
position desquels On aurait misi  pour quills pussent s' 
rendre, une .sorrikne 'de six rale ducats.' Chagun d'eux 
auraieetedeux chevaux et deal vaches. Mauvaient con-: 
sPerve leer cu-te, obei a leers propres Joie, et reconnu 
peer chef le prince de Conde. be pays (Won leur donnait 
avait autrefois fait -part•ie de 'cc royatime- de Pont. qu'il- 
Iustra legale-de Mithridate4. - 
- Minis eetie • bienveillance de -1.'irriperatrice 	de Russie 

s'expliquait par le ea-raetere incertain- et obscur de see 
rApports avec les'entigres. D'ailleurs, comme cette prin-
cesse avait eu soin de se tenir a l'ecart, dans la lutte ter-
eible•engagee entre la France et l'Eu-rope, sa. generosito 
lei. eoatait pee : celle pie .les ernignis recitimaient de la 
Prusse et del'Autriche se mesutait, au contraire, pac des 
millions. d'ecus jetes-au vent et des millions d'hommes . 
t ues I 	. 	• 

C01}1ffieltAes emigrtsfrakais tatent-ils traite,s en Art-
gleterre 2 Puisaye assure ilans.ges Mimoires gulls y re-' 
curent unetoopitalite royale; quo (levant -le respect corn- _ 

. 	 ,.. 	• 	 . 
i Vauban, !Unwires pour scrub. 4 l'histoire de la guerre de Vendee, 

p. Tip 
2  Extrait ties bulletins manuscrits de Vienne. Monlieur, an li", 1795, 

ntnnero 44. 	. 
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rriande par lour infortune, les prejuges matiouaux dispa-
rurent ; pie le devoirdo les $CCOWrir fut preche-clu hatit 
de la chaire ;.-que 4s contributions volontaires vinrent 
grossir de toutes -parts les sommes clue le.gonvernernent 
distribuait ayx exiles d' une main libaxile 1. II y a  du vrai 
dans co tableau"; mais quo la munificence du gonverne,-
mem anglais.y soil exageree, c'est ce qui resulte des ma-
nuserits de Puisaye lui-meme, qni sont si peu• d'accord, 
sur. b.eaucoup de. points essentiels, avec ses Men3aires 
Inprimes. Nous avers sous les yew une note de lid dans 
laquelle it soljicite du, minisCere une legere augmenta-
tion de secours .pour madame de Piarevillet  sa praelle 
paren.te, fille du gouverneuride Vincennes, laquelle .ne 
toucbait qua deui shallings.par join, et pour 1h. cornte de 
Lantivy, lequel n'ou touchait que .trois, ..bien. lull fitt 
inii rine, quq..sa • Camille ..exercat ttne..grantle influence 
en Anjau, et que treis de ses parents-  eussent ete tues 
daps los rangs royalistes*, La note dont it s'-agitconstate 
Tie les 	secours allaues a. Paguin, ,Lagros, Destulays, 
taus .ofliciers de' distinction, n'exc6daient pas on shelling 

.pat. jour'. C'tait le •taux .ordinaire.6;,e1. to eorntesse. (14! 
Gouynn, qui avait,, ntianinoins, plusieurs enfants a SA 
charge, ne reeevait pas davantage. Encore tous n'ti-
tait,ils pas aussi favorise.s.11,-de Precerbin, par exempla, 
fut longtoups sans rieri receAtoiy?; sa zatisre Ztait.af-
freusa, et it serait mart de fairn, peui-etre, sans l'iutur- 
cession de Puisaye_ 	. 	 - 

Ce.qui n'est. pas ilouteux, c'es*.que le chiniluaent des 
. 	, 	. 	. 	,.. 	... 

	

8 Dlinibires de ,Puisaye, I. Ilia p. 42-43/. 	 . 	. 	. 
a Voy:le Journal d' avier d'Aigeris, Correspondance secrete di.Clia.- 

	

retie, Sto/7let, Puttlayi erouttel,v. 56g. - 	r • 	. 
3 Papiers tie PtliseN,. vat: CIll-, nanuscrit& do British MusOinli 
4  Ibid. 
5  Journal d'Otivier st'Argesasothi summa. 
G  Note manuscrite delitiisspi, teh i sufra. 
7  Ibid. 	s 
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enligr6s francais dans l'imtnen'se ville de Londres 'eil-
tanta Ids inhnes corrtrastts que dans les petites• lilies 
il'Allernagne. On •y vit le-m'arquis de la Roche-Lambert 
parader silt nn thatre, et M. de Bourblane, ex-proeu- 

' relit general du parleinent-de Brelagne, vendre (let viei. 
long. Le ,chevalier Doria retail tearneur, le chevalier 
dlAnselm•t . garcon, limanadier, et le niarylis de Montbtr- 
zet allumeur-de- reverbetes i. - 	 .. 

k les'uns;  racon te'Cllateaubrignd,, dans ses Meni oil'el 
d'ouire-tombe, s'etaient mis• dans le •corri me'ree dd chfre- 
bon; leVantres faisaient, aver leurs ferrimes, 	des eha.• 
peaiiI,4e paillel Wad-II-es enseignaientle irlin4ais, qu'ils 
rre savaient rm...... Tlesdamestiqpies quC. leurs•-tnaitt:es 
ne ponvaientephis noiurrir, .s4e,taient' Irtmsft.rures etires- 
6urateurs pour nourrir leurs mattres '. » 	• 	• 

Chaleaukriancl, dans cette vine 'de Londree od it de.- 
'veit, plus,tar'd'i 'deployer ltr magnificence d'un hmbassir-

d•enr; pe(*pait et4 179.3 un miselable greasier d'Ilolborn. 
ll' -d• trace d'e sa prepre .main ks- details de t'effroyable 
46tresse A lagaelle -if se trouva rQuit : u La.  fain' -the 
de-vorgit......je: sucais -des morceaux do line. que je treni- 

'pais dths •Peah; je 'fiielittig-tle l'hethe et du papiee. 
Quand jc passai* -titynnt• deg beetiques'ile boulanget's, 
.Mort -supplice. &wilt liderifile..- Par tine tude soir6d d'hi; 
ier, tie r&tvi deux letrtes "plante devgnt •tutmitgasin 'de 
fristis sets-vt de viantteshinties, Avalant'des yeux tout ce 
que je voyais : j'aurais mange non-seulemeift tes tomes- - 
Ale* , maig leurs bottes,- paniers et etnbeilles 4 . >7. 	• 

Des le commencement de 1703, la cause des emigres 
paraigsait h ce point.d&esper0;  et le gouvernemefif an-
glais agissait si peu en vue de leer rgntri,e ell France, 
qu'il -4lnit .qurestitort dales oapedier an Canada; et déjà 

•' Pradhomme, Vogages et aveliteresdevenligre's,t. t, p.:68-89. 
2  Mc:moires d'outre-tombe, t. Id, p. 10541.117. 	'•• 
3  Ibid., p. 17'O. 

   
  



LI4S 
	 247 

Fen parlait des dispositions a prendre pour leur fonrnir 
les moiens .de s'retablir t. . 	. 

C'est qu'en effet, la Cour de Londres etait, .au fond; 
tres-indifferente all trioniph'e des- princes-:du sang royali  
et 	elle:.  nourrissait meme A.:regard Te..f'aind de ces 
princes; Louis-Stnislas-Xavier (deptiis Lodi4 XVIII) un 
sentiment d'hostilite. Saurde, 	que 	resprit d'irillepen- 
dance affiche par ce do-Tier n'avait fait q.n'aiglit:Titt 
ne-lui pardonriait pas d'avoir,  estsayd de:gagner Toulon, 
lorsqne tette ville etait lii 	potivoliv'des-Ayiglais.• Popi 
0011 eilt trpuv6 grace aupi's de ce ministrebatitain et dd 
ses colle.gues, it aurart 'falba qui+ Contentlt a sfibordOiri- 
rier 	ses 	interets sdx tues du 'Cabinet 	britannique, 
et on lui -fit dureinent eipier- sa repugnance A y ton-. sentir %- 	•  

Cet esprit de protection 'deris.oiire,. cc n'etait PA a la 
Cour de Londresieulempii TIT inivalait : leA Cabinets 
de -incline et'de Berlin ri'avaient Tag,- sur be point,
d'autreS bacons de penser on d'agir que le Cabindi a9  
Saint-kirnes: to realit6, 'F'objCt vdatabie de Ala t oalia.on 
zid flitfainai§ ceTui q'u'i3lle anhoncait.iyec taut de faste. 
Le but 'reel de's Vtiissa'ace 	cealisee'§'dtalt ireloignerle 
leurs Etats la contagion desidees r'evolutionnaires; Ten 
fink avec le prestige, iigee-idfoite qu'elles aondientau 
peuple francaiS, et'de fake tourhef !es' deqiiiYenle. 	n ts cue 
PEurope au profit 'd' reiirs ambitions' oa 6Onioities-gat- 
tioutieres. Ce Vut'atteirit,-16 reste'ietir imnortatt r v:PU...Et . 	,f--   	- 
b.  est ponintroi dies refifsa6lit si '4:Insteiiiiii- abx printes 

. 	- 	• 	, 	. 	 .. 
.4  Journal cl'Oliviei&Arg;ent, Certespetalaneetetrdle'dethardie,Stoft .- lid, littisaye et' attires;  p: N5.• 	- 	• 	' 	- 	 • 

2  " The enuchict 14 [hat pine, in attempting,'Itt NO kr To4ilon:ivben 
ift out possession, gave 'areitr'effehte Id the ministry, *lin nestenieint 
that .116 should ga ,there.;°ana..reee trot -a• time surprised 4yeit ild 8tootlitt 
/let for 'himself, vrithotit -MCeivh1g.  hi's histfairiops: " "Arttnia, ITet#Ste'r, 
vol. XXXVil, p. 67-68. 	• 	 . • • .... 

   
  



248 	IIISTOIRE DE LA 11,EVOLUTION (1795). 
francais.un comniandement qui leur fouruit, 'avec 17oc-
casien de se signaler, le moyen de.se-creer une situation 
independante. - 	 - 

il est a reinarqtier que Facie par lequel louis-Stanislas- 
Xavier se dapI.ora regent de France, apres- la nkort de 
Louis XVI, pork 	la .date du 28 janvier 4,793. Or, a la 
date du 10. octobre 1793, la Ilussie etait encore la seule 
Puissance qui etit biers voulu .reconnaitre a Fonele de , 
Louis XV,II le titre -de, regent': et. lorsqu'il.- arriva aux 
autres Cours de Jul aecorder ce titre, ce ne fit jamais que 
Fr potit'ese , 	c'est.-a_diye sans y attacber la moindr8 
importance diplotnatique. La Cour de Vienne fit plus i 
elle deelara d'abord que.-Ia repnce appartenait de draft 
a Marie Antoinette. 1)e la Ic pot .egoiste et cruel que laissa 
ecbapper Loui-Stanislas-Xaliier, a9a nouvelle de l'exe-
eution de la reine. A cette (ipoque,..il habitAit la vil/e de 
Hamm; dans les Istats du roi de Prusse. Lorsqu'on lui 
apnonca ce tragique ev„ertetnent; it etait;deboutdvant la 
cbetiiae de sa Cliarribre : it en frappa Au poingle man:  
tdp-u..q s? retpu rnan.t, yens les persoqnes qui etyient la 
« Me voila, ty4i uteliOn t, s'eeria-t-11, dans une belle posi-
tion : noug.verrons sija COur de Vienne me refusero 
encore la regerice'l » 	. 	 , 
'.11 n'avait pas).  du reste, ittendu juSijue-la pour coma.-
tuer any tour et 'An ministers scion legs usages de la. 
rnorrarol,k. Niais it eut beau les Composer de. tout co 
efulit y avail, de pluS.remarquablo.  dans l'Zmigration; i/ 
eut bead 41)04 a juile's-noms IlInstres des. Broglie, des • . 	-. 	-.. 	' 

i C'est ce que constate, rapprochee du Moni tear, an I", 1795, nu. 
ra6re 131, une lektre 4criter  de Bamna, am duc,d'Ilarcourt. par le cootie 
&Artois. -="Papier§ de Puisaye, vol. 1. Alauuscyits du British Museum. 

* Mon tgaillard-, qui esj le veritable auteurAe P 11 istoire de France pu-
hli:eg  sous le porn de l'a,b1,e, son frere,At quiet&it..si bien.au courant de 
e qui cogcc,rnaities princes, rapporke le titikqui preoivle corium ayant 

et .e italiord racente par Je boron. de, Breteull, puffs: continue par le due 
d'Averay. Voy: le ton 	NI de son livre, p. 46U. 	• 	. 	. 
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Castries, des Saint-Priestf  des Barentin ;..' it eut beau- se 
.faire representer : a Madrid, par leduc d'Llavre; a Vienne, 
par le duc de Polignac; A Londres, park due d'ilarcouri , 
tons ses efforts echouerent contre le inauvais vouloir sys-
tdmaticfue des principales Cours de 1'-Ettrol5G. Non con-
ient.es de meconnaitre et le titre et la mission, de ses 
charges d'affaires, dies semblerent prendre a tache.4e 
ne les consulter en auCtane circonstance, .et do leur faire 
tin secret, meme des determinations dans lesquelles 'ils 
se, trouvaient exelusivement.iitt6ressesi. t L'Angleterre 
parait . toujours:  mettre 	Monsieur a. l'exoft).$ ,- eerivait 
anercment le- mar4chal de Castries au dued'Ilareour.4 
dans tine lettre dateede flania, 29. novernbrel 79-V., Ei. 
cola etait si vriii., que, poiquie le.Llue Cflarcourt tint ite: 
Fes a.l'Angletprre par. ses retaLions :de fan-skille,:il n'y 
acquit.jarnais aucun credit reel. L'eciat- de sa naissonce, 
tetend.ue de ses cotinaissances, sa longue habitude des 
Cours, jui valunent quelque consideration .paronnerie ... 	.... 
mais ne suflirent point pour lui clicr nne importance 
politique3. Si, f ornme on le terra 	loin, le tomte _plus 
Josepilide Puisaye ohtin“ Londres une position et une i • 	- influence hien Auperieures, ce fut,parcequ'au lieu. de 
-representer les princes fraUcais aupres de l'Angkterre, 
i;1 rePresenta rAngleterre our& des princes frantais, 
parce qu'ii. mild Are et devint i'hont»N di Pitt... 

Lek pr„ine,es -erurent aussi ovoir a s4 plaindre des 
Pttissances, sous le rapport dks sceours a'argant. 	. . 

Au utois de maril 79t, laouis-.Stanislas-Xavier fiCsavoir 
aux emigres de Londres, par l'entremise des comtes de la 
Chatre et de. Botherel, (veil ne pouvait tien.potir co, 

- 	 . 	•• 
. 	. 

I Vop-les Metliaires dePaisaye, E. 114; p.. 89, et t. 1V,, p... S. 	• 
2  Elle est eke daos les 4Vemo(res de Puisaye, I 1V,.p. 6-15. 	.. 
3  Puisaye avoue que sa roissioo:attiwks do zotlirweinost angla,is.etait 

un seevet, lame pour -Leduc fi'llareolvi.L..Voy. let sVeinoires de Piskar ; 
I. III, p. 261. 	 • . 

   
  



250 	IIISTOIBE DE EA REVOLUTiON (1795). 
attendu pie « les fonds born& qu'iI [emit de la genero-
elides Puissancesb lui permettaieritl peine de subvc—
nir aux•besoins- de ceux des émigrés• auxquels l'Alle- 
magne servait.d!asik4. 	• ..  

Son ffereje<ecrmte d'Artois, ayant regu de l'imperh-
trice 'de 'Aussie des . rfiedailles et diamants 'd'un grand-
prix, les envoya NI niareclialt de Broglie, ave injunction 
de les vendr6 au profit-des tiinigtes les plus necessiteirx, 
itinsi qu'urie epee Muneel-Ses.  enfants par Lodis XVI'. 
La Fenn rie du co m te'd'Artois, eri octobrel 794, etait Celle, 
gall fit dire 'aTUisaye qb'one soinnie quelconque lui serzrit 
foi't fitile,- s'i fiiodigge vi'elle Jilt ! sin- quoi .Puisaye im 
thvaya mile loiiis fifes iles -fonds-ilestinea au Par4i.  rny a- 
lis te par legOtrverterrient angl'ais '. 	. 	.._ 

' Quant au Tririce'd'ettInde, ce n'kait plug Ce faittiefix 
firdprieiaire detbantilly, dont le.luxe pfesque mai avail 
fait l'tdmiratiOikdes etrangeh, bans son quartiai. Oa.:  
rid de Ilastadt:un6eSp4e de 614elie Otierte, suivie d'ith 
follirgonrel de'quelquei-domestiques, till etait ,sun e(itii•-• 
page. Son 'vetencient. cdnsist,ait ed 'un 'surrout militaire 
sans autre%orne.m6iif qu'ude etnIte brodee.. Tout eri lin. 
intliquail Vela a'Ciiri'd arinee' mat payee; teal ncluiri6. • 
Les soldats. d"ett.te alinZerltiitt'vaient' Oita &Uniform. 
On tes disting'uait par One eebeaide'bianthe et bile estiece 
de bande de 'lii&ne eoulddr; empteinte de fleurs delis 
noires, qu'ilStiortnien't au bras drOlt; Its elaient presque 
tous k pied, et n 4avaient'pour if rrpe quill& 46e";-: tenr 
condition nil S'Wthetierl'a unliett ,qu e, ftrirsti u' an Moi's de no- 

, 	._ 	... 	, 	 . 
49,Toui•nal a'Olivier d'Argend, Correspoidance secrete de Charefte, Sto I- . 

Ilet, etc..., _p. 567-1;68, 
2  ibid., pl: 573, et name() 3 despiecorjustificatiltes du burial. d'Oli- 

vier d'Argens: 	' 	- 	• 	, . 	• . 
41femoires dt Puiserye, t. Ili, p. 254., , -, 	-. 
' 4  fsiddliomme, VOydfies -et &venture, ties irrt6res franatig, .t. • r", 

I:). 	it. 
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vemhre 1794, l'Angletare les prit & sa soldel. Jusqu/i-
lors.  ils avaient (la .vivre de lu -paye a ateichienne, dont la 
modicite les condamna longtemps A une existence de 
mendiants eur6gimentes. 

Mais si la sympathie des •Cours de l'Europe pour Ics 
princes frangais fut tres-equivoque, it Taut convenieqtre, 
de leur 'cote, les .princes frawais ne .se- conduisirent 
pere de facon ii la meriter. 	 . 

Lors de fl'arresta.tion Ale Louis XVI It -Varennes, }e 
mote de Provence, qui.etait.alors a Namur, avak mande 
as comted'Arthis de wenir le rejoindre &Bruxelles; et la 
prerefere entrevue des deux-freres. nt..etait pas encore ter-
min6e;.que•deja leur.antagonism6 qva it .fait eelnt. Mi-
llis. au  château de Ilanam; pras Dusseldorf, npres Tin-
fruetueuse expedition dp duc-de.Brunswi.ok sur le terri-
oire fraKais, its s'etaien1 promis, en y apprenant /a 
mart de•Letris XVI,•• de ire riedonirepretx1re qua ll'un 
nom.mun accord. V:aine promesiel,  ginimitie. profonde 
qui exigtait entre. le baron de Ilreteni4 agent confulen- 
•tiel 'de 'Paine des deux fre'res; et le zornte de Calonne, 
conseiller intimq du pfasjeune, fat u 	des scan&les-cle 
11  emigratian; e(.te soul des Toyalistesluise soneehargOs 
d'apprendre Ati pokteritti;  comment l'e Conseil du comte 
d'Ar-tois .(depuis Charles.. X)- devint, en ce temps-lh , le 
'refuge de tous ceux J&iI plai§ait a Linis-StanislasaXavier 
*d'aignef de son service!, 	- t 	• 	" 	• 
• .Cette-mtisintelligence; connue fe-l'Eitropt, ne pou-
vait que noire a la femme dd•prinCes; mais une chose lui 
fat Bien .plus• funeste -encores: c'eatItVon.notes vit ja- 
vais•combattre lh of Von mourait pouf eurr 	, 
• 11 est viai iue., 'p;)sur-te kftli euircefnelle €010/:e de PPO.- 

- veneek  ce fait s'-explique,,NiTartie40 rnoin§,lpyr les ohs- 
LeUre dt/marechal de Castries au.due dTarcourt, Hamm, 29 noNem- 

bre 1794. ':, 	'11/6iroires• dt Pulettig, I;  ur,  p 	4.: 	,' 	• 
2  illemoires de Puisaye,t. V,-4k. 243. 
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tacles que les Puisstnces accumulerent stir sa route. 11 
est certain qu'elles ne cacherent pas leur repugnatice a 
le voir a la tete d'Une.armee royaliste; qu'elles s'abstin-
rent soigneusement de lui frayer le cheminde la Vendee; 
qu'elles s'etudierent a -le tenir confine dans ce château 

_de Hamm, oil son action, pendant pres dune aunee, des-
cendit forcement aux proportions d'une intrigue, -et que, 
lorsqu'il essaya d'echapper a cette espece. de .captivite 
pour se rendre it l'appol des royalistes de Toulon, it fut 
arrete a Turin. par le inecontentement bien rononce du 
gouvernement britannique; .mais 11 est des,situatious oil 
illnitaa-voir resister; 'menu .a ..ceux dont on' a le plus 
Weir. Des la fin de 1194, 0,100.que la Vendee avail etc 
noyee dans .son sang, LOuis-Stanislas-Xavier, collate de 
Proiiente, proclame :regent tie France,... par lui-xnitne, 
etait tbranquillement.,&abli a Verone,. sur .le territoire 
fieniiien, ell It viyait de 40,000 Livros par 4-noi,s qiie 16 
faisait passer la. Dour il'Espagneo.. Et de qu-elle. maniere 
employait-iI son exit ? .-Des huit 'inures du main;  ii se 
inontrait pari selon l'ancienne etiquette, Acorede ses 
rubaus et ecint de son epee, .qull no quittait qu'au- !no--
went. de se rnettre au .1k. Chargé d'emb'oupoint, 'it ne 
elierehait un remede.a cette , inGrmi ie. dans atit:1111`effoct 
cicauivite persosnelle, ne sortait jamais, .ne rendaik au-
tune visite, iai a %%,e, ni, aux environs. En revanche, 
it ecrivait beaucoup. AprOs son diner,. general.erneui fru:- 

-gal, it 	 in 	qi.te'iques audiences, et ensulteil ee.nfer- 
mail chez lui, ow on.ren.tendaitse. pommel. ea long et 
en large avee agitation,. Le snit, entotia de, ses cony& 
sans, 	i-I PU0n44, ida".isir. a. ecoater des lectures.. Sa:•resi- 
Alenee, selon I texpre4ian delDesjardins, etait k palais de 
l'ennui !.. Autreetail h vie .de Charette d.aus 6es repaires! 

.. 	. 
' Desjtirdins, Campagmas des Franc* em itedie, t.111,1). 02. 
9 Ibid., p. oc-n. 
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Penchant ce temps, le comte d'Artois etait a Atm-

beim. 
Pour- savoir ce que is cause, royonste pouvait gagner 

a se personnifier en ce prinee, it faut .le suivre clans 
le voyage' qu'it fit a Saint-Petersbourg,,au awls ae .fe- 
vrier 1793.. 	 .. 	. 	. 

L'imperatrice lui avait destine une "maison chbisie 
parmi .celles des plus grands seigneurs de Saint-Peters-
bourg. Elle attach-a gracieuiement au.  service de son 
hate les pages, les maltres d'hotel, les valets de pied-du 
service de la_Cour ; elle voulut 'que ses propres voitures 
fussent celles du ,prince„ et qu'lln bataillon du. regiment 
des grenadiers des gardes-du-eorPs felt chaque jour de 
uarde chez lui; elle lui donna 60,000 liy. par semaine; 
elle eut soin que, la table du comic Artois, qu'elle 
payait, Rd la .plus reeherehee possible ; elle lui offrit, 
en un mot, une hospitalit4 splendide '. Mais elle ne tui 
laissa point ignorer ee'qu'elle entendait.honorer de la 
sorte en Jul. « Voug ties, lui disait-elle sans cesse, uncles 
phis grands princes de l'Enrope, niais ii flint onlitier 
Cela, et are WI bon et valeureux .partisan".-» Catlie-
rinell en diet n'av:iit pas le uierndint6rettjue les sou-
vera ins d'Xngleterre'et d'Allemagne a eloigner les prine's 
franc ais di 	theatre d'une: guerre oil elle n'etait pas eh- 
aaaoe. Elle liaissait„ d'ailletirs, la Nvolution•d'ute liaine 0 9 
profonde; et ce que l'egaisme de ,sa politique lui avail 
interdit - de tenter, dlle !AWL de le faire faire a oratt: 
t res.-De la le billet pf.elle adresSa an conite d'Esterhali,,  
a i. nothelle-  Ab la .ci4f6ction 'Ale Dumouriez : « Se voii 
le roi de ri-ance.sur son trove. Les Autriaiens n'ose-' 
ront pas se mai conduke: Its sont sews de Me voir avec 

. 	 . 
*Le comte de Vaubaq, lifemoires pour eervri• 4 l'histoire ae .a flame 

de la Ivendee;p. If et 11. - 
t *id, p. 11.  
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dour cent mills hommes our, leurs frontiere*, .si leurs 
intentions n'etaient pas pures. 

• «Signe : REVEIL Dt• TA SIBITLE. » 
. 	. 

-Ce billet, que le .comte d'Esterliaxy recut en presence 
du comte -Vauban, auquel il le montra ', prouve quo 
Catherine II avait rceil ouvert sur les motifs interesSes 
des grands auteurs de la croisade europeenne d'aloi-s; 
et c'etait prOhablement pour dejouer leurs desseins sc- 

-• 	.   
creis,.qu,  elle tenait h mettrc en avant les princes. 
• Quoi' Till en soit, elle pressa si vivement le comte 

;1'Artois d'eribrasser -Ie role de chef de paili, 	que ce 
prince 'y consentit, ou parut y consenter. Ir fut .decide 
qu'il partirait sur une Tregate .  russet . qu'i1 	prendrait 
Ia. route • d'Apgleterre, 	s' 	.niettrait en 	communication .
auec.lesroyalistes en hrmes sur Ia cote de France; et 
Trait les commander!. tin ririillionilui fut donne des~  lot's, 
tt Ton convent qu'utie fois,,l'entreprise conimenceet  pa 
Itii fournirhit jusqu'a' la somue de quatre millions, par 
l'arnbasSadeur de Russie a LOndres 3.. .. 	. 

Le jour du depart venu, l'iniperatrice, entatiree de
s'  
sd 

I 	% 	 . 	• 	' •••• 	 S 	. Cour, §'avanca versie cornte d'Artois, et tui, offrit, Tour 
dernie.r present, une epee niagnifique.dont la lame por- 
tait eette inscription : Dthitiee par Dieu, pour le roi. i( J.e 
ueyous sionuerais pas mile epee, dit Catherine, si ,je 
detais 	sure 	pie vous..perirez plithit 	que 	de differer 

• a VOUS en servir. » 4 ecnnte &Artois .repotidit•: a Je 
[Tie xotrA, liajest 	de n'en pas dauter. » Vauban, qui 
4talt present, ditie soin atitornte d'Esterbazy : « If a rocu 

I 

estte :epee ca.nvnp. un pinifte qui ne 4:en s.ervira 	0- _pas'. 
. Et, en effet, Vaulpni  fine 1 imperhtriee•  avait charge.  ... 

v:iaban, Mgivoires, etc., p.  16. 
2  Ibid. 	 . • 
5  Ibid. 
.4  Ibid., p. 2( et 21. 
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d'aceompagner le prince,- de le solliciter a l'action, ftrt 
in forme, avant meme leur arrivee en Angleterre, qu'il se 
prpposait de retourner 	Hamm'. 	 _ 

De Hull,. qu'il atteignit apres,une traversee de- qua-
torze join's, et oii ii.se-,presenta comnie unssimple racier 
russe, le comte d'Artois expedia un puffier a-  Unarms; 
pour savoir du gonad ,de .Voronzow, ambassadettr de. 
Russie, et duduo d'Harcouil, ..s'il pouvait: se ,rendre k 
Lox-Ares. La reponse, fat, gala .les. quelmues .millioms de,  
date.? .contractees parlui daps cette vine lui en•formaient, 
lacces, et qu'il y serait arrete, a l'instant oti it y met-...;  
trait le pied, parce quela riapetn! des lois anglaises ne 
tenait, nul compte di rang on de la.qualite des Obiteurs. 
La-dessusi, _que devait-il, faire? Aller debarquer, soit 4 
Ostende, spit en Hollande, et retqurner.a Hawn)? Oii 
bleu, ppusser .droit,:en Vendee? De .ces deux partis, le 
premier lui fut vivement.conseille par Sos alentours, -  et 
le second, plus vivemeni encore, par Vauban. «-N'avez- 
vous pas, lui. disait co d‘ernier, 	un million, deux vais- 
seanx, unc. epee? » II appait pa rappele!..que, souvent„ le 
prince lui await dit 4,1ui-metup:: c.c. Mon eller comte,.Lts 
verras que tout ira Bien : crest le umueut.d'eufoneeT„sog 
chapeau'. >? It fut riayre., larsqu'il 	entendit ont linninio 
dont la cau'se faisait coulee des flo.ts tie sang, declarer 
qu'il 	n'etait 	plus 'epturne, autrefOS ; . 	qu'i1 	xeaspirait 
qu'A trouver quelque retraite 94 jl. pUt vivre,trapquille 
et ignore. Ce fut en ,vain .  que, §econde pr Nger 414 
Dainas 	Vauban insista • en vain V41., lu.i dil.: ; « Trop:A. 
retraite, monseigneurI e'est de volts mettie i itl.gt piecks de 
terre and .1a tete, 4) * Opt fut joutile : le couttp0Aptiois 
congidia les vais.seaux .qui VaI.,aient•apporte, et revitao 
chemin de Hamm'. 

i Vauban, Menwires, etc, P. 30  • 
2  Mid., ,p,51, 	, 	- 
3  /bid., p.. 35. 
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• A. quelque temps de la, le 18 aoitt 17.93, it recevait, 

de Wailllon-sur--Sevres en Poitou, une lettre pie resit-
maient ces mots : « Volez, monseqpzetir! nitez I » Sui-
vaient de nombreuse§ signatures. Et quell'es signatures! 
La Rochejaquelein,• Donisah, la Teemoille, le prince de 
Talmont, d'Elbee. Lescuret. 
. 	La lettre qu'a cette occasion le comte d'Artois ecriviti  
de Hamm, au due d'Ilarcourt; demande a etre connue.. 
Parmi les documents "manuserits -clue -nous avons decoy- 
Verts au.  British-Musenm , 	nul 	n'est plus 	cahcteris7, 
tique :. 

'NIS savez mieux qu'un attire, ecl-ivait le comic 
d'Artois au duc d'Harcourt, a1a date du 40' octobre 1795, 
et je desire que le ministere britannique connaisse, que; 
depuis mon retourde Russie, je n'ai rien neglige pour • 
trouver true occasion de peneteer en Poitop, et me-rounie 
a l'armeo -catholique et royale. Le Cabinet de Saint-James 
ne poucant et ne voulant' pas.  appuyer et protegee ma' 
demarohe, j'ai cherche a agile a sett insu, mais vos axis 
et vos sages reflexipns m'ayant prOnve que mes efforts 
etaient intitiles, j'avais toeing mes vues sur le Alidi.„ 
Teks etaien4 nres projets, lorsque le chevalier de Tint& 
niaa nila ippotte la lettre des chefs de Parmee catholi- 
que et royale 	 C'est la vdix du .veritablehonneut qui 
inlappelle, et je serais indignede restime, publique, si 
mon wed le plus ardent' et mon desk le plus prononce 
n'etaient pas de tout braver pour me rendre au poste qui 
West indique par tous lei sentiments, tons les devoirs et 
tour les irrterets egunis. ;) 
• Irapres eels, on aurall pu s'Atte;dre kune conclusion 
heroigne : loin de la; potir Mate cdnelusion, le Once 
disait, en renninant : 

= Nous awns tronve cette lettre dans les g Papiers dequisoye; n vo-
lume LVII. Dlenuz4:rits du British Museum. 
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1e VO4IS charge, au non du regent eomme au mien, 
en presentant au roi d'Angleterre eta ses ministres mon 
vceu, bier exprime, de me rendre promptement aux. ha-
norables invitations des .Franvais fideles du Poitou, de 
n'insister vivement sur cette.demande qu'autant qu'elle 
entrera dans les vues du Cabinet de Saint-James I . D 

Or, it les connaissait parfaitement, ces vues du Cabinet* 
de Saint-James; it savait tres-bien — le commencement: 
de sa lettre le prouve — que le mrnistare anglais ne le 
voulait pas a la tete de Farm& vendeenne !. 

Quelques jours apreS, it ecrivait au due d'llavre : 
« Mon inaction et, par consequent,-.mon inutilite me 

deVenant chaque.jour plus insatftenable,- si, contre mon 
attente, le roi mon cousin pensait que mon arrivee e'n 
Poitou• Jilt encore etre retardee, j'oserais -du moins le. 
supplier de file permettre de servir.eornme volontaire et 
simple gentilhommeover, Parmee espagnolequi est dans 
Toulon 2 	». 	. 	 . 
. Ainsi,--la vie du comte d'Artois -dans l'exii -se passait a. 
demander aux Pnissanees belligerantes une permission 
qu'il savait devoir lui etre refus6e, et a subir.tm joug 
dont son premier devoir etait de.s'affrane.liir. 	. 

Lc role du prince de Conde flit plus brillant; mais 
lui-meme n'avait qu'une partie 'des qualites que.ce role 
exigeait. Hems stir le champ de bataille, esprit sans res-
sort dans le Cabinet, audacieux par le cceur et timidepar 
Pintelligenee, il ne sut jamais etre, selon le jugernen't 
d'un bomme qui le connut Bien, ni coarageux, ni pru-
dent a propos. L'echafaud lui faisait peur, quoiqu'il pe 
craignit pas la mort. « II cut quelques instants d'eclat, 
kit .41. ile Monigaillard . et .pas urn seul moment de 

• 
i Papiers de Puisaye, vol. 1. Manuscrits du British Museum. 
t Lettre du comic d'Artois au duo d'Ilayre, en date de Haulm, 22 0,-• 

tohre 1793, clan* les : Papiers de Paisttye, vol. I. Mauuscrits du British 
Museum. 

XII, 
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grandeur'. »Il titait mat entoure, d'ailleurs, ayant pour . 
principaux conseillers le marquis de • Montesson, « :petit . 
bossu de corps et &esprit » et le chevalier de Contr.,. 
lieutenant de sesi chassel, dant 	l'education polititjue• 
s'etait,faite parmi les piqueurs de Chantilly'. 

Ainsi que les comtes de PrOvehco et d'Artois, le•princa' 
*de Conde entretenait des intelligences suivies avec nom":  : 
bre d'agents repandusdais Paris'et•dans les provinCes._. 
Mais.ces 'agents, pas.plus que les émigrés, ne connais. 
saient la France, quoiqu'ils vecussent, eux, QU foyer il 	. 
la Revolution, tant its avaient peu change, lorsque tout 
changeait autoUr d'e.ux I 	• 	. 	. 
. Tells se presente a Illistoire remigration francaise 

dtirant le tours de 1a Revolution. 'Aux. causes qui, pen-
dant si longtemps, et memo apres k g.  ihgrmidori, renv• 
dirent son action impuissance, .il.eti but joindre one dont 
l'influence se lie. a to grande catastrophe de •Qitiberoir,- 

.qu'il nous reste-a raconter. Deux factions diviSaient le 
parti royalists, celle d'Angleterre, celied'ESpagne. L'ex- 

,pose de !curs intrigues rival:es formers le sujet du chap 
pitre suivant. 	. 	• 

- 	 . 
. i Mesmoire cancepiant la lrahisatz,fle Pichegra, par M. R. de Mont-
gaillard,p. I& Germinal an XII. 

$ Ibid., p. to. 	- 	. 
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CIIAPITRE D.EUXIDIE. 

. 	 • 
Lts a AGENTS DE PARIS. )) 

Concert entre Pitt et le comte .de Puisaye. — Pouvoirs donnes a Puisaye 
par le comte d'Artois..-- Puisaye prepare to guerre civile en Bretagne. 

, .-- Regiments d'emigre,s a la solde de l'Angleterre; contrat passe a c4 
sujef avec le gouvernement britannique. — Formation des regi- 

.. merits d'rnigres-, difliculte de les completer. — Faction d'Espagne; 
dans le parti royaliste, opposee a la faction d'Angleterre. — Documeni. 
euriettx sur Jes tendances, et l'origine de la faction d'Espagne, — L'Es-
pagne, 'Milieu et la fille de Cabarrus. — Politique de la faction d'Es-
pagne.. — Les agents de Paris; — L'abbe.Brotier. — I Duverne de 
1).aiie. -- Le chevalier Desponielles.. —.Exigeneo des conspirateurs. 

, -7 Pouvoirs donnes.aux agents de Paris par Louis Stanislas-Xavier. --- 
Lemaitre. — Nachiavelisme des partis. — be la Villeheurno.y. — Le 
orate d'Entraig,ues et le duc de la Vauguyon A la tele de-'la faction 
d'Espagne. — Le duc d'Avaray et les agents de Paris-4 —Mitre agence 
airigee par Trecy.. — Plan des agents. — Leur opinion snr Tallien-
et Cambacepes. — Dangers courus par les agents.,— thine secrete 

' que les.agents-  et iehr parti hourrissent t mitre l'Angleterre. — Leur 
ardeur a la decrier, tout en profitant •cle ees-seceurs. — Efforts des 
agents pour perdre Puisaye. — Leur mauvaise foi. ,— Noires pratiques.. 
— Ce que Puisaye pensait d'eux et de, leur faction. — Conclusion. 

- 	- 
Le comte Joseph de Puisaye fut, dans le parti royaNtd,, 

l'ame de-la faction qui s'appuy,ait sur l'Angleterre. Actiff, 
habile, spirituel et leger de scrupules, Puisaye 6tait par-• 
venu a inspirer au, ministre, angltis Windham une con-
fiance presque absolue, et convint tout d'abord A P-itt. 

Le 'chef du ministere Hittmniitue elle copspirateur, 
fraficals s'e.ntendirept. des,, la • prerniOre entrevue. 11 1 fut .. 	• decide : 	 e 
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Que le sejour de Puisaye en Angleterre serait tenu 

sous le plus grand secret; 
Qu'on lui fourniraitles moyens de faire passer aux 

Bretons souleves "tons- les secours necessaires, 	soil en 
armes, ,soil en argent; 

. 	Que le prince de Bouillon, col-mu en Angleterre sous 

.1'e nom de capitaine d' Auvergne, serait specialement 
charge de la correspondauce avec Farm& catholique et 
royale de Bretagne, et qu'a cet effet, un commandement 
palliculierlui serait assigne a la pointe de l'ile de Jersey; 

._ 	Que, quanta "'ensemble des mesures A prendre pour 
assurer le. triompho des royalistes de 1'Ouest par l'appui 
des Anglais, Puisaye aurait a presenter ses vues A cet 

. egard .dans un niemoire qui put servir de point de &- 
Tart aux resolutions du Conseil'. 	• 
• • Toutes les facilites que pouvait desirer Puisaye, an 
les lui donna, jusque-la que "arsenal et.la.  Tour de Ion-
dres, toujours fermes a reiranger en temps de guerre, 
lui furent otrverts, afrn qu'il y cltaisit les armes a-envoyer 
aux rOialiste0. 	.. 	. 	 . 

pans une premiere lettre, datee du 15 octobre 1795, 
le comte d'Artois, en qualite 'de lieutenant general du 

'royaume, et en vertu des pouvoirs a Jul corifies par celui 
qu'il nomnaait 1e regent, avail ecrit a Puisaye 1 « Vous 
pouvez -compter fermement, monsieur, 'que je confir- 
merai avec plaisir, lorsque je vous atirai rejoint, tout 
ce que le conscil militaire et vous aurez juge utile ap 

"biers du service du roi 5. ', 	• 	. 	. 	• 	.. 	' 	-.. 

Dans une seeonde lettre 40..6 noveMbre, datee au cha-
.• 

4  1Wnthires de Petivay, t. III, 'p. 54;52.• 
1  Ibid. p. 54. 	, 	. 	. 	, 	. 

. 3Correspondance,seorett.dr Chgrette, Stofflet,,Atisaye,t,autces;1. I, 
4). 100' et 101. 

- Nous avoni-deirtu ()matick:1 d'etblie lauthentiCite -parfaite de cette . ,- correspendance. 
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teau de Zipendal, pros Arnlieim-, it lui ecrivait, en terrnes 
plus explicites encore : 

« Je vous autorise a vous considerer comme lieute-
pant general au service du roi de France, et a vous faire 
obeir en cette qualite par l'armee de Sa Majeste tres-
chretiennel. »  

Puisaye se mit a l'oeuvre sans autres pouvoirs que ceux 
qu'il tenait du comte d'Artois. Or it semble qu'ils au-
raient da pintos lui vertu' de Louis-Stanislas Xavier, ce 
dernicr etant, aux yeux des royalistes, regent de France. 
D'on vient qu'il n'en fut pas ainsi? La raison en est dans 
les jalousies et les .dissensions qui rongeaient le parti 
des emigres. Puisaye dit dans .ses Remoires : •« Je ne 
sail par quellefatalite le regent.n'avait pas encore recu t  
au commencement de 1797, nne seule des lettres qua 
j'ai eu l'honneur de lui adresser dans toutes les occasions 
qui se sent offertes a mei depuis le moisd'actobre1794'.» 
Cette fatalita, c'etait, an le yerra plus loin, la haine pro-
fonde que nourrissaient centre- Puisaye les correspon-
dants du soi;-disant regent et les hommes de son entou- 
rage. 	 • 	. 

Quoi gull en soit, ii se crut on affecta de se croi.re 
suffisamment autorise, et fat obei. Les missives qu'on 
va lire donueront unc idee fie la- nature de ses commu-
nications avec le « Comite central, catholique-royal, » 
elabli en Bretagne, et des intrigues qui ranimerent dans 
ce pays la guerre eivjle. 	. 	. 	• 

q Ne discontinuez. pas d'agir. Mendez-vous le plus que 
vous pourrez. Multipliez les cantons oil vous envoyez des 
jeunes gens, dont vous fcrez des chefs. Je vais faire 
park trois pretres du diocese d'Ivranches, ,qui vous ai- 

. . 	 . 	. 	. 
Correspond•auce secrete de Charette, &Opel, Paisaye et autres, t. I, 

p. tOt.' 	 • 
' Illemoires de Puisaye, t. 111, p. 215,42484t 
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devout a donner la main a la Normanaie. Ayez surtout 
les yeux sur le Alorhiban. 11 peut se faire qu'il dcvienne 
le point 	le pins important... ()Won .s'assure de toute 
cette coteret qu'on m'envoie tin detail du pays, en cm, 
bouchant la Villaine et la Loire. Qu'on y repande les as-
signats, et que l'interieur de toute cette baie soil travaille 
avee.le plus grand soin-1. y)  

« —Vous recevrez par cet envoi a peu pres dix mil-
lions, des vestes, des habits, pantah?ns, echarpes blan-
ches, culottes de peau, cein.tures de cuir, dela lettre 
imprimees de monseigueur lecomte d'Artois, don( une 
vous est adressee et dant je vous porterai l'ariginal. (les 
redingotes ne sont pas encore Niles); l'habit rouge, 
boutonne stir la poitrine, avec. l'echarpe blanche en -ban-
douliere ; la veste vett-pale, la culone de peau; le pan- 
talon vert, 	garni de 	basancj la redingote verse; le 
chapeau rond, _ summate d'.une queue de renard blanc, 
avec u-n panache blanc. Je coins. a cela soixante paires 
de bottes, et, successivement, vous aurez tout- ce qu'il 
vous faudra 2. » 	 . 

Dans une autre lettre, it annoncait l'envoi de trente 
male 'mires de souliers,• de deux cents espingoles; de 
deux Mille havresacs, et mandait a ses complices, sur 
un ton triorn.  Oa], Tell verrait 'de conclure un- marche 
pour cinquante mille fusils7.- 
.- Les agents de Puisaye •et-  du gouvernement anglais, 

:dans ce commerce de trahisons, etaient ikruard, Bertin, 
Tarillon. Maincent,•Ganiu, .Mace, Dufour', et surtout Pri-
gen t, •of.ficier distingue, quo Pitt. estimaiC fort .et par qui 

; 	 • 	- 
i Correspdnddnee sec;-ete de Cliaraiit  Storflet,'Pliisaye et iutret, t. 1, 

p. t15. 
. 2  Ibid., p. 418: 

5 lbid., p.111, M. 
4  Leur correspc7ndance come le XIX° volume des Papiers de Puisitye. 

— Manu,scrits du British thaseunl- 	. 
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Puisaye lui avait 61.6 present0. Leur chef direct etait, 
comme nous rayons dit, Philippe dAAuvergne, prince de 
Bouillon. 

Cos 	intrigues etaient puissamment secondees 	par 
quelques dames royalistes, par une comtesse de. Gouyon 
notamment, dont la famitle etait tres-repandue en Bre- 
tagne'. 	 . 	.  

Des 9793,. du Dresnay avait ete autorise a lever en 
Angleterre un corps d'emigres s : le 22 janvier 1795, le 
ministreWindbarn Qbtint, pour leursolde, des la Cliarnbre 
des Communes, quatre cent vingt,sept mille Lyres sier-
ling °. De tons lesInembres du gonvernement britannique, 
Windham eiait .le plus andeirt a soutenir la: cause. deS 
royalistas frunglis. 	Pitt, Dundas, Grenville, .hesiterent 
quelquefoii: Windham jamais.*! 	 . 

:Les- regiments d'emigres a la. Snide de rAngleterre 
devaient etre composes-de quinzezeh t cinquante homilies. 
Its forent fixes tout d'abord au tombre de sept,• et mis 
sous les ordres cItt marquis d'Autichamp, du coffite' de 
Viomesnil, du marquis de Bethizy, du- due de Morte-
mact, du due de Castries, de .du Dresnay et dry Comte 
d'liervilly °. 	. 	 . 	--. 	- - 	• 	. 

Voioi (penes frireat les prineipales dispositions du con,  
trat passe; a ce sujet, avec le geuvernementbritannique : 

«. Les corps franois qui sont a former le seront sous 
l'autorite dont Sa Majeste le roi d'Aitgleterte a, etAiin:. 
vestie.par acte ae la presente session du Parlementl.  iu-
fitute : « Acte pour mettre las eujets.delrance en etal 

•I Illemoires de Puisaye,4. V; p. 440. 
2  Papiers de Paisaye, vet. CIII. — 51auestrits du Britiah 14setn. 
3  Journal d'Olivier Orge.n.s, forresp. secrete de Charette, etc., p. 571. • 
4  Annual Register,'var. XXXVI, p. 175. 
1543e/140r '&41u/saw, dot: VIII. — Ifinustrili Tr *Mai Museum 	' 
4 Articles of vreemyt.t. for ratio* Fteuehtorpsjor the serutcpof great 

Britain, 9th  of march 1795, STATE pAigus, Annttai liciaster, vole XXV) 
p. 163, 167. 
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« de s'enrdler dans des regiments destines h senvir sur 
« le continent de l'fiurope » (on n'avait pas ajoute, par 
pudeur sans douse : contre Ia France). 

-a Chaque regiment se composera de deux bataillons. 
g On recrutera parmi les paysans, les deserteurs et les 

troupes de lig.ne. 	- 	• - 
« Les fonds necessaires pour la levee des quinze cent 

cinquante hommes &ant claque reginient doit etre com- 
pose, sans tempter les 	ofticiers 	d'etat-major r  seront 
fournis au tact de trills livres dix-shellings pat hammy, 
et seront Payes enure les mains des ,colonels. 

a Les colonels nommeront.leursofficiers, sad appro.. 
ba4ion de Sa Maieste; mais, pour .etre eleve a un rang 
quelconque, .tout ()Meier (ley-1'a posseder, au service de 
France, le rang immediatement superieur: Ainsi, Les 
lieutenants colonels seront-choisis purmi les colonels, les 
capitaines.parrni les lieutenants-colonels, etc 	• 
• a Les colonels s'engagent a.completer leurs regiments 
.dans Vespace de treis_mois-, a partir du jour oh ils Bumt 
regu leurs lettres de.service, sous seine de perdre leer 
position. 	.  

« L'uniforme sera rouge, double de blanc, avee gildt 
et culottes de mAme eoulear que Ia deiublure-,.sans autre 
ornement -fine les signer efnploGes pear diWreneier les 
rangs. La cocarde sera blanche. Les drapeaux seront 
bl&us et °rues de trois flours de lis: Les cQuleurs dis-
tinctives des regiments seront : pour d'Autichamp, le , 
bleu clair; pour Viomesnil, le blanc; pour Bethizy, It 
fanne; pour Mortemart, -re 'noir ; pour de Castries, le 
vert gai; pour du Dresnay, le Nertionce; pour El'Hervilly, 
la couleur peau de buflie. 

« Les corps *dont it s'agit devront servir pendant toute 
le chzree de la guerre . et an an apres la, tessaiiou-des 
h ostili Os;  a nroius clue Ss Maieste ne putse se paskr flus 
tot deleurs servIoe.s. 
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Pour les cas non prevus et.en tout ce qui.n'aura point 

etc specifie dans -le present reglement, les corps, ala 
solde de l'Angletorre aurora a se conformer aux ordires 
de Sa Majeste Britannique, relatifs a ses propres troupes, 
et seront sur le meme pied. que les troupes anglaises. 

a 'Approuve, le due d'HAncouivr, 
« GRENVILLE, 
« W. WINDHAM 1. )5 _ 

4 	 . 	. 
Les émigrés craignaient, plus que toiite chose, qu'all 

ne les confondit aver les troupes de la Coalition : ce rut 
'a cause de cela qu'on leur donna le drapeau bla.nc et la 
cocarde blanche 2. 	 . 

L'article du reglement qui autorisait les colonels 4 en-
rblet des deserteurs et des paysfins (Cmoigne des difficul-
t& qu'a vait, tout d'abord, presence le recruteinent. 

Et en effet, 	Video de.- pair avec une epaulette ne 
repugnait pas trop a l'orgueil des emigres; mais des-
cendre 'au metier de simples soldats, cux tierces dans le 
luxe, et sacrifier a la cause du roi jusqu'aux souvenirs 
kletir education, jusqu'aux tiers prejuges de lour nais-
sauce, ils n'y pouvaient consentir.'En s'adressant a eux, 
les coldnels n'auralentreussi a lever que des regiments... 
d'officiers 8. 	 . 

Le gouverneinent anglais, pour .obvier a eetinconve-
nient, fourniLatix recruteurs des diffccrents corps toutes 
les facilites necesiaires pOur 'eh ioler, en Brabant, dank 
le Palatinat, •Jans yetectorat de 'reeves et le long d' 
frontieres de France, Vserteurs et paysans. Alais,. aiiisi 
que lc remarque Puisaye Mai-meina, les armees de la 
Coalition fuyaient devant les artnees de la Republique,. 

1 Articles of agreement for raising French corps, ets....ubi supra. 
2  Mdmoires de Puisaye, t. V, p. A). 	 - 
5  Ibid., p..58.. 	 • 	. 
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-et: les vainqueurs ne desertent pas aux•vitincus t. 	Quant 
aux paysans — et c'est encore Puisaye qui l'avoue —.-
il ne s'etait manifesto dans.ces pays aucune disposition 
a 	-la revolte : 	si les plus braves y avaient 	pris les 
armes, 7 c'  etait imiquement . centre las .rnarandeu rs des 
arrnees combinees ; et, si l'on n'.y aimait pas les repu-
blicains, on n'y aimait pas davantage les allies, ennemis 
de la Francel., 

Faute de deserteurs et de paysans, it fallut enroler des 
prionniers de guerre : dangereuse ressource qui risquait 
a'appelei des rep.ublicain.s Sous les grapeaux du roya- 
lisme ! 1., 	regiment de du Dresriay pe se coniposa guer6 
que de.  soklatS de celte categoric ; ils y ligurerent au 
nombre de six cents environs. 	. • 

Lors de l'evacuation aerfoUlon,.un regiment d'emigres 
touleimais, 	le • Myal Loziib:. s' &it refugie en Angle- 
terre : d'llervilly, rpeme_ au mgyen d'un arrangement 
avec Ce corps,, tie put *porter.  son regiment. qu'aux deux 
tiers du eomplei 4. 	. 	 . 	. 

Les efforts de Mortemart, de Castries, de Viomesnil, 
de 13664, n'eurent presque pas cje.succ4'. 

De.cinqou. six cents marins, pirmi lesquels beaUcoup 
d'Officiers de la marine tOyale, on parrint a composer 
un nou.veau regiment, celui d'Ilector b. • 
.:: Enfin, qu.  atre.cents canonniers toulonnais command& 

g

ar le lieutenant-colonel Rotfialiert  et une petite bri-
ade d'ingenleurs emigres, formeeparles soiris et sous 

.}a.  protection de lord Moira, lirentle 	coinplement . des . 	. forces 011 fut possible de rassemliler l. 
. 	. 

i Afemoires de-Puisayert.11,-p. 41:11  41+. 
.$ Ibid. -,.. 	 ' 	; • 

• 5  hid., r. 42, 43. 
4  Ibid. 	 • 	• 
5  Vop. re Illonitour, aw III, re 206. • 
0  llIemoires de Puisaye, t. V, p. 42,43. 
7  Ibid. 
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On avail compte sur quatorze mille Irommes, et le • 

dixieme de ce nombre n'elaitpas atteinti: 
C'etait 	peu pour l' invasion 	projetee 	du 	territoke 

francais I Anssi Puisaye sollieitait-il•avec instance l'appui 

	

dune 'armee anglaise. I/ ecrit A ce.sujet : 	. 
« Quoique M-. 1VindbauLne s'ouvrit pas a moi stir ce 

qui s'agitait au Conseil; it nesme fut pas difficile d'entre- 
VOir que, s'il pensait qu'ii fallait profiler de l'oecasien 
pour porter tin coup 	ol4eisif, oette opinion n'etait pai 

, Celle de tons see collegbes 1. v 
-Pitt aimait mieux 'donder la France A decliirer A s.es 

propres-enfants. 	 -... • 
, La demande de Puisaye fut done repouss6t. 
.11estait a sawir si, avec les emigres setils,.il pourrait 

debarquer en' Bretagne et s'y maintenir. Interroge a cet 
eg•ard, 11 ribesita point ii repondre affirmativement, tte 
pour de tout compromettre en paraissant doater du 
success.  

Mais pendant que Puisaye et ceux de son parti cher-
chaient a operer Ia "eouire-revolution, & l'aide de l'An-
gleterre, le parti Tut entourait-LonisStanislas-Xavier tie 
songeaitiqu'a s'assurer-l'appui de l'Espagne. 

Stir l'origirfe et }es tendances supposees de ce den* 
parti,•il existe, parml.les mannscrits du Midi, lilusenm, 
un document tres-carieux, et qui merit& d'être mis'au 
jour.: &est une lettre que le comte de Ruin* derivit, 
de Loaves, au prkendatt Lonis•StanisIas XaVier, le 
5 avril 1797. 	• 	. 	• • • 

n voici les passages les plus saillants : 	 - 
K II est une faction' qui est la plus .inCierine de 1,01:1IV 

CORM/6 elle eii est Ia plus perfide et la plus. adruite.... 

• • 	i 	. 	. 
illimoipek de hdisaye, I. V; P. 42, 4 	.. 
1 Ibid., p. 1S4. 	. 	. 	. . 
3  Ibid., 11._487', 48& 
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Elle a suivi tons tes mouvements de la Revolution et s'est 
pliee a toutes les circonstances... Elle a sacrifie,ses agents 

-quand cela tut a semble utile, etelle a profile des fureurs 
des partis apposes, -dans lesquels elle n'a cesse d'entre-
tenir des espions et des emissaires. L'objet de cette fac-
tion est de placer- un des infants d'Espagne sur le trOne 
de Trance.- Des 47.91, la maison d'Espagne profita de 
Fa nouxelie constitution pour s'y faire un titre particu- 
lier et prochain a la succession a la couronne. 	11 etait 
difficile d'obtenir un acte positif qui rendit nulle dans 
Fes effetsla renoneiation do Philippe V, mais.la circon-
stance resultant de la haine qu'on portait au due d'Or-
leans &nit favorable pour se fain un titre negatif, qui, 
dans les .3ruits de la faction, devait produire le memo 
effet, Par•suite.de cette.tactique qui a si sturvent maitrise 
les asset:01516es deliberantes, on chargea Rewbell de de-
mander a zelle-ci tine chose qu'on prit en memo temps 
des mesures pour faire rejetcr; et, sur la proposition 
q.u'il fit a l'Assemblee ,constituante de prononcer par un 
decret l'exclusion formelle et irrevocable de la branche 
.d'Espagne, en confirmation:dela renonciation de Phi-
lippe V, it fut declare qu.'il n'y avait pas lieu, a deliberer. 
Des cc moment, on put prevoir le parti que tiendrait le 
qabinet.de Madrid durant le tours de Ia Revolution, si l'on 
compare tv'oe cette deliberation l:article de l'aote con-
stitutionnel. qui declare abdication de fait ou renoncia-
tion a la eouronne le -refus de reotrer en France de la 
part des princes auxquels sommation en aura Zte faite..... 
Les entretiens .de Tallien avec les emissaires secrets de. 
f'Espagrte a Bordeaux et a Paris; son man age avec la 
fille 	de 	Cabarrus, dont on 	counait ('influence . et l'a- 
dresse; cette paix panic*, dont tine ambition demesu-
rez a pu seule faire surmonter la 'tante (il s'agit ici de 
Ia paix entre l'Espagne et la France,*dont if sera' fait 
mention plus loin), ne laisse pas douter de J'assurance 
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avec laquelle to mtinistre n'a cesse de compter sur le 
parti constitutiOnnell. » 

Le but de cette kttre est manifeste. Anime contre 
ce qu'il appelait-la faction d'EspagneArtmehaine qu'elle 
Iui rendait avec •usura, Puisaye. cherchait• a noircir scA 
ennemis dans respritdu prince qui letir avait accorde sa 
con(iance. 	Ce qu'il 	disait, 	touiefois, - n'etait pas sots 
quelque fondement a regard d'un petit noyan d'hommes 
politiques qui, voulant tine monarchic constitutiontelle, 
Avaient peine a la croire possible ou desirable, avec on 
heritier direct de Louis XVI sur.ce u.One que Lotus XVI 
avail tache de son sang. Et tneme, rien 	ne- prouve 
qu'aux yeux de ceux-la r, roffre. 	de 	la couronne -de 
France a un infant 	d'Espagne ait, jamais 	etc entre 
chose qu'un en cas. 	- 

La verite est qu'il existait parmile4 royalistes un,  parti 
qu'on pouvait en effet.designer sous le nom de faction 
d'Espagne, en ce sensque c'etait de l'Espagne.seule grill 
attewlait le .retablissement de la monarthie.. Les hommes 
qui conduisaient ee parti eomptaient sur I'appui de Char-
les IV. loutes Les sympathies du marquis de Las Casas 
lour etaient acquises!. Ilsavaient en horretir et l'Angle. 
terre et Puisaye. Its enfoursient. Louis-Sonielas-Xavier; 
travaillaient souritement a l'irriter contre son frere le 
counte d'Xrtois, et-se partageaient en,. e,speir les avantages 
que les -personnes -plus particulierententsttachees i ce 
dornier prince auraient pu se promettre .d'un sure& 44 
a ses efforts et au concours des Anglais a. Loin de pous-
ser aux revolter a main •armde; ils. Fes jugeaient tl6sas-
tenses et les cendanniaidnt cornme etantedt nature .'t 
jeler sur la aim du:rpi un jour oclieux. Its eroyaignt et 

. 	. 
1 Papiers de Puisaye, vo,1.1. — Manuserit/cht British Museum. 	'* 
2  Premiere decimal= de Duveprier -de Prailf, dit DutiAtt, Morritelir, 

an, V, if 353. 	• 	' 	- 	- 	-. 	• 	• 
5  Memoires de Puisaye,1, IV, p. 42, 43.. 
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o'etudiaiont 4 faire mire .que l'unique •but de Pitt, en 
fomentant les desordres de l'Ouest, etait de detruire la 
France au inoyen de la France elle-meme. Aussi leur 
pan, a Aux, consistait-il a Zpier les progres de la reac-
tion thermidorienne et a..en'activer la marche, a se set.-
air de -l'or.tle l'Espagrie pour seiner la corruption; 'a 
flatter les ressentiments,.a encourager les esperances, a 
preparer enfin la cctntre-revolution par Pintrigne. 

Les principaux acteurs-de ce drame tenelireux etaient, 
a-Paris, l' abbe Brotier, le chevalier Duverne de Praile 
let le chevalier Despomellos. 	• 	' r 

Ces trois hommes •et let complices principaux • qui 
successivement leur Curt adjoints, furent daignes, 
dans les .correspondances royali'stes, 	sous le nom d'A- 
gents de Paris. 

L'abbe- Brotier, 'never 	du savant Gabriel Brotier, 
avec lequel it avait travaille, et dont it publia plusieurs 
ouvrages monuscriti%itait un caractere violent et &Ill- 
&tie. L'hbbe Maury, dont, it avait eleve les neveux s, et 
qui.le connatissait Bien, eerivait aux princes en parlant 
de. Ltd :.cc 811 ne s'agissait quetle taut' hrouillet', on ne 
pouvait faire ,mieux que d'employer Wabbe Brotier : it 
deunirait'les legions celestes'. n On lui irnputait d'être 
l'auteur de certains libelles 'eon-  tra la 'seine 3  : ce qui' est 
ear, c'est quit y avail pen de fonds a faire sur le desinte-
resoement et la sincerite des opinions pill' professait II 
aimait a alntituler ex,pretre, cet honime choisi pour Ai- 
. 

t Oin lit putout de Pres le, rnairla vedritiable-ortbographe est t elle que 
sous donnons i4, ppres-des leilrespipgraphes de ce conspirateur. qui 
mint sous nos yeux. 
• i Exposé de la tonchrite et. ties princfPes de A. C. Biolier;lu a Ih seance 

du conseil do guerre permanent, de lo IV division militaire, le 12 ger- 
minal, an V. 	 4 	. 	i  

1  Discours de Leboo, defenseur.de Broiler, Ilionitear an V, tr 'In 
4  Journal de-l'adjudant-general Barnet. Londres. 1799. 
5  Mentoires de Puisaye, t. VI, p..466. 	. 
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, der aij retablissement de l'autorite du monacque tree- 
chNtien, et, dans une lettrede lui, du 25 mai 1795, on 
lit : de. suis pretre du Seigneur, je le dis h ma confu- 
sion, carie ne suis guere chretion, quoiquc bon eatho- 

• li gut: t : .» •  
Quant à- son associe, Duverrte de Praile, it .etait entre 

dans-la vie active en passant par l'Ecole militaire, oit it 
se trouvaiteneorelorsque, en 1778, la guerre dtlata en:- 
• tre la France et 1'Angleterre. Ceue circonstance le con- 
duisit -& s!engager clans la. marine s. Mali it n'y fit pas tin 
long' sejour, et it tourat, apres Vavoir quittee, la canriere 

, des aventures. Puisaye•assure que « tandis clue nos .pra. 
-yinces'.etaient arrosees du sang de .leurs habitants, Dn- 
verne de Praile. gagnait sa vie .& vendre du poirre et dee 
vieux•livres:s. x Ses rapports avec l'abbe Battier tommen•- 

. cerent en 1795, et-il aluiam6me ramie en ces termes 
comment it fut charge d'une mission ilans Fattest, lors 
de la , premiere pacification : «Les- troultlertle- Fattest 
s.uhsistaient toujours, j'y avais 60 totalen2ent-etranger. 
Un domes anciens antis mo rencontre au Palais-Royal; 
it me propose .de porter en Bretagne une letire du, 
&ere nine 4e Louis-XVI; je me laisse allepa ses eollicita. 
tions, et je pars. /1-etait.alers question-Om accommade4 
ment entre les commissairros. de la Convention et les in; 
surges. Consulte parks clads sur se que je'pensais.qtrIis 
devaient fairoje.les eugageai, a accepter les conditiont 
Trion. leur offraili.. Je - mum a Paris, et je rendis 
compte par:ecrit a mon amt, qui .n'y &wit plus, da mess. 
sage dontj'avais ete charge. Mon ami crut devoir enveyer 
then compte irendu au- rtgentr... Ce (teenier y lrptivaht 

i Illanitate an V, n°. .26.3: 
1  Compte-rendu de la vie de Duverne de Praile, par ltill-ereme..--• 

gebes.sdig pieces instruit par lox conseil permanent de-la -17* division 
militaire; etintre ,13rotler, de la Villehetrmoy, Dunan, *to.; IV i 6, p. 256. 

3  Menhoires de Puisaye,t. Vi, p..594." 	•" • 	• • 	 . 
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.apparemFnent des principes de moderation qui:lui coif:- ., 
venaient, me fit. ecrire pour m'engager a ne pas- yen . 
tenir au service que je:ve-nais de rendre, et m'envliya de 
nouvelles lettres que je transmis aux royalistesr:-.» Du-
verne de Praile faisait de frequents voyages A Irerone; 
et la prcuye de recap ressement avec lequel ses visites y 
etaient accueillies, resulte d'u0e lettre que Lo u is-Stan iilds1 
Xavier adressait au-chevalier d'Andigne le 25 mai 1795::. . 

J'attends avec impatience M. Duverne de Praile'. » de: 
fut pourtant tet homme qui, lorsque la conspiration eut . 
eté dticouverte, en thee, soit crainte de la moil,• self 
cynisme de la trahison, les details principaux 8. 	' 

Despometles avait 616 marechal .de camp avant 'la.. 
Revolution': Son portrait a ete.trace par l'abbe Brotiei' 	. 
lui-meme, dans -le passage suivapt d'un ilemoire stir • 
l'agence de Paris, ecrit de la main de ce dernier et que .' 
nous avons sous les yeux : « Parlerai-je d'Antonelle (dc 
De.spomelles 5)? 11 est en verite derisoire de voir encore; 
nommer dans la manufacture (dans l'agence) an homme 
quineprend part a rien que de loin en loin, et qui se tient . 
vinstamment -a u,ne distance de plus de quatre Iieues du 
centre des observations., Il peut, du'reste, conserver son 
titre, sans prejudice, dans la manta -Mere (dans l'agence): 
car it craindraithe se cemprornettne, meme en voulant 
nuke, 11 est done nul, h rneins qu'on ne vegarde comme 
an. 'inconvenient tres-grave Cobjection 'qu'on pouirait 
nous -faire it chaque instant lorsqu'on ne voit que deux 
darecteurS se mettre en avant,- quoique le titre soit con- 

. 
.. iCompte-rendu de la vie,de puYerne de Praile, Or letilneane, uh 
supra.  

2  Papiers de Puisaye, vol. I. Manuscrits du British Museum. 
3  Voy. ses deux declarations dans le Noniteur,en V, n°-  553. 
.4  Monies r, an V, nr 353. 	• 
5 L'alibe Zrotier unploiedasts son manuscrit ties flouts suppores, mars 

les noms 4trais auxquels ceux-la correspondent se trouizent emits ea•in-
terligne par Duverne de Praile. Nous les donnonseptre parentheses.- 
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fere a trots '.'» De son cote, dans les revelations'qn'il fa 
.plus tard, Duverne de Prailedeerivit Despornelles comrne • 
un homme prompt a vanter ses relations avec MM. d4- 

,Segur, dont it promettait-Nppui, mail &tine prudence 
.qui ,rendait sa bonne volonte a peu pt.& sterile.« ll habit- 
tail tine carepagne dans Ie bpurg de Pggalite, et verrait 
tresraiement enville4 . » 	. 	 _ 
_- C'etait done sur Brotier et Duverne de Praile que pe. 

Oil tout to poids du travail, ainsi gulls le maudaient a' 
.Louis-Stanislas-Xavier, dans un Monzoire mir 1'4mm de 
..Paris". 
' - Ge 	Memoire" est (levant nuns. 	Il fut 'ecrit .-apts la 
-mort du Ills 	de Louis XVI, Best-à-dire a repoq-ue oit. 
,Louis-Stanislas-Xavier se •parait du titre de roi. Les.ex.. 
traits qui Stiivent presentent sous,  urt.  jour-  eirieux les.. 
rapports des - « 'agents de Paris * avec le pretendant.. 
Jamais Valets ne parlerent a leur maitre awe Bette fr-oide - 
insolence : 	 . 	- 	. 	-. 

« Nous avons a nous pl-aindre essentiellement des len-• 
teurs avec lesquelles on a expiidiA plusieurs .demindes 
faites par nous, et,-.  mettle du 'silence absolu gu'on a 
garde 'sur quelques-unes... Une chose necessaire est le 
secret. Et.eet article est tellement essetiliel,..que nous ne 
eroyons pas manquer A I'Institut (au roi), en exigeant 
qu'il se fasse Uri devoir de ac dire jarnais notre position-
s persoune, tie mcrianiai4 parlor 'do rims, et de ne jamais,  - 
produire les oriiinaux 'de nos lettres en entier. L'Insti. 
.tat (le roi) pourra y precTnire les faits on plans qui.en 
seront robjet - comme de lui-tn6me, tl'apres ses notions 
particuliCres i  mats jamais- d'apres nous; nommement. 
Le mane ordre exige que nos lettres-ne tomberi-t jarnais 
entre les mains des fetnmes (des reinisires ou se,cretaires- 

tftiers de. Paisaye;vol. LXXXIV. Rinuscrits -du ljritish Musentn.,  
• i  treuxierne declaration de Duverne de•Prailedionitenit,•ari 11, no 5NN 

3  Papiers de Puisaye, vol. LXXXIV, Malinscrits du British Masan*: 
mt. 	• 	 'I 8 

   
  



2'74 	- IIISTOIRE JOE LA REVOLUTION (1794 	 - 
d14 Cnnsejl):Leurs places sont de faveur, et les faveurs,• 
.souvent, passent aussi vile que les qualites cepbemeres 
qui les font merileil: » 	 • 

Le:nOme doeurnent. montre A quel prix l'abbarotier. 
ettuverne de Praile mettaient lours services occultesi  et 
de quells enorare.autorite ils entendaient etre investii. 

« It y a un an, on demanda un conseil revetu de toute 
la plenitude des pouvoirs de, l'Institut (du roi).-Jama.is -
i1 nerut.plus necessaire -que dans ee moment, oil cadet 
(le cemte .d'Artois) .n'a pu opdrer son plan. L'anarehle 
des pouyoirs delegues par I'Institut (le roi) et par:Cadet' .  

{le eomte diArtoins) peut Qc.csionneil  sinon des chocc 
frequents, 'du moms desincertitudes sur la volonte di-' • 
reetrice, et une apa thie plus prejudiciable que l'op position 1 
la plus fopmelle... Si:les -regards do l'Institut (du roi)s'ar-. 
retent.sur noun, it faut que dans leappuvoirs qu'il nous, ,.. 
envefra, ,i-1 nous de4gne. nbnarnement Fun et l'autiad; 
Bandin (Duverne) et moi, comme ses deux scuts direct,-1 
t ours (agents)- ire Paris: :Nous regardecions nos services 
CD1i1111.8 inutikS, a Institut (au .roi), .des 1:1 meme qui-i1. . 
nous' nsocierait, ,sans •notre , avis 	prealablei, ,d!putreS, 
direicteurg (agents)t-ou •qu'il. donuerait ses pouvoirs A: - 
d'autres, Alqur.  -.agir. 16p:weal-cut ..cle uoas;..i... Voris sup, 
ptiptis.I'ln4iitg (le •roi)4Ic dobncrosiez, ci'exteusion a., 
nos,  pouvo4' pour que no4s soyous, au torises, •non-seule-1 

• merit h trnnimettre -les 'orilres (1-e l'Institut.(dn roi) par-
tout-ati Insoin kernonais encore a faire 'on sanctiormerr 
des comptos les,proelarnations)f, mOne;des•emprunts, Ot 
i• hypkilefitlef I lel I3Onci -d.e.116stitta idti .roi) portion ide, 
ses, Wens.  -priEen to et . .'verrir, 4241:lave ur ,des-pe.rsonnes,  
dispos6es-a Nerser, leles forKtsl. p "/ - 

Cetait-beaucoup dennaudeN Nottt' fut-ace.orde eepenk.., 
. 	. 

• iMemaire sur ragence tie Paris, Papieri (it Patfaye; rot:  Low. 
- 111cmuscrits du.BritisiOltsethus.  - 	.4 	; 
• 2  bid-. 	:. • 	... 	• 	..• . • ,- •" 	. 
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dant. Le .Alemoire d'at gout tires les extraits- qtti prece-t 
dent,' it doitt nous avons parle ici par anticipation, fut 
redig.  e. le .47 decembr,e 1795; et, lb 25 •Tevrier 179ffi- 
Lonis-Stanislas-Xivier signait. la, piece suivante, qui .fitt. 
aussitot expediee aux agents : 	- 

. 	. 	_ 	 . 
., «..Le roi, donne pouyair-anx sieuri Brotier et .nnverno-- 

cle Praile, , ses .agents ilPariS, 41' agir et . parier en 81:111'  

nom en tout ce qui concerne•le retalklissernent'de.la zoo- 	- 
narcliie; its pourront se dormer ilit'adjoint adeur choir; 
qui partagera leurs fonctious et leers pouvoirs. 
' 	« Fait a VrOne-, le vingt-cinpliente jour du mois de 
ftivrier, l' an de grace mil S-ept cent quatre-vingt-seize, et 

' de notre regne.lesprernier. 	- 	« Sign:6 Loins'. » 
, . 

Pour rasSembler dans tinicuf tableau le‘ diversAraits* 
qui 'se rattathelit aragence de Parii,.nous avOnsdh. 6: 
ticiper• unlpeir sur les eienerridnfs; 	revenoilg stir 11N'  
pasAusgiliienlei4aietits, entterent en 'at.i.di-i; au nom, 

. et pOurle comple ddI'ouis-Stnnislas-tavie? bicl3it6--
rieurerreent- i Yenvoi des pciti_VoitSAiii" vielTriera d'tife 
tranicriTs; ltiiiti6in Is Mace suihl-ite; 4ae.i-iouls ircItiiPdrist  
parmi les Papiirs de Puisaye, ecrite de la proprte`it6in' 
de Louis-Stanislas-Xavier 	et qui porte la date-du.9 juil-. 1        
let'4794 -: 	' 

_ 	& •Loins-SinNistAsA.A.Nliat, ills Ile" Viiince,4fronele Ili. fol:' 
(le.fils-dt'Louis INIATiVall'encore a-  cette-epliO4;frieddrif' 
du 	rie roraitr 	' 
• c La sibilt 'cliev.alier ;Desi)funinles', l'illibr IBroirer -i 
et litri;a1:tek tank.rtites ett liVatiee`pr les liar es of phtl  

lis&v.cce dil far tilt -np ire irefe, b it itqu el's.  -iisfii'ent cess6
. . 
 

• . 	, 	. 	• 	„ 	. 	; 	• 	, 
- 4'Pro'CCs-veilmi tel'airitsrititin de. Brotier, 'Doverne, 'etc... Vikes 

1 
 trou- 

. 	. 	.  
ti.ei turilee;pievehus,* 71?:  k 	•-. 	

.. 
 

   
  



276 	DISTOIRE DE LA REVOLUTION (1795). 
de dormer des marques de l'attachement le plus pur et 
du agile le plus ardent, et n'etant demeures, depuis la 
moil: funeste du .roi, Sin une terre coupable que par 
nos-ordres expres et pour lo service du roi, notre sei-
gneur et neveu; 

« Nous rendons par ces presentes temoignage authen-
tique au" courage; a la fidelite et au devouement dont 
les sieurs Despomelles, l'abbe 'Brotier- et Lemaitre out 
donne et donnent encore des preuves constantes et 'clan- 
gereuses pour leursbrete. 	• 

, 	. 
0 LOUISSTA:NISLAS-NAVIER, 

. 	, 	• Par Monsieur, regent, 	 • 

« Le baron de FLACHSLANDEfi. » 

• . 	• 

• Le Lemaitre dont lenom se trouve ici rapproche de ceux 
de Broti er et Despomelles etait effectivement, comme eux, 
un des « agents de Paris;.» mais ce n'etait pas de con-
cert avec eux qu'il,pgissait : it avait sa sphere a lui d'in-
fluence et d'activite. Ni BrQtier ni Duverne de Praile no se 

fussent accommodes de son voisinage les Hines qu'on 
va:lire, Lilacs par Brotier lui-meme, en fournissent la 

.raison .:  .• 

. 	- 	• « Boissy (Lemaitre) avait une imagination brillante,. 
Fart de peindre a l'esprit, et une acre causticite. Avec les 
deux premiers avantages, il a su eaptiver les sots, les 
intrigants, les gerts.du• monde-, qui n'ont d'aufre merite 
que celui de so donner la teinte de •l'esprit d'autKui. Sa 
e,apttieite metiait sou§ sa dependance tout. ce qui n'a- 
;a it pas Dssez de caractiFe pour no pas eraindre les 
traits envertilp.  0.$ d'une rnauvaise iangue: C013 ,la maq-
inite d'un sourire sardonique,.. &los n'avions jarnais 
voulu cornmuniquer avec lui7;  Nous avions m4me preAil 
que lea communications qu'on. aurait du actlans aireo 
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lui finiraient par nous comprotnettre, malgre l'eloigge-
ment nu nous nous tenions fle lui et de ses.alentours. 
L'initiatiori de Boissy (de Lemaitre) dans la manufacture 
(dans I'agence) a amene .1a revelation de mine turpi-
tudes.1  » 

La verite est que Lemaitre, lime inquiete et ardente, 
caractere frondeur, reunissait en lui, sinon toutes les 
qualites qui constituent. le - genie des compirations, du 
moins la plupart des defau'ts qui en donnent le goat: I1.  
remplissait, avant -la Revolution, les. functions de seer& 
taire general du conseit des finances.. Ayant perdu,  cet 
emploi, 	it etait alle rejoindre les princes iMigris en 
Allemagne, avait ete chargé de-leurs correspondences 
avec l'interieur, S'etaitirtabli a Bale., vers1794.„ et n'a-
vait cesse, depuis:  lors,, d'entretenir des relations d'in-
trigue avec les royalistes'restes en France. A l'epoque o.  il 

. nous sommes arrives, it se trouvait avoir fire a Paris le 
centre de ses manoeuvres. Uri fait curieux, d'est que cet - 
infatigable royaliste avait ete autrefais "mis a A Baitille,• 

• eomme auteur d'un ecrit eontre la reine; et, chose plus 
&range 'encore, cet agent 'de Louig-Stanislas-Xavier passait 
pour avoir dirige tontre lui un pamphlet intitule Seconcle-
lanterne magique. t( Je n'ai pas la preuve, dit le marquis 
B.eaupoil de Saint-Atilaire, dans une note par lni remise a 
Pitisaye, que Lemaitre fat l'auteur de ce pamphlet, mais • 
j'en ai la conviction. Ce qui est a ma pleine connais-
satice;  c'est gull .le lisait a ses amis avec sengualite, et 
•surtout avec le ton btirlesque du genres.' » 

Toujotifs est-il que sa correspondance secrete abonde 
en observations sarcasliques et en plaintes ameres; les 
Puissances 'etrangeres y sons couverte4.dep. rn epris; Jes 

. 	 . . 	. 	.. 	. 
• 'i ilienielve sur rageUei

, 
 de Paris„ Papier9 de hisaye,,voi. Linn r . 

. aandserits' du British 'Museum. ' 	 ., 
1  Memoires de Puisaye,t. El, p. 462, 463: 	., 

   
  



278 	IIISTOIRE BE LA REVOLUTION (1795). 
A-nglais, .les Aulrichiens, les Espagnols memo, c'est-a-
dire,-dans le hngage de Broftr, les epicieri,' les elkan- 

- • deliers et les visi'rs, sofa partout denbnces p.ar-Lemaitre 
ctielMe des vampires que les royalistes frafigais sont 
cond.amnes a nourrir de leur substance'. 

.Bien, que-l'o,rdne,  des slates ,net noes .atn6ne paint a 
,placer,iei le r0c4, de la mort-tratique de Lemaitce, la- 
_ quelle n'eut-lieu que plus tard, lorsque deja la .Conven- 
,tion await cessed'exiyer, indiquons7ea des a present les 

ausea : elle font-ressorlir d'imaimaniero terrible le. ma- 
;-cliiavel4me des.partis., , 	..  

. 	Lemaltre.s'e.tait mis •en•rupp.ort, dansla Convention, 
avecoun. certain no.robre..de deputtis.qu'il, await 4:31:u pou-
voir gagner.a.b, cause ropli&te.an les flatant,de l'e,s- 
,ppir d'ape monarchic ailixte...Y,(.)iei7queAes furent, pour 
Lemahre„ Wort rabbet Brotier 2, les. consequences de ces 
dangero*e§. ten{ali ye& d'embautbage :,, 	. 	. 

• : 	•: 	. 	 .t 	l 	• 	a .. 	' 	.• 	b 	 • 	. 

, . . «;cekix qui yetenOu fond.dejeg (Imqvur,-ce .dewi-
pani (la monarchic inixte) feraiept (9nOler domain 

• !'homme , q,u'ils _ pourraiont yroire.. avoir. peuetr6 lour • .   
_...eCret. 	Et 	voila, pr6ci$eAnen 4 ce. qui 	a conduit loissy 

.,(j.,em4it-re).,.a,u pied. do, Irt.  ur.. 	Col, infortune', .prc$s0 par 
s2nirnaginatipux.all4e .aut.ant que Par .1c.s insinuations ,. 	• 	• 	.. 	,. 

A3, qpohilie.s..06graisse:urs, ie.ipigr s) 	qui „out 	to,usours 
pens6.qtiro.n ilouvait. g,agner a 	'(:).1.1yralge.,(au•ro.  yalisme) 
des $.1pu,ts de la ConveRtjon„ 4iiaii,dres 	des articles 

• 1 	• 	' 	i ` 	devaient q.ut ui 	etre 	1.0;nes,1  pee avant. ic12 gorm'xial, par 
PPPt,,..et • Illidgite% mis cl',esprit:  ,(Opuc6$) 	dont tpitanal 

• 
' - 1  Winoire stir l'agerice de Paris, ilap•  ie7s di 13:1isnye; vol. LXXII,V. 
'gandicflisVulriliihIltist;uinr. 	• • 	 - 	' 	' ' 	' a -;- 	• 	•'• — • 	- 

- 	g II est'a remarquer que le m4moire dont nous donnous dens ee elia— 
Alt•Pexle sicurieux erxtrails, n'etait pastdestine 4 voir le jour. C'iipit uu 

• travail adresSe a Louis2Stanislas-Xaviei., A a•Iii.i" soul. On 	lieut dope 
pas. dire que les fails y soieut Wines 0.y_ -aerayke 	en iue tie teftet h 
prutlnire sur le truldic., 	•  
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(Salad-in) -et Francois- (Rovere). ?dais tons ne pouvaieut 
etre portes a la signature de ces artioles.parune• :neees-
site aussi imperieuse• pour eax•que pour,les --deux que 
je vials de nommer en 'leafier lieu..Cenx-ci s'apercn-- 

-rent, 	chef leurs colleguesi de cerCaines .oseillations •qui 
les determinerent, 	l'un 	et l'autre, .a reculer - d'aborcl,, 
puis a rejeter tout a .fait 'la:signature. Su'r cos en!re-: 
faites, Lemattre est examine, et sa tete e4t.Je prix d'u-ne -
confidence indiscrete. Chacun-veut le voir mourir, pour 
-gull n'airilersonne a faird rough. ou perir 1. ',) .. 	- 	• 

. 	. 	, 	• 	- 	• 
. Et cette involontaire sevelatiop 4 ,Brotier se tr...v 

confirm& en cos termes.dans une lettre d'un ahtre.agent 
de Paris. a un ,agent, de Londres : q.Ce fui Tallien: qui: 
denonca Gernaitre. 11. est. wort. renvpr4, ii, ta Convqr: 
tion, par ceux-la metres 4.4eraignaient. qu'il ne parlat.. 
Nos samis Ennttue! i D 	.. 	. . 	 . 	 • 

Aux conspirateurs royalistes dont la 	plinionosuip 
vlent d'être psquissee, it fautjoindre de la Villeheurnoy,--
bomme4e.mceurs douses et;  dont.la.natua:p avait etefa- •. 
connee ...pax. Illabitude du mon'de. Ancien•mOire dies' 
requetes, it avait suivi le torrent do romigration a -Co.- - 
blentz, on.Pui*aye ra ppint janarn dans les AntielAm—
lires le tneme role qu'il avail *rue a Xersailles, pe se 
montrant jam4is que,les maips pt les ;poclies pleines.4- 
.papiers, travevsant les axpartements ,a toute.lteur#,elu 	• 
jour d',.un -air mistriebx, ci doniiant dq ja. wit Nile 
haute idee de sa eapqeite, juspVaq jonr,.oii 	ton ppprit 

i Memoire sur l'agenee de Paris, Papien de Puisaye, vol. LXXXIV. 
Mantscrits du British Museum. 	- 	,  	. - 

- 	iitagreettelettk, extraigt de la. eorrespoimknee seerete deStefflec, 
Minim, Puisaye et duties, 	Puisaye fait observiv. avec 'raison • q-ne. so 
date, Ki- noverniape 429,E est erronne. Geet 4 795 quit fact Are, soft que 
l'erreur soit une faute d'impression ou tine distraction de l'attteur.deU 
lettre. 	, 	. 	 i 	, 	. 	. 

   
  



`28.0 	DisTom& DE LA DE'VoIxTioN (1705). 
que l'emplai de son genie se bornait a faire quelques 
extraits po.uel'usage du Conseil `.. 	I. 

Les correspondants des agents de Paris etaient : Cor-
matin, en. Bretagne, et a Londres, uncertain Dutheil, 
que Broiler regardait conune un inirigant de has etage 
et unimposteur 2. 	- 	•- 
•Quant. a la petite Cour de Yerone, les .agents commu- 

•niquaient habituellement avee • elle par. l'intermediaire 
.du comte d'Entraigues. C'etait ce grand artiRn de-  corn-
plots qui await recommande Lemaitre a ,LouisStanislas- 
Xavier; c'etait lui qui tenait tons les fils de la correspon-
dance royaliste. Etabli a Venise dans les derniers mois 
"de 1795, it y recevait de Duverne de Praile, detemaitre, 
de Despomelles, de Brntier, des' renseignements qu'on 
lui adressait sous des•nams supposes', et q&il transmet- 
'tait au baron de Flacbslanden, lequcl, a- son tour, les 
mettait sous 	les 	'veux du Conseil de Louis-Stanislarr 
Xavier'. 	- 	. 	. 
• Lorsque le -duc de Lavaugurn fut appele a faire 
&tie de 'ce Conseil, ce fut A-Itti qne les communications 
.ahoutirent, et sa presence A • Verone imprinia tine no-
velle.  activire A la faction d'Espagnc. En realite, it en 
.devitit, avec le comte d'Entraigues, le di recteur supreme. • 
Etsela•devait etre. 11 y avail longtemps, en effet, que le 

-due de LavauguYon s'etait prononce, dans le monde di-
pioftiatiquel  en faveur de l'Espagne.  et contre l'Angle-
tirre: Nomme ministre pros des etats generaux des 
Pmviners-tinies .en 1176 , it n'avait rien *lige pour 
miner dans ce pays la preponderance des Anglais, qu'y 

. 	_ 	.. 
i ittemoires de Puisaye, t. III, p. 467. 	. 	. 

-Ideprioire. sur Cagenee de • Paris, Idpiers de Puisaye, vol. LXICICIV . 
Wannscrits du British Iguseum., 

? Vey. la-deuxierrre deglittetion de Buverne tie Praile, dans. le- &Wulff :  
tut V , 11°  353. 

4 Beziade d'Ivaray, Reponse a 1V. le comp Joseph de Puisaye, p. 4. 
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servait le stathouder. Plus tarA, en 1784,. nomme a l'am-
bassade d'Espagne, it await gagne raffection du .  due de 
Florida-Slanca, qui dirigeait alors le Cabinet de Madrid, 
pt s'etait vu elever par Charles IV, en 1788, A' la dignile 
de chevalier de la Toison d'ort. Rien, consequemment, 
de plus explicable que cette declaration de Duverne de 
Praile dans le proCes.a it se. trouva enveloppe au mois 
d'avril 1797, en compagnie de Brcitier et de la Villeheur-
noy : « 11 existe im parti exterieur qui compte sur l'appni 
de l'Espagne. A la Cote de be.  parti sontlai. de LaVau- 
guyoti et d'Entraigues'. v ' - 	• 

Une chose a noter, c'est que l'intime ami de Louis- 
Stanislas-Xavier, le duc d'Avaray, n'inspirait aux agents 
de Paris aucune confianCes. II ne correspondait point 
avec eux, Bien que Puisaye, 	clang ses Metnoires, les 
appelle sem conseil executir, et il•ne leur transmit ja- 
mais ni aucune instruction, ni auctin ordre. 	• 

L'agenee de .Paris, dont faction s'etendait §1.111.unQ 
grande partie de la France, n'etait pas la seule qu'on eht, 
organisee dans le parti royaliste; it y en avait une autre 
.qui compreunit dans son ressort la- ,Franche-Comte, 1g . 
Lyonnais, le Forez, l'Auvergne-  et tout le Midi. Celle-ci 
agissait de concert avec la premiere, .Le Comte de Precy, 
la dirigeait'. 	. 	, _ 	. 	, 

. La mission des agents etait : • 	 _ 
De ne riin negliger pour :gagner au parti du raj les 

	

autorites zonstituees; 	 . 	. 	. 

	

.. 	• 	. 
Ditrazoir; Biographie univerielle (supplernent), art. Lavauguyou. 

t Nviaration de Duverne de Praile, Moniteur; an V, le 555. 
3  Lela resulte dairement dune note de Duverne de Praile, voile en 

warge du Memoire stir l'ag,ence de Paris par l'althe llrotier. Voyei ce 
memoire, vol. LXXXIir des Papiers de Puisaye. Manuscrits du .British 
Museum. 

4  Memoires de Putsaye, t. yl, p. 351.  
5  Beziade, duc d'Avaray,.Reponke a A I .le eornte Joseph de Puisaye,T. 1. 
6  Premiere decimation de Duverne'de Piaik, Voniteur, an V, Jo.  5:)34 
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De tenter, par l'appat des promesses, les repfesen tants 

du- peuple; ', 	— 
'De lief a l'idee ilU retablissement 'd'c is monarchie 

c'elle de -ia refOrrreites,a-bils qui s'etaient intrOddits dans 
l'ancien regime; -' 
' 	De lionsser jeS rOialistes aux ass`ernblees*PrimaireS; _•• 	 •  

De les Glasser en deux categories CernPoiees, rune de ., 
- 	fervents; ,l'au tre . de tiedei ; 	' 

. be former IQS plpS ,courageux. en, compasnies et de 
lent,  fournir, jusqu'i COnenrrence de l'aterent dont on 
pourwit disposer,, annes et munitions; 

l 	4 	 . 	•-• 	t 	• 	. 	
• 

., 	,De repousser,cau "noyen de ces gpmpagnies, jou t.part", 
: arme ou non, qui .s'opposerait•  a la lih.erte.  des, elm. 

lioni; 	 : J . 	. 	.  
. De forcer les royalistes A, se rendre' aux elections,. soil 
par vole de menace ou.autfeinent;, . . 	. . .. 	. . 

.De recourir enlin, aux procedes .militaires, quand il y 
.aurait chance raisonnable de success. 	-,' 	-. 	;-: 
• • Ainnistier'd'a'vance, et iltnne•maniere generale,- ceux 

. cies regicides qui se laisseraient Tatnener A la repute, 
••• on ne'l,  autatt pu sans faire n'aftre; a alis le Camp royaliste, 

un- effroyable sedlidale. D'uri autre cute, if -I avalf , clans 
l'A.ssenablee certains reoicides  dont 1'immoralit6 falsait 
signe a la corruption d'approctier,- et dont 11-at etc 
iMpolitiffue . de Inepriser Einfluenc6. Pout' totir c6ncilier, 
it fut convent' que les juges qui avalent Votela.morrctu 
roi pourraient exceptionnellement etre pardonnes, dans 
'eras oil le reta:blisse-tnent dela monarchic eerait dd a la 

•• grandeur 'de ieurs- ser,viCaS•!  a les agents Went ordrede 
prep-  dre CQ poinkcle-clepart. dans leu rs. tent:a Lives d'0nbau- 
ehage 2: 	• 	• 	• 

(4)rw4-ilieclaration h Duverpe de rraile, tubs supra: 
rb*C ' 	- 	. • 
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Aussi ne craignirenr-ils pas-de 's'adresser a des horn- 

mes tels que Tallien et CaMbaceres. 	 . 

II exists une leflre d'eux, dkeo dtrf"nianvior 1795, 
dans laquello ils promettent au Oonseil de -Louis-Sta- 
nislas-Xavier de le inetir 	in, ,eortespondance .  avec le 
nouveau •Tnari • de 	la' Cabarrus, 	aujoUrd'h-tel: femme 
avouee de. Tallien. ce Tallien, cs-t-il. dit danS tette, lettre, 
est -au pinade1 11 -est maitre da champ 'cle - bataille. 
Lui seut et son patti ont uric veritable influence. If 
accaparent tons tea eerivainst  entre autres Montjoie,- au- 

9eur•de 1' Anti du 1-16i.Biotier •nctartle.ra pas-  tt VOii'lfia- 
dame -Tallien et en rendra lion conkpte I. n  

'Pour ce qui est deCarnbaceres; le coliite d'Entraigues 
ecrivait, en parlant de" lid a Lernattre: '« Je- no suis nui-
lenient "etonne Tie Carnbac'eres soil' idtl-  nOmbre de cetix 
qui vOudraient Ie remit- de la royautP. n 	' - • • 	- 
• Mais les 'agents rofalistes ne pouVaiont entrer en rap- 

port avec' les meintires de l'Assemblee; lorstAulls en con- 
'aissaient deeorruptible's,v4A la condition de S'expoSer a 
'd'immenSes t)6rils , Wee tine eetrx-ci, cleSqu!ilsseoropiient 
soupconn6s, avaieilt 1016,1petur se s'auvereux-meines,'de 
-.diltoncer et:de slicrifia le 	corrupteurs. Milli avons dit 
'qua fat le sort de Lemaitre. Selon l'aeiliqu'e cil)res-

ion' do Brotier, les repreSentants dont Popiaon-chaitee-
iait a Se'lirgseittaien't auk agents'avoe Izilialte de l'agneau 
et les saitissaieni 'ensuite aver 10s grilles du tigreV».• 

Quoi klu'il 'en soil, ' pour jotter Soli role; Pagenco de 
Paris avail tieOirr diargent, et; 'sous co rapport', l'-appui 
-du deliors'Ini etait indispensable. Mais, 81 'One' atccpt&it 

. - 	i Lettre eifeepir Paisaye; qui mit }'original pans tes mains.' WI. ses* 
MOinoires, t. VI, p. 361. 	 ,-  

tutile'saisierhei Letnaitoe, e't‘ltie'a• Ta "Cunt-onion par Irsabe,au, 
seance du 2brilmairp, An iv. Vpy, le 1Ionfteur:an IV, ii° 313. 	• . 

s Ma-noire sicir l'agdnce'de faris, ragiei; tte Paisitke, tot. 'AVIV. Ma- 
numits du British Museum. 	" 	. — 
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les scours de FAngleterre comme ceux de.l'Espagne, cc 
n'etait ni avec les memes sentiments de gratitude, ni 
.avec. le Wine esprit. Les agents ne mettaient pas en 
doute Ia bonne foi 	de 1'Espagne et 	/a sincerite 	de 
ses. efforts!.,. ,tan-dis qu'ils regapdaient les 	services .du 
gouvernement anglais comme des services perfides,.dont 
. l'unique but itait l'. entiere ruine de la France'. La volu- 
rnineuse , coryespondance. du 'baron de Nantiat avec le. 
.comte de Mangy met vivement en relief Ia haine pro-
fonde qui animait con Ere le gouvernement anglais une 
fraction notable du parf,i royaliste : « Vienne et Londres 
n'ont clue des vues perfides pour la France, c'est affiche... 

.ileierois lord Moira bien intention* mais it est.-  An- 

. glais... \TM pouvez regarder Pitt .comme I'homme le 
plus immoral des Trois-Royaumea, ennemi de la maison 
de Bourbon et de nos princes en particulier... » Voila 
comment parlait de l'Angleterre tin homme qui etait le 
protege du comte de Blangy, qui avait acquis la confiance 
du marechal de;Castries, 110 des principaux membres du 
Conseil dos princes, et qui .avail charge d'informer ce 
dernier de tout ce ctii se passait a Londres3. 

Aussi les agents trailaieut-ils- l'Anf-;leterre, tout en la 
inenageant, commoune Puissance ennemie. §'ils avaient 
des renseignements A lui faire parvenir, ils s'etudiaient 
a ne lui dormer que ceux qui pouvaient proftter a. la 
cauie royaliste, 	en lui derobant avec soin". la connais- 

. sauce de tout ee qui eat etc do nature a faciliter aux An- 

..glais • la prise d'une de nos villes rnarititnes%. $'ils ecci- 
vaion 	a Charette, c'etait pour lui reconimauder de se 
defier de la politique de Pitt'. Les princes avaient-ils a 

I. Voy. la lettre du 24 avril 1785, citee dans le t. Irl des illemoires de 
;Pulsar, p. 363. 

=Premiere declaration de Duverne de Praile, Moniieur„anV, n° t 53. 
' 	3  Voy. les iii!moPys de Puisaye, t. V, p. 250, 544, 57.0. 
• 4  Premiere declaration de Dmiersie de Praile, Monileur, an V, 11° 	5';. 

Melfwires de. Picisayi,, t. VF, P. 367: 
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se plpindre des hesitations on de to froideur dela Cour 
de Vienne, nul donte, selon -les agents, que cela ne tint 
aux -sources manoeuvres Au Cabinet' de Saint-James', 
auqutl, par une consequence naturelle de ces deflances, 
ils eetudiaient a faire un secret de leur 	agociations• 
avec le gouvernement espagno1'. 	- - 

Toutefois, its segardaient Wen. de maudire I' Angleterre 
,a haute voix; parce que son or leur etait necessaire. Car,- 
.perdant qu'ils la vilipencTaient sous main, ils' ne rougis- 
-Weil t pas de lui demander' l'aumdne. Le 8 aodt f 795, 
Brotier recevait milk !anis du ministre anglaisl. Duverne 
de Praile . avail obtenu l'assurance d'une somme c1 
6Q,000- liv. St. pour depenses preparatoires, et d'Une 
antresomme de 30,000 liv. st.; qui devait lui etre'payee 
dans le mois tie la proclamation du roi5. Precy etait au- 
torise a tirer sur Wickham, ministre d'Angleterre en 

.Suisse, pour les fonds 'dont it aurait besoin, sauf 'appro-
bation de eelui-cis. En tin mot; la conduite des agents a -
regard de l'Angleterre consistait a la decrier seeretenient, 
A. ruiner ses desseini par de tctriebreuses menees, et h-se - 
servir de son 'argent contre elle-memo. 	. 	, 

On devine d'apres cela sous quel jour leur apparais-' 
sail Puisa!e. Ce qu'ils abhorraient en lui, c'etait 1' homme 
'de Pitt'. Its s'attacherent a le noircir dans resprit de Louis- 
•Stanislas-Navier, empecherent ses proclamations (Ntre 
imprimees, ctimbattirent ses plans, d6tournerent l'ar- 

• gent qui Jai etait destine, et Contribuerent; ainsi qu'on 

I Correspondance des agents citee par Puisaye, t. Vi de ses Itemoi- 
res, p. 561. 	 • 

t Voy. tole lettre de' Trotter .a Cormatin, du it) rpai 1795, citee Pr 
Puisaye, t.' VI de ses IllemOires, p. 363. 

3  Correspondance des agents. Ibid. p. 577. 	 . 
4  Premiere declaration de Duverne de Praile, Moniteur, an V/ R' 55:5. 
3  Thick 

• t Correspmdanee secrete de name; Charetia, - Stoffiet et frutre4 
1.1, p. 5. 	.. 	. 	• 
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le verra plus loin, A faire sortir de sa plus importanteP. 
entreprise nn.4pouvantable desastrei.  

De fait, ils n'6taient gensla ,s'arreter devant.aucuij 
scrupule.. 	. 	 . 	. 

L'art de suer raoralement. ses riyaux et de-  .comi)ror, 
mettre les instruments, voila, omument,ils,definissaioL, 
la .politiqu.e 2. En-..paylant d'eux,, .Puisaye Cerit : 	c. Ce - 
yii a perdu lc parti royaliste; c'est.le Manque de ,bonn.  e, . 
foi depuis que les agents 4e .hris,et de Londres s'y sent 
introduits.% » Le; faux . leur. etait, une :ornle ..familiere...; ' , 
lls. eNcellaient dans Tarrangentent :des sigo 	

i
es de recoil-4 

naissance.,.dans la composition des encres sympathiq,tres sr  
et .leer Vanite transformait en occupations d'Fom-rnes. 
d'i:kat cesnoires pratiques. Its aimaienkaussi i.§e.eaelief 
sous toutes;sortes de noms d'cmprunt. Brotiqr, s'etv..: 
donnele nom de Rouille; la Vil leheurn oy, celui cl'Qienne,.. 
Despomelles, celui de-I: Watt/I. Brotier6tait quelquefois, 
de4igrie dans la, correspondance par les , initiales QQ.:  
LemaiLre s'appelait tantot Le Juif, twit& Castel Piano.. 
Duverne 	de 	Praile 	await ..ete 	tour 'a tour 31. 	Duval,. 
M. 	Bertrand, 	M. 	Mallet,• M.. :Adrien, 	M. 	Bonneval, 

1111 	Ilunan. Dons les;lottres de 17aIJW, Broticr, 	Lpuis- 
St.anislas-Xavier d6it namme tlastitut, a dans;  cellos. 
du coynte d'V.,ntraig.ues, 49 6. 

!Vey. les Mem9ires de Puisaye, passim; le precis fie BrotteF dolls4,e., 
llfoniteur,.an V, n° 188, et, clans le, present. voltupe, lq chapitre relatiik 
l'affaii•e de Quiberon. 	 - 	, 	• 

2 Voy. la Carrespondance secrete de Puisaye, Charette, Stofflet, eta; 

5  illemoires.de Puisaye,. t. IV, p. 249, 250. 
.„4,pvisa.ye ,citeuno lettpe •supposee de Jul., quills adressfirendrau minis- 

Ire anglais, Windham, et que ce_dernier lui remitiapestillee de-semoirt• 
Ibid., p. 64. 

"53.140.., p.. 66.- 	.. .i 	... 	• 	. 	, 	• • 	• 	. 	• • 

6 Voy. les Meinoires de Puisaye, t. VI, p. 552, et t. V, p. 2h16 — 
Les-.De.,bait tilt prbees de AI-viler;  to Vibleheurnoy, ete...;',1*--47. 4,-= ie 
rapport d'Ysabeau sur les pi&es trouvees chez Lernailre, 	11.16-nitfvt,' 
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Ilsnemanquaient pas, du reste, d'une.eertaine aptitude 

a Avner. leur langage, suivant les bommes et suivant les 
circenstances, Devant les partisans..de rancienne mo- 
aiarchie,, Us affectaient• beaucoup' do dedain• poug les . 	. 	-.. 
*monarchiens constitutionnels. Devant les modor6s,, Us 
dAnongaient la folio des procedes insurrectionnels, the 
-,Oulaient ni annees ..ni cornbatsi, et montraieut.megon-j 
:fiance absolue dans le enouilement pacifique,de,r,opinion, 
,-Aux reyolutiOnnaires repentants, lls.promettaient Voubli 
du passe., Aux.rayalimes.exaltek, ,ils dlsaient :, Kt Le reit 
• pardonnera,• mails les parletnentsferont jus!ice,!, .» 	• 
. ..-Malteurensement, la ,sereduisait toute leur science.;1  
..et, quaut au parti, sur•lequel ils s'appuyaient, on peoti 

juger de la force qu'illeur communiquait:par les lignes 
- 	uivantes, tombees de la-plumed'un royalis(0,4, 41 

- « Les Keiyalistes de l'interieur, moderes ,o,u a double?,  
face, n'osaient se montrer et merne communiquer entre' 
eux qu'a de rares intervalles, lorsque le regime de la 
Terreur, momentanement suspendu, semblait donner 
quelque repit a la frayeur. Alors ils eouvraient les paves , 
des rues et remplissaient les cafes de Paris; mais k la 
moindre apparence de danger,,ils disparaissaient eomme 
de concert et rentraient dans lours caves. Rien ne res-
semble plus a, cetie espece d'hommes durant la Revo-
lution qu'une troupe d'enfants que l'on volt s'agiter tu-
multueu4ement-  et se livrer a toutes les espiegleries de 
leur ale aussitof que le regent vient a quitter la salle, 
mais qui ne manquent pas de coilrir precipitamment se 
remettre a leers places des qu:ils croient entendre sa 
voix on apercevoir le pan de sa robe'. 

Dans, un autre passage de son livre,. Puisaye donne 

an IV,. n° 58. — La correspondance des agents dans les Papiers de 
Puisaye, passim. 

I Illemoires de Puisaye, t. IV, p. 59, 60, 
R.- Ibid., 	t..III, 	p. 47t. 	' 
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poureollaboratears au due d'Avaray, lequel exergairsuf 
l'es.prit de-Lnui-Stanislas-X-avier une influence souie-
raine : « des pretreg apostats et sans: nimurs : Broiler; 
des empoisonneurs : Yerteuil; des assassins : Fournier' 
'et la Haye. » 	'  

- En ce qui touche le due•d'Aiarar, 'Yu isaye se tromp& 
01.-lui supposant des relations intirnes avec les agents 
de -Paris, dont ration *relevait plat& du 'dirc'de La-c 
vauguyon, dir comic d'Entraigires, dtfbaron de Flacks..., 
Widen. Et, d'autre part, it ne serait pas juste de_dOnner 
comme un arret sans appel les invectives d'un honiine 
patlant-  de ses ennemis.' Mais si telle etair l'opiniou'de 
Puirsaye sur les « agents, » que penser de lui-merne quiff  • 
pour exposer la France a- tomber en de pareilles mains, 
se Inettait a la solde de l'Angleterre et se preparaii froi—
dement a porter la guerre civile dans soli pays? 

   
  



CHAPITRE TROISItME 
. 	 . 

CRIMES-  DES 'MEANS. 

Protestation de Stofflet contra' la pi: conclue par Charette. — L'arrnee 
des cotes de l'ouest confiee a Candaux. — Jugement de Mallet du Pan 
sur Canelaux. — Charette appuiu lee republicains .contra Sionlet. — . 
Succes des republicains. — Stofflet abandonne par ses principaux off17  
ciets. — Attaques de grand chemin. — La revolte attisee par les pre-
tres. — Charette se prepare a la trahison. — Horrible situation de 

' Nantes. — Soumission de Stofflet. -- Pais mendiee et achetee, pacte 
entre la bassesse• et le mensonge. — Resultats de la' pacification de 
Saint:Florent : pillages, incendies, assassinats. — Etat des chosen en 
Bretagne. — Effroyables depredations-. — Vil caraciere de la politique 
thermidorienne. — Plan de Hoche. — Ses instructions. — En quoi 
elles etaient blamables. — Son systeme de concentrer ses forces.'•-1- 
Plaintes (pie ce systeme provoque. .-- Hoche &nonce par Baudran et 
Dubois-Dubais.. — Insolence de Coquereau, un des chefs des Chouans. — 
Traite de la Mabilaye; conditions avilissantes subies par le -gouv erne- 

. 	ulent thermidoriep. — Le commandement de l'armee. des cotes de 
Cherbourg retire a Hoche et confie a •Aubert-Dubayet. — Maniere de 
combattre des.  Chouans (Write par Roche. — Abominable hypocrisie 
de Cormatin et des chefs chouans. — La revolte organisee a l'ombre 
de la pacification. — Crimes de toutes sortes commis par les Chouans : 
vas, massacres, contributions forcees, devastation des campagnes, 
mesures pour affamer les villes. — Reglement de police redige par 
Cormatin. — Les pretres refractaires, fauteurs de la guerre civile. — 

.. Progres.de la Chouannerie. — Le general republicain Humbert sons 
l'uniforme de Chouan. — Plan de la faction espagnole. — Offres faites 
aux royalistes par l'Espagne. —Impudence de Cormatin; ses menees. 
— ll est &convert et artete. — Soulevenients des Chouans reprimes. 
— La tete de Boishardy promenee au bout d'une pique; genereuse 
indignation de Hoche. 	. 	 , 
Pendant que les « agents de Paris » npuaient 'burs 

intrigues, tout n'.etait que trallison_dans les provinces de 
l'Ouest, oa le royalisme 6tait en force. 	.• . 

ICH. 	 i 0 
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On a vu avec quelle fougue Stofflet s'etait separe de 

Charette, lors des conferences de la Jaunaye ' : le 12 ven-
tose an III (2 mars 1795), it convoqua sels officiers a 
'lanais; et tons, reunis en conseil, ils signerent contre la 
pacification une protestation 	vehemente. 	Elle portait 
que « vivement. affectes du tdc.be abandon qu'avaientr 
fait de leur poste MM. de Charette, de Couetus, Sapi-
naud, Fleuriot, Debruc, Bejary et Prudhome, ils invi-
taient a se joindre a eta dans le plus court delai les 
officiers fideles a Dieu et au rni 2. p 

Cette proteitation•etait l'ouvrage de Bernier, cure de 
Saint-Laud, de ce meme Bernier qui, selon la remarque 
de Savary, « vehdit ensuite 	son parti pour avoir un 
&eche'. » 

Un deeret du 13 ventose (3 mars)-avait mis le gate- 
ral lloche a la tete des armees 	reunies des elites de 
Brest et des elites de Cherbourg : le meme decret confia 
le commandement en chef de l'armee des cotes de 
l'Ouest au general Canclaux 4. •  

Ainsi, c'etait sur le plus tiede des generaux rdpubli- 
_cains que le parti dominant se reposait du soin de domp-
ter le plus opiniatre des gendreux royalistes. Ce choix 
fut-il desagreable •aux rebelles? On en jugera par ce 
mot d'une lettre que Mallet du Pan ecrivait, un mois 
_apres, au comte de Sainte-Ahlegonde : « On dit le gene- 
ral Canclaux destitue; c'est un nzalheure I » Mallet du 
Pan n'aurait sans doute pas deplore aussi -amerement 
la destitution de lloche, qui disakavec raison en parlant 

• 
i Voy. dans Te volume precedent, le chapitre intitule, La con tre-re vo—

littion en Vendee,' p. 370. 
2  Savary, Histoire des guerres de la Vendee, t. IV, p. 386 et 387. 
z Ibid., p. 392. 
4 Moniteur, an' Ill, fluffier° 165. 
klilemoires es correspondance de Mallet du Pan, 	t. ir, chap. viii, 

p. 172. 
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de lei-meme.:,4 Ma figure pout paraitre de glace lors-
qu'on ne me connait pas; mais . en matiere de libeYte, 
mon ameiest de See; » 

Cependant,L,Canclaux se ,disposait .a marcher contee 
,Stofflet. Le 24 ventose ((4, mars)t le.•Irepresentant., du 
-peuple Delaunay • en. informa la Convention, ajoutant 
•que Charette agirait ede concert avec les. repUblicainsl. 
Eoenieffet le :bruit courut que; poUr favoriser l'expedi- 

"'Lion 	di•rigee,  centre ,Stofflet, Charette • avail etabli 	un 
'cordon de troupes stir les. lignes -qui separaieni• sen ter- 
-ritoire de celui de •son rivals. Ce qUi est certain, c'est 
IqU'il donna ordre a ses lieutenants Fleuriot et Sapinaud 
d'escorter avec cinq cents hommes un convoi conside-
rable de subsistances destine par Canclaux aux troupes 
qui devaient se•reunir pres de Chollet-, Le convoi.parvint 
A sa destination, et seize mille rations de pain s'etant 

-trouveei de trop, ce fut grace a la tnome protection 
qu'elles purent sans danger retrograder sur les Sables- 
'd'Olonne, di dies furent distibuees aux soldats de Cha-
trette 4. - 

Le 5 gerininal (25!  mars), les colonnes republicaints 
'se mettaient en mouvement et s'emparaient, sans rencon-
trer aucune resistance, de CeriSais, de Bressuire, do 
ChAtillon,,de•Maulevrier, de Chollet5. Le 'general Caffin, 
qui commandait la.division Oubreuil, entra, de son 014, 
a.Chernille,-le 11 germinal (31 mars), mais non sans 
,avoir perdu)  111.1 passage de Layon, deux braves officiers 

• 
• . Corresjondanoe de HO che,. Lettre au representant du peupte Bour- 
•satilt, 9 fructidor, an III. 	 • 

2  Savary, Histoire des guerres de la Vendee, t.. IV, p. 397. 
2.Memoires sin. la Vendee, par un ancien administrateur miliiaire, 

p. 189. 
4 „ Par mes soins, a dit I'administrateur militaire. aux Mernoirps cla- 

que' nous empruntons ce detail caracteristique. 	• 	, 
5  Lettre des repitsentants• Dornier et Morisson ,au Comile dd slut 

public, Moniteur, an III, numro 198. 
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que Farmeeregretta fort : l'adjudant-general Barden, et 
Bateau, chef d'eseadron.du- 9 '( e  regiment de hussards 1. 

Ces premiers et rapides succes accusaient Vivement la 
faiblesse de Stofflet. La verite est qu'il n'avait pu parve- 
•nir a former un rassemblementyiusque-la que Cairn 
ecrivait an representant du. peuple Bezard, des le lendq- 
inain de ''occupation de Cheinille : a Nos patrouilles vont 

-jusqu'aux Gardes, Trementine etJallais. On ne'rencontre 
.personne, si ce n'est, quelques hommes epars2. » 

Quelques jours apres, le representant du peuple Dos-
nier se rendait seul a Saint-Macaire, oil it ayait invite les 
•prineipaux officiers de Stofflet a se seunir pour y traitor 
de. la pair. 	- 	- 	 . 
. La fut sign& par Berard, Rostain, Mounier, LhUilier, 
Lejeay, Germain Bez, Desormaux, tous-officiers de Stof- 

. flet, Line declaration dans laquelle ils prenaient 1'eng4- 
,gement de ne - jamais porter les armes contre la Ilepu- 
.blique. 

Mais, chose honteuse I A cette poignee de rebelles qui 
ne posaient les armes que faute de pouvoir les garder 
plus longtemps, le gouvernement permit d'ecrire en tete 
de leur declaration,: « Des attentats.inouis contre notre 
liberte4  l'intolerance la plus cruelle, les injustices et les 
vexations les plus odieuses -nous ont mis les armes a la 
main'. » 	 - 

En d'autres ternaes, les signataires ne juraient ficlelite 
a la Republique qu'a la condition de 'Insulter. Et-voila 
ce que les Thermidoriens etaient condamnes a souffrir! 

Encore si cette defection des principafix offlciers cle 
Stofflet eat reellement mis un terme aux maux qui deso-
laient ces cqntriSes I Mais non :" A Line guerre re guliere 

7 i Moniteur, an III, numero 498. 
2  Moniteur, an III, n° '204. 	 • 

' -11  Vay.ette declarationcians Savary; Histoire des guerres de la Ven— 
dee, t. IV, p. 450 et 451. 	 . 	

- 
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qui, de la part des royalistes, etait devenusimpossible; 
avait succede une guerre de brigandage, et celle-la tee-
tait pas pres de finir.. II n),  avait plus de vrais combats,_ 
mais it y avait toujours des,attaques de grand chemin. 
Le transport des snbsistances ne pouvait avoir lieu qu'au 
prix'd'ufie vigilance de tous les instants.; le meurtre se-
condait la rapine, et, presque toujours, la religion venait 
joner un role dans ces fureurs. Le 20- germinal (9 avril)1  ' 
le bataillon d'llle-et-Vilaine ayant eu a proteger'contre 
une attaque soudaine et violerrte unconvoi qu'il escorlait, 
tes rebelles perdirent un drapeadorne. d'an ecusson qiii-
representait-  saint Jeau43aptiste, avec cette • legende : 
Ecce agnus Dei qui tollit peccata mundi'. Ainsi se_revelait.  
!Influence des pretres. 

D'un autre cote, l'attitude de Charette commenoit it • 
donner de serieuses inquietudes.le traite conclu avec 
lui n'empechait pas que la Ole ne fat encore an pouvoir 
des rebelles, depuis l'ile de Rollin jusqu'aux environs de- 
Saint-Gilles. Savin commandait a Palluau. Dabbayes, Bant-
le Marais, avail son quartier general a Saint-Jean-de-MonG. 
Pajot etait du cote. de Beauvoir. Dans les communes qu'ou 
avait si follement placees sous l'autorite de Charette, 11 
se formait des comita qui' ne se cachaient pas pour agir 
au nom du roi. On faisait circuleries listes de proscrip' 
lion sur lesqUelles• se trouvaient inscrits les norms des 
hommes qui avaient le mieux servi la Republique'. Vai-
hement les administrations adressaierit-elles - à Charetto 
pfairt-tes sur plaintes-: a -peine efit-il daigne .y repondre, 

a Lettre du general Carlin au general Umtata, en date du 21 germi- 
nal (10 avri4 1795: 	 • 

1  Rapport de !'administration du district de Challans au Comit& de 
sahit public, en date du 21 germinal (10 avril) 17:4. 	- 

,Ce rapport, ainsi que plusieurs des rapports et lettres que nous:pitons 
Claw ce chapitre, se trouvent reproduitspar ordre de date dans le tome IV 
du Jive de •Savary. Leur ensemble constitue une sorteAlitIoire of4- 
cielle de la Vendee. 	 • 	. 	.4 

   
  



294 	1IISTOIRE DE LA "REVOLUTION (1795). 

si la necessite de preparer le sveces de fa trahison qu'il 
meditait ne lui eat.fait undloi dela dissimulation. Encore 
ne croyait-il pas indispensables 'les 'precautions de ce 
genre de prudence' qu'enfante la peur; car les- adthinis-i 
trateuys de Challans eurent avis qu'il avail ()Se' diye a.sess 
soldats, eanton'nes a Belleville. : « lies sentiments n'ont 
pbint vane. Je.  ne .suis nullement pour la Republique:- 
La disette 'des; bles m'empeche seule de* rassembler mes 
forces.Trend patiencell » 

11.fit savoir au chevalier de-Tinteniac, par un officier 
de confiance, . qtril etait pt.& 'à Teprendre T les,arrrres 
qu'il avai t.' des soldats aguerris et hralant d'en venir ai x. 
mains; que ee qu'il lui fallait, c'etait de la poudre.11 de-
mandait aussi qu'on lui envoyat deux Mille Francais elf-, 
rdgimentes, et qu'on l'avertit 'quinzdjours d'avancete - 

Du reste, la situation de Nantes. a cette 'époque disait. 
assez en quoi consistait la pacification de la Vendee. Cette 
situation etait effroyable. Chaque jour, les V,endeens ye-
naien t acheter a Nantes- des subsistances, des armes, -des 
munitions, sans gull: leur fat. permis d'y apporter un 
mi. Ainsi l'avaient decide les meneurs royalistes, tiont 
on souffrait lachement 'qu-'ils prissent les-ordres. Affa,, 
trier. la vine, telle etait la consigne donnee. aux avant-pos. 
tes des :rabelles.Aussi la livre de beurre se payait-elle yingt 
!lyres, et le prix des autres denrAes etait en proportions. 

-Or, pendant que les Nantais etaient condatnnes au tout 
ment'de cette disette organises;  les Chouans. travaillaient 
avec une ardent,  farouche it soulever les campagnes;iill 

. 	. 	. 	., 
i Rapport de l'administrationdu district de Challans, ubi supra. 

• * Lettre da chevhlier de Tinteriiac a M. Windham, mentionnee -dhns 
les Memoires de Puisaye, f. V, p. 177. 	• 	

.1 

' • 31rapport -de l'agerrt national de-Nantes au Comite de salutimbhl, en 
date dtt 114 girminat (t3 tvrit) 1795. -,- Lettre de Darbefeuille aurropre- 
sentant 'du peuple Lesage (d'Eure-et-Lair), en. date 	dti ‘26 germinal 
(15 avril) 1795. 
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faisaient de gral&  aehats .de poudre;,ils appelaient sous 
le drapeau dela guerre civile quiconque avait de seize a 
quarante ans; ils. tenaient dans chaque arrondissement de 
cinq Wm m unes . des assemblies factiansesoil leurs pretres 
venaient blink les instruments des meurtres commis ou 
a commettre; ils se. livraient a toutes sorter d'horreurs. 
keshommes., des femmes,. des enfants, appartenant a la 
classe.des patriotes; etai,ent retournes a Clisson, puce 
qu:ils•monraient. de faim a Nantes :•ils furent noyes dans.  
la Ryre. Des Nolontaires qui escortaient la diligence entre 
Varades,et,Ancenisoyant.ete attaques, vingt-huit (Ventre 
eux furent pris,,conduits a. quelque distance de la rout:4. 
forces de Areuser eux4rOme3 leurs fosses et fusilles 1, 4.  
Voila de quelle espece de pacification la Vendee itait rat 
devable aux .Thermidoriens I 	. 

Sur ces entrefaites, la nouvelle se repand que Stouffer 
est decide A entrer 'en nogOciation• avec te gouvernement 
republicain. Le It germinal (31 mars), it avait adresse 
A Canclaux, pour lui faire part doses bonnes dispositions( 
une lettre' a lapielle la defection de •ses principaux ail 
ciers etait venue, .depuis, donner .beaucoup de poids. Sa 
soumission, d'ailleurs, paraissait inevitable. On y croyait 
si bien, quo, a partir du n germinal (11 avri1); les mon--
vomenrs de troupes furent• suspenthis, et que le' repte•L 
sentant du pen* Dornier se crut autoriseariuniia diner; 
dans la ville de Chollet;plusieurs Chefs royalistes an nom 
bre. desquels figurait l'abbe Bernier'. Mais les republi. 
camps Ike tarderent pas a comprendre qu'on les trompait: 

• • 	. 	:1., 
I Voy. pour la confirmation de tous ces faits le Rapport de l'agent na-

tional de Nantes au Comae de salut public, en date du 24 germinal, 
aft III..-o. La lair° de Darbefeuille li Lesage (d'Eure-et-Loie0,-en date du 
4gerittinal an DI. — La lettre du representant'du pea* Lateveillere 

Lepaux au citoyen Creuze Latouche, membre du COmite de slant pnblic-; 
en date au 5 floreal, an III. 	 . 	. 

1  Voy. Savary, Ilistoire des guerres de la Vendee, t. IV, p: 41g-- .- 
s /bit, p. 458., 459. 	.• 
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Dornier lui-rneme, tout confiant qu'il &aft, s'aperout que 
lee rebelles n'avaient d'autre but que de profiler de !Inac-
tion des troupes pour se concerter et former de nouveaux 
rassemblementst. II fallut en revenir a une surveillance 
active. 	• 	.. 

BientOt Stofflet, pour derniere ressource, dut s'enfon- • 
f,er dans la for& de Vezin; mais les colonnes republicaineS 
la-  fouillerent; et lui, poursuivi i  traque cmnme une bete 
fauve, tilt enfin reduit arse sauver seal a pied. Son 
homme de confiance, son chirurgien, son tonnelier, fu• 
rent faits prisonnierst.„ et luimeme se voyait-au moment 

_de partager leur sort, lorsqu'une en trevue que•retat des:; 
eSpere de ses affaires le contraignit de demanders lui fut 
accordee. 

Elle eut lieu dans un champ,. pres de Saint-Florent, 
le 13 floreal (2 mai). 
. 	« Stofflet est un scelerat, » ecrivait le genera! Hoche au 
Comite de salut public' : appreciation violence que'ne sau-
rait admettre la justice de l'histoire! Ce qui est vrai, c'est 
que Sto filet, etait un homme grossier, brutal., insolent et 
sans inmieres..Mais a un courage indomptable it joignait 
des qualites qu'on eat en.  vain cherchees dans.la-plupart 
de ses compagnons d'armes : il avait un grand fonds de 
loyaute; it n'etait ni intrigant comme Puisaye, ni ambi-
tieux, dissimuld et froidement sanguinaire comme Cha-
rate, Malheureusement, l'inferiorite de son- esprit rava it 
sciumis tout d'abord a ('ascendant de rabbe Bernier;•qui, 
en I'enveloppant de ses conseils,_lui communiqua 4a lepre 
de ses vices. L'astucieux cure de Saint-Laud fut en realite 

.i Voy. Savary, IlistOre des guerres de la Vendee,. t. IV, p. 458, 459. 
1,Lettre du Oneral Candaux. au Camila de salut public,. en date du 4 

flereat (25. avril) 1795.  
i Lettre du representant du peupleDelaunay au Comae de saki public; 

en date du 29 floreal (18 mai) 1795. 
4  teltre datee de Hennes, 12 germinal (1" avril) .1795. 	• 
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le .chef de .Parmee d'Anjou, apres la mot* de Mirigny. 
C'etait lui qui correspondait avec les émigrés; lui qui 
tracait la ligne de conduite a suivre; lui qui redigeaft 
les proclamations a publier, et ce fut avec lui que la 
Republique traita lorsque Stofflet so vit dans l'impossibi-
lite de tenir plus longtempst. 

Le merne-caractered'imprevoyance et, de bassesse qui; 
de la part du gouirernement thermidorieti ou de ceux qui 
le representaient dans l'Ouest, avait marque la pacifica-
tion- de la Jatmayer  marqua .celle qui .fut.signee A Saint= 
Florent. Stofflet, apres avoir soufflé tout autour de lui la 
revolte, - deckaine dans son pays la 	guerre civile, et 
plonge ses bras jusqteaux coudes dans .le sang des repu-
blicains; recut de la Republique, pour prix d'une somnis-
sion, non pas mem& volontaire, mais forcee, deux mille _ 
gardes territoriaux, que le tresOr s'engageait a-  solder, et 
une indemnite de deux millions!! 	- 	• 

Le representant Ruelle, dans la seance du 20 floreal 
(9 mai), disait, en parlant de Stofflet : a Ce chefn'alloulu 
entendre a aucune proposition, taut qu'il ne lui a pas ate 
prouve que sa resistance serail inutile- » Et c'etait pour 
Tie Stofflet voulAt bleu cesser cette resistance inutile, 
qu'on lui donnait deux millions et une garde. preto.1 
rienne I. 

Les negociateurs, du cote des republicains, etaient 
Ruelle, Dornier,,Jarry,Challiou et Bollet 4. Leur eollegue 
Delaunay, qui 6tait aussi sty les-lieux, refusa son adhe-
sion au traita, le jugeant impolitique et dangereux52 

• . 	. 	. 	, 	. 	 . 
• Voy. la Biograplzie universelle de Michaud, art. Bernier. 

2'Ibid. 

	

3  lgoniteur, an Ill, numero'233. 	- 	• 
4  Lettre des representants du peuple pres les arinees des cotes de 

Brest, de Cherbourg et de l'Ouest a la Convention nationale. 4loniteur, 
an -III, rumen) 233. 	 .. 

5  Lettre du representant du peupleDelaunay au Comitt de sal% public, •• • 	• datee de Saurnur, 29 floreal;an HI. 	' 	 - 
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..,Qtioi, gull eti soft, les"ConferenceS-nefuretit pas plutot 
terminees, que les chefs des rebelles passerent la .Loire•et 
allerent diners VaradeS avee, les represen tants du peuple. 
Comme gage des sentiments nouveaux qui:etaient tenses 
les: animer., ils.avaient, aTbore la. cocarde republicaine et 
se montraient pares de panaches tricoloree. L'ait riterim 
iisSait -des cris de nye. la.  Republique! Vive la.  Frater-
nit01 Pour mieux demontrer la-  sincerite de leer tow,  
daine conversion;  les Chouansreinirent aux commissaires 
pacificateurs Un'paquet recemment envoye d'Angleterre, 
qui contenait am million en faux assignats tres-bien iniiu 
tes3. 11 est vrai quo' cettef demonstratiOnAle patriotisme 
ne resta pas. tout ,a fait sans recompense; tar tandis.4re 
leS chefs- rdyatistes oonsentaiont as sacrifice de. leurs 
faux assignats,- on leUr °limit en ecbange nowseulement 
des assignats vrais, .mais at 'numeraire. C'etait, 	par 
exemple, en especes sonnantes-que Trotouirr, major ge-,  
neral de Stofflet,- avait :fait •stipuler, avant la! conclusion 
du traite., le payement des cinquante mine livres,,prix de 
sa spurnissionfl 	. 	. 

La pacification' de Saint-Florent detait, comme cello 
de la Jaunaye, qu'unpacte entre 1a bassesse•et lelnen 
songe : lea plus 'aveugles: furent bier" vite imeries. a le 
comprendre. Ruelle, toujours pret a afficher Unl,opti-
rnisme qui:lui donnait de rimportance, sl,etait bate de 
dire i la Cotivention 	((Si l'On elk eroit.quelques terror 
ristes., it n'y a.point-de paix conClue, avee les. 	Vend4ens et 
les Chouans; ce n'est qu'un,aimulacre,de paiX8.Ay Il n'-4. 
tail certes pas besoin d'être terroriste pour croire cela.! 

i Compte rendu de Ruelle,Moniteur, an.III, numero 233. 
I- Ibid. 	' 

'* Ibict: 	
. 

4  Lettre des representants Delaunay, Ruelle et Rolla, au G'omite de 
4atut ;Mine, datde de Paris, 40 ientpse (20 mars)  1795. 

5  Moniteur, an M. n• 233. 	 - . 	• 
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Et en effet, douze jours ne s'etaieut pat ecouleslepuis-
la signature du traite, que deja un des commissa-ires pa-
cill cateurs, Jarry, en deerivait les retultats dans les terrnes 
suivants : 

.«, lies chefs chouans, sous pretexte de Tamener les 
campagnes,  a la paix, parcourent les paroisses, mettent 
les homing en requisition depuiS seize jusqu'a quarantc 
ans,-les ,rassernblent A des jours indiqu-es, et principale= 
ment le aimanche. Li messe sert de 'pretexte pour passer= 
des revues; on s'y rend en arrnes;• on y porte des cocardes 
et•des panaches blancs; on y pousse le cri de vive le Roi l 
Les Chouans ont etabli des quartiers generatik autour de 
Nante's. Dans un-instant, ils pourraient interdire l'arri- 
vage des subsistantesi. » 	o 	' 	• 

klanierne date, le representant du peuple Delaunay 
ecrivait d'Angers': •• 	- 	• 	• 

i( Les Chouans ne veulent laisser sortir aucuns grains.; 
11 Taut mourir de faim, ou chercher du pain a la baiort‘ 
nette... La pacification de Rennes,rrous tue iciI. » 	• 

De tous cotes partaient desplaintes.  analogues. La for-
mation des gardes territoriales fournissait aux meneurs 
royalistes -un admirable pretexte d'enrolement : its Niro. 
Went, , . pour le renauvellement de la guerrecivile. Apres 
avoir desarmeja eampagne, ils euren-t V insolenee de v emir 
desarmer, dans les villes; les eitoyens des taubourgs. En. 
courages par une basse tolerance, l'orgueil et 14 tyrannie 
des chasseurs de Slofflet ne connurent plus ni froin ni Ji-
m i.t,es, Les bestiauxenlevei; les maisons raises au pillage; 
des republicaitrs batonnes•en plein jour sous pretexte de 
ierroriinte; les autorites au desespoir; la desertion ?anal 
les troupes devenue effrayante; les-patriotes n'osaut rem. 

• . 	- 	, 
1 Leftre du represeUt ant du peuple Jarry au Comae.  de-salut public, 

datee de Nantes, 24 floreal (13 mai) 1795. 	- 	 . . • 
2  Lettre de Delaunay au Comite de salut 'Public, 	Wee d'AN.,(ters, 

• ' 	' 	' 24 fl, tal (t3 mai)11795. 	 .- 	• 

   
  



500 	HISTOIRE DE LA REVOLUTION (1795). 
trer dans leurs foyers, on assassin& s'ils_ l'osaient, Leis 
furent les effets de l'acte par lequel Stofflet et ses Officiers 
avaient declare «-sesoumettre aux lois de la Republique 
une et indivisible'. » 	 . 

Dans la seance du 20 floreal.(9 mai), Ruelle n'avait pas 
eraint d'assurer a la Convention que le pain, dans la Ven-
dee, coiltait 6eulement limit sous la. livre -en assignats;. 
que les autres denrees s'y vendaient A.proportion; qu'on 
n'y faisait.aucune -difference entre l'assignat et l'argent; 
que les troupes y recevaient des rations de trente-deux 
onces .de pain; en un mot, que les subsistances abon- 
daient dans le pays'. 	 , 

Mensonge ou. erreur, acs assertions provoquerent• des 
dementis terribles. Bientot on sut, kn'en point douter, 
que c'etalt precisement le eontraire de ce qu'avait dit 
Ruelle qui eiait la verite. Les campagnes refusaient abso-
lum.ent ks assignate; le grain etait.hors de prix; et Fon 
souffrait tellement A Nantes de la penurie des subsis-; 
Lances, q ue las livrede pain i'y vendait de six. A sept franc?. 
. -Quant aux Subordonnes de Cliarette.,.leurs jeux etaient 

de piller, de voter, d'assassiner.; et lorsqu'on s'en plai.! 
gnait A lui, it se contentait de repondre qu'il ne pouvait 
avoir l'ceil A tout, qu'il redoulderait de surveillance et 
punirai.t les coupables : promesses-derisoires dont on ne 
votait jamais raccomplissement4. •- 

. 
•- 1 Voy. Lettre de Delaunayr au Comite de saint public; datee de Saumur, 

29 floreal (18 mai) 1795. — Rapport de l'administration du district de 
Nantes au Comite de saint public, lame date. — Rappott-de fadministra-
tiop d'Angers au Comite de salut public, date d'Angers, 3 prairial (22 mai) 
1195. — Lettre de l'adjudant-general Savary au general Grouchy, datef 
de Chollet, 11 prairial (5O mai) 1795. 

2  Moniteur, an III, numero 253. 
1  Lettre  de darn au Comite de salut public, dalle du. 2$ floreal 

(13 mai) 1795. — Rapport de l'adintaisication du district de Nantes, 
&tee 409 floreal (18 mai) 1795. 	.. 	. 
' 4 Mdmoires sur la Vendee, par un ancien allministrattar militaire 
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Le fait suivant, emprunte des Memeires-  d'un homme 
qui etait sur les lieux .et qui ecritsans passion, donnera 
une idee de la maniere dont les gens de Charette compre-
naient l'observation de la paix. - 
• Deux 	jeunes gens,- attaches A -Padrninistration. des 

fcmrrages; avaient recu ordre de porter des fonds au pre-
pose de ce service A la residence de Mathecoul. Le len-
demain de leur arrive°, grand diner au quartier general 
de cette place. Charette et les deuivoyageurs en etaient. 
Un de ces_ derniers ayant eonsulte sa montre, la Roberie, 
capitaine general de• la cavalerie de Charette, jette un 
veil d'envie sur le bijou, qui etait garni de diamants. Le 
lendemain , comme les deux voyageurs retournaient, a 
Nantes, des cavaliers vendeens, places eu 	embuscade, 
fondent tout a coup sur eux et les arretent. On leS con- 

- du i t A. la Roberie, qui s'empare de la MOD tre,- et en etend 
le possesseur A ses pieds d'un coup de pistolet. Puis se 
tournant. vers ses cavaliers : « Quant A l'au-tre„ sa de-
pouille vous appartient. »- Le malheureux fut, sur-le-
champ egorge, Son compagnorr avait. 40 blesse grieve-. 
ment. On le •crut mort; 	et cette xirconstance, en Iui 
-sauvant la vie, preserva le souvenir de cet odieux epi-
sode', ,dont le hems est qualifie par Puisaye de .cc jeune 

..homme plein d'intelligence, de loyautd, d'intr6pidite et 
de zele'. » 	_ 	. 	 • 	.. 

Voyons ce qui, pendant ce temps, avail lieu en Bre- 
tagne. 	 . 	. 

Lesurlendeinain du jour oil la paix de la Januar fut 
signe'e, • Roche ecrivait aux chefs chouans Boishardy, 
Chantreau, Colmnaret, de la Roche : « Venez, messieurs, 
•iettez voir ce (rue sont les Francais reptrblicains, ils eons 

	

. 	 .. 
p. 199, 200. — Collection des Illernoirei relatifs A la Revolution Iran- . 

	

Oise. 	
- 

4.Ibid., p. 200-202. 	.* 
2  Memoires de Puisaye, t. III, p. 271. 
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tendent les'bras:'CotiSilltei v!os envoy& et M: fhoinas lui-
ineme. Its Vous indipierOntie degre de confiance, que 
-vous devez avoir en des hommes' qui bralent de vous rem- 
brasser comme des, freres. et des amisl: .» 	. 	•T 

C.Or, sept fours, • ieulement sept_jours apres Penvoi de 
-cette invitation touchante, l'adjudant 'general Champeaux 
mandait, de Vannes, au Comae de salut public : 	. 
• « La position de .ce departement :devient. plus ember,- 
rassante de jour en jour. A' chaque insfant on: apprend 
tie,  nouveaux assassinats: On annonce que les rassembld-
ments keneraux vont s'eff6ctuer; on est a la veille d'une 
insurrection cbmplete. 	Des . patrouilles 	de 	Vingi-cinq 

.hommes, allant porter des drdres dans les cantonne- 
Mentg, cont ete attaquees. Les courriers son t assassines. 11 
taut une escorte'.nombreuse-pour voyager, et des forces 
-I m posantes 	pour. 	•approvisionnef • les 'magdsins 	naiii- 
ta lies I.ob 	- 	• ' 	- 	, 	• 	 .. 

Ce tableau .n'et's itque trop fidele : loin de- mettre .un 
terme aux fureurs de la Chouannerie, la nouvelle' de la 
smi.inisaion` de ,Charette, • port& en .Bretagne, semblait 
'D'avoir fait qu'imprimer au desordre une actiAte devo-
rantes. Les volontaires etaient massacres, les archives 

.des municipalites pillees et brillees, les officiers munici-
paux mis en fuite, les arbres de liberle , aliattus 'b Le 
bourg de Louvigne fut livre aux flammes 5. Malheur a 
iniconque avail montie quelque 'attachement a la Repu-
blique! Plus de stirete pour les acquereurs de biens na- 

. , • 4 Correspondance de Hoche; lettre du 1" vent6se, an III (10 fe- 
.vrier) 1195. 	 - 	- 	.  	. 

4  Rapport de l'adjudant general piampeau; au Comae de salut public, 
g ventese, an III (26 fevrier 1795). 

s Rapport de l'agent national au Comae de salut public, Dornfront, 
11' ventOse; an Ill (1'.  mars 1795). 

4  aid. 

. 5  Rapport de l'agent national au Comite tie salut public, Vitre, 2 ger- 
minal, an III. 	• 
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Ilona:WC. fa lelteur planaitsur les campagnes1/4  Excite% 
conduits par les pretres, refractaires2, les Chouans n'*- 
Xaient pas haute de presenter Dieu Poinme le complice de 
leursivols. A main armee 'et de .leurs meurtres 	La piece 
!clue voici est caracteristique i. 	- 	- . 	- 

. 	. 
« De par la.lpi de Jesus;  Christ, crucifie pour toi comme 

punt'. moi, nons,.,chef des armees catholiques-et Koyales, 
nous demanclons a Am-  broise Claime, 4e .la commune 
A'Argentre, pour ses fermages de la closerie et:deux mai-
sons de la pourbe. appartenan4. a AL ode la Touche Ronde-
loup, ci-levant cure de Genais, la somme de huit cents 
Beres pour l'annee 1794, faute de quo1 nous ferons met 
stn. les biens et revenus. A. lade de contribuer, nous &A-lt  
trerpns en jouissance, et on vous regard4a comme 
rebelle aux lois du roi, 	 . . 	.. 

« Sign 	: MEAULE, 'premier chef de ChouansSa » 

• , . 
Une chose aidait.  au  succes de• ces depredalions ef-

froyable et *urait Vimpunite de ces crimes : c'etait le 
mouvement .de reaction auquel les•Thermidorien§ s'6- 

,taient abanclonns ,sans Oscrve.. a On avait soin, ecrit 
Savary, de desarme 	les , terroristes,- --- nous awns lit 
quelle .extension *pale, cruelle, avait ete donnee ,à ce 
plot, — et l'on, se plaignait que les patriotes restassent 

_sans defense, 	. livres aux poignards des Chouans 4. » 
!belle etait au desespoir '. A quels, remedes reeourir 

' L'administration.de. Virg au repreisentant du peuple Lozeau, 24 ger- 
mInal„ an III (13 avri11795). —L'administration de Domfront au Connie 
de salut public, 21 germinal, an III (10 avril 1795). 	 • 

2  Ibid. 
5  Sairary, Histoire des 'uerres'de lit Vendee, t. IV,•p. 402. 
• Ibid., p. 494. 	 - 	. 
5  Voy. dans sa correspondance, la lettre pea ecrivit au Corpit6 de 

Sala public sur les crimes des Chouans,,le 30 wentose, an III (20 mars 
1795), • 	 . 	. 

• 
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contre• tant de maux ? Geux qu'il jugeait pouvoir etre 
efficaces furent ainsi presentes par lui-meme : 

« Hater le moment de la pacification avec les Chouans, 
les-  traiter avec douceur ct ' fermete, leur inspirer la 
confiance, qu'ils paraissaient ne pas avoir ; agir avec 
eux de bonne foi. 	 , 
'. « Quant aux avantages a leur accorder: 

« Mettre en liberte les pretres refractdires, leur las- 
• ser dire messe et complies, les acheter, sTert servir eontre 
les chefs du parti ; 

a Diviser ces derniers en achetant les uns et en flattaiit 
l'amour-propre deS mitres; 	 ' 

« Confer A ceux-ci la partie de la police de l'interieut. 
du pays qu'ils 'pmirraient faire avec les gardes territo- 
.riales qu'on voulait el-4er, en les faisant surveiller .par 
des republicains de bonne trempe, et placer ceux-la dans 
des corps aux frontietes ; 

- 	« Repandre habilement de l'argent •  parmi la clpsse 
indigents ; 	 . 
• « Faire cireuler des ecrits sagernent rediges, ealmants, 

• r eligieux et patriotiques;  
• cc Entretenir dans le pays un corps de iingt-cinq mille 
hondints campes sur differents points; 
• «..Environner les cotes de Bretagnede ehaloupes canon-
nieres, qui changeraient de postes tous les dix jours; 

« Conserver de l'infanterie sur les cotes pour s'opPo-- 
ser aux petits "debarquements ; 	• 

« Faire rentrer les munitions des arsenaux des villes 
et les porter dans c,eux des places fortes ; 	• 	. 

• g Tirer pen du pays; parse qu'il n'y avail presque 
rien ; 

« S'emparer de Jersey et de Guernesey ; 	. 
« Etablir une Chouannerie en Angleterre ;  
« Rgoiganiser d'une maniere conforme aux principes de 

justice les administrations, et enfin imposer publique- 
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merit silence aux malveillants qui .attaquaient la-con-
fiance due par le peuple A des republicains qui, journel: 
lement, se clouaient A la mort pour servir .1a patrie. p 

Ce plan etait fort sage.- Toutefois, it impliquait I'adop.: 
tien dune mesure tres-impolitique, et que Hoche lui-
m*rne avail precedemment declaree tenet. Rien de plus 
dangerenx en diet que de" placer sous 'Influence des 
chefs:vendeens, si l'on traitait avec eux, des gardes tali-
toriales ; car, d'une part, c'etait leur fournir un pretext°. 
A Tabri duquel on pouvait prevoir quils-formeraienf de 
,nouveau des rassemblements; et, d'autre part, c'etait 
niettre A "cur disposition un-  noyau d'armee. 	- 

Hoche'fut-il conduit A fermer les yeux stir un aussi" 
grand peril par son impatience d'arriver k une solution . 
pacifique? C' est-probable, et c'est aussi liar IA -que ,s'ex-
plique sans. doute un triste passage- de ses instructions 
Aix officiers generAux : 	• 	- 	•• - 
• 

,
EC Ave.e• un pea d'adresse, vous parviendrez hientOt, 

par le canal des prOres, a .vous-  faire obeir de tous..2 
Engage% sous main quelques officiers et soldats h.assister 
A leurs 	ceremonies religieuses, 	messes, 	etc... Faites 
attention, sartout, qu'elles ne soient pas troublees. La 
patrie attend de vows le-plus entier devouement. Tous les 
moyens dela.serVir soft done bons, lorsqu'lls s'accordent-
avec les iois, l'honneur et la digniti republicaitte*. » 

II ecrivait.aussi au 'general 1.ebley: « -Que la religion. 
ne  t'arrete pas. Fais dire la messeret assistes-', s'il est.  
neteasaire ': * • 

fl est douloureui de voir tin tomtne du taractere de 

i Lettre de Roche att Comite de S'elut public en date du 30 vent4se,' 
alb HI (20 mars-4795), obi supra. 	• 	•' 
• I  Lettre de liodte.aurePrizentant du peuplel1olkt, en date ,pa .6,  yen. 
terse, an to (24 fevrier 1795). 

'' Savary, Histoire des puerres de la Vendee, t. IV, p. 429. 
1  Ibid. 	-. 	 • 	• 

	

sir, 	 0 
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1.1,ecbe• :ranger. l'hypotrisie au 'hombre de ces moyens. de 
servir 1b patrie qu'avouent- la idignite Wpublicaine,- et' 
1'henneur:Qui0laissat les.prtitresdire la• messe•efluloa,  
ne les ttenbliM point daps rearcieo de leurs:cerenlonles 
religieusds, rion I de ,  imieux : it • cela, le 'respect ithl, 5 ,  la' 
libertelde-ottSeidittelie trouvait, pas .moms soirieomple 
que la pelitiftteT mais reeornhaandet14 des soldms sie. 
flechir.les:protres_en,simutaut la, deirotion,, ,ucla , nlitait 
p;s r4publicairt.:. 

' U.ne luestire tie 'Roche-gall i.fi. attirg de Vifs i reproehds; 
cebt cplIelui ,terdaiVa amasser les, troupes,utour do 
lui. En cela ikvaiti iinidouble but,;qui , f,taitlAilliord.,,de 
se .mettre •eu etat. de tepousseraviathietzsdhient ,,l& ..des- 

. qepte 'qu i se, p r epa r 	t ;' et ensui te,,L i d' etaler 1 thr.:appare4 
do ,fprce, aSSex-imposant,poixr2 arn6ner ks.-Clion-ans'15.$1 
soum care c,itlais, ilLno pouvit:templir son, bbiet 1114 lai 
condition de degarnir les departemorrts:,circonviisiUsv et 
c'est. r,,e' qu'il ,ii,t, 	il iretira, ,balaillo” pap, botailloni, des 
4partementS d'Eure-et,Loir; de l'Ortie mCdtcla,Sairtlie*i 
lese troupcs qui les,protegeaient, contreles,  ravages de lal. 
Chouanerie; et slA ceps. pays, abandonnds,,de la sorte, aUX 
brigands, de :grende,olameurs.$'61ev6r,ent, lan_entondif; 

"des platriotes s'.ev.riert dc -3.0r}, mnr.Aivait AreOdP4., ,on Aotio!. 
liyre a ujourd'hui. »Les representants du:peu iplejlIamdro 
et Dubois-Du12,ais ecrivirent. au  iComite de saillt., plubli.% 
to premierde Laval,.le Aetond'de Chartres,“ Welt tiedNi-
sait aux abois lesd6partetnents co:1460 Jeur surveillance) 
« Hoche s'efforce d'organiser une nouvelle Vendee; p disciit 
amerement Dultoois-rAnha'isritiefL.Ptaudran _demandait avec 
vehemence si l'on avait resolu de perdre cet infortune 
pays,pgur,..,le reconquerir ennite 1. 	,,. 	. 	, 	• 	.. 

Tandis que ces denenciatIons.injUstes braniaient.le ev 
di "-don't Hoare jou i ssait ltaptis-des mernbresAu 'Con-lite 

. 	..:. 	. 	• - 
1 Voy. Savary,. ilis'loire-des guerres de la Venda, t. IV, p, 481 ..et..4$8. 
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de,salut public,. le restate auquel.  tendait la methwe h.-
ioncee-etait A.:1a veille d'être obtenu; et l'eeuvreada la pa-
thrice tit* facili tee par une suspension id'armes,r•a vancai t: _ 

Mal heureuseinent, it - n' dtait 'quo itnipiaisti ide -jUger 
A l'a ((Rude des' Chouans-  et a 1e.ur I afigagelquq eette. !pa-
eiffeatitin serait these derisoire..'le Oniiral. Lobby ayairt 
dethande a Cuquereau,' tint des chefs'. des Chauans, ditli 
envoyer des grains, eel ui-ci, dans la ilettre'qui expligstinit 
soh reins,- ent l'audace f deldirean grteral.rep'ublicain : _ 
cd WAR devez 'etre persuadd-quele,'In suis point 
de /a pAik ; tie la 'desire, nibis ,je n'y croirai queilorsclue 
jelverrai..dn ,roic Mon aat patauds-  i 
c 'Ai nil.  qua noes ravoni tanstate.par anticipation', Coti-
nratin out l'insclenee d'exiger,' et les co'rniilissaires 'par 
cificateuls• em'ent 1a baSsesse d'prdonner; ilue . Hodie 
stabstkriV de tpatraitrvi aux Conferences; lesquelles-S'etaient 
ouvertes a la Prevalaye, pr6s Rennes,`Getenchttragemeht 
Eton& A' la; rebellion pdrta ses fruits OR brava :Gayer te7  
ment un pouvoir auquel ses' proflres :strviteurst•ntam 
quaionfide respect; GI lot la tougeur au froirvet Midi-
gnation dains—le ecenr qua Iloche se plaignit .du nombre 
des peruonnes-e 'qui se rehdaient A la •Prevalaye 0ourfaire 
la tour auxCbouansti et.rini etaient assez d6hontees. pour 
Stet la cocardemationale s. ) 	. 	.` 	 . 

Des agents 1:14 Pitiaye. et 'du Cabinet britaniiire yãs1-
selot,' 1 Boisbaudron, Bella, Prigent, avaiwtt et6arrefes 
porteurs de dep6ches qui , les constitpaient 'coupabley dm 
crime de haute trahison. On ne croirait jamais, si le Nit 
n'etait etabli par la declaration ofticielle de ceux gull 
Accuse, clue la fnise en liberte 'de `Prigent et de ses' out' - 

. 	 , 
- 4  tette lett-re'.q t ociuerea0 ati„gitierefileffet,-tittl let &rite fe 21 'Oer- 
mina!, an lit' 00 'aviii 1705); etait Agee dtebaltip de rizontreite:. 	•' 

2  Ir. XT, p. 380.- 	— 	• 4 	• 
lc Correspondance de lloche. — Lettre aux representants dii potpie,, 

en date du 12 germinal, an III (Pr avril 1/95)..01. 	'” 	. 	-1 
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pikes fat reclamee par Cormatin comme condition sine 
pa non de la paix, c la verite, l'honneur et le devoir 

' lui faisant une loi irresistible de ne pas consentir a.une 
pacification oft ils ne seraient pas compris '. » 

.Les representants paeiticateurs qui subirent.des con-
ditions a c.e point humiliantes etaient Guezno, Chaillon, 
Bollet, Jarry, Grenot, Corbel, Guermeur, Ruelle, Lam-
juinais et Defermon.'. 

.A reiemple de 1Charette, Cormatin se fit payer cher 
des engagements gull comptait hien ne pas tenir ; et, 
I la suite de negociations oil I'on peut dire que Vhonneur 
de la IMpublique eoula, par taus les -pores, Lanjuinais, 
Defermon et leurs eollegues ecrivirent au Comit6 de snlut 
public; le 1" floreal (20 avril): « NotIS vous anuopoons, 
eitoyens collegue,s, l'heureuse issue.de nos-conferences. 
La  pacification a std signee- ceSoir a six heures par les 
chefs des Chouans 3. x 

C'est cette pacification qui est restee connue sous Fe 
nom de traite de la Ilabilaye. 	. 	 , 
• Elle fut signee le jour meme oil les plaintes de- Baudran 

et tie Dubois-Dubais atnenaient la Convention A retirer au 
general Hoche le .commandement d'une des deuxarmees 
qui lui avaient std confiees 4. On laissa sous ses ordres 
celle des cotes de Brest, et ran mit sous les ()Ores 
d'Aubert Dubayet Celle des cotes de Cherbourg'. 	• . 

Ia signature •du traite, 	elie Or, une seinaine.aprns 	 'b 
e.crivait au gen6ral qu'on venait de lui donner pour .coo. 
perateur : 

• 
a Arrete des representants pacificateurs, Rennes, I" floreal, an, III 

(20 avril 1795). 	' 	. 	 •. 	' 	" 
s Ibid.  
s Let tre des representants piresks.arnaees des departements de l'Oneat 

au Comiti de saint public. Rennes, 1" floreal, an 111 (20 avril 11951. 
4  Corpesimdance de Roche. Lettre au citoyen Laugier, 6 N14,01,119 III 

pS avril 179t). 	 i.  
5  Monfteur, an III, numk0.214. 
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« Je vais %tons esquisser le genre de guerre quo nous 
°Utile et que nous font encore des bandes composees 
de voleurs, de pretres, de contrebandiers, d'emigres, 
d!echappes des galeres et de deserteurs. Rounis sous des 
chefs qui sent ordinairement du pays, les Chouans se re--
pandent imperceptiblement partout, avec d'autant plus 
de lacilite qu'ils ont partout des agents, des anis, et• 
qu'ils trouvent partout des vivres et des munitions, soil-
de gre, sail de force. Leur principal objet est de detruire 
les autorites civile-S; leur manoeuvre, d'intercepter Jet 
eenvois, d'assassiner les patriotes des campagnes, de dis-
armer nos soldats lorsqu'ils ne peuvent les ernbaueher., 
d'attaquer nos cantonnements, postes ou .detachements 
lorsqu'ils sont faibtes, et etifin de soulever les habitants 
deS villes -meme en les affamant; leur tactique est de 
eombattre derriere les haies::. Vainqueurs, ils egot,gent 
et pillent. Vaincus, ils se dispersent, et assassiiient le; 
boils habitants des campagnes que fa terreur et le fana-
tisme divisent'. )). • 

Si i'effet de la pacification eat eti de couper court a 
ces horreurs, it en faudrait benir la .memoire; mais.;  et. 
c'est le royaliste Puisaye lui-nanue qui en fait la remar-

sque I &Loin de nuire roatiriellement aux forces et a Fen- 
semble des royalistes, rade de pacification ne servitiqu'a, 
leur fournir de nouveaux morns d'ajoutor aux unes.et: 
de consolider rautre, en leur donnant la facilite d'agir 
publiquement, et en levant les entra-ves, qui avaient gene-
jusqu'alors la liberte des communications'. 4-- ' 

En realite, &keit.  la le but que s'etaient propose les 
chefs royalistes, donst la conduite, en eetle circonstance, 
fut rriarpiee a.ti sceau de la plus noire hypoerisie; conune, 
l'ont prouve, depuis, leurspropres aveux. 

" 	• 
I CorresPondanee de,  Docile.— Lettre de Roche au general Auberte 

Dubayet, 9 floreal; an III Mt avril 1795). 
2  Memoires a Puisaye, t. V, p.4176. 	, 
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L 	22 ventOse (12 .rpars),,.durant le cours,des nego- 

cialionst  Corina tin:  avail ecrit au. general Unclip : « Twit. 
qu'il,me.resWra.,Pne goutte de. sang dans les .veins., jg 
serai le meme.Nousuavez-masparole, la 4onventioq  a-m.a ,  
signature, je, ne links vou4.en, dire. plus. ,I1 serail indigner.,_ 
iampe d'un bomme d'honneur (sic) de i ehercher 4.trneu.;  
per celui..qu'il es.timer!. »,EIT blen,i  lehsoir-du jettat a4 la. 
p4iiic Cut conclue, Corm,atini.recevait, des canonniero citeit 
avail paussel a la.  tle$crtioni  les, fais.ait•conduire ten:pa 
cliette4ans ntlef clarnIxe4 ba.tne.,du chateau de la. PrOva; 

- laj'e, ,ordonuait qu'ou leuri epportOt• du,via30; et „buveit 
aver, eux4 dons le ,memo fferire,ia la sante du • r:oi2. » 	. 11 1  

Et..rate detestable, hypocnisie ne ,fut,pasile•crime;d'e,  
Gormatin seulemento car, .otant,de scWpay.er, -tows:ler 
-atitres,signataires rOyalistesida • trait6ozlirerkt au ab:evaliec. 
de tmt‘iniau ;,.«,Solez.iii'mOin,ila set' uenriple Rola:fair . 
sobs 4.e,poignarder,le:pnemier qui Abandonnetait,la eatise. 
de Dieu! et, , desel3an vboas.., D -J Et, iipres 4v.izip ponder, wig 
circonstance a M. Windham, Tintenia4 .ajouteit,,; -4,,10, 
vottl.,,amung, 4noubieut, .4:rujamais sellout, ne . ftit fait 
plus sixwereurteni5. e) Ii 

-.Celui-la ,;i3ni ;•a4e Uautrel i 
- • Comment eebanneco,aptien ;stela, des: desastre$ quelq 
paoilication•engeudrit; a partivalorjeur meme oicellu fa 
conclue? Tinteiniac, a 	sortip , t.6 la Pawalale, *avail. par,- 
couru,tous les aitroadissementd q•pour 10 fitaintovicdani. 
lettra bonnes dispositions 	»•Le•cont to de Silz.etles ehefq 
Au Morbihan se ienaientit.leurs postes, frets a seon,der: 

• 1', • 	- 	, 	, 
• ,.1 voy;4.varxi llisopieeic,s perm de,hi rfizike, t, iy. R..42. 
• .11iPlernuires du Peuer01.4vendeeni) geauyais, 'cites` imr-Isiiistlye:le 
it:ffie tid sei'llitin'giii.g':' ' 	1 ' - ' ' 	- 	• - 	• - - 	' . - • 	- — 

Beauvais &Mt preseRv.A. 0 ; 
Puisaye declare avoir enlendu de la propre bouche de Tinteniac, a 

berrtirest lip ContIrmotion..au fait, rneente .dins.  lce4te .lettee.dtt chevalier 
de Tinteniac a M. Windham. 	' 	' 	 - 

4  Me moires de Puisaye, t. V ,..p-At 6% 
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;e ddbarqueMentklesliriglaisi..Dlautres chefs -de Chotrais, 
tels que Gbantereau, .Caqueray;  BuSrielii  faisaientilire A 
P.uisalre que « tjampis cettp 	(l'arr.ondjssement, des ,partie 
Mos-du-Non) ii'' al al i Ad Ini i eat 'al4io's'40`. '» Et en 'etfec, 
plus de cent compagnies furent organises dans 13e'silAe 
tie ifu ilize fours_ La ieule division- du chevali el do BOisguy 
comptait I irqis Mille homMes..exercOs..Ce.cheialiers de 
.1toisgtly, 'Chef renamni6!parmi les toOlistesf elait'un en- 
fant de quinze ans °. 	 .i 	1, 1 	r ' 

Inutile de dice que ce rpouvernent s'appuyait sur l'A n- . 
giereii.e.'tg*coMintiliieatiOnS"hetiVeg: i ne'dS'salit'es ,`,4x is-
talent entre Londres et Guernesey, Guernesey et leWdilids 
ddi:France".`Le,-miaiistrp,..goglais-Windharn Correbpon-
dait avec les royalistes.d'une nianiere suivie—Les,seqours 
l'Qur,ui 	a, ceux-.ci eonsisterent, d'abord en faux:  s§i&nats, 

iiis enutiltiii drcii1,1 Vils'n'l)illCis Ide V bariqUe'd'A'ngle-
terre°: L'incendie, on le Yoit, lie manquait pas 'cliatil- 

-imentst 
Auia,416srleilendrnaiw.de, 1ateouulti4iorr di trite; le 

Cimaiti delsaluti pithliq ,tut-Fil issitigVidd4appepts, gra, ' 
lausi,en:ddlioficaiot hiivkilvtion-Ahafisonti la.  parole iattIC 
documents officiets : 	.1, 	i 

it 	nii;e '' 	' 	• 	't 	'izt 	't' 	1,11  . • fArbprdgeritArit 	o 	t; till Corm 6 	e Sam 	p,,bite : 
A 	 , 	• 	• 

. 	Si la pair doit produire les merues effets que la sus- 
peasibn il'At?ris quira pi•e6dde,i au.lieti-diefre liti :bien,, 

. 	, • 

- hi iot 31 (into if* site i 1  ttitalie,ill ln, $. 479. 
•,ibiii• t .... 
3  Ibid. 	 . 
i Ibid, p. 180. 
5  Annui1 V4iIter;' ,idf: XXX4►It,1). 68. 	 _ 
• r A constant correspondence vas Iceptsils Isetiveen+the royalists And 

Dir. Windham. Th money with•which iliti,  weiwsupplied consisted, at . 
first, in false is;igirats, 	afteptvards In louts trois• Mgt-guineas, and, 
lastly, in ingliiiitankt-'notes.' ii ;Ibid., '0. 67. 
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c'est un veritable desastre. Vows fremiriez, sij'enurnerai6 
taus les crimes qu'ils ont commis'. » 

. Le commissaire du tribunal de Dol au Cornite de legis- 
lation  

- « Les Chouans continuent de desarmer, d'assassiner 
les patriotes, ceux-qui vont h. la messe des protres asser- 
rnentes, les fonctionnaires 	publics... Le pillage est.  i 

' rordre du jour'. » 
- 	 . 

Le chef de l'etat-major,, Cherin, au Comite de saint 
_public : 	. 	 - , 	. 

-« Les chefs chouans sont des parjures... L'insurrection 
-se propage..1. » 	 . 

.. 
*Defer- J2administration 	de .Rennes, au representRnt 

mon : 
a Les Chouans, malgre leur_serment, organisent , une 

army, exereent leers troupes; eAllevent 10s arrnesdarrs les 
• eampagnest  defendent de vendee et de porter des.vivres 

atix republicains. Les assignats n'ont point de valour': » 

Roche, aux representants du peuple : 
« Partout les Chouans organisent la guerre; partout 

its manquent de parole'. » 	. 	. 
C- hartier, juge au tribunaldu district de Craon, as Co- 

mite de salut public : 
« La souinission de Rennes n'est pas de bonne foi, Au- 

eun Chouan n'est rentre dans ses foyers. Ils restrr$ on 
e 	. 	, 

i Rapport date d'Avranches, 41 florin}, an III (Itrinai 1795). 
8  Lettre en date du 14 tleral an III (5 m111 1195)- 	— 

. 	• 3  Letiridatee de Rennes, 95 noreal, an III (4 mai 1795). 
,. f. 41appnrt date. de Rennes, 15floriul an III (4 mai .1795). 	. 

6 CerNespondance de Iloche. Lettre du 47 floreaLim Ili (6 Inai 1795). 
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armes avec' la cocarde blanche, ils forcent les gens de la 
campagne a marcher avec eux. Les charrettes rompues, 
les essieux brises, le transport des denrees defendu sous 
peine de wort, les bestiaux et- les meubles des patriot-es 
enleves, leurs proprietes saisies, des contributions levees 
au nom de Louis XVII, la defense de moudre pour les 
vines, les patriotes trait& de terroristes et de buveurs 
do. sang, les ankles et les munitions-enlevdes a tout prix, 
tel est l'aftligeant tableau de nos malhenreu,ses coir-- 
treeri. » 	' 	: 	 - 

• . 	 - 
L'Administration de Vitre, au Comite de saint public: 

_ 	-Dans ce district!, et Bien au loin, les Chouans out phis 
vole, phi incendie et 'plus massacre de Tepublicains 
qu'ils u'avaient fait auparavant. Juste ciel, quelle paix'! » 

• iaj usace delbnd de taire que, du cote des republica ins, 
deux meurtres furent commis, au mepris de la foi juree. 
Apses la signature du traite, deux. royalistes, nommes 
Geslin et Lherinite, furent rencontres, comme 115 reve-
naient 4Iu congres de Rennes, par un detachement de 
soldats, et fusilles, quoiqu'ils eussent repondu au cri de 
qui vive? par celui de vive la paixl vive ['union'/ Mais 
ce que la justice defend aussi de passer sous silence, 
c'est que 	le Comite de salut public, 	instruit de ce 
crime, donna aussitot l'ordre d'arreter les coupables et 

.de les inger'. 
A son tour, Cormatin fit, a l'usage des Chouans, un re-

glement de police qui declarait infames et punissables 

Rapport en date du 18 floreal an III (7 mai 1795). 
2  Rapport en date du 23 floreal an 111{12 mai 1795). 	- 
3  Rapport de I'administration de la Fleche au Comite de salut public, 

en date du 14 floreal an 111 (5 mai 1795). 
4  Note de Treilhard. Voy. Savary, Histoire des guerres de la Vendde, 

t. V, p. 53. 

   
  



5.14 	IIISTOIRE DE to REVOLUTION .(1.795). 
610;11 les 101S de la guerl-c,,tes habitants et soldats .qui se 
porlerAient aux,. ivelsr pillages eLcon tributions ,foreOest. 
Un an' tpe article' de .ce,r6glement linVitaitr les . hahkantS 
du pay,s2 , ent,Ole$ --dans Iles icompagnieS 	royalistesii 4 
centrketall Hein S,IA letirS, , Whines, pou1; les Hiller dans 
le.qr§• trevairc, charopetre8 et, bird irefleur:ir ,1'agrieult.- 
tmi.,e2.00 	• 

*Si I  qOrlinAtin',n'tiNait-eriiployd grip  .peut) d C.9 , f110 i sem-
bjahIes...144 p9uvs)i,rqqui, luiiavalt !et6 laisse,illiittoire nQ 
devrait que des eloges a sa memoire. Malheureusenunt; 
le reglernent de police dont it s'agit contenait, a co.te de 
4 islidsit,frini caftriantes .etlisage:41 drestrilirabriPtidn''s hui 

iiibl_pien,t,,,pl,culecs c19, planiArei 4.,en ,flet.clii;c ,A"eflet, 
cP,116-01,pa.r.,exp,rnp19, :,, z. einssyq .cc, VI p ,chqp,u1-k.r.eltrpuye. 
s,Yfainille":4s9n Tiileftc9 	.1!IP ,PAY1.- P'Ked411tililutifnji 
avant ces 	annees de mallieur ei de. proscription, les 
134indcs,ToNtlistes, ne dOLvpill:,.paSi Pe: dissondre14-p4L'tn- 
pert4nce do regieocie4t,ile police, sign 	Gorr atinoTrag7- 
0010.01,ag11.01,114011)q-d?AlfgPLItu 	1APn-tiOgilet, i. 'e te-4.i), 
etait JotWt en tipp , daps cqtte reepmmap.datian,,d9a. 1p 
rpsfe .paraissaittin:Poir.tp9Pc,  objotAue 4 OPYgirill!,44- 
441cA Ooistre 7:, 41L4sjibaztaes;tryalistqs ne doirent, passe 
(14492111re.. 	" 	i 	i 	,, 	1  

Ce qui est, eeftain t  g'est slue ¶cle to.utes. ,Wsi, plausns d.0 
regleMent,,  cvne-,14 jut'  laioaule,quo "AesXbouans/obserl 
verpnt. tips. brigandage,s, eon tinitibrmti.do tptioti WIN, ,et, 
loin de songer h se dissoudre, les bandes yqyqlistesi DP. 
soug4e,t4 tqu'A' se !recruteX.,', Ix., jeu,nes„ge,ns„des,..egm-
pagnes fArqn t.een.gOles 0  ;pi IA iquement. eurxils ulu 11114P ie7 
melt des armes, et.  obliges, sous peine de mort, de se 

i Voy. ce reglement de 'police dans. la Correspondanee secrete deChet- 
retie, Stofflet, Puisaye at-autres, t. I,t p. 223-227. 

2  Ibid. 
* Ibid. 
4  Ibid. 
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rewire oux rasserublerndnts'.:Une espece de consearoyo-.; 
like s!e,raltiii la wbourg de Gr.andcham p., a deux lieuos do 
14arres.',Les pretres .refractaires if ava lent jarnais.deploy0 
plus.4.e hard:esse. Dans le district de Sine-le-Guillaume, 
ua Wettx, inorume Lamarit, seHniit a preeher Jou:ie.rte.-
went to rnZplis d'e, la ConventionL et du gouvernemeut 
republicain. 	« 	Pendant qifil • cliantait 1a .ruesse.01 tar 
Chau an,f.i il g, rnousguet t sut I ' opaule et , un•paniel uoull le 
1)rasi  ,criait(taux assiatants : Moubtiez gas les Nvildats,du 
?O&.1>? 

b LI mpuaite , qua:  la pacification. aspurAiti.aulk •rebelles 
les Iricouragea au, point i.qire, bientat,. leur.: cri favori Sur; 
Viee 1,5 Bei,' 1' Angleterre" let Bonchatirp`.1 •A Beatimont, 
ils allerent4uaTtra• proclrtmer le retablissement, de Ala 
Atlanta 	c  
- ;Vail (..kibe,,,aibtiire, les lioruma gre lorsqu'elle .revet les &p. 
pat once* d6-13; faree:Places.entro la raolte qui.morchnit 
%Cl,e leirity_et, ian I gibuverriement qui semblifit -deserter% 
son -principp, ibeaucemp d!hemittps A convictions-. peu 
fortes caramenceren.t. a 'se delpander de quel cote II etait 
prudent- de poacher,. Jloche nut a ,reprimander sev4re-
mem) le general repubticain Huttiberti petit ,n'itvoir pas 
rougi de se montrer'sOnS l'uniforme de qiouan 6, £e 
trait est Giratetistique: 	, 	. 	 1, 

Cependant, Puisayel  -A: Londtes, preparAit -tout po.uv 
tine descente en Bretagne; et la realisation' prevue de,oe 
puojet, inspirait a ses rivaux, les bornmes,de 1a e fqctibu, 

L 
i Le preetOurrgenpraflyndicAeiVarmes,.10u Comite 4, sal4 ptibtiol 

;0,florealon,4 1„1; (ip.,f pill, Pp% 

2  'bid! 	 ,• 
V Rapport du r gelieial Attbeht-Dubayet ttu' CoMit6 •de saint 'public. 
4 Gerrespondanowle Iloclie....- kettre am frepreselaants du peuple, e 

date 1.4. 2 	Cloreal an 111{.2.2 mai,1795). • 4, 	• • 	• 	- 
5  L administration de Caen, au -Comae de seirete generale 118 mai 

A Vey. S'Etvary„Histoire des gteerres de /4 YenVtre, t. V,. pZo.. 	,.. 
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espagnole,• t tine inquietUde jalotrse. [IS voulaien't Bien 
la victoire du parti royaliste, mais seulemont a condition 
qtj'eux sculs seraient les vainqueurs. Pour faire avorter 
les desseins de Puisaye et ruiner 	ses esperaiices, 	ils 
imaginerent le plan qu'on va lire, et que nous donnons 
tel que nous l'avons trouve dans les rapiers de Puisaya 
iui•meme, deposes au British Museum. 

-11 fig pose en principe par les royalistes.appartenamt 
A la faction espagnole, unis A certains membres flu parti 
thermidorien, a demi gagnes, que le.gouvernement -an-
glais- trompait les princes et les emigres ; que la Co*ur 
d'Espagne seule avait -  l'intention de placer _le roi pre-
tendu legitime sur le trOne de France,.et qu'elleen four-
nirait les moyeni. Chose curietise,_ et qui menu-1! aesez 
combien peu les auteurs du plan connaissaient les -vraie 
sentiments de Hoche I Ce futonpartie sur ini gulfs comp-
terent pour seconder les dispositions favorables de 1'Es. 
pagne,'et ils 'ne desespererent pas de l'amener a reunify 
aux forces royaliges miles qui avaient ete plaeees sous 
ses-ordres. A cot effet, les premieres, organisees en ba-
taillons sous le nom do gardes territoriales, devaient 
continuer de 	porter' Portia/rine 	gris, 	que 	les 	chefs 
avaient adopte. Cormatin etait designe pour commander 
en chef toutes les gardes territoriales de la Bretagne, dri 
Maine et du Haut-Anjou. Les auires chefs de.ees provinces 
devaient conserver tear commandement dans cette nou-
velle forme et sous les ordres de Cormatin. On se flattait 
de l'espoir de faire prevaloir le meme arrangement dans 
les pays soumis a Charette et a Stofflet, en offrant a ces 
deux chefs les memes avantages, la direction supreme 
des deux armees &ant, d'ailteurs, reservee a Hoche. 
Pour degarnir l'interieur, on devait travailler, 	par le 
moyen de ceux des thermfdoriens influents qu'oii croyait 
acquis ou qu'on esperait acquerir, A faire penetrer l'ar-
rnee de .Rhin et Moselle et celle •de Sambre-et-Meuse 
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- aussi avant clue possible en .Allemagne, tandis quejes 

-armees du Sud s'enfoncdraient en Italie. L'Espagne au, 
rail fait tons les fonds necessaires et tente une descente 
dans la baie.de Quiberon. Alors Louis XVII devait etre 
proclarne, et Pawnee royaliste, reunie a l'armee espa • 
Anole d'une part, et d'autre part aux soldais republi-
ca ins defectionnaires, marcliait sur Paris,. hors d'etat de 
yecevoir des renforts, vu l'eloignement des troupes rep-
blicaines employees au Nord et au Midi. En rneme teFr!ps, 
une armee corn mandee par les offitiers. dont Hodie et 
ceux qui lul etaient devoues redoutaient la surveillance, 
of eomposee de l'ecume des partis;  devait, sous le nom 
(rarmee noire, tenter. tine descente en Angleterre,:pour 
y donner de l'occupation au gouvernement et porter 
soup a ses finances en ebranlant son credit'. 

Ce qu?un tel plan presente de chimerique, loin Tat-
faiblir l'au torite des affirmationadePuisaye, semble pres-
pie Jes confirmer, taut it etait conforme apt habitudes 
du-. parti royaliste, a cette époque, de.senouirrir.4e chi- 

. .*res I 	 . 	•• • 

0304011 en soit, le 4"  prairial (20 mai), une assem-
blee de royalistes, convoquee a Grandchamp, etait en 
train de deliberer sur les moyens de remplir les engage-
ments pris par Puisaye avec l'Angleterre, Jorsque parut 
un eourriec depe...cW d.e. Paris par les « agents. ». ,L'obiet 
de ce message etait d'offrir aux royalistes de la Bretagne 
l'pppui flu gouvernement espagnol, daps le cas laA ils 
consentiraient a se soumettre a sa direction. Le commis, 
:aim d'Espagne prenait,.. au nom de.son Inaltre, l'enga 
gement de fournir au parti royaliste une somme de 
quime cent mine livresi. « Ileureusement, raconte Pui- 

- 

' Papier& de Puisaye,,  vol. 1. Lettre de Puisaye au pretendant, en dal, 
chi 5 avril•I.707: Manuserits di.t. British bigsellITI.- 

P Mdmoires de Puisaye, t. V, p. 204 et suiv. 
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sage, d'Allegre elait la. It entrevit.le'piege, en preserva 
.ses amis,-  sans articuler un refus, et Con een remit i 
.moi ToUr la,  reponse a faire t. :v. 	. • 	' 

Mais/  .mitiiik 'que Pliabilete .de Pdisaye, un eVenement 
inniprevu.dejoua les.projets de s-es• rivaux. • • 	. 	• , 

A'paTtitrdn jour .oil la! padifieationctivait ete - signee, 
'Cormatirreetait crL un personnage.linportant. illienteet 
il‘tranclia du petit souverain. fitabliila .Rennes on Autt- 
Ties riroyalistesi lid! composerent unb sorte 	de: coark 
-a 'elijol i par.les belleS lam'es'qui-avaient iris l'uniforne 
chouA it a la' made •en le Pottant r; ' >> a pplaudi ail' tpeCtaL 
tie;atiplaudi danS,Its,r-ues*; flatte et fete Par les si errs otttPO 
mesu.re, 1'oigu4illui inonta taut &tin coup a la tete.  et  
le pousSa tfux imprudences les, plus' fatales. flati'• fine 
lettre 	a 	Anbeirt-Dubayet , ' illeiSo prendre 'lei:titre' 'de 
4 aieral.  tier , Clionatie: II,  se rePandaizi,ed 'verteries fac-
tieftSesYll'ne se 'eaelidit pasvotir dire 'fitie';g'ilF WeOlit= 
fnenca'it la tuerre) '11,  Cbtip6ralt . lontesi- les' 	orinfiti niett- 
tittS" et '•ditipeelrera'it ,les,proviSioui drinirivet eni*Milte. 
A l'entendre,il n'ava.it qu'a lever le doigt, et la 13retaglib 
etait -a fill A. 
' IIdelie avail Vuoil "sur;  let menees' de Cortnalin, dont 

l'attitude 'it l'elaugage '-l'irritliient protoltideinent. Le 1.7 
fldteal (6 iligy,il'earikit'a;tx'tetrdsentalitAIN palpfel 
- 	«Cbt boinlil&n'a-t-iirpds4'irapyidetice de publier 49 
lolls trolis'inois; le 'pays 6tYa ital.- g1)111e? MdiS edtirtriterrt 
l'entend-il 7 Ent6tid-il ride les lois della' Rdpulilique sabni - 
mises 	en' Ivigu6ir?1.0u n'efitend.-il pas: plutotyluevla 
dpscentelfile ixihf fairb les Anglais ftticurera•la tranduillite 

r illeinaires de'Pdisaye; t. V, p. 204 et suii. 
tt Ibid., t. VI, p. 108. 
s Rapport d'Aubert-llubayet au Comae de salut public. yOy. Savary, 

Histoire des gite'rres de to Vendee,q. V, p. 56, 	. 	- 	• 	•- 
# Correspondance secrete de Puisaye,• (Mantle )  Storttet el wares,' t. I, 

• p. 235-256. 	 ;,.... 
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au—pays; en. moos cliassantY,  E-ibn effet, A-q.tii sont desti= 
ues,Ates !appluvaionneinenls .considerables Bits 'par les 
Chouans et.,payes en .ntimdrairel,  ;Pourquoi nes ncliaig 
4,4clievaak et d'etoffos! noires, does ;confections idliahits 
unifornfes'. an tirtationabi? PottrqUoi '. cos • ernbanehars,7 
Pei:wig-A , eeS -rassernblewnts de , ChOnaps,"darts les4 
quiels • ils 	se, nommenh' des achefs ,qui• les exercent,  et4 
vraniement -des.' arrhes ter, ?ti I la' +ilia rblielt ; Po urqboi,• sting 
cerpretextet.de !pacifier, •Ciprinatin envole-c-ill vies. agenis 
Bans les e4fs4iibutecic distriety A Di riari, Limbaile;Sainv 
Atalu ?iQuesignilie Ile :« .quartier.gentirat wide Get komriiel 
Quelleest seri au torite,pbu r commander di nsi. qu'il fit' ?», 

. Quelq,uesjoirrs,apres;.:Ilodhe, ,renouvelhit,ses plaintes: 
. 	. 	„. 

k( Ltr cOndifite de Cot-that:in eSt a:borninatte. Les pro-. 
pos .qu'il tient sont d'un foreen. II a, eit veriee; Pel-,df 
fa tete it Se' hittit.•  l'ifieldleprile la Bi'8tagn'el. », 	'' 

.! 	4 	. 	' 	t ..- 	• 	- 	, 	- 	I/ 11 

ll'iniptid‘ ex de Cortnatin • etait grande izffettvenfeut4  
u:tais kuoins granclo enconi.ifue.$ou liypacrisie; car', voici 
c9. /101, ep.rivait 4.,1a,..Convenlion, 1et26 floreal (1'" nuti)..; 
a propos des ..dispositions.que Roche prenait Nur la di-. 
fense des cotes ; • 	 • 	, 	- 	- 	i 	- 	. 

« Nous avons -fait.  la 'pain', ifonsy4 a-thns donne I'adhe • •, sion: la plus feknelliVelre ateO .Suivie de mitre pa'rt 	es 
• i 	• 	, 

preuies les plui.edlivirlheahtes; et Pattinre cesse de tious 
triaito eu ennemis. iles"troUves'considelables S'a.vahteh( 
dais tine •province qui reconndit.  la  ROublilbec'tt iijli 
lui -a-fait,%-par lithiei•liouche,'leletin'eht tie he iathaii 
1:10,rt6r les•Artnes.con tit elle 3. » 	 . 

P
ei 	,4 	. • 	 . J 	, 

it, c ans le theme temps, de la memo plume, co mi-
sdr4149 iliaposteuy. mud ai t. au cornte :de .Sitz : c( 	nvoyeg- 

. 	 . - 	, 
1  Correspondancp de Bootle. Lettro du 17 floreal, thin (6 mai t'195). 
2  Ibid. Lettre du 21.floreal, an 111 (10 mai 1795). 
3 Savary, Histoire des guerres de la Vent*, •t•-Vi p• 79: 
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moi votre signature on blanc pour former un ertrpgunt 
que-j'autorise. /I y a quatre signatures: Boishardy, wous, 
Chantreau et.moi... Nous avons besoin de fonds'. » 

hmandait aussi aux membres du conseil du Morbihan, 
coujointement avee Boishardy et Chantreatt, de prendre 
bien garde. qu'ils n'etaient . plus un parti. iso16, 	niais 
gulls tenaient. a tous .les royalistes de France': 	Di: 
reste, il.leur conseillait d'empecher.les rassemblernents; 
sur ce que la moment u'etait pas encore venu de se bat-
ire; sur .ee que leurs ressources n'etaient pas encore 
suflisan.tcs; sur ce qu'il importait d'oter, en attendant, 
tout:motif de mefiance aux republitainS ; et it ajoutaitt 
« Quelque douloureux gull soil de dissimuler, nous y 
sommes contraints, et la neqessite est Bangui. utje loi 

_ irrevocable 3. » 	 . 	. 
Mais cet art ignoble dont cormatiu recommaudait et. 

souvent la pralique, son extreme vanite l'empecha de le 
-pi-atiquer lui-naemejusqu'au bout avee succg...Ses eon-
tinuellos vanteries avaient lixd sur• lui •Vattemion : sa 
thanie de R &Ocher. autant de courtiers qu'un•minis- 
WV A le perdit. /hi de ces cpurriers ayant ete arrete,-
charge de lettres secretes de Cormatin pour le ennieildu 
Morbihan, tout fut enfin decouvert, 

Rien Re donne Ise idee- plus saisissante de la putiti.. 
que de lachete a laquelle le gouvernement thermidorien.  
s'.6it condamne a regard des royalistes, en acceptant 
leur appui .coutre. les Iaccbius, que l'attitnde du .Co-
mild de salut Public .eu•cette eirconstanco., infortn6 de: 
ce qui venait d'avoir lieu par les representants, de Brae, 
Guezno et Guermeur, qui. s'exprimaient nettement sur 

.4  Correspondance secrete de Chttrette, StortIet, Puisaye et mitre sA.i,, 
p. 23I . Lettre de Cormatin au cornte de Silz, en date du V .inai 1795. 

* ibid., p. 255-25. 
* Ibid. 	 . 
4  Memoires de Pui.sttye,.t. YI, pi-i07-108.- 
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la uecessite d'arreter les chefs*, le Comae de salut pu4 
blic repondit: 

0 Nous sentons la necessite de prendre de fortes Jaae-, 
sures pour arreter les desordres qui .se perpetuent., Le 
Comite n'ayanirecu que.des copies de lettres, doit vous 
faire observer qu'il faut bien s'assurer si ces lettres sofa 
en effet ecrites et signees par les chefs. Au reste,,i1 taut 
etre en force avant de faire un eclat'. » ' 	. 	. 

Dans une lettre subsequente du Coinfte de salut public 
a Aubert Dubayet, le meme esprit d'hesitation et d'incer-
titude se revele: « Nous crOlons qu'il est prudent de 
temporiser' encore sur les mesures quo nous devons pren-
dre A l'egard de cet homme (Cormatiry) et des autres 
chefs 3. » 	. 

. !dais les .representanis du peUple qui.etaient sur lea 
lieuk • n'attendirent pas pour agir l'autorisation d.u_ Co-
mite. Parini les chefs des Chouans, huit furent arretes, 
savoir i Cormatin, Jarry (i4 y avail, on Fa vu, en Vendee, 
un autre Jarry, representant du peuple), Gazey, Lanou-
raye, Solilbac,"Durour, Boisgontieri Delallaye'; et • Je 6 
prairial (25 inai), les representants en mission-preS les 
armees des cotes de Brest et de Cherbourg annondereut la 
saisie ties pieces trouths sur le courrier de. Cormatin;,. 
dans une proclamation qui cornmewit en ces termer": 

« Francais republicains, 	• 	. 	: • , - 
-a< Lisez Llisez I Voyez la -bonne foi trompee, trahie; 'les, 

serments violes, et la plus epouvantable hypocrisle; k' - 

Lettre des representants de Brue, Guezno et, Guermeur au Comit6 
de salut public, Vannes, 4 prairial, an III (23 mai 1795). 

2,,Voy. Savary, Hisloire des guerres de la Vend6e, t. V, p. 95. 
5  Ibid., p. 105 et 106. 	 . 	. 	. 

Ibid , p. 104. 
an.. 	 21 
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Vombre-des douoes paroles de palm, medi taut lazevolte el 
le massacre'. » 	- 	 . 

C'en etait fait: le voile etait dechiFe! Le camp 51e la 
Prevalkaye rut investi et disperse'. Les brigndg; eetinis 
en giind nombre dans .1,n Morbiban, furent battus triii$ 
fois par le 'general Josnet'. Telle elait l' indignation-  des 
reptiblicains;  qu'uTii 'detathement de grenadiers •ayant 
envahi la mison de tampairie de Voisharcly, les sofddA 
ne se contenterent pas de le massacrer,. Mais' promeite 
rent sa tete au bout dune pique, Hioche, instruit de cet . 	, 	• a6te III gnoble ferocite,..fit augsitot qteter 	lcs officiers .  
Tudetachemeni.  qui s'eri etait rendu coupable, et mat :  
cilia d'une Iletrissure publique 0 qu'il definissait.avfic 
raTsoli*(.< tin • Crime.  envers l'lionneui,- •I'lliiiia6.iti et' 1 a • - 	- fralicaise 	,  gene:4  rOsite 	A. » 

Tel etait l'etat des choses en Bretagne, lorsque l'inVal 
siOn deia France futtentee par les rqatistes emigres, 4:  
la solde des Anglais, Mais, avant d'abnrder le licit de 
cette expedition crifninelle, voyons ce qui "se pas-sait au 
Temple. 

_. 	 - 	• 
i Correspondancesecrete de Charett, Stoffiet, Puisaye et attires. T..f, 

p..129-251. 	- 
4 Puisaye, daus ses Memoires, t. VI,, p: 110, 111, ose parler du u cagip 

paisible de la Prevalaye, .et des mallteureux qui dormaient sur la foi 
es.  traitds. * Ettela dans le. m&ne lire pit il thconte tout au iong. .dom-

mea it se concertait, de londres, pour .  .prtparerle.sueces de la descdnle 
des Anglals, avec ces malheureux qui dormaient sui• la foi des traitds! 

5  Correspondance de Roche. Lettre au Collude de salut public; Relines, 
-10 prairial, an III (8 juin 1795). 	 1  

a  Correspond ance de Roche. — Lettre _de Roche a l'adjudant general 
Crublier, en date du 36 .prairial, ?n III (48 juin 17951. 

   
  



CHAPITRE 6tATR1titE 
... 	- 

111YSTERES DU TEMPLE. 

. 	 , • . 	 • 	 4 

Doute historique.— Les faux Dauphins: --i'Simon 'et sa• femme...-- LW?' 
demenagement de la prison du .Temple;ihistoire 4.1theval rig eartoh.... 
-Ilia femme Simon aux Incurables (femmes); faits etranges raconte;,' par elle. — Changements singuliers dans le regime interieur du Tem-.  
pie, apnes le depart de Simon. — Precaution's pour i'impecher l'entafft. 
d'etre vu. 7- Laurent,, nomme 	gardienr 17- yisite. de Darras. au 
Temple. — Gomin donne - pour.  assistant. a Laurent:— Affirma-. 

., tiens 	contl'adietalres de Conlin. — Inhumanite du' gouvernetnent 
Thermidorien i 'paroles odieuses prononcees par Mathieu. — L'eti-t 
fant laisse Sea; hiptoixe ferinee. -,- Motion de •Lequinio. — Rapport 
-de eambaceres; paroles de Cambaceres paraissant se rapporter a la- 
possession d'un gran.d secret. L.  Mot horrible de *BriVal. — Visite faite,  
a Ilenfant du TeMple par llarmand (de la Meuse), Mathieu et Rever- 
.choir; Venfant muet. — Gornin et Lasne, faux ternoins. — La visite 
d'llarmand.sans resultat. — Ifarmand envoye aux Grande,s Irides. , - 41' 
Hue domande la faveur de.soegtier l'enfani malade; refits. , Desault .1 
niumne medecin de l'enfant. — Mirt sUbite ire Desauft;'documents' 
curieux-sur les causes de cet Mnemenl.— Mensonge -offIciel, au swell' 
dela most de Desault. —Mort subite du pharmacien Chcrppart ;.etran- .. 
ge•coincidences. L Le docteur Pelletan et to dcicteur Dumangin. — 
Paroles faussementattribuees a l'enfant ; details fantastiques - 1.1r kes 
derniers moments. — Maniere derisoire de constater Pidentite; in. 

• corps vu Clans le demi-jour. — Declaration.  singuliere centenue dans, 
-le proces-verbal d'ouverture du corps. — Irregularite de racte.de 
tiecesf— Rapport de Sevestre. — Bruits d'einpoisonnehtent.— Bras. ii 
d'kuasion et de substitution.— Enfant arrete coma etant. le Dauphin 
•evade. :— Destinee mysterieuse. — Conduite extraordinaire des suc-. 
cesseurs de Louis XVII a regard de ses restes et de sa memoir,;,, — , 2nseignement: 	 , 	. 

.- 	• 
• Venfant nut mourut dans la tour du, Temple,. e. 

26 poirial, an III (8 juin 1.795) 	tai.t-i1 le Dauphin, fils. 
de Louis XVI, ou Dien un enfant substituel 	• 	. 
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S'il en faut croire une brochure de M. Labreli de Fon-

taine, ancien bitliothecaire de feu la duchesse douairiere 
d'Orleans, les souverains allies, en 1814, avaient de tels 
doutes suria mort du ills de Louis XVI, qu'ils les auraient 
qnsignes dans le traite secret de Paris. Suivant l'auteur, 
il etait dit, dans Particle r de ce- traite, que les (.< Hautes 
parties contractantes * donnaient ostensiblement le titre 
tie roi a Louis-Stanislas-Xavier, camte de Provence, parce 
qu'ainsi le voulait Mat de l'Europe, mais que, pendant 
deux.  annees, ils le tonsidereraient seulement comme re. 
gent du rovaiiine -dans leurs transactions secretes, se re-
servant de faire, d want l'intervalle, toutes les recherches 
de nature a amener la &convene de la verite 1. )3 

Une chose est, en taut cas, certaine I c'est que la mort 
du Ills de Lonis XVI au TempIda etc, pendant longtemps, 
regard& en Europe coinme un Oink a eclaircir. Bre-
mond, ancien secrttaire intime de Louis XVI, lorsqu'il 
fut interroge a cet egard par le tribunal de Vev.cy, s'ex- 
prima en ces tennes : 	. 

« Nos travaux (pour le retablissement de l'orphelin du 
Temple sur 	trone) avaient pesse depuis quelques, mois, 
keause de la pretendue mort du Dauphin. an  Tethple, 
quand un jour Son Excellence M. l'avoyer de Steiger me 
fit al peter 'pOurine dire qu'il avail. etc informe par, des 
caurriers expedies a Verone par des generaux vendeens, 
lug ie jeune. prince n'etait pas ,mort au Temple, 'trials-.  
qu'on l'avait; au contraire, same de prison. Environ 
44'0.  moig apres Bette nouvelle, M. de Steiger me la con-
firma;-en na'aggurant qu'il venait de recevoir des rensei- 

- 
i•Sur poi, John Hanson, l'auteur du livre publie a•Ne*—York, en 

184, sohs ce titre, The lost prince, fait observer avec raison que, scion 
Louie probabilitet  tirt, bomme dans la position de M. Liibreli de Fort-
Urine n'aurait pas•byance.ygerement un fait de cette importance : (t A.  
person of hid position 'vould scarce.y make such a.stalein6iit iNithout 
good authority. »-.: 
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gnements tres-certains sur ]'evasion 	du royal orpbe- 
lint. )3. 	 . 

Que cette evasion, ait ete, pour un grand nombre de 
royalistes, une espece d'artiele de foi, lien ne le prouve; 
mieurque le succes.prodigieux -qui, .au commencement 
do ce siècle, couronna les efforts de Jean-Marie Herva- 
.gault. Cet homme, IN d'un tailleur de Saint-Le, ne is. 
fut pas plus tot donne pour le fits de Louis XVI, gull vie 
se grouper antour de lui des milliers de partisans. Kotze-
bue nous a conserve le souvenir de la sensation pie pro-
duisit a Vitry-le-Francais la presence d'Ilervagault : be-
fut du Mire. Loge splendidement darts la maison de" 
madame dellambecour, dant le marl se fit gloire de hri 
seilvir de-valet, l'audacieux aventurier eut .bientet A see . 
pieds une cour idolatre•Ce n'etaient que bals; concerts et 
fetes en son lionneur. Quiconquelui pailait kali tenu de 
l'appeier « mom prince. » ,Son portrait etait dans toutes 
les mains, sea eloge dans toutes les bouches. Les persorr-
sages les plus eonsiderables par leur richesse Q1,1 leur 
uaissance s'estimaient heureux de pouvoir remplir air- 
pees de lui les plus vils emplois. On assurait que, pour!  
etrecortain de le reconnaitre, k pape avail inaprimesur la-
jqniche de ce Dauphin retrouve une marque partieuliere 
et distinctive. Fouche, apprenant qu'Hetvaganit poussait• 
les choses jusqu'a distribuer des dignites, nommer 4 des 
fonitions, en un mot composer une cour, le fit arreter,; 
ma 	cola meme redoubla l'enthousiasme qu'il inspirait.' 
Le premier soir de son emprisonnement; um T6te mew 
gnitique lui furdonnee dans sa prison. Pour ses lideles, 
ili keit rest6 -Monseigneur. Sa signature, qu'il tracait par 
l*fnain'd'en secretaire, etait « Louis-Charles : 	la si. 
gnature -de ]'enfant royal! Quand ii allait.4 la inesse,,un .• 	• 	• 	. 

. 	. 
' Voy.. la plaidoirie de M. Jules Favre son favour del; ft 	itiell del  

Naundorff,•dans la Gazette tits Triburraux tta 54 mai IV, 	' 	' ' 
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• hquais portait.respectueusement derriere lui sou iivre 

de prieres el un coussin. Que dire encore? L'empresse-
meut de la •foule a lui rendre. bon-image fut tel, que le 

,?faire de la vale dut interdire:Facces'dela prison. 	• • 
,, .,Noi 	.moins ,surprenant que.le,pucces 	d'llervagault , 
f44 ke 	nombre..de 	ses, .successeurs : 	Matburin Bra- 
Ivan , 	Nafindorff., 	Ilichemont, Eleazar 	Williams 	-- 

s. c., ..dernier, 	nAsstennaire 	chez 	les 	Indiens 'du Nord.  
dp-l'Anr'ieri.que. Et, ce (j-kfil.ii.,a de remarquable,, c'eRt 
taie. chactin de' ceapretendants, pousses a diverses pet 
>;iodcs sur lo •devaqt clobia t  scene, y a pant au c soUcor- 
legoide fideles. Mathuria Bruneau, n'eut7il paal'boanr 	eur 
dlefonrnir le. sujet dune grande ,miss et scene $07111 la 

. tw.stauration?-Et flooneur, ;plus grand ..encoe„ d!Atre 
l'objet de tepiatives raterees d'assassinat, ne.fut-il pasle 
lob de _Isiondorff, 	reconnu 	pour Ave biefr, le fils,• de 
!Allis XVI, par M 	llarco de Saint:Hilaire,. huissier do la 
clombre de co monarque, et par madame-de garnbaud, 
nourrice du Dauphin depuis sa naissance jusqura• sark 
Qmpiisonnement au Temple '..?, 	 - 	-.... , - .„Le nombre des faux Dauphins,..leur assuranee,..leur •J  aguane, et, le .succes momeptane que les lentetiv.es de 
velques-urns ,d'entre .eux- eurenrt ;aupres ,de,  parsoxiites;  
staves et naarquautes,.loin de ruiner l'hvothese &Arne. 
substitution, s.grpl.dent, au contrairer  atteaer la force rtes 
-apparence.s qui 1,'etayent,I1 n'y, aurait pas eu taut de.faux: 
Pauphins; .si,l'impossibilite.de 	rencontrer ...le veritable 
eat ete clementre.e d'avanme., • 	 • 

La verite est que les circonstancea. mystkirieuses.qui 
precederentia snort du ills :de Louis XVI,' les:souvenirs 
changes qu'elle reveille, le earacterecontra.dictoire de* 
t., 	• 	. 	,. 	. 
i Travels front Berlin through Switzerland to Paris in the year 1804; 

- 41 y Augustus von Kotzebut, translated from the German, vol. III, p. 50. 
4,04don,Yhillips,..1$04, 	. 	. 	. 	• 

* Voy. hi azette des Tribuvoz *I 51.1200.1851,. 
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is temoignages -qui 	 y ti. apportent, 	l'es 'doutes qtetlle.fit 

mitre a l'epoque memo on elle arriva, lesmensonge§14-
fidels et pdblies'auxquels elle ddimh lieut,l'obsctiritelqui 
couvrele fait de l'eriterrenient; et enfin l'indiffdreiree. er- 

	

tractrdinaire qbe.inontrere-nt pcinr-la tn&ioire.d'tnrientie 	. 
prinde, mort rei'• scion les,  prineipeh Moriarcliiques, ses 

;parents 'et-successeurS; tout Contrib-ue• a m'etf re.  i'(''vend- 
m ent (tout it .'s'agit au" tdrig dds prbbl6iries .historilde.s--r: 	• 

:Le Tdcif 4u'o.111:+valirWlid fesdu t" certel p-aA ih:ilueStiorr, 
..inais it en • exp'ogeni diettioing les divers eirittfrits.' `• 	' 
• • Nous- avonSitat Mite' dein, .dans 'tm de's-prAe6denti ve- 
lutile'S de'r.,:et duviaae 	Comment 16 ills cle`LoVis XVI fur 0 , 
enferma•aulempleiavecsa' famitle; Icomment on le -s4-
igra- de sa mere; et: be • qu'il tut : a•souffiir,dol a pit-rife 

-...t Ce pitbleine; 3I: A. 21elkaitcli8ne pretend ravoir tes-cifiv lianV•le 
Iivre ficiil a publie stir Louis. XVII, sa vie, son egonie,saviorti)tire 
aliquel les ropilises ont fait. un grand. succes. Ce chapitre.montrell dlitue 
nianiere peremptoire, noun l'esperons, combien peu la pretention.  le 
M. de Beaucliesue est. justifiee, et sur quelles bases fl-agiles.son suchOs 
ropo‘e. Toutece qu;iI-apporl.e,  de nouveau dans La question resulte des 
dire& de .1elix,1;ionaulfs que)eturs propres.declarations, faites a diversts 
époques, et rapp56eliees, 	prouvent .avoir ' ete tous les deux de faur 
temoinsi 	`' 	.-- t"' 	' 1 	, 	— 	- 	- 	. 	i 

En attendant, noun citerons le jugement que porte de'rOUVrageik 
N.* .13pNichesne un critique celelire:, dont loutes les hyrn011aies poll— 
tiques, qu'on le remaFque Bien, sont celled de M. de Ileaucliesne jui.- .. 	-. titemd  
, 4 M: dete,auchesn6,; en fiit da choses assentielles, a ajtatte pouonoUs 

,poqmons presque dire icier!, A ee qui a ate si aboudatument detaille dAuF. 
les llletizoires de MM.,Ilue, Clery, Turgy, et dans ceux dela duchesse d'Aq-
gouldine, gilt habiraient le Veinfile; et aussi dansles 3Iemoires hisi-Ort-
fizes•de M. Ecicard: : judicieux et Intereseatt resume des amforites wk. , 
tnetitiotrkiess. De cesouvragcs,*e3 eolinus,.M..de Bea uchesne eitiprtualt 
les trois quarts de son livre au moins, et quoiqu'il les cite occasionnelf  
lement, it n'avoue pas l'etenclue de ses obligations, particciliereinel* 
envers M. Fekarq, aussi largement clue, selon nous, 	it aurait du le 
Mite, selc., etc.-  

Essays on the early period of the French &volution 11 Om Int6ilftt 
hon. John Wilsoii Cooker, Essay V, p. 242., Imiclan,1857. 	. - 
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l'homme brutal et barbare qu'on rui donna pour gar-
dim. 

. 	, En 1 794, 'Simon se trouvail age de cinquante-huit ans. 
La durete de son visage repondait a celle de son cceur. 
etabli comme cordonnier dans la rue qui est aujeurd'htti 
mile de l'Ecole-de-Medecine, it s'etait fait temarquer par 
son assiduite aux seances. du club. des Cordeliers, qui 

•pnalaait a sa boutique, et son exaltation•revolutionnaira 
- Eavait.§ignale au choix de la Commune. C'est une grande 
'home pouc la Revolution., d'avoir souffert qtie le'sort 
d'-un enfant — qu'elle n'avait d'ailleurs nul droit de re-
tell-it. prisonnier —.ail ete CO11116 A de pareilles mains. 
Qu Ja raison d'Etat .est un Mot vide de senst  NI ce .-mot 
est employe pour couvrir une injustice, II ne faut pas se 
lasser de le dire : Raison d'Etat, crime d'Etat! 

Marie-Jeanne Madame , 	femme de Simon , avail , 
cornme son marl, un exterieur repoussant.et des fagons 

-grossieres; mais elk appartenait, apres tout, A un sere 
quto ilest facile d'emouvoir : une femme est bien vita di,- 
:sarrnee par un enfant.  

Les fonctions de Simon finirent, au commencement:de 
1794. A Celle époque, force d'opter entre la charge 'de 
gardien et celle de municipal, it prefera la secondel, 

Ici commence le mystere t 	 . • 
c< Le 19 janvier, &tit la file de Louis XVI, rlous en-

tendinies chez mon frere un grand bruit qui nous fit 
conjecturer q.u'il s'en allait du Temple, et nous en fa-
mes cnnvaincues grand, regardant par le trou de la I er. 
rure, nous yifnes em porter leS paquets. Les fours d'apres, 
,nous entendImes ouvric N porte et marcher dans la 
eh a mbre, et nous restanwstoujours persuadees qutil etait 
parti '. 0 

• . 	. 
. Reels des evenements arrives au Temple, par Madame Royale, fine 

du•rei, p. 242. Collection Berville et Vanier!, 
' Ibid. 
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Que s'etait-il passe? 
Quelques-uns ont pretendu : 
Que le 19 janvier 1794, jour du dethenagemenC de 

Simon et de sa femme, un enfant mud fut substittg, 
dans la tour du Temple, au fils do Louis.XV1 ; • 

'Quo cet enlevement eut lieu par les 'soins de MM. de 
Frott4 et Ojardias, etnissaires du prince de Conde,-  qui 
avaiertt gagne Simon ; • -  

Que, (pant au fils dd Louis XVI, it fat conduit en 
.Vendee, y sejourna incognita, se reedit a l'armee de 
Conde, .apres la publication Oft-leielle de sa pretended 
.mort-, et fut, dans les dernieres annees de 1796, tonne- 
parr le prime de Conde 'a Klebor, qui le fit passer•pour 
un orphelin, fils d'une tte ses- parentes, et le gardi au- 
pros de lei comme aide de camp'. 	 ' 

'elle est la version que les partisans de Richeniont, mi... 
des soi-disant Dauphins, ant presentee, en l'appur.nt de '.,  
sombreux certificate dont ils affirment- 1'authenticite 2.- 

Mais des -certifiCatTpenvent etre parfaitement autherrr 
filmes, sansetre pour vela bien concluants. Or; partni 
les temoignages dont it "s'agit ici, it en est qui ont pour 
•objet de protiver Verasion et la substitution t ceux-la 
not% ont peru yatoir qu'on-ne les ecartat pas avec dedain; 
et il.en est d'autres par lesquels on pretend .etabiir que 
Ric/hot-nut etait bien-reellement le file de Louis XVI, 4en-

.  
I Preuves de l'existenee duftls de bouisi XVI, rdunies et disentees,. pc 

J. Suvigny, avocat, p. 140. Paris, 1851'.  
. 2  Le,livre de M. J. Suvigny s'ouvre par la declarationssuivante 

ales soussignh, prenant itipu.a temoin de law sinOrite, cleclarent 
que tous les c,ertilisats sans exception, cites clan's cet ouvrage, errianeri,t 
reelfernent des signataires auxquels ils sont attribsies, desigas par les 
ini!ialespu p 	-s .par lesuorns; gulls les 	ont vus, Iles, 	tenus entre leurs 
inanis; crulils en connaissent ou ext tint connu les auteurs, vivants 	ow 
invis, soil persoltnellement, soil par des iuterni6Lli4res ‹lignes de Tol, 

a Paris; le ler oetolere 1851. 
WI &im?, mot; Foyatier, sculpteuri  mernbre de l'Inititut 	— ehis 

!Gripe; Npver et.Pispal,.,Tedeeing. a  	. . 	, 
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leve de la prison du" Temple : teux-la nous out Peru 
constituer on pur roman:'. 	, 

Noun fi lliVOBS:dalle a lenir eompte que des premiers, 
t ies 'seals, du reste, qu.i se puissent-rattaeher'a la nature 
et au cadre .do cet ouvrage: 

-- , La t enve. de Simon- passa .les derniers temps de :savie.  
:aux Incurables (temples), xie.de Stivres,ii Paris., Gam& 
mourut le 10 juin 1819 2. Or, les;si'RurS de l'ilospieeoht 

.iieelare avoirltdujoVrg eilteridu: dice hia veuve Simon 

.flue *le Dduphin...n'6tait pas mort au Temple; qu'il •eh 
*ialait 'Me enlev&; cilfelle et•soo niari avaient contriliu6 a 
TOvasion, et qua lo., moment -ehoisi pear, cette -6vasigm 
avait die celui de leer .4tinienagetnent..D'apres,  hy dire 
de la- vet' ve Simon,: Yon aurait amenii dens, une .voi titre 
plusieurs meubles, une.manne.d'osier 4 douhlelond, et, 
Bans-cette manne,Amtre:autresjoujoux destin6s.ati Pune 
prince,'un cheval de carton. De ce dpv,a1 de carton, .1'.(rn 
aurait tire,l'enfant, qui devait etre substitue au prisett.- 
Yrict,.et Fon auraiLmis celui-cidans la yeiture•so.0 'un 
.tas de linge appartenant a la.femme de Simon: A la•set- 
•stie du Temple; les gardiens auraient fait minede AtioSiter 
.10, voiture, mais la femme de Simoit, qu'vu avait latays 
toutes-sortes de motifs pour,ne point sou-pconmor, -await 
feint.beaueoup d'emportement, se.serait deride que ei-- 
-Mit son liege sale, et on l'aurait-laiss6 passer a. . 	. : 

A l'epoque oisa elle racontait ces chosen, la veuve Si, 
Mon" otait en Pleine possession de Wu (es SeS facult6s 4..De 

! Voici une objection entre mille :bans tifyrfothese  'de l'avaiioti due 
aux efforts d'emissai'res du Vince de Cona6, comment expliquer.la fro-
plaination de ce prince; quo se termin-e- "par ces ?nets : k Messieurs; le 
roi Louis XVII est inert; vive Goiiis XVITI ! 0 

* Ceci constat6 par M. N. de Beaticitesne lul-m6line; Louis XVII, set vte, 
son ainlie, etc., t. II, *p. 193. 	' 	 . 	 -.. ' 

1  Yoy. les tetnoignagesiddkples thins 1e'livre cle1VI: t. svgnsr;oi A- 
pra, p. 1-40. 

tbans sa repliqoe a M. JuteFavre, lora.' dt.i prp.ceS as Militias de 
Naiirklorif, M. Dupre-Lasale., subttitut dm proenieue de iallepublique. 
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phis, elle avail interet a ne pas enecuirir var.-ads:trim:  
§,enges de ce genre canimadversion. de It farnille- mare: 
Xqutefois.,, Ten doit ; reConnaitre que lei kangage .de I 
fpnnne de Simon, aux Incurables, serailloin d'être, Aqui 
seul, :une preuve, parse qu'en -parlank de. lcsorte.; ells 
pouvaiticeder au ,desir, do Se, disctilper du. reproche• &a-
yak mottraite un!,enfailL,1 a l'envie de se -donneti de l'ita;-
portance, et a la:tentation. d'etOnner -atttrui-pa? tin Melt 
merveilloux., par la:revaation-d!tin. 'Secret d'Eiat. II lid 
thine Aeqespie,de 'cliereber quel lien exiite.e.n.irels'etrre-
inGignage et l'oucliainexitent-des. faits i.d'atitagrtrull,eit 
thaturpl de se demander Bottrquoi, ridnsilypothe8e -crup 
enlevement favorise par Simon, ce dernier, gag-no h•pria 
d',or,. ne eherclApasa fuir.,-.au lieu d'aucindre.a Pariii lib 
denotement redoutable,. .. 
,,;.La premiere. singularie qui se• presente est :ctlie-ci : 
iusqt.eatk jour du.demenagement de Simon, l'enfant avalit 
eg tiq gardienspecial : tout a coup, et sans-que nien semi 
biliit necessiter ce.changement, le gardien special fug sup: 
prime, et l'enfant abandonne, pendant six inuis, a• fit 
lurycilla um _mobilo: de commissaires qu'ori renouvelait 
‘ous.le§ jour-srcomme.si l'on eat voulu empecher Patten- 
Lion de se firer 4urle prisennier i. 	 . 
. 	Qn, fit micux.:I on le relegua seul au fond d'unellieee 
« obscure', »,et it dut recevoir`ses aliments au moyei 
illijv espeee de tour,. sans 'etre vu et sdns voir 't :M, *de 
lYeauchesne lui-meme raconte, sans,paraitre se douter de 

cliclaro rondemeiiiti  el. saueen. donner la moindre preuxey clue la femme 
Simon, aux Incurables, etait Tolle; mtais s'est preei9ement le contralto qui 
rsulle des .declarations des swum de VItospice. Vey. J. Siiiigny, Vreit- 
Vef de l'existenee dujis de Levis XVI, etc.; rt. 24, -28, 53. - 	' . i Laurent ne fut nomme gardien du Temple qua le 41 diermidorl 
an II 	(29 juillet 1794). Registre des arretes des Curnites de saint pu— 
blic.et  de suretegenerale. 	 ., 	 - 
, 	Fckard,J1e.maiirsInistorique6 sur. Louis X.VIIi•p: 210: Patis., t8.11. 
,I,  Ibid.,-p.. 211— 	.. 
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la conclusion qu'on pourrait tirer de circOnStances atissi 
'etranges, qu'apres le depart de Simon, le logement du 
prisonnier fut restreint a une piece; que ]'enfant fut rele-
gue dans la chambre du fond; que la porte de communi-
cation entre l'antichambre et cette piece etait coupee'A 
hauteur d'appui, scellee a clous et A vis, et grillee clii 
haul en bas avec iles barreaux de fer ; que la lumiere fut 
ecartee; que la chambre etait chaufflie seulement par le 
ti 	 au d'un poele plae6 clans la.premiere piece, et eelaireo 
seulerilent par la lueur d'un reverbere suspendu vis-a-vis 
des :barreaux; en(in, que les grilles et abat-jour. etaient 
&loin's, de la part) du Conseil, ]'objet d'une sollicittide 
ineessaute, 	. 
' Preatutions incomprelensibles, a moms que leur but 
n'ait ete d'einpecher ]'enfant d'être vul 

• Ajoutez a cola qu'npres le departode Simon, le prison- .. 
-.:znier- fuLconclamne a la solitudes. 11 y. out defense de lre 

laisser se promener au jardin ou.  sur la .plate-forme de 
la totir; defense,  e le laisser communiquer avec sa sctur 
Rarie-Therese ; defense de permettre memeqU'ils se red-
eoutrassont s. Mathieu signifia Bette prohibition de 18 
maniere la plus formelle '. Tout semblait denonoer, de la 
part du gouvernement, la resolution .biers neretee de 
sena-calm •l'enfant a la-  vue de ceux qui connaissaient le 
Dauphin! 	. 

Ld I I" thermitfor an .II (29 juillet 1794)1', un hotilia 

i ji. A. de 13eauchesne,-  Louis XVII, sa vie, sona0onie, 	etc., t. Ii, 
p. 190-191. — M. de Beauchesne cite un extrait du registre des delibe-
rations du Temple, qui proutie en effet combien &ail /ive la sollieitude 
du Conseil, relativement: aisle abat-lionr! 	• 	 . 

2  Neil ftes evexements arrives au Temple, par Madame Royale, -fide 
•du roi, p. 242. — M. A. de, Beaudiesne, Louis XVII. sa vie, etc., t. f1; 
p'. 257. 

	

° /12id. 	 - 	.  
a Dave indicpiee d'un0 sainiece preciee pai M. iiles Pavre, "ifane sa 

	

piaiaoirie 	en faveOr des beritiers de Nainailorff, commie itant celie 
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Laurent fut nomme seul gardien .du Temple. La .graoile 
crise politique, dont le souvenir se rattadbe a eette date, 
venait de s'accomplir; Barras figurait au premier 'rant 
des vainqueurs : ce rut lui qui disigna Laurent—. une de' 
ses creatures 1. 

.Bans le proces auquel donna lieu;  en 18.54, la recla-
mation des lieritiers de Natinderff, Jew' avoeat, M. Jules 
Favre,.produisit .trois lettres de Lau:rent a Barras-, eon-
statant toutes.les trots le fait de la substitution d'un en.- 
Pant muet au fits de Louis XVI 2. Ces lettres, aisurait-on, 
avaient ete cleposees, en '1.810, entre les mains de M. Le- 

' coq, conseilleide justice a Berlin. Si lesoriginaux avaient. 
ete montres, cela suffirait pour tranther la question; 
mais, comme on ne montra que des copies,. dont 1'4u-
thenticite pouvait etre raise en doute, cette cireanstance 
doit etre ecartee s. 

lowefois, it est A remarquer que Laurent, qui, _scion 
le -temoignage de la 'f lie de Louis XVI, la traita toujours 
avec respect °, n'eut pas, a beaucoup pros, les monies 
eiard§ pour le prisonnier. Il est Bien vrai qu'elle dit., en 
purrant de son frere ou de 	celui qu'elle croyait tel 
cc Laurent lui lit prenclie des bains et lui ota la vermine 
dont it etait convert. » Mais la fille de Louis XVI rend 
compte, id, -do clieses qu'elle ne vit pas_ et qu'elle n'a 
pti- savoir que par oul-dire. 

gull a lui—meme verifiee daps les archives. V. la Gazette derTritruntaux 
du 31 mai 1851. 	' 

1 M. Wilson Crolcer pense que Finfluence de Josephine Beauharnais, 
ric,  des cetteepoque evec Tallien'et Darras; ne fat peut-etre pas etran-
gere.a la nomination de Laurent, qui, comme elle; 'knit creole. .Essays 
•ou the early period 0114 French Revolution:  Essay. V. p..480. 

'I Voy. la Gazette des Tribunauas du $1 mai 1851.' 
s':taestte'qUe frt observer avec raison, dans• sa repliilue a M. Jules 

Favre, M. Duprelasale, substitut du procureur de la Republique. Voy.• 
le Gazette des Tribunaux du 51 mai 185.1. 

4  Weil des Odnenients-dorrives au Temple, fax 11Jadame Relate, 1111e 
du rti, p. 252, Cc41 .ction Berville et Rarcihre. 	-- 	.  
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prrcequi-Iui flit' dit.A eet•egard est,refine de la ma'-
nit* suivantedans l'interrogatoire que cubit, en .4854, • 
dewt..les ,tribunaux,• Lame, in des successArs de - 
LAurent : 

« LE PRESIDENT : A quelle 'epoAne avq--votis eta ire--  
pose a la girileilu Dauphin?' 	. 	 ,  

.& LAsn : Err fractidor; , an.  Ili. 
can•PRtSiDnNT-: Etait-il rhalaae quanil ious'eteS 2r•-•  

rive ?-. - 	 '  . 	, , 	! 	. t 	, 	• 	...-1 
r< LAS191g : Depuis- deux ‘moist uh nommelaurent avan 

garde I. 	Prince; 61.; Sans pourtant le mapper, it le ra-
gligeait, le .laissait sans soins'et dans un etat de saletil 
extra ord i n a ?re s.' 	 .. . 	. 

Ovoi qu'll en.  soif,:ie 13 thermidor an II (31, jui,llet 
P794).,'pl lu-  sieurs membres du Comite de simete generale, 
ayant visite l'enfant, le tvoFerent immobile,- Je dos 
vOiite, leStras, ies jambes et les cuisses,singuliereruent 
allongeS aux depens du buste. Les souffrances de la. prison 
dvatent;elles change a ce point le prisonnier, qu'il en fist 
ienu a differer de ce qu'avait ete le Dauphin, meme.sbus,  
le. rapport tie la conformation, physique? Sous d'autres 
rappoits, le changement etait plus extranrdinaire encore I,  
l'enfant que les deputes du Cornite de stirete . generale 
visiterent, le 15 thermidor, ne parlai.t pas. AL de,  Beau-
chesne s'exprime en ces termes, touchant la visite dont it 
i'agit : « Its l'appelerent, it ne -repondit pa's; its ardoil-• 
nerent d'onvrir la chambre : un des ouvriers attaqua si 
vigoureUsementles barreaux du guichet, qu:ii put bientOt• 
y introduire la tAte, et,•apercevant ie malheureux enfant, 
II lui demanda'ponrqutriil n'avait ph ,r4ondu ,. I'enfartt 
garda le silence... Cent "questicius lui fureut faites, it ne 
repogdit a aucune.t. D 	. 	• 	: 	• 	' 	• 	• 

... 

I Gaze te des Tiibunaux du 31 octobre 1834, 'proceS 6 Ribbemcint. 
1  Louis XVII , sa vie, &A agouie,ttc.; t. II, p. 251 at '252. 
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- A fa verite, l'auteur finit pal,  lui mettre dans la bOuche 
ce mot ton-chant : « de veut matt& t. n .Mais quellesrsont 
ses• autorites pour affirmer que cette parole, fut •prog 
no.ncee? Eine -les the pas, et c'ellt .616 necessaire.' Om 
yam plus loin• combien-peu dignes de foi, ou, platot,-
comhien. miserables sont lei ternoignages sur. lesquals 
M. de Beauchesne s'app.uie,. en:Lottribuant,au prisonnier 
certain s mots :semblables - a-  celui qui Nient - d'être clte; 
mais .eee temoignages, quelque vainsqu'ils:soieut,:il iie 
peat pas meme les invoquer ici, puisque Gomin et Last's, 
ses deux 	grandes.. autorites,- n'etaient-  pas encore au 
Temple, h. cette -epoque: 	• . 	• 	•  

II existe, toutelbis, un reoit 'que M: de Beauchesne 
sernble awl r ignore, et qui •dement, s'il est exact, l'hypot 
thAso 6,1 mutisme : c:est celui de la 'visite de Barras au 
Temple, apres le 9 therraidor;S'il faut ajouter.foi aux 1W-
moires de Lombard, Barras ayant trouve l'enfant sur une 
•espece de berceathoit 11 avait de la peine t s'elendre, lui 
aurait 	demande pourquoi, it 	ne preferait pas son lit , 
a lttoi l'enfant aurait repondu qu'il souffrait moins sur 
cette couchette. L'auteur ajoute que le petit prisonnier 
avaitt Pour vetenaent. un gilet et un pan lalon de drap gris. 
Le pantalon paraissant etre trop etroit, Barras le fit fendre ' 
des deux "elites, et s'apercut que les jambes kaient pfodi- .. 	•• 
ateusement gonflees..Ilrecomthanda qu' on fit venir u n.me- 
docin, gouda le commissaire et le garcon .de service MI 
la,  maiptoprete'o4 ils laissaient l'enfant, -et se retire,. 

*Le t9 bruanaire -(9- novembre 1794), un assisiant. fat 
donne a Laurent dans la personae d'un tapissier nomme 
Gomin *. 	 - . 	 . 

• - 	• 	 • 	 - 

	

i M. de Beauchesne, Louts XVII, sa Tie, etc., t. II, p 251-252. 	• 
1  ilemoirei de Lombard, t. I, chap. xvi, tp. 123-130. — Paris, 7825. 
3  M. -Jules Favre, dans sa 	plaidoirie 	en faveur 	des heritiers de 

Naandorff, dit : i Nous avows -ete'anx Archives. Nous p avows trouve la 
date des nomhiations et -1-es •etats de payemerlt des gardieffs dii Tent- 
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_Selbn M. de Beanehesne, ecrivant cette foil d'aprt)s les 

communications personnellement a lui faites- par Gomin 
lui-meme, le nouveau gerdien ne fut pas plus tot entre 
au.Temple, que Laurent lui -demanda a'il avait vu autre-
fois le prince. « ,le 'me l'ai jarnais vu, v. repondit Gomin.; 
our qua', Laurent dit : « En ce ens, .il se passel-4 dti 
temps, avant veil sous dise une -parole'. » 	. • 	. 

A qui eroire de Gomin raeontant.cela a M.. de Bean- 
eliesne, ou de-Gomin faisant devant la justice la decla- 
ration sui ante:. 	• 	 - 	. 

« Anterieurement a la detention, je 11  avais vu plu- 
sieurs lois (le Dauphin) et de tres-prei, etant, 	a cette 
epoque, commandant d'un bataillan de la garde .natio-
nals, de Paris, dans le jardin dit du Princes  aux-Tuilerie, 
on it exalt llabitude de jouer, aecompagne,tle sa Roil-
vernante, madame de lourzel' ? » 

ple...Gomin a ete bomme gardien le 9 novembre 1794. n Voy. la Gazelle 
des Tribunaux du 7 'juin 1851: 

Suivant,M. de Beauchesne, cette nomination aurait ett lieu le A no- 
vembre‘  	.. 

Mais qu'elle ait eu lieu le 9 ou le 8, toujours est-il 	que la date vraie 
n'e'st pas celle que donna Gomin lui-meme. Interroge par la justice, il.  

• indiqua comme date de son entrée au Temple, vers le 9, ihermidor 
an II (26 aout 1794). Vey. la Gazelle des Tribunaux du 7 juin 1851. 	. 

-Or, en premier lieu, le 9 thermidor ne correspund aucunement au 
26 add; et, en second lieu, le-  gsrdien qui fut nomme immediatement 
apres le 9 thermidor fut Laurent, comme on l'a vu,, et non pas Gomin. 
• Maintertant, voyons ce que dit de la memoire de ce Gomin; M. ti. de 

Beauchesne, Louis XVII, so vie, son agonie, etc., t.. II, p. 268. 
* de l'ai beaucoup conna dans les dernieres. anneei de sa vie:'eet 

'homme;-qui avait vieilli au souffle des oragqs, trait, a quatre-vingts ens, 
une memoire et uric activite de trente ans. D 	 . 	. 

Et test MI homme doue d'une memoire aussi prodigieuse qui, inter-
rage sur tine date de nature a. se graver profondement dans son esprit, 
repondit : Vera le 9 thermidor an II (26 odd 1794) t 	• 

Euoore si 	on n'avait a lui reprocber que d'avoir manqué de me- 
moiro.! 	 . 	. 	. 	. 	• 	 - 

1  M. A, daeauchesne, LouirXVII,sa vie,, .etc.,-t. 11, p. 270 -el 271. 
' Voy. la -baulk des 7'ribunfsux du 7 juin .1451. 	. 	. 
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11 importe de reniarquer- (pie, de ces deux aflirmations 
,•eontradictoires, la seconde est la seule que Gotnin kit in-
iteresse a fairo, attendu qu'il knit attaché au serviee.de 
;la duehesse d'Angouleme, qui-  l'orvait fait nomnier con-
cierge dn château delleudon en 4814,-et de laquelle i'l 
recevait une-punsion i ; or, que la duchesse d'Angonleme 
ait icrujoursmentre-une repugnance extreme, soil, a ad-
imettre, soit a permettre qu'otraccredital, l'idee queson 
frAre n'etait pas mort-au Temple, e'esra un fait certain, 
41e quelque maniere rrn'on l'explique. 

Alais si, comme it raftima en presence -delaurent, 
Gomin - ntavait.jamais vu le Dauphini .quelle valeur alb--
cher a tout co qu'il-a pu dire)  depuis, sur-l'identite du 
Dauphin et de l'enfant qui mourut au Temple? 	- 	- . 

(*rant a la replique de Laurent,, telle Rue les commu-
inieations de Gomin A M. de Beauchesne la constatent, elle 
serail incomprehensible, -s'il,ne fallait pas l'interpreter 
,comme lattestation par Laurent lui7meme de cette cir-
constance singuliere que l'enfant tie parfait pas. Car le 
fait que Goinin n'avait jamais -vu le Dauphin ne pouvait 
,etre une raison pour que le prisonnier s'abslint pendant 
iongtemps de lei parler. Le dialogue rappele doit done, 
Feurilvoir on seas, etre complete et traduit de cette rutt- 
tierA ; « Laurent : 	avez-vous vu 	autrefois le prince 
royal ?--- Conlin : Jo ne l'ai jamais vu —Laurent, d'un 
ton.ironique : En ce ens;  ce n'est pas de lui que vous lip-
prendrez qui it est -.• it se passers du temps avant qu'il 
vous dise une *parole i s 

vol. la plaidoirie de M. 'Jules ravre, en taveur des neritiers de 
1Naiindorff, datvi la. Gazette des IlriilytineutbAn 51 mai 1851, gt-  le hire de 
.M. A. de Beauchesne lei-merne, t. II, p. 520. 

t Sur la facon singuliere dont elle accueillit les communications de 
31. Morel de Saint-Didier, e,t „Wt. son tefus obaine de voir madame de 
Rfeibaud , le proe'es des heritiers de Naiindorffreaferme des detail eu 
rieux auxquels nous renvoyars re leeteur.  

NH. 	 242 
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Cependaat, A mesure quo la reaction se develappait,. 

les royalistes cherchaient de plus -en,plus a dirigen vers 
le Temple les preoceupationS-du public. Peu de temps 
apres la nomination de Goniia,-le Courrier universe!, 
journal Fedige par Nicolle.et Ponjade, publia un article 
oil ile4it.dit que « le Comite de sapete generale, -per-, 
suade que, pour.etre fils 4.1eroi, on ne devait-pas,estre 
degrade • au4essous. de- l'hutnaniter  venait de nommer 
trois commissaires, bounties 'probes et- eclaires, pouf 

- remplacer le daunt Simon: p N ce6 trois commissaises, 
snivant le meme article, « deax etaient charges de. l'e-
ducation ,de rorphelin, et le troisieme exalt mission de 
venter a ee qu'il.uomanquat point 4u necessaire comme 
par le passel. » 	- 	• 	.- 	 . 

Ces elogas do la feuille royaliste emorent• le Comite 
de scree generale.d'un Izif sentiment-de colore. Q.u'il fat 
ou non la-  yerite .sur lidentite .de l'enfant du Temple, 
it regards comm.° une irisulte l'ionurrage rendo a ses- 
.sentiments supposes d'humanita, el. Mathieu .s'et-npressa. 
Waller amentiri  du haul do la tribune, le resit a ca.: 
lo.runieux 2  » du Courtier universe!. Il exposa qu'un gar-
dien. avant. paru insuffisant , le Comite en avail nornace-
deux, et que si ihaque jour un des_cornites civils des 
quarante-huit sections de Paris avail a fournir un de,ees 
meinbres pour.remplir pendant vingt:quati-e licure's les 
tonctions de gal ien . 4oncuFrentraerrt avee les -deux 
nommes d'oftice, .c'etait dans ,ie but de « completer et 
,d'assurer d'autant mieux hi  detention -dos enfants du 
tyran. » Et Mathieu ajoutait : a Par cet expose, l'on voit 
que le eomite de sarete 4enerala "n'a eu en vile que le 

. .malCiieLd'un service confer A:sis.tirveilltince, qu'il a etc 

i Tot, to Illani,leur," An III, nOinerd 7.4, seance 'do :12 friulaire (I 0- 
cenabre VIM. 	' • - 

!-' Ibid. 
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etrangcr a souse idle d'amdliorer la captivite des en !Kitts 
de Lapel ou de-leur dormer des instituteuvs: Les Comi &es 
et la Convention •savent comment on fait tomber la_tete. 
des rois, mais ids ignorant conintent,on Move lents en-  
Pants": 1 	 - 

*Parrni les membresdu Gi;mite de strete. generale, au 
num.de qui Mathieu s'exprim.ait eft ces terms, en voyait 
figurer Barcas, Ilarinand (de-la Meuse}, Clause!; Bottrdon 
(de ]'Oise) $. 	

- 

Uktaient M•  1.& hoaunes•qui-  prtitendirent, plus tard, 
avail. renverso Robespierre, par hurnanitel Los strpposer 
burnsins a regard. d'un pauvre enfant.sans defense, c'e-
taill :de lea propte aveu, les ealomnieri 

,Ge n'est pas qu'il- faille..ajotiltr foi• a toutes tes tar-
reurs dont, .le .Temple await ate 1.e theatre, 4 en-croire 
oertains eerivains,Ares-hahiles a cacher sous des debars 
eltiaques, les hairies implacables de l'esprit de parti. 
Pour ces ecrivains, c'etait une bonne fortune que de 
pouvoir peindre la Revolution s'acharnant a martyriser 
renrance. MaTheureusement; ifs ant tons public% d'ap:  
piehdre a la posteritO.par quel merveilleux moyeti ifs 
etaient -parvenus a.connaltre jour par jour, heure par 
brute, presque minute par minute, ce qui- se wAssait . 
dans une ehambre Bien cermee, Bien verrouilree, biers 
obsoure, et oi etait laisse, seul eet enfant dant,pas .nn 
n4eiNement, pas' un geste, n'a ote perdu pour eta! Qtti • . _ 	. 	. 	.. 
croii:ait, par.  exemple, ,qu'aprks tine 'description' 	nr.'n0: 
tieuso a Vexci.ts.d es souffmnees du prisonnier, descriptions 
qui va iusqu'a nous montrer ce prisonnier, qu'on laissait 
wit,' 9e. levant dads les tenetweg, aliandormaect son Jit 
auv rats et aux araignies, ee,placant sur uric chaise, el 
passant le r reste de .1a unit, les den* *sondes ainiuyes stir. 

. 	. 
i•illonitinr, an III, numeto. 74. 

Voy. le t. XXXVII de l' #istvire parlementeire,1).1>7 . 
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la table' 	 M. de Beauchesne s'ecrie . : .(c Voila, autant 
Won peut lire dans une hititoire ferinde, duels furent 
les jaurs et les suits d i. icune. roi pendant cette siques-
trcttionn Y)Il n'est pas ctfoiAivem7t facile de comprendre 
comment l'histoire Tern& d'un prisonnier, qui n'a ja. 
rnais ni•riedracantd ni pu lien tawnier a personne des 
faits relatifs a sa se.quastruliom, ait cite eepenclant connue 
a ce point, qu'on nous plisse .denner-le -compte rendu 
detailhi de ses jours et de ses nuilss ! 

En ce qui touche l'interieur du Temple pendant la IA- 
riode nui snivit la raise :ei 	liberte de. Clery, l'uniqtre 
recit qni ait quelque -autorite est celui de la rifle do 
Louis XVI, deptiis d ochessextrAngoul&ne 4  ; et encore ne 
doit-on pas-perdre -de vue-qu'a -partir dtr jour oil .elle 
kt separee de son frere, elle no put elle-meme con-
naitre:  ce qui regardait renfa-nt que d'une - maniere 

-, M. A. de Beauchesne; Louis XV1I, sa vie, etc., t. H, p. 25e. 
' ibid., p.250. 	 - 	, 
3. II est a noler que, pour les details auxquels nous faisons allusion 

icj, *M. A. de Beauchesne n'a pas mettle la resiource de dire qu'il les 
flew des deux 'gardiens Gomin et-Lasne, puisque cdIs details se rapport 
tint a Arne ipoqtre anterieure a l'entree-au Temple de oes deux hommes. 
1.1...est Arra' qiie, pour prouver comme.  quoi Yeirifant se levait pendant la 
mit, 	to 1)404 sur une chaise, appuyait ses 	deui eoudes sur 11 
table, etc:, etc 	 , M. A. de Beatichestie, qui en ieneral ne cite pas se, 
auterites, cite, chose assez plaisante, iv. Simien-Despreaux, auteur dhaiie 

• rapsodie publike se4i 1817,.sous le titre de Louis XVII. 11 est surprenant 
qUe M. Siiiiien.-llesprkux lui-rneme, que M. 	de Beauchesne appelle 
par eiteur Desparamr, et qui n'eldt pas au Temple, lui hors plus, en-
icere -rnoins-dans la.climbre de Venfaut, pendant la snit, ait si•bien•Ftr 
savoir re qui s'I pass Lit! 	. 	. 	. 	. 	• 	. 	. 

4  L'opvrage de 11. Hue ne peut faire foi•que pour ce qui s'eit passé 
an Temple avant le 2 sePteiubie. Cleri n'a pas potisse son jourdil an deli 
de la inert de lioni4 XVI. Leg' iirentnireg de l' Abe Edgeworth de Fir-
mow t n e. so -ritppori eu t. qu'aus,  d e rulers mei wigs,  de ce .1 ri orairq ne. Les 
Quelques souvenirs de M. .1.epitre remonteni a une epoque anterieure a 
celte dont nous notis occupons. H en est detnenie des notes coMmuni-
quees a M. Eckard par M. Turgy, quiAtuilts Je Temple le lb ecjobre 
1795. Voila pour kis Eperoaa. 	. 	• . 	' 	• 	• 	 . 
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indirectc, 	tres-accidentellement 	et 	tres-confusement. 
« Nous savions quclqiiefois des nouvelles de mow &ere 
par-les municipatk, mais cela ne dura point'. » 	. 

Ainsi done, tout ce gull- est rermis d'affirmer histol 
riquement stir le traitement que l'enfant du Temple •ent 
a subir dans la pe.riode qui nous °wipe, c'est -qu'on le 
reduisit A une ,solitude absolue; c'est qu'on parat s'e. 
tudier A le derober A tons tes regards, c'est 'enfiti q&il 
veleta dans l'abandon. Et seertes, sa destines, ainsi de-0  
'erite, se ppesente sous des eouleurs asset sombres, pour 
que l'histoke *Clarissa hiniquite et la truaute des pas-
siong ou des calculs politiques qui fa lui infligerent ! 

Un instant, les Ames sensibles et justes parent se flat.-
ter de Vespoir qu'Un tame serait mis A cette-talitivite, 
pie rien ne justifiait. Le 8 nivose an In (28 .deeerir7  
bre V794), Let-mini° demanda line, par a V.expursion » de 

. l'enilint du Temple, « on purgeAt le sol de la Liberte du 
soul vestige de royalisme qui .y restat, eneere;'» et cette 
motion ayantjete renvoyecaux Comites-, Fhommeipi'ifs ' 
chargerent du rappOrt fut -Cambaceres 1. -- - 

Pans les Souvenirs sur Marie-Antoinette, de la cum-. 
tesse d'Adhetnar, qui -avail, ete demo du pa laii de la reine, • 
on HO : 

«Malheureux enfant, dons le regne s'est ecoule dans 
un c,achol, oilloutefois it n'a pas Votive fa inorl! tertes, 
je he lienx en aueune maniere multiplier les chances qui - 
s'offriront .a des' imposteurs; maig, en &vivant eeei'au 
mois Je Alai 179.P , Jo. c,e rtifie,,surmon AM &Id, COnScienee, . 
etre particulierement.seire que Sa Majeste Louis XVII n'a 
'joint peri dansia_prison du Temple... Mais, je le re- 
Eike, je ne m'engage pas a dire ce que le prince est de-
venu, je iignore :lc set"' Cambaceres, homme deia Ile- 

' /Wit des vinenteWs arrivistau Temple par Madams Rotate, 1i. 226.. • ; toy. le ANnileur, AH.111; twitero f9-.5. 	• 	. 	- 	• 	• 	- • • 
Souvenirs SW' Marie-Antoinette, t. M. Lia,..sfx, it 1.44-. 
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volution, pourrait completer men recit :. car, la-dessus, 
il-P,n sail beaueoup plus pie ]poi 1. » 	 , 	. 

On lit encorR.•dans un,compte rendu de Fouvrage inii- 
Lule-flistoire secrete du Directoire 2  
. 	« II, parnit ceriain•qn'on:a Ifrompe le .public 	ut-.-la ve- 

ritable, epoque et sty. le -lieu 'de la mort de Louis XVII. 
Canibnceres.en coovenait, maii it neyaulut jatnais,,reve- 
f& te qu'il savait sur-oe poi n 3  . * 	• . 	 - . 

, Quoifrqu'il.;en. soit du degr 	d'inwortance-q-n11,faitle 
-attachev a ces .assertions., qui,, sans avoir, un veritable 
GaTotare bisiorique, tirent quelquo Naleur . des mena-
gementa - dont les Bourbons-, a. repoque ,de- leer re. 
lour cil Era ace, userent elvers Cambaceres, et de rem-
piceseRient avec lequel ils firen1 sequestrer ses papiers 
epres ga more!, ii esti:ex-Lain que 10 rapport de Catobace.-
res sac la -motion de Lequinio flit -preciselnen L tal-q u 'on 
anraikhl l'atiendre .d'uri 110mine initie.au -secret de hi-
vasion ; scar non-seulement le •rapporteur concha contre 
.1a raise, en liberte de l'enfant .dfi Temple, 	orais.it pro,- 
nonca ces paroles singulieies, oil la reapparition even:  

:tuelledu Ills .de•Louis. XVI.est si claireinent prevue, et 
qui semblent -avoir ete calculees de manie.re a en detour- 
ner 	d'avance 	l'effet : 	« Lors merne qu'il aura.:ce,sse 
• - 	. 	• 
i Ce passage est ,rerrierquable, nilais I'ouvrage dint it eat tire' he doit 

ttrelu qu'aire defiance, etaiit une des' nombreuses'eompilatiorls'pstude- 
. historiques-du baron laMothe-LangQii, 1)Iiianntoins, COIT1114. Lamotlie-
bangon, auditeur in Conseil (Mat soup l'Empirp, Malt trn des habitqs 
du salon de Camliaceres , it ;Cele en position d'apprendre la beaucoup 
de scliSses., et it 'a des rtenseiptlnents a.  pnisex trans les anecdote's dont 
il a fait sin protii. 	 ;_ 
:,, 2  Cetto flistaire see4 du Directpire a ete .attribuee au comteFabre 
(de l'Aude) !...mais le savant M:Qneraid incline a croire queic'est une 
oeuvre suppose 	• 	• 	" 	' 	- 
• .1  .Murricti du Gommeree du '3,Klecembre 1 r3'2 et Iliopire-seexite du 
Directoire, t. 1, chap. xi, p. 186-189. — Paris, 1832. 
. 	*Alit* isle 111:.  Gruott de la Datre.en fit-aveoraispo-laritharque dans un 
memoire par lui adresse, en deeemlwe 1840,.auXrihunal da polieecorreo- 
tionnelle. Vil. ce We-noire; p. 15. 	- 	. 
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d'existep (10.111S de Louis-XV1), -on.le-tetrouvera partont, 
et sate chirnere servira longtemps a- -nourrir de couPa- 
ble4 esperances' ! D 	 - 	-. • 

.Ce fat dans cette seance et a cette occasion, pre Brival-
laissa ezlrapper un des mots les plus horribles qui aient 
jarnais souffle la triiume parlementaire : « le m'etorme, 
dit-il,. qu'au milieu -de cant- de crimes' Utilities, commis 
avant le 9- thermidor, on ail •epairgne its. restes•d'une 
race impure!. » — « 11 n'T a- pas de crimes utiles, » re.-
pondit Biturclon (de. raise) : cri adiiiirable, mais dons 
quelle -bouche4 Brival . avail excite de -viol.r4s murninz 
res. : Bourdon (de l'Oise) rut, au coutraire,- vivernentAp-• 
plandil et-comae on tlemandait cfue'le pi'emierfit rap-
pels a l'ordre, .il dit : «:Je:rn'y rappelle moi:inenie 3..».  

Le mot de Brival n'etait pas do mix Wil est facile 
Wonblier : on ;sierra plus-loin Inelle.signification trogi.z 
que Ini donnerent certainssoupcons, nes-de eirconstante 
inexplicables of. inexpliquees, 	.. 

L'enfant du 	Temille. deporissait :..au 	minis • de 	V- 
vrier .11795', le ehirurgien du 4istrict sfut appefiir; tine ftti-! 
putotion.de la- Cehmmune so-rendit- a n• Temple pour- 'eon- 
stater l'etat dit•prionnier, et - lit un 	rapport r citiquel 44 
resultaitl< que le petit Capet avail des tumours a tutit-tts. 
les jointures, et particalierement aux genoux : (pea etrt2C 
impossible. de tirer utt mot -de trti ;: qu'il net se .levait 	a,.- 
giais .de sa chaise -on de son tit, et. qu'il yefnsait de frenr 

.dre tout e espece d'eurcice ' ,. » 

. , Jlapport de: Caanbaceres, dans ta • semoie dik.5,pkt1i6se (22 jarivier) 
1795. Yonibtur, an III, numero 425.. 

2  Moniteur, an lit, numero 125, 
s Kid. 	. 	 . 	. 	• 	- 
4  Wilson Croker, 4'ssays on the early period of the French. Repoli, ti ,,n, , 

essay 1:, p. 20.. 	. 	. 	.• 	• 	. 	• 	 . 
Nous aeons déjà eu l'occasion de dire que 31 Wilson Croker  posse.  

dait tine magnitique collection de documents relat-ifs a la Revolution 
franciise, collectipn qu'iLavaif passe plusieurs anniles de sa vie a viecqui1- 
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'Sur ce rapport,,le Comite de Area generale envoya-au 

Temple trois deputes, Harmand (de la Meuse), Mathien et 
Reverchon. C'etait le 9 ventose an III -(27 fevrier, 1795).. 
. 	Bs trouverent l'enfant assis attpres d'une petite table 
sur lactuelle etaient eparses beaueoup de cartes I jotter,. 
quelgnes-unes pliees en -forme- de holies et .de caisses, 
Xautres elevees en chateau% II etait occupe de ces cartes., 
lorsque- les deputes.parurent, et ne quitta• pas son jeu,. 
Harmand .(de la, Meuse), apres lui avoir expliquo le-but 
do cette visite, lui dit.-que-les commissaires etaient auto-
rises a lui offrir les objets .de distraction et de delasse 
ment qu'iL pouvait desirer: Pendant ce temps, l'enfant 
rogardait d'un mil fixe, dares un 6tat d'immobilite com-
plete, l'hOmme qui lui parlait.- 11 semblait &outer aver 
la plus grande attention, mais pas un mot ne tomba de 
ses levres i., llar,mand (de.la Meuse) lui dit : « J'ai Phan-
near-de vous demander, monsieur, si vons desirez tin 
cheval i  un chien, des oiseaux, des joujoux de quelque 
espece que ce soh, un ou plusieure compagnons de votre 
age Tie mitts vous presexaerons avant que de les instal-
ler presile Nous; voulez-vous-,..dans ce Moment, descen-
dre dons le jardin oft monter sur.les tours? Desirez-veus 
des bonbons? des gateaux? )3 Pas de reponse. Harmand 
imtigina de passer d'un ton caressant a un ton i to perieux. • 
Inutile*. ii essaya de-le toucher en lui disant que son ob-
stination A ne pas repondr6 comprotnettait les deputei 
charges de le visiter, pane qu'ils.ne pourraient rim 
rapporler au gouvernement qui les avail envoyes. Tett- 
jours rnerne silence a. Mais, chose remerquable, l'enfant . 	, , 	. 
lir, qu'il vendit au British Museum, torsciu'il fut nornme a yamiraute, -
et ofi nous ,avpns beaucoup puise. 

' Itecit, d'Harmand (de:la Meuse). Yoy;les gelaireissements histori-
vies places a la suite du Journal de Cliry, p. 552, --'1 Collection des Me— 
moire's relatifs it Ia Ifevolution francalse. 	; 	. 

t. Aid'. 
s'l'ant. 	- 
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vaii beaucoup de bonne grace a faire tout ce qu'on Iiii 
demanda, a !'exception de ceci :. parler I Harmand Ini 
demanda de tenflre. la main, et it •Ia undit aussitOt ; de 
se lever, et it se leva ; de marcher,. et ii marcha c; preuve 
evidente Tie, s'il ne pariah- pas,. c'tAait inipuissance et 
not 	mauvaise volonte. 	• 

Toutefois, •interroges par -Harmand sur la cause kin-
quelle ils attribuaient un silence anssi extraordinaire4  
les commissaires, c'est-a-dire Laurent et Gontin 2, repon- 
-dirent que -ce silence da tait, gm jour oh-l'on avail si-edien-
sement force le Dauphin a faire et a.signer tine deposi- 
tion 	contre 	sa 	mere.- « lis notes 	protesterent, - eciit 
Harmand 	(de la .Meuse);• que., depuis le soir de ce jour- 
la, Ic prince n'avait point parle .3. >1- 

Comme Laurent etr Gornin n'etaient - pas all Temple 
pendant les jours qui suivirenf• la deposition contre la 
reine, leur reponse, en ce qui touche le moment précis 
unlitnfant cessa de .parler,•est absolument sans autoribk; 
mais ce qu'elle prouve sans replique, e'est qu'eux, du 
moins, depuis leur entree an Templei,.--. et ils etaietit en-
tres-1-'un etl'autre poiterieurement au dpart de Simon.; 
:-.,-- ils n2avaient jamais entendu parley l'enfant: 
• C'est -a pine s'il. est necessaire de refuter., tahtelle est 
absurde, I'llypothese (pi• montre ut enfant cle neuf ans, 
faible, infirme, =lade, prenant tout a coup la reso-
lution de ne plus prononcer un mot de - sa vie et y 
perseverant-jusqu'a la fin : hypothese difkile a • admet-,  
• . 	 . 

• . 
t.ltecit d'Harrnand (de Ja Meuse) etc., ubi supra. 
2  Impossible -en effet de suppose qu'Harmand ait you 

commissaires autres que les gardiens, qui etaient presents et pouvaient 
sduls.  expliquer ce que les-deputes .desiraient connaltre:. + 	- 	' 

3  Chose qui ne saurait etre trop remarquee ! ces mots : JIS 	11011N 

protesterent, etc..., scat omis par Eckard, dans la citation gull donne 
du recit d'Ilarmand , sans que l'omissioi wit meme irikliquee par des 
points: Voy. Pleinoires ftietoriques sur Lottis.M;111  4).:  245.. 	s  . 
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ti-e, meme s'il s'etait agi d'un hornme' plein de sante, 
plein do force, doue.d'une-volontede fer. Et it n'est pas 
moins ridicule de donna pour motif a cette pt:etendue 
resolution le remords d'avoir signe la trop fameuse depo-
sition *dont -Hebert eut l'infamie de s'armor co-titre Marie- 
Antoinette : tout concourt'-en effet k (Murmurer que; 
lorsqu'il, signa..eette (Mpoaition-, le Dauphin en compre-
nait a peine.fe seas et ignorait tOmpletement ('usage 
pion en voulait faire;.tisagedont rien ne vint l'i nstruire 
&Otis, atienilu (Won,  lui -culla,  sbigneusernent la mart 
dp.sa inere. Restc done ce fait, q.u'il faut absolument•ex-
pliquer,, si Yon nie celui de fevasion suivie d'une substi-
tution ; a l'epoque -(12 Ia visite d'llarmand (de la Meuse)', 
('enfant se trouva titre..: rnuet. 
. 	.M. do Beatieliesne., don't l'ouvrage repose tout entier 
sur la.meconnaisssace dace fait; eta tel point que, si le 
anutisme-est•etabli, cet. ouvrage est un livre a refaim, 
M. 41e.-Beauchesne met suiies levres de reptant, 'clans 
diverses Aircotistances ,I des 	paroles, 	, tantot 	•tres-tan- 
oltaaras,•tantot tres-philosophiques, quelqaefois mere 
(rune p,roiondeur etonnante ii et eelx, sur ta foi de ce 
que lui auraient raconte en ate.,a-tete, Gomin d'abord, 
et.ensui.te Lasne, autiregardien donne a ('enfant par lc 
Co rite- de strete•gatterale le 1 Agerminal an III. (5 avril 
1795) '. 	- 	, , 	.: 

Malbeureusement, M. de Beauchesne -I-- et I'on a lieu 
'd'en:etre stirpris --,-,a ignore Ite,Gumin- et Lasne ant 
fait art public, a l'occasion de proces fameux, des decla-
rations inconciliables avec celles qu'ils lui ont faites a lui 
to parliculier, et, 'tie qui est pirti, inconciliables entre 
r! 	1 	• 	 • 	 . 	• 	• cites.' 	 - 	. 

Un simple rapprochement donnera un g- idea de la 

. 	. 	. 	. -. 	 . 
4  IsTeugies 'ciberons•piurioi D. .- 
S Vos. li Gameite eles‘Tribuitatcrau.7 Oinl'8311 	' 	' 
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c onfiance que meritent les rapports faits eu particulier a 
U. de Beauchesne par les.deux 	.ionimes qui lui .ont 
fourni les seulestboses:neuves TO yait dans son. liyrc. 

DEPOSITION DE LASNE EN 1 g54. 

« D. Avez-vous cause avec l'enfant?'— B. Tous les 
jours. —D. Sur duels objets? — R. Jamais que sur des 
objets serieux et graves. CeS conversations ont laisse des 
souvenirs profonds.clrez Inoi.....le .styprendrais Saudi"- 
toire, si je-voulais dire ce Tell une.disait J. )1 	- 

DEPOSITION BE LASNE EN 1S57. 

.,«, Ati.in diet' des.sauffrances les plus ,aigup,s, le-prince-
nion trait une i mpasSibili teextraordi 'mire ; aucune plai rite 
ne sortait de sa bouche, 	et jamaig il, ne, rompait, le 
-silence. D lci, Lasne raconte -qu'un jour, ayant presente 
4 l'enfant, une potion stomachique qus.cedernier besit4it 
a prendre, cofnme-s'il, eat, craint qu'elle.4e, fert.eutpoi7  
Aonneel- Jui i  Lasne,, pour le ,rassurer„porta, 14 verre. a 
ses leyresysur.'quoi, renfant, se, ser4it. 064 :.seTu as 
done juxe-que je: boirai, ce ;yerre?: Eli,. bier!, donna, ie 
vais le bbire. v El it ajonte : « Ce sont les miles varoles? 
quc je lui‘aientenat! proferer pendant tout le temps.quc: 
riai passe preside1ni,2. », . 	 - 	t 	• 

Ainsif :le Lasne 40,1834 avait cause twig les four; ,arep 
l'onfani, au Tomplei•et lei Lasne de 037 no .l'svalt en-
tendu .parley qu'unelfeis! 

-Ce n!est. pas' tonctrdans.gette. 'Bipedal() oil, en.1§7, 
S,asne,so met lui-naeme en scene, i1 amt fait liorprren 

- 	I. 	 • . 	 a'. 

• 

1  Voy. la Gazette cloTrilninaux du 31 octobre 1.854. Prods de M. de . 	• Richemont. 
2  Voy. la Gazette desTrilntrtatts.4111.7 *in 1351: . 	• 
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1834, un autre que lui. Voici sa version de 1834: « Le 
medecin lui dit : « Vous croyez done cette potion ern-
polionnee? Eh bien, je vais la boire, et it la butA'enfant 
lui dit : « On a done jure que it la, boirai aussi? » Ce 
gull 'fit J. » 

Poursuivons. .   

DEPOSITION DE GOMIN EN 1857. 

« Pendant sa maladie, le 'mince, que je voyais, causait 
sans effort; it a meme Ode tine beure avant de mourir... 
rajouterai queplusieurs membres de la Convention sont 
venus visiter cet enfant, a l'ep.oque oii it etait confie h ma 
_garde, et que jamais it n'a fait de reponse aux questions 
qii'ils liii adressaient; ce qui a tiU accrediter la version 
riifil etait-muet. 11 repondait volontiers aux sieurs Lau-
rent et lbsne,„ainsi qu'a inoi 2 .» 

• Qui croire de Gomin, AM rmant que l'enfant du Temple 
caitsait sans effort, parlait -volontiers a Lasne, ou de 
Lasne affirmant, en 1837, quo l'enfant ne rompait jamaig 
•Ie• silence et que *cos mots :. a Tu, as. done jure que je 
hoirai ce Terre? Eh bien, donne, je vais le boire, » sont 
/*es seules paroles qu'il lui a i t jainais enteudu pron ()neer ? 
"-glen 'de- plus frappatit que reinpressement do Gcrmin 

prevenirrobjeetion qu'on-  pourrait firer de- la visite 
du 31 juillct 1791, du rapport ulterieur- de la Com- 
mune ei• do 	la nouvelle 	visite% qt.te • ce- -rapport pro- 
voqua. Appele par le-  gouveinement d'alors a opposer 
son 	temoignage a 'des 	pretentions dont 'la 	dynastie 
•regnante niest pas sans prendre sonei; Gornin repete la 
lecon-qui lui- a ete faits,. et it a sdin Waller alt-levant d'une 
objection trop facile a prevoir, en avouant, ce qu'il eat 

. 	 . . 	 _ 	. 	. 
I Voy. la Gazette des Tribunaux du 31 octobre 1854. 
-2 Voy. la Gazette des liiiIrmagx ciu 7 join 18A: 	 - 
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ete temeraire de uier, que l'enfant, visite. par plusieurs 
conventionnels, ne repoodit jamais aux questions'qo'ils 
lui adressaient. Mais-avower le fait n'-est pas rexpliquer. 
Si, dexant Gomin, Lasne et Lauren.t, l'enfant causait sans 
effort, 	volontiers, d'oii vient qu'Harmand, apres. taut 
d'autres, ne put. lui, arracher une parole, Tahoe en l'in--
tesrogeant avec bout& mem en lui Lemoignant.un yif 
ipteret., plus que cela : en lui adressam, des questions 
qui touchaient Oesi pros a son bien-titre? Or, a. cet egard, 
l'affirmation d'llarmand est formelle, sans corn  pter qu'il 
prend a temoin de.sa veracite. ses deux collegues, Ma- 
thieu et Reverchon ,. qui viyaient encore : « 	st-il pos;  
sible, 	dit-il, qu:4 l'age de lieu! ans, un enfant :puisse 
former une telle determination Cecile de ne jamais.p.ar-
ler) qt, y perseverer? C'est ce qui n'.eat. pas vraisernblablp.  
sans donte; mais Le reponds a ceux qui donteraient ou 
qui nieraient, par un fait et par des. tem-  oignages .que 
j'indique et auxquels on peut recourir '.. o 	. 

,Reprenons le Ill de la narration. 	• 	• 
On a vu qu'apres le clepart.de Simon„.l'enfant avail ete 

relegue dans une piece obscure : ce ne fut point clams 
celle-la qu'eut lieu la visite d'llarmand et de 6CS cleuN col-
legues '. La piece oa ils trouverent l'enfant, Mail propre 
et bien eclair4.' Elte-renfermait, non loin d'un.bois de 
lit sans coucher, un lit dont le toucher et le Jingo leur 
parurent bean. ,'., mais qui ne pouvait etre celui du petit 
prisonnier, puisqu'il n'occupait plus a tors la chambre oil 

-• 	.. 	 _ 	- _ 	. , 
..! flecit dilarmand.(de la Meuse)-, t ela0Vssemenis historiques,-fi 14 

suite du Journal de Wry, p. 537. 
N Ce qui le prouve; c'est que Iii cliambre, on Ilarmand vitl'entlit,'est, 

(Papres sa propre description, cello oft Simon avail eu son tit, ubi supra,. 
p. 551. Or, celle daus laquelle op. avail depuis relegkte _le prisonnisr 
etait, comme le dit M: A. de Beauchesne, Louis X1'11, sa vie, etc., 1. II, 
p. 190 et 191, celle qu'avaient occupeClery •d;abord, etevsuile la femme 
de Simon, pendant sa maladie. 

8  Reck .d'Ilarmand (de la Meuse), ubi supra, p. 531. 
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etait ce lit. On apporta son diner. Il consistait dans un 
potage'noir couvem de quelques lentilles, un petit mor- 
ceau de bouilli, .noir 	aussi, un plat 	de lei tilles•et six 
chataignes, plutot batlees que roties: Point de tOuteau. 
Pas de-vin'. 	- 	- 	 , 

ilarmand, dans-son liVre,.qu'il'pAlia sous la Ifestati- 
ration, ercitii portela trace•du ctangement qu'aiaierit'Sit-
biesies opinion§ politiques, s'ecrie : « Tetetait le diner du 

'fils de Louis XVI, de•I'lleriti8r de'soixana-sir rois : tel 
le lritentent fait's l'innocence 'I »MaiA, A kip poser _etait 

qU'il at prig l'enfantriotir l' lieritiep de s6i1x.cirite-six .i.ois, 
a l'epique O6 it le visits'; nrial,gre les bircOnstances ra- 
&ntees. par •lui-tnectia• et q- ni auraient dil, tout au moins; 
eveiller ses d'outes, il - fOlait'que ses serit.iments d'alors 
ftissent lsiern' different§ de. zeux qu.'il manifesta depliii; 

• car, at lieu de denoncer Bien haul, comme fa ju'sti'ce et 
rhurtiartiterelui cotrimandaienr; l'indigne « trairement 
fait a l'innocenee, » il ‘convint. airec-ses:collegues de te-
nit' secrets les resultats &INIT.  visite au Terhple, et de 
n'en rendre' cbmpte (treat". Comite, A •huis clos, sous le 
preteite, vraiuient miserable, . de iauvegarder Plictn- 
near de ia•na lion, qui; •SeIon tui, iguerait ces chosen; 
rhonneurde la Convention; qui, A ce qteil -pretend, leg 

. iriorait4ussi, quoicfue son devciir fat d'en etre instruite; 
,et.intinl'honneurAt lot Coupable•yriunicipalite, qui , 
aibute-t-ii; Savait tout baus4it tons ces Otte I -- 
:, U qui est "certain, Beat que ce gouvernement thermi- 
dorien 	qui se vantait sans cease d'avoir coupe court A 
la Terreur, 	ne donna aueune suite ad rapport secret 
d'Ijarmatid, Mathieu et lleyerehoU. Non-seuierne4pila ii- 

' .bert.4 me fut point rendue-A un enfant qui, quel qu'il• kit, 
-it heri tier- vrai ow suppose-4'e soixante-six rois; --- -if a- . 

i'Reeit d'Ilarmand (de la Meus.eY, ubi Aupra,•p. 335. 
2  ibid. 	. • 
3  ibid., p.'.337. 	- 	- 
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vait point merite de la perdre, mais rien ne fut Lento de 
ce dui Aurait pu adautir-ses sauffrances ou prolonger sa,  
vie. lour ce .qui est d'Harmand, it n'est pas inutile de 
faire. observer qu'on se hala de recarter de la scene ::se. 
Ion son propre recit, une intrigue, sUrJaquelle i4 lit 
s'explique pas, lui valut 1a.l'aveur .d'etre envore eommiS. 
saire aux Grandes-Indes/poliAlt iota-4 'apiii snovisite.au 
Temple'. ! 	Craignaitron. VII ne se laissiit . aller,,t6 	-ou. 
Lord a une- iyiliscretiol),?,' 	 , . 	. 

Les ours s'eepulaient ;:la.sante.de l'enfant- declinait de 
plus.  en .plus ,:, enfin",, le. t7 flair 4 0 mai), tita. nijdecin 
lui fut donn. C'etait le.celebte l)esault.. Vaillite‘cui le, 
nornmait etait,signe Mathieu, reinartin, Auguis, SeVistte, 
Kervelegan, pitFre Guyemard, Perrin, Calesouein lires du 

generale,. :et 	 liar  Comite de stirete 	il-portatit---precautibrr 
racteristique —,;que Desauli Re serai$ .odunis -a visitei. 
l'enfaut qu'en presence desiordiensi.' 	- 

One circonstance a, Tifitey, C'St .que, ihke.:sotlieita la 
favour; de, soigper- cOui 'qu9f cropit 'etre lb ills de sou 
a mien maitre,' et .vip.sa . dekn and e rej etee '.'1  COM Me si Von 
out craint qu',iI,ne Vgeonniit pas .10.1.lauphin daps le ilia, 
lade qu'on luieilt, donne a saigner !' 
• Pe*aull questionna l'encan:t. sans pouvoir.  obidnir , de 

lui une reponse'. I1 lui prodigua les soins de son art; et 
. 	 . 
1  lecit .d'Ilarmand (de la Meuse),'/.0i supra, p. 357. 
2 .4. Suviguy, PreuOes c.16. l'exutenae du fils de Louis. X11,1).'41: 

	

3  Jckard, Atemoires.histari9u#3, -e,tc.,,p. 234., 	. , 	• 	. 	. 	i .• , ' 1. 
i Cest.ce que dit M. A. delkaitChesne lui-mane, Louis X I'll, sa.soie, etc.,. 

t. If, p. 241, ll est vrai qu'iI Aniire.: 1t Les bons traitements.lui ieridiren0 

	

layarole,11,rjarait.poult.eu  de f rojilkotir maudire,' 	if etreut .une.pi:ituo ri- 
mercier. n Scion win usage, M. de Pezinc[ievlq oUblie.cratPrendre au4erary 
teur stir.4ttelle aniorite it slappiii, quand a assure que « ti'ayant point eu 
de vois pour niaudire, l'enfant en eut une pour rernercidt..» Si c'est de 
liorynn au de Lasne.q4i1 lient,eela,.-.6 sail; maintenant ce que.pi!semige 
tel s tan oig naps, tt.de eest certis paiie tem6igtuige 4elksa1a ft 'efili p?iirx 
rail etre invol.ii0 icit pdisque; Clans Les.,  palyieks tie Besitult,4an-n'a'truv6,.  aucune. tote relative a ses yisites au ,Ternple. 11 u'est.paS, <1'nu &titre 

, 	.. 	- 	•   
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— nouveadmystere en cette histoire pleine de mysteres 
— on ne tarda pas a apprcndre la mort... non du ma--
lade, mais du medecin. En effet, dans la nuit du 40 au 
It prairial (29-30 mai), Desault fut saisi tout h coup 
(rune .fievre •qui 	debuta .par. un 	delire violent'. 	Le 
13-prairial- (ter -juin), 	it n'-etait -plus. 	• 

Itiofonde -et sinistte rut ''impression que produisit 
glans Paris la nouvelle de mile mort si sdudaine et 'si 
prematuree. Les uns, se rappelant le root de Brivai et la 
theOrie des crimes wiles, crutent. que Desault avail ete 
empomonne, pour avoir.refuse de se preter a des des-
seinsvatiminelS sur la vie du-  malade qu'il Soignait' :• by-
pothese absolument gratuire ; les auires, avec beaueoup 
plus.de fondement, penserent qu'on avail voulu se (16- 

-fairede lui., paree- qu'il n'avait pas recount} le-Dauphin 
dans Nenfant rachitique et muet de Ia tour .du Temple. 

11 convient d'observerr. A -ce sujet, clue Desault ayant 
ite autrefois. appele a -soi-gner le' Dauphin .aine, mort a 
lvfeudon en1790-;  ii await en- plusieurs fois occasion de 
voir lo second lily de Louis. XV], dont nul consequem-
mut •D'etait • micux en etat que tai- de constater l'i-: 
dentite. 	 • 	 .. 

-Le document •qui suit rnentrera quelle etait,*dans la 
tamale de-Desault lui•ineme, l'opinion qu'on avail de la 
nature et des causes de sa wort : 	. 

. 	 . 
« Je ‘Soussignee, Agathe Calmet, veuve de Pierre- 

Alexis Thouvenin, denteuraht A Paris, place de l'Eitra- 
pade,.34,, 	, ' 	- 	_ 	 • . 	 . 
- K Declare•que, du vivant.de M. Thouvenin, RPM mari, 

4l66.1 de M. le docteur'Desault, 	. j'ai souvent entendu ma- 
.. 	 . 	. 	. 	. 

ate., fort.  wise de comprendre pourquoi l'enfailt aural! .d'aborol W 4enlif 
-de.32.laudire le titedeciu qui senait le soiguer: Pure qtiestfog "d'antithesc:! 
- ,i Yin. IA iliographie Wdisale, ant. Desault,, t.• III. p: 443. 

2., PA . .; 	 . . 	 • . 	 - 	' 	• 1 
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Adthe Desault, ma tante, me raconter que, le 17 floreal •• 
an IIIsde la Republique, le docteur Desault, chirurgien 
en chef de l'iletel-Dieu, fut appele pour visiter l'enfant 
« Capet, » qui etait a cette époque enferme au Temple, 
— ce sont les expressions dont se servent les membres 
du Comite de stirete generale de la Convention dans I'or_ 
dre emit qui fut transmis a- M. Desault. — Lorsqu'il fit sa 
visite au malade qui etait au. Temple, on lui presenta un 
enfant qu'il ne -reconnut pas pour etre le Dauphin, Tell 
avait vu quelquefois avant l'arrestation,  de la Tamille 
royale. Le jour oil M. Desault deposa son rapport, apres 
avoir fait quelques recherches pour lather de decouvrir-
ce que pouvait etre devenu le Ills de Louis XVI, pUisqU'on 
lui avait presents un autre enfant a sa place, un diner 
lui fut offert par les conventionnels. Au sortir de ce re-
pas, en rentrant chez lui, 'le docteur Desault fut pris de 
*lents vomissements, a la .suite desquels it cessa de 
vivre, ce qui laissa croire qu'il avait ete empoisonne. 

« Paris, le 5 mai 1845. 
• « Signe : A. THOUVENIN i. » 

A cote de cet importanitemoignage-, se place &dui de 
M. Abeille, eleve de Desault, qui affirnia toujotirs et inva-
riablement, soil en France, soil aux hats-bnis", oii it 
avait, depuis, cherche refuge, que le docteur .avait ete 
empoisonne, a la suite d'un rapport oil. it attestait n'a-
voir pas reconnu le Dauphin dans l'enfant qu'il avait vi-
sile au TeMple-2. 

' Extrait du byre* M. J. Suvigny, p...• 42 et, 43. 
2  Ce fait se trouve mentionne clang un article publie en 1817, par 

l'American bee. Voyez le Mdmoire de M. Gruau de la Barre, p. 13, et 
l'ouvrage Publie, en' anglais , par M. 	Hanson sous. ce titre : The lost 
printe, p. 160. 

bans sa plaidoirie ea faveur deS heritiefs de Natinchirff, M. Jules 
Favre dit : 	. 

n S'il m'est permis tie me citer, je tbral.que,,Jorsre.le suis alle phi- 
x i i . 	 - 	• 	23 
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Une circonstance remarquable, c'est que le rapport de..... 

Desault sur retat du malade confie a ses soins ne fut ja-• - 
mais produit. Le texte de sa declaration est indique 
dans la table du Moniteur comme devant se trouver au 
numero 263 du journal officiel, et, chose. singuliere, le 
nnmero 263 ne ' contient risen, de telt j 

Autre fait non moms etrange :Sevestre, dans la seanCe. 
du 2.1 prairial (9,juin), vint 'annoncer .A la Convention,• • 
et cela au nom•du Cornite de sitrete generale dont it etait 
mem* ,- que Desault etait mort le 16 prairial (4 iiiinr. 
Or, cela etait faux : la date. vraie etait celle-ci : 13 prai- 
rial (1' juin) 3. 	- 

U1•-est difticile de comprendre que le Comite de sfirete 
Oneraler  qui avait a sa disposition l'acte de deces de 
Desault,. nit pu•se tromper a ce point sur une date coil 
avait a preci§er officiellernent; et si l'on suppose que 
l'er.reur ait Ate volontaire, queIle autre cause lui assi-. 

• . 	- 	. 
der a Perigueux, la, un homme, ancien oculiste de la duchesse de 
Berry, ami-intime de Desault, m'a fait appeler. Cet homme, tres-age, ne 
conserve pas le moindre doute sur la cause de la mort de Desault. II 
est Mort-empoisonne.» Voy. la Gazette des Tribunaux du 31 mar1851. 

i C'est.ce clue nous.engageons le lecteur a verifier. 
1  Moiziieur, an ur, -numeri; 263. 	' ' 
•',' Void.' le texte 'de l'acte de (Mies de DtSault : 
» Ville de Paris, reg. 51, n° 548. 	. 	• 

Extrait dot I'egistre des acte.:,4  de 'likes de" la 'mtinicipalite de Paris, 
.pour fan III. 	, 	, 	 . 

	

, 	. 

	

a Du quatorze prairial fl 	Van III, acte de aces. de Piei're-Joseptv • 
besault, du jour d'hiir, dix heures du soir, chirurgien, Age de cin—
guar& ans, natif de Lure, departement de la- Ilaiite-Sadne, dernetirant 
a Paris, enclos de la Raison, 18, marl& a Miriuerite thouvenin. 	 - ' 

y Sur la declaratio.Ote It la knaisou commune par Xavier bieliat, 
age de vingt-deux ans, °Dicier de gante; demeurant it l'hosPice de l'Ilh-. 
manit: le declarant a dit etre l'ami du defunt;.  et par Antoine Fontalgel  
(40 de trente—sept ans, 4emeuran! a Paris„ineme enclos; 18 : le d4cita-
rant a dit -etre atissi arni. 

jliehat,- Poptginel  .Beist  a • 
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gner que le desir de Mourner l'opinion publique de 
certains rapprochements estimes dangereux? 

L'empressement de la feuille officielle a 	donner le 
change au public sur les circonstances liees a la mort de 
Desault merite aussi d'être signale. Dans Particle necro-
logique que le .iIonitcur consacra au celebre medecin, 

, on lisait : « Les derniers complices de nos tyrans ont 
cause sa mort : la journee du ter prairial a cause la 
crise desesperee qui Pa precipite, a rage de quarante-
neutans, au tombeau l. »  

Madame Desault, on l'a vu, non contente de croire a 
l'empoisonnement de son mari, s'en expliquait assez li-
brement devant temoins : le decret qui, le 1" messidor 
(19 juin), lui accorda 	2,000 liv. de pension, eut-il 
pour objet de lui farmer la bouche, ou seulement de 
reconnaitre les services rendus par le defunt a l'huma-
nite ' ? 

Six jours apres la mort subite de Desault eut lieu la 
molt subite du pharmacien Choppart,. qui fournissait les 
remedes'i  et qui avait commence avec Desault, son ami, 
le traitement du jeune malade 5 . Des.ault et Choppart 

Ploniteur, an III, numero 256. 	 . 
= Courrier republicain, numero 595. 
5  A tant de frappants indices, M. A. de Beauchesne, qui ne parait pas 

meme en avoir soupconne ('existence, n'avait rien a opposer. Ilse borne 
ii dire : « M. Desaidt, qui avait ete medecin des enfants de France, n'a 
jamais doute que soh jeune malade ne flit le Daliphin. » Voila, certes, 
une maniere tranchante et commodi de resoudre les questions. Mais les. 
preuves ? M. A. de Beauchesne n'en donne antune, et ne cite aucune 'au-
torite a l'appui. Il ajonte.; « Non-seulement 11 to reconnut a ses traits 
(et la preuve? la preuve?), mais it ltii eut ate impossible de lui dinner 
des soins pendant ht it jours sans acquerir la plus intim& conviction de 
son identite » (du de sa non-iderititej.111. A. de Beaucheine suppose tci 
precisement ce qui est a demontrer. Mae petition de principes, voila 
maniere d'en finir avec lei'problenies historiques. 

• Beaulieu, Essdis historiques sur les causes a les of 	de la ltdoolu- 
lion, t. VI, 15. 196. 	 ... 
' 5  Eckard, Alentoires historiques sur Loins Yirl I, p. 268.. 

M. A. de Beauchesne, Louis XVII, sa vie, eta. t. II, p. 355, aitrt it Chdp-' 
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etant lies d'ami tie, independamment des rapports que 
nouaient entre eux les habitudes et les devoirs de leurs 
professions respectives, on supposa naturellement que le 
secret decouvert par le premier avait ete revele au se-
cond, et que de ce dernier aussi on avait cru important 
de se Make I. 

Quoi qu'il en soil, le 17 prairial (5 juin), le Comae de-
silrete generale nomma, pour remplacer Desault aupres 
de l'enfant malade, le docteur Pelletan, chirurgien en 
chef du grand hospice de l'Humanito. C'etait remplacer 

part n'a jamais paru a la tour du Temple, et ce n'est pas chez lui que les 
medicaments fournis au prisonnier etaient prepares, mais Bien chez M. Ro-
bert, et plus tard, chez M. Bacoffe, pharmacien, demeurant presque en 
face du Temple. » Ici, selon' son habitude, M. A. de Beauchesne oublie de 
niter ses autorites et de mettre la source du renseignement a cote du ren-
seignement. Si ses autorites, sur ce point, sont Gomin et Lasne, le lecter 
aura a se decider entre le temoignage de ces deux faux temoins, et ce-
lui de Beaulieu, qui etait contemporain de Desault,' qui le connaissait 
personnellement, et qui dit en propres termes : i M. Desault &ant 
mort lui-meme pea de temps apres, ainsi que le pluzrmacien qui four-
nissait les remedes, op n'a pas manqué de dire qu'on les avait sacrifies 
a un secret qu'il importait de garder. » De son cote, Eckard assure non-
seulement que le pharmacien Choppart halt I'ami de Desault, mais 
qu'il avait commence avec lui le traitement du jeune malade. 

Ce qui est vrai, c'est que ceux-la se sont trompeS, qui ont presento 
Choppart comme ayant suecede it Desault dans le traitement du prison-
nier du Temple. Mais la question n'est pas la; elle " n'est pas meme 
dans le point de savoir qui fournissait les remedes. 11 suffisait que le 
medecin et le pharmacien fussent arnis, pour que Desatilt ait pu et du 
naturellement lui coulter ses impressions relativement au malade. 
. 	, L'Auteur de radicle Desault, dans la Biographie;Imedicale, t., III, 
p. 445, oppose aux bruits d'empoisOnnement, qu'il conslate, l'opinion 
de certains hommes de tart qui, dit-il, apres l'oUverture du corps de 
Desault, certifierent que le.poison n'avait eu aucune part a sa mort. Mais 
it aurait fallu donner les certificats de ces hommes de l'art, et on ne les 
donne pas ; it aurait fallu au moins les nommer, ces hommes de fart„ 
et on ne les nomme pas! Con'unent, du reste, s'arreter aux assertions 
vagnes contenues dans un article dont l'auteur a ete sl'Inal renseigne, 
qu'il fait succeder Choppart a Desault, dans le .traitecnotit du prisonnier 
44,1. TAreple? 
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par un medecin qui ne connaissait pas le Dauphin', un 
autre medecin qu'on soupgonnait d'etre mart empoi-
sonne, pour l'avoir trop Bien connu I Choix fort etrange 
assurement, puisque le meilleur moyen de combattre et 
de faire tomber les soupgons si generalement repandus 
si on les savait mal fondes, ent ete d'envoyer au malade 
un medecin qui, I'ayant vu autrefois, eot qualite pour 
constater son identite et la constatat. 

Le delai de cinq jours mis entre ce qu'on pourrait ap-
peler la disparition du- docteur Desault et la nomina-
tion du docteur Pelletan, etait urre au tre particularite bien 
propre a fournir aliment aux conjectures.  

Le docteur Pelletan s'adjoignit d'ahord, le docteur Buz  
mangin, lequel, pas plus que lui, ne connaissait le Dau-
phin, puis MM. Lassus et Jeanroy, sur l'observation de 
Dumangin, que les rapports de M. Lassus avec mess 
dames de -France, et ceux de M. Jeanroy avec la maiso9 
de Lorraine, donneraient plus de poids aux signatures de • 
ces deux derniers 2. Mais ce qui efit verioblement donne 
du poids. a leurs signatures, c'est qu'ils eussent ete choi-
sis par le Comite de surete .generale lui-meme comme 
ayant connu personnellement le Dauphin, et qu'ils dis-
sent rep du gouvernement mission expresse de consta-
ter l'identite. 

Suivant M. J. Suvigny, les nouveaux medecins au-
raient questionnel'enfant, mais sans succes : avertis par 
les gardiens et les municipaux qu'il ne disait snot, its au- 
raient cesse de l'interroger plus longtemps '. 

Suivant. M. de Beauchesne, au contraire, le docteur 
Pelletan n'aurait pas plug tot paru .et ouvert la bonche., 

I On en trouvera plus loin la preuve irrecusable dans un proces-vi- 
hal signe du docteur Pelletan lui—meme. 

1  Lettre de M. Dumangin a M. Pelletan, dans la polemique qui cut 
lieu entre eux en 4817. 

3  J. Suvigny, Preuves de l'exisievce 4u• fitsde Louis .ivt, etc., .p. 50. 
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que l'enfant, sans qu'on se ftit adresse a lui, et de son 
propre mouvement, aurait dit : « Parlez plus -bas, je 
vous en prie ; j'ai peur qu'elles vous entendent, et je se-
rais bien Ache qu'elles apprissent que je suis malade, 
car cela leur ferait beaucoup de peine I. » 

11 est domtriage que ni M. de Beauchesne, ni Eckard, 
qui, avant lui , 	avail enregistre 	cette anecdote, 	avec 
quelques legeres variantes et sans indication de source 2 , 
n'aient pris la peine, ni d'etablir qu'elle etait vraie, ni 
meme d'examiner si elle etait vraisemblable. 

L'appartement que' Marie-Antoinette et madame Eli-
sabeth avaient occupe et que la file  de Louis XVI occu-
pait encore ne eommuniquait pas avec celui de l'enfant; 
it en etait eloigne; trap eloigne pour qu'il fat materielle-
ment possible d'entendre dans l'un ce qui se disait A . 
haute yoii dans l'autre ; et cela, l'enfant ne pouvait l'i- 

.  gnorer, si c'etait le fils de Louis XVI : comment done se 
strait-il preoccupe d'une crainte qu'il savait tout a fait 
cliimerique? D'autre part, ce if etait pas la premiere foil 
qu'ons'entretenaii a 'haute voii devant lui de sa maladie : 
Coil vient qu'il avail attendu si tard pour exprimer la 
crainte dont it est 	ici qiiestion? Entin, 	circonstance 
!ion tnt;ins singuliere, — it attrait- parle Spontanement, 
sans etre interroge, A un homme qu'il n'avait jamais vu, 
qu'il ne eonnaissait pas, .lui 	a 	qui 	les sollicitations 
amies , et cent kris repetees, d'llarmand n'avaient pu 

. arracherune sgule pa-rote! Ce item donne coinme un fait 
est donc une invention pure, et une invention absurde. 

Polar ce qui est de beaucoup d'autres paroles que, sur 
A 	foi de Gontitt et de Lasne, M. de Beauchesne prete an 
prisonnier, it suffira de les citer pour mon trer que ce sont 
des paroles imaginees a plaisir et arrangees.- 

I Louis XVII, sa vie, son agonie, sa mort, t. II, p. 356. 
Iflemotres-  historiques stir Levis 	p. 25a. 
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« Vous etes seul, aurait dit un• jour Gomin au pri-
sonnier, et c'est bien triste; mais vous n'avez pas ici, 
comme on a ailleurs, le spectacle de tant de mechants 
hommes et 1'exemple de tarn de mauvaises Actions, » a 
quoi l'enfant aurait repondu : a Oh, j'en vois assez, mais, 
je vois aussi de braves gens, et ifs m'empechent d'en 
vouloir a ceux qui ne le sont pas. » Gomin lui aurait dit 
alors : « N... /.  que Vous avez vu souvent ici comme corn-
missaire, a etdarrete et it est maintenant en prison. » Le 
prince : « J'en suis facile. Est-ce ici ? — Non., ailleurs, 
a la Force, dans le faubourg Saint-Antoine. » — Ven-
fant, apres une longue pause : « J'en suis fiche, car 
voyez-vous, it est plus malheureux que moi ; il- merite 
son mallieur i. » 	 - 

Socrate n'aurait pas .dit mieux. Cela rappelle .Lasne 
mentionnant en 1854 les discours surprenants que Fen-
ian' lui tenait tons les jours sur des objets graves, 'et 
finissant par d4clarer, en 18.57, qu'il ne rompaitjamai& 
le silence ! 	. 

Et ce langage si profond , si eleve, si pitilosophique, 
a qui s'avise-t-on de le preter ? A un enfant de dix ins 
dont une captivite (lure ef barbate ayait du angAntir -les 
facultes, qui se mourait;. a un enfant que 1411® de 
Louis XVI peint de Ia maniere qui suit • « 	 Il est yrai 
que mon fiire se negligeait; it aurait pu avoir ..un pea 
plus de soiti de sa personne, et se layer au• moin5, puis-
qu'on 16 mettaitune cruchesd'eau; mais re malbeureux 
enfant mourait de peur;. it ne demanilait jamais de; 

. 	. 	 , 	 , 
Louis XVII, sa•vie, son agonie,sa moll, t. II, p. 56} ot 502. • 	• 

Nous lisons en note, p. 561, it propos du municipal designe seulement 
par la lettre Di*" : tt Malgre tons ses efforts, Gomin, qui se rappefait 
parfaitement le fait, rea pu se souvenir du math dui municipal. a It est 
vraiment regrettable que Gtimin, dont M. A. de 	Beaueliesne ailleurs 
vante tant Ia memoire, sit juste oublie -oe qui auirait pu fourrar un 
tr&yen de verification! 	• 
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tant Simon et les autfes gardiens le faisaient trembler. 11 
passait la journee a ne rien faire; on ne lui donnait pas 
de lumiere; cet etat faisait beaucoup de mal a son moral 
et a son physique. 11 n'est pas etonnant qu'il soil tombe 
dans un 	marasme effrayant'... 11 avail, eu beaucoup 
d'esprit: mais la prison et les horreurs dont it a ete la 
victime l'avaient bien change; et meme, • s'il at vecu, il 
est h craindre que son moral n'en eat ete affecte 2. » 

Inutile d'insister, et de dormer place dans un livre 
serieux aux details fantastiques dont Gomin et Lasne ont 
compose lour roman de la mort du prisonnier du Temple. 
11 n'etait certes .pas besoin de ces efforts d'imagination 
Tour interesser les eceurs amis de la justice et de l'hu-
manite au sort d'un pauvre enfant, livre de si bonne 
heure aut tourments d'une captivite non moins imme-
rMe que truelle ; et nous trouvons, pour notre compte, 
line 'hien plus grande puissance d'emotion dans le recit 

. simple et sobre de La fille de Louis XVI que clans les ele- 
- gies en prose que certains ecrivains royalItes ont essaye 
de substituer, et ace resit, et a l'histoire. 

Venfant du Temple mourut le =20 prairial (8 juin) 8. 
Les. circonstances etaient telfes, que le gouvernernent 

sturait'dfr, ce senilblei prendre les .precautions les plus 
tainutieuses pour clue ridentite fat bien constatee : ail 
lieu de vela, le,soin de .constater, non ridentife, mais 
simplement• la 	mort de l'enfant, fut abandonne aux 
is 	officierrs et sous-officiers , de• la garde montante et 
aestendante 4, » c'est-a-diie a Ceux qui se tPouvaient la! 

La chambre dans laquelle ils furent admis a voir le 
corps etait si obscure, que lorsque les docteurs Pelletan, 

1 Ikcit des. venemants arrivds tiu Temple, parlladame Royale; p. 243, 
— Collection des•Memoires relatifs a la Iliwolution. 

$ MU., p, 256. 	 . 
3  •Voy. ci-apres I'acte •de deck. 	-, 	• 
4  M. A. de Beauthesne lui-rneme le dit ainsi, Louis XVII, stt vie, 

. It, p. 370 et 371. 
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Dumangin, Lassus et Jeanroy furent appeles a faire l'au-
topsie, le demi-jour de cette chambre fut juge incompa-
tible avec l'accomplissement de leur mission. M. Jeanroy 
en fit la remarque, et les cominissaires durent dresser 
dans la premiere chambre, pros de la fenetre, une table 
sur laquelle le cadavre fut appOrte , de sorte qu'on eut, 
pour tout moyen de constater l'identite, 'Inspection du 
corps dans le doni-jour par les officiers -et sous-officiers 
de* la garde montante et descendantel I 

Les quatre medecins craignirent a ce point- de se 
compromettre en affirrnant l'iderrtite, qu'ils redigerent 
le proces-verbal de l'ouverture du. corps dans les termes 
caracteristiques que void 

« Arrives tous les quatre, h onze heures du matin, A 15 
porte exterieure du Temple, nous y avons ete reps par 
les commissaires,-.4ui nous -ont introduits dans_la tour. 
Parvenus au deuxieme etage, dans un -appartement, 
clans la seconde piece duquel noes avons ttotiv 	dans vn 
lit le corps mort d'un enfant qui nous a pare age d'en-
viron dix ans, que les comminaires nous ont dit. etre 
celui du fils du de font Louis Capet, et que deux d'entre 
nous ont reconnu pour etre l'enfant auqwel ifs donnaient 
des soins depuis phtsieurs jotiq, etc% 

A cette époque, comme au,jourd'hui, en.cas.de  'deces 
dans une prison, it en devait etre donne avis sur-le-
champ a la municipalite, qui se transportait immediate-
ment sur les lieux, verifiait le deces et signait l'.acte. 
qu'arriva-t-il, cependant? l'enfaat etait mort le 8 juin, 
et l'acte de deces fut dress.  e le 12 seulement! 	POUF, 
quoi co- delni inusite? Y eut-il hesitation sur la question 

' Cette conclusion U'est pas celle de IL A, de Beaucbesile, main elle 4- 
mate invinciblement de km ,propre recit, Ottquel nous renvoyorA le lee- • beui. Voy. Lottis XVII, savie, etc., t. 11,,p. 570, 571 et572. 

3  Monitem mill, numOo 2661. ., . • 	4 
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de savoir s'il valait mieux avouer l'evasion ou faire un 
faux I? 	 , 

Quant a l'acte de deces lui-meme, — cet acte, qui devait 
attester la mort d'un enfant pour les pretendus droits 
duquel des Hots de sang avaient coule et coulaient encore, 
— au lieu d'être dresse. de maniere a ecarter tons les 
doutes, it fut fait en dehors des prescriptions legales, en 
l'absence du commissaire de. section prepose par la loi 
speciale du temps a la garde du prince, et fut signe par 
deux temoins obscurs, Forsque deux jours deja s'etaient 
ecoules depuis l'enterrement du. corps Q. 	• 

I Nous empruntons cette remarque 	au Eyre de M. J. Suvigny, 
p. 50 et 51. 

2  EXtrait du registre 'des actes de decks du 24 prairial de l'an III de 
la Republique (12 juin '1795) :  

a Acte de dee& de Louis-Charles Capet, du 20.de ce mois (8 juin), 
trois heures apres midi, age de dix ans deux mois, natif de Versailles, 
departement de Seine-et-Oise, domicilie,. aux tours du Temple, section 
du Temple. 

a Fils de Louis Capet, dernier roi des Francais, et de Marie-Antoi- 
nette-Josephine-Jeanne d'Auttiche; 

a Sur la declaration faite a la Illaison-commune; 
a Par.: 
« Etienne Lasne, age de trente-neuf ans, gardien du l  Temple, domici-

lie a Paris, rue et section des Droits de I'llomme, 48; 
a Le declarant Iti dit etre volshw 	 • 

• . * Et par: • 	. 	 . 
a Ilemi Bigot, employe, domicilie a Paris, vieille rue du Temple, 

n° 61;  
a Le declarant a dit etre ami; 	... 
a Vu le certificat de Dasser,"commissaite de' police de Mite section., 

du 22 de ce mois (10 juiri);.  
ii &quit : LONE, BIGOT, et. Rom, officier public. 

a Pour copie conforme. 0 

Cet acte, dresse qualre jours apres le dices, est, dit avec raison 
M. Gruau de la Bat*, avocat, dans le memoire publie -Par lui au mois 
,de- decembre 1840, «la settle piece atithentique qu'on. ait representee 
a pour attester la mart d'un roi, dans des tirconstances od it important 
4 qu'un evenement aussi grave ne.laissat pas le' rnoiridre 'dotite -Ilan§ l'eF.- 
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Cet enterrement out lieu, en effet , le 22 prairial 
(10 juin), a huit heures et demie du soiri. Ceux qui se 
sont autorises de cette circonstance pour pretendre que 
l'inhumation fut faite clandestiniement, pendant la nuit, 
n'ont pas pris garde qu'on etait alors aux plus longs 
jours de l'annee'. Ce qui est vrai, c'est que le corps, 
mis dans un cercueil de bois, fut transports, sans aucune 
ceremonie, au cimetiere de la paroisse de Sainte-Mar-
guerite '. 

Le 21-prairial (9 juin), c'est4-dire la veille, Sevestre 
avait presents, au nom du Comite de sarete generale, 
re rapport qui contenait, sur la date de la mort de Da-
sault, la declaration inexacte — erreur, ou mensonge —
qui a déjà ete signalee, Pour ce qui est de la mort du 
prisonnier du Temple, elle etait annoncee dans le rapport, 
brievement et sechement 4. 	 . 

Beaucoup erurent que l'enfant avait ete empoisonne, 
et quelques-uns le croient encore aujourd'hui ; mais 
cette supposition est sans fondement. Beaulieu ecrit, a ce 
sujet : (c Le fameui chirurgien-Pesault, avec qui j'avais 
fait connaissance en prison, m'a dit, apres l'avoir visite., 
qu'il ne le eroyait pas'. » De son cOtii, Mercier affirm 
en ces termes que l'enfant ne flit pas empoisonne : « LW 
d'amitie depuis trente-cinq ans avec le chirargien.qui4t 
l'ouverture du corps et dressa proces-verbal, j'atteste que 
c'est l'homme du monde le plus incapable de signer 

0 prit de qui que ce soit.... 11suffit cle le lire peur'se containcre qu'il 
g ne merite aucune foi. » ' 

i Eckavd, Me moires historiques sur Louis XVII, p. 261. 
' 	2  Oette oUservation est-de. 51. A. de Beauchesne, qui-, en ceci, a com- 
ptetement raison. 	 • 

3  Eckard, Illentoires historiques, ubi supra, p. 261. 
4  Voy. le t'exte du rapport dans le illoniteun. sa.,I1T, n° 26, seance 

do 21 pilitial (9 juin 119)0... 	-. 	. 	- 	.. 
5  Essais hkoiiquc#sur4a revolutiou de France, t,. VI., p..196, 
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autre chose que la verite I. » Or, la conclusion du proces-
verbal de l'ouverture du corps est celle-ci : « Tous les 
desordres dont nous venons de donner le detail sont evi-
demment l'effet d'un vice scrofuleux existant depuis 
longtemps, et auquel on doit attribuer la mort de lien-
fant 2. » 

Reste la question de l'enlevement et de la substitu-
tion. 

Les bruits qui coururent h cet egard se repandirent, 
tout d'abord, -avec taut de rapidite et prirent une telle 
consistanc0, qu'ils provoquerent, 	au 	mois 	de juil- 
let 1795, dans la petite vile de Thiers, l'arrestation d'un 
enfant de dix ans, nommo Morin de la Gueriviere. Reg 
propos mal interpretes ayant fait croire a l'autorite locale 
que cet enfant etait le Dauphin evade, it fut,  mis sous 
bonne garde, et on ne le relacha ,. informations• prises, 
que sur un ordre expreS de Chard, representant du 
people en missions. 

Cette attestation out-elle lieu en execution d'un arrests 
du Comae de siirete generale prescrivant la recherche 
du Dauphin? Plusieurs l'ont. dit 51  mais ne Font pas del-
montre; et le fait en lui-meme ne prouve pas autre chose 
que le zeie, trop prompt oh s'alarmer, de l'autorite locale 
de Tillers. 'Bien, d'ailleurs, de moins vraisemblable que 
]'existence de l'arrete dont it s'agit, dont on a beaucoup 

i Le Nouveau Paris, t. HI, chap. LXXXII. 
2  Moniteur, an 411I, numero 266. 
1  La presse d'alors les constate. Vey. notamment le Colirrier rdpubli-

cain , numero 585. 
4  Ces faits, ainsi que cela resulte d'un article de la Quo titlienne du 

6 novembre 1825', forent peak, dans ce terups-la, a la connaissanee-de 
la tluchesse d'Angouleme, par M. Morin de la Guertviere, leque,lavAl 

. garde et possedait l'originat del'ordre sign Chaaal. Wry, pour plus att-
ples details, le memoire pubbie to 18,-*par M. Gruau de lo Barre. 

5  M. Jules Favre, par exemple, dans sa plaidoirie en fave.ut desheri 
.4. tiers de Naiindi3rTf.. \Toy.- la Ge.etw des-Tribonattas -dui juin int. 
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parle sans jamais le produire. On concoit, en effet, que, 
si les membres du gouvernement d'alors ou quelques-
uns d'entre eux, les plus influents, etaient dans le secret 
d'un enlevement et d'une substitution, ils se soient etu-
dies soigneusement a couyrin leur responsabilite vis-à-
vis des republicains, en faisant passer pour la mort du 
Dauphin celle de l' enfant substitue ; mais on ne concevrait 
pas que, dans cette hypothese, ils eussent ordonne des 
,poursuites, et si tardives, et si propres a accrediter rid& 
d'une evasion qu'ils s'etaient jusqu'alors Words de tenir 
secrete. 

On demandera sans doute ,comment it se peut, s'il est 
vrai que le Ills de Louis XVI ne soit pas mort au Temple, 
*clue son existence n'ait pas ete reconnue, depuis, d'une 
maniere certaine et son identite solennellement con 
statee. Il y a effectivement lieu de s'en etonner. Et ton= 
tefois, l'etonnement diminuera , peut-titre, si l'on con- 
sidere : 	 • 

Qu'a l'epoque indiquee comme eelle de l'evasion, le 
Dauphin n'avait pas encore neuf ans; 

Qu'il etait consequemment livre sans. defense a toutes 
sortes dembitelles; 	 •,. - . 

Que, dans ce temps-la, l'EuTope entiere vivait dans un 
etat d'effroyable confusion; 	• 
. Que le parli rayaliste etait un" foyer d'intrigues; 
.Que ses principaux.meneurs ne voyaient dans -le re-

tablissement de la Monarchic qu'une proie a &voter; et; 
entre des pretentions rivales, se tenaient prets it sou teilir 
celles qui 'tun promettaient une pluslarge part dans la 
curee des emplois t; 

Que le comte de , Provence, appele a ceindre. la  cou-
ronne, faute d'heritier direct, joignait a une astute pro-
fonlie le, plus violent desir dexegner; . 
' i Vciy.Ce que dit A ce sajet Pi isaye lui-imein, t. IV de ses blelnoireg, 
p. 240 et 241. 
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Qu'il avait un interet puissant a laisser dans l'ombre 
dont les evenements l'avaient envelop*, la destinee de 
son neveu ; 	. 

Qu'apres la Restauration , 	qui 	mit 	sur 	le trone 
Louis XVIII, le fait de Louis XVII retrouve, reconnu, 
aurait tout remis en question et cr.& des embarras in- 
calculables ; 	 . 

Que, dans cette situation, un gouvernement peu scru-
puleux a pu faire flechir les considerations de famille 
devant les exigences de ce qu'on nomme la raison d'Etat, 
ou, s'il ignorait la verite, 	s'etudier a' ne pas la con- 
naitre ! 	. 	 . 

11 est, tertes,..possible que, parmi les faux Dauphins 
qui, h diverses -époques, mirent en eveil la curiosite 
publique, certains, tels que hlathurin Bruneau, aient 
ete suscites par le gouvernement lui-m eine pour etouffer 
toute pretention de.ce genre sous le ridicule, et it n'est 
pas douteux que d'autres aient ete d'audacieux impos-
teurs :. roste la question de savoir- pourquoi les succes-
seurs de Louis XVII ont.  fait plus d'efforts pour epaissir 
les tenebres qu'il ne leur en etit pent-etre fallu pour* les 
dissiper ; .et, ce qui est plus inexplicable encore., pour-
quoi-ils ont toujours montre une repugnance invincible 
a attester par kin hew public que, dans leur conviction , 
l'enfant mort au Temple etait bien le fils de Louis. XVI ! 

Le cceur, a la suite de l'autopsie, mit Me &robe par 
le doeteuv: Pelletan;  conserve par lui : it -fut offert a la 
familleroyale, et refuse, sans autre motif que le pretendu 
doute ,que jetaient sttrIcette circonstance,les &negations 
de Lasne i. 

Quant a la depouille mortelle de l'enfant, portee, 

11 y eut, a cette occasion, entice k decteui• Pelletan et In docteur Pu-
ulangin, nneppoyinique sine )1:  Wilsop Croks.a queNne raison de trou- 
ver s'candaieuse. 	 - 
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comme nous l'avons dit, dans le cimetiere de Sainte- 
Marguerite, elle avait ete deposee dans la fosse commune. 
Mais, dans une des nuits qui. suivirent, le cercueil oil 
etaient renfermes ces rester fut retire de la fosse commune 
par deux fossoyeurs qui, avant de le confiera la Terre, l'a-
vaient marque .d'un signe particulier avec de la craie 
blanche; ils le placerent dans un lieu A part, pros de 
la porte d'entree du cimetiere dans l'eglise L. Lors de. la 
Resta uration, le cure de Sainte-Marguerite;  M. Lemercier, 
fit une demarche formelle aupres de la duchesse d'An-
gouleme, pour qu'on recherch4t ces Testes et qu'on les 
mit en un endroit plus convenable, offrant de les placer 
dans une chapelle de son eglise, qu'on aurait disposee a 
cet effet. La duchesse d'Angouleme pleura beaucoup, 
mais refusa d'ordonner aucune recherche, sous pretexte • 
qu'il « fallait bien se garder de reveiller le souvenir de 
nos discordes civiles; que la position des rois etait ter-
rible, et qu'ils ne pouvaient pas fake tout ce qu'ils you- 
laient 2. » 	 _ 

Les 17 et 18 janvier 1816, la Chambre des pairs -et la 
Chambre des deputes voterent une loi statuant, entre 
autres choses , qu'un monument serait eleve, au nom 
et aux frais de la nation, a la memoire de Louis XVII'. 
lien de semblable ifeut lieu : pourquoi? 

Le 4 mars 1820, un nomme Caron, qui avait ete em-
ploye au service de la bouche de Louis XVI, qui etait par-
venu a s'introduire au Temple, apres le transfert de la. 
famille rople dans cette prison, et "qui possedait all. pre-
tendait posseder, sur l'enlevement du fils de Louis XVI, 
des details secrets et importants, disparut tout a coup, a 
la suite de plusieurs visites d'un grand personnage de la 

' Eckard, Memoires historiques sur Louis X1711, p. 249, 280. 
' Voy. la piece n° 30, dans tellvre de M. J. Suvigny, p. 63, 64. 
3  Eckard, Mdmoireshistorigices, etc., p. 282. 
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Cour, sans que sa famille aitjamais pu retrouver sa trace' : 
comment expliquer cette disparition? 

ArrOons-nous. On vient de voir a , quelles machina-
tions tenebreuses peut donner lieu le principe de la mo-
narchie de droit divin, de la part de ceux qui le redou-
tent ou reussissent ale faire tourner a leur profit : on va 
voir maintenant a quels attentats it peut dontier lieu, de 
la part de-ceux qui le servent. 	- 

t Vey. a ce sujetla declaration du ills tneine de M. Caton, p.149 du 
livre de M. J. Suvigny. . 
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LES EMIGRES .A eUIBERON.• 
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, 	 ,. 	 .. 	. 
J;expedition de Quiberen met a la voile.— En.quoi elle- cousistail. — 
. 	Cri des.Thermidoriens : e Haine aux Anglkis! s —Itencontrenave du 

29 prairial. —Cornhat,naval du 5 messidor...7- Deux Oderaux en chef; 
mesintelligence entre P.uisaye et d:Hervilly. — Debarquement•  des e'ini- 

. 	gres a Quiberon. v-7.. Ac,caeil raft apx émigrés par les Lb:mans. — 
Lettre.de-PuiSaye a Pitt.-- Les dhouatis sur la plage. — kecontente- 

, ment de d'Ilervilly.—Jugement porte.  par Puisaye sur les ernigres,a la 
solde de l'Angleterre- -4-,W.Dervilly peintpar Puisaye. --; Divisions intes- 

' tines.- Impression prodpite a Paris parla nouvelle du•debarquemenf; 
calme attitude de ['Oche. — Frayeur des agents de Paris. — Le comte 
d'E.ntraigues. — Brochures menacantes des royal istes; cri de ralliement 
des republicains. — Proclamation de Puisayecorrigoe par Pitt..— Se- 
cours demandes par Piiii4e a M. Windliam...—:Goilirasteentre Is Simi. 

. _gres et •lessoldatsrepubticains. — Plaintas 'des •emip,Tes aria solde de 
l'Angleterre. — Dispositions militaires prises- par les royalistes, -.- 
Plan de Quisaye; 	opposition de d'Ilervilly. — Le ministere anglais 

.- appelh-decider entie les dinx rivaux.'—: Les reyalistes s'emparent 
dela presqu'ile de Ouisberon. — ,10e:•pporillou du rot d'Arigluterre sur 

.‘le: fort.  Pentliiivre..--,- Les .emigres et ies Chouans se, disputent. les 
vivres. — Nouveaux secours deniandes. it— Ma' ite de r  Tinteniacet 
de lkil;oisxBetthelof;.stitees partiel- de--Vaubart. --:- 'Vauban d'esobelt 
aux • ordres de d'Hervilly2 — Retraite en bon ordre effeotttet par *hp 

;_soldqtsi ilq laulian ,et ,d.f. Georges Cadoudak. -,-%. Sane- dq•coolucion 
Sous les kirks. :— Mot terrible de Vaubartit d'I.19gilly.-L-Lds eugigns 
erffermerdans 'Quibettn- Iumanite .et terniele ae IlOche. :-.- DO- 
pute Tarn* tes.striarisferStro la sold ecet *eat t. lit: rati9n . -- Ws 'Chem *Us 

: ieusoyes,d4 ,Quitigrqn• --- jean-leau-et L-Antivy, envoyfils. 414.cOte: de 
.4uimper, et Tinteniac en Bretagne. — irrivee d'un convoi aux ordres 

du comte de Sombreuil. — Les trottpcs soklees,ylises pan le Prrl- 
nistere 	tnglais sous le cornaTaZenrretit Afe':fulta)tt 2-1: Wrietwaty 

au. 	 14 ' 
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soupcon& de trahison par Puisaye. 	Recit imprime de Puisaye 
oppose a son reek manuscrit. — Hataipe du 16 juillet; slefaite des 
royalistes. — D'Ilervilly.  Nesse mortellement. — Un frere de Char-
lotte COrday parmi les royalistes. --•Perte des royalistes dans la ba-
ladle du 16 juillet. — Ordre relatif au depouillement des morts. — 
Sort de l'expdition de Tinteniac. — Sort de Pexpedition de Jean- 
Jean et Lantivy. —11Iachiavelisme des a agents de Paris. n — Comment 
le gouvernement anglais repond aux demandes de Puisaye. — Repu-
blibains Parini les &barques, -2- Conversation du marquis de Con-
tades et du general.  Humbert. — Activite• de Hoche. — Le fort Pen-
thievre. — Renseignements fournis. a Hoche par des deserteurs. — 
Tallien dans le camp de Hoche.— Nuit du 20 au 21 juillet. — Le fort 
Penthievre surpris par les republicains. — Retraite des emigres qui 
ont survecu; paysans en fuite; effroyable confusion. — Puisaye se 
rembarque."—Sombreuil force de se rendre. — Documents nouveaux. 
— Actes de desespoir. — Y eut-il capitulation? — 	 1-nigres et paysans 
se jeltent a l'eau..--- Les embarcations, anglaises retenues par l'agita-
lion de lamer. — Scenes-affreuses. — gtendlie de la tatastrophe.— 
Gerierosite des 	soidats republicains. •-• Aspebt de Quiberon aPres 
la vietocre des .republicains. — Les .prisonhiers envoles it Auray.— 
Commissions militaires. — Nallien et sea scenes a poignard. — Les 
habi Wits d'Auray et les prisonniers. — Mae fait offrir a Sombreuil 
les inoyens de fuir; refus de Sombieoii.•— Eiecutions a-Vannes. 

'YOE de Sornbreuil et de t'evkque de Del:—.-Lettre de Sombreuil a Hoche. 
--Lettre de Sornbi•euil contra Puisaye. -- 	Represailles de Charette. 

. ._ 	 .. 
_.. Pendant te temps, l'Angletarre.'se tenait prete h' Se-
nonderyl'invasien de la France pac les .royalistes en 
acmes: 	 • 	. •  

c Le soir . du 6 juin , .raconte filiSaie., j'allai. 'avec 
)1, Windham a l'amiraute, eii. M. Nepeau me remit 
un paquet eachete. qu'oh MO Alt contertir les dernieres 
• • 	 • 

insVuetleris du-  gouvernement et quo jo rie devais: ouvrir • . 
. qu'en pi

i 
 etne flier -1.-D 	. 	

' 	. 	-. 	
• 	. - 

-1.,es preparatifs termines, le.  jour •vcat, l'expeditinn 
mit...a l'a.vpili. Elle se composait de einivante.batiriferits 

-de 

	

.4e 4,ansport, prot¢gas par une esuadre. anglaise 	petif 
•• vaissegat :- le Robustel  'It Tonnant,. l'Etericlard, la Po- . 	 .-.- 	. , . 	. 	. J iliexto:i  rex ,i, 1:•..,:,• ,....• 1 ko • 	Itt 	.• 	 . 	• 	•. 

, 	• 	7. 
11 
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inone, l' Anson; l' Artois, l' Are.thuse, la Concorde, la Ga- 
;wheel. 	. 	 - 

Sur cetteesead re, auxordres desirJohn Borl ase Warren, 
on embarqua le regiment d'Hervilly, celui de du Dres-
nay, celui d'Hector ou de la Marine, le regiment connu 
sous le. nun de Bari-Emigrant; et un corps d'artillerie 
sous It commandement de Rotalier, le .tout s'elevant a 
environ trois mille homilies,— phis' une iwigade de dix-
buil ingenieurs, un .petit nombre de gentilshoinmes-of-
ficiers, l'eveque de - Dol et "cinquante pretres '. 
-• Puisaye, qui fut bien reellement « l'homme de Pitt v 
dans les rapporis-  de ce ministre tveo les royalistes, et 
qui est interesse a vanter la bonne foi du gouvernernerit 
anglais, pour echappu a l'accusaiion d'avoir ete « dupe 
ou traitre, » .assure dans un endroit de :ses Wraoires 
qu'on eirrlYarqua des-vivkes pour tine armee de six mine 
hommes pendant trois moil, et une quautite considera-
ble d'uniformes, de fusils, de baionnettes, de cartouches, 
de selles, Sabres,-pistolets,lottes, sodliers,..etc, s....tt lui-
meme, -dans-un. ;nitre endioit au meme livre.,•il ecrit : 
ix A -mesure qud le debarquement. des effets-s'avuncait, 
'on s'apergit qU'i1 ROUS manquait. be,aueoup d'objets ne-
oessaires li une guerre rep here,' et meme,une pantie. de 
ceux qui etaient portes sur Ies etats remis par le gouver- 
.nernent a sir ,IlAnWarreer » . 	 . 
- 	Quant aux fonds mis h la disposition .des .i'oyalistes 
per legouvernementbagitis, ils ue consistaient que dans 
une miserable somme de. dix mille louis, A laquelle9ui- 
. 	 . 	• 	 - 

. 	 . . 	. 	. 	. 	. 
a Naval chronicle, viii. Hi. BiograpWal liteinOir of sir John Workisb 

Warren. 	' 	, 	- 
2  Voy. les Memoires de Paisaye, t. VI, p. 60, et les MemOires pour ser-

uir 4 l'hisAoire'de la gzierre de la Vendee, par le comte de *** (Vatxlm), 
p. 50 et 51. 

' NA/wires de Pui,taye, t. VI, 'p. ;19:60.- 
4  INC, t. VI, p. 5MI. 	. 
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saye avail ajoute une « ample quantite &Tomei l'effigie 
de Louis XVIII, remboursables au tresor royal, et faits 
sur un'papier de couleur transparent, dans la confec-
tion duquel on avaitinrroduit des signes secrets de re- 
connaissance L. 3) 	 . 	. 
-- Ainsi, ce fat sur .Ia foi -dtetats: menteurs, • et. avec Ile 
tremor lift a •l'art • des faussaires,•-que 'les emigre§ , ••u 
nombre-de treis -mille,. partirenti- en 	compagnie des 
Anglais, pour in compete de- leur pays! 

Le moment' etant venu 	on• Puisaye 	etait autorise- it 
prendre connaissance du paquet recu par lui au depart, 
ii Pouitit 'et y tut qu'il aurait: le comman'dement des trofF,  
lies, aiissitot tyres leur debarquement sur lee cOtes he 
Bretagne 2. 1.1 vä irombrd'Hervilly,ct lui communique lo 
content 'du Daytet. x 1' ai aussi-  mes. instructions, -3.3 re-
fond .ce dernier froidement — « Mais elles ne pea-
vent etre• clue pour le cas on vous ne debarqueriez pis 
en Bretagne? --. Etles-sont pour. totes les cas-, car aucun 
n'y 'est s'pdcifid. )3.Et d'Hervilly produisit Ja. commission 
qui lai donuait, sans mentiOnner aucune restriction;  le 
commandemcnt des -troupes A la -solde de 1'Angleterre 5. 
- - II f;avalt donedeux•ehefs.supremes: Lequel des deux 
etait le veritable? -Qui -commanderait?. A qui , allait-on 
obeir? 	• 	. 	• 	 .. 	• . 	. 	• 	. 	. 	. 

Nul dotite que l'ainbiguite this- Tird,res-  du - gouverze-
merit britannique ne fin de naturei tout perche, en tIon-
nant naiesance ii de funestes rivalitis. : cette ambiguiti 
caelrait-elle qUelque noir dessein?- 	'• 	. - 	• 	! • 

Un autre fait bien etrange, c'est que Puisaye seul avail 
•ete ipis dans le secret de la direction quele convoi devait 
.4 

p
. 

ren 
• 	• 	 Se • 	. 

dre. 	ul, para.]. Ies emigres, -si Von en e4ceipte 
• 

i Puisaye, Memaires, t. VI, p. 25. 	. 
2  Lettre de service en date du 6 juillet /795, ettitnet Nti..Windliarer, 
5  Memoires de Puisaye, t. VI, p. 64. 
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d'Allegr6,, Tinteniae et Dubois-Berthelot, it savait qu'on 
allait droit en Bretagne'. IllIervilly, quoique charge.dn 
commandment des troupes pendantla traversee-, croyait 
qu'on allait en Vendee. On devine combien la preference 
dont* r Puisaye sur lui& zeet egard dut,4uandil en flit 
instruit; entrer avant dansson mull 	. , : 	- 	• 

D'urpautre cote, si 'Intention du gonvernement an-
glais etait reellomentde servir la-cause des Bourbons, 
de les:replacer sur le trone, d'oti vienJ qu'au lieu de de- 
barquer stir les cotes de France une poigue, 	d'emigres,,-- 
1,vses d'esporances folles, it ne prepa.ra-.pas une expedi- 
tion imposante,.conduito par un_ prince de rallaison qui- 
etniti la peursuite de N couronne, et apptryee par' we- 
armee-anglaise? 	, • 	• 	•- 	. 	. 	. 	.. 

-Tout cela frappa les esprits sotipconneux:Parlabt de 
cette-deseente des-royalistes depuis-longternps annon6ie,.-- 
le-Bonhantme Richardr;jou rnal qui representait, dons la: 
presse de Paris, _Alliance des rhermidoriens aVeC • l'an-
cienne Gironde, public l'article suivanti  expression. fidele 
des sentiments de la Convention,:  	.. 	. 

..0 Ne •eroyez pas que TA ngleterre Neuille replacer te i'oi'• 
sur le trone : elle bait-lei_Bourbons. Ce In'elle veat?• 
c'est nous voir• declarer -les tins- les!autres...; elle veut 
s'ograndir-par -nos discordesi Non,. rie-. n'est point pour-
venger Louis XVI qu'elle 'a. prix les acmes,., C'etait Bien 
atelle; qui avant liss6 Cromwell mouter sur le trOne des 
Charle&r, juge.parle parl-einent- d'alors, de.  roprocher - 
aux-Franiais la chute d'un xoi.qu'ils avaient xoulu ren.».. 
dre plus puissant que jamais,. puisqu'il n'anrait eu 4 
redouter, ni la rivalite de la noblesse; ni Porocrueildorni-, 
natenr du &PO, 's'ileilt: ete de Liniie l'oi'r41:cofistituf 
tiotinel I NQI:1,..ct)aie$t point LoY:i*SAI flue .PAa.  gle:te,ITe4 
vonlii venger !: 

'• Memoires de Puisayc, t. VI, p..02% • 
2  Jouilial du Boaiumeme Richard, ntunero 6. 
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Telle etait aussi, on ra vu, l'opinion soumlement mais 
aciivement propagee par les « agents de Paris. », 

Mais ce gull y a de rem.arquable, c'est qu'iL •n'etait pas 
un pays en- Europe, pas -'iodine. l'Angleterrei  oft l'on ne 
tknancat, a propos des seconrs.a la fois trop et trop pen 
effectifs, fournis aux royaligrierCe qu'on appetait le ma» 
chiavel.isme de Pitt. On lit dans l'Annucti Register : 

« Beaucoup" penserent que le .plan du ministere .an-. 
glais etaiti  non de mcttre au serviee de Louis XVIII une 
expeditiondequelque importance, mais de porter sut un 
point. de la France la- mine et la 'mort : conviction titti . 
rentlit Ie ministere anglais adieux;  non-seulement• it tin, 
grand nombre de royalisks., mail aux autres ,paftis yen • 
France, eta beaucoup d'amis de 1'humanit6 partout t.. v. 

L'ilistoire sedoit-d'enregistrer jusqu'aux impressions 
des temps ecoules; maid elk, se doit aussi de 9e pas ac-
cepter h, la legere des ingenients pranonces, -au plus fort 
de luttes sans exemple, loin, bion loin des *ions se- . 
reiiies qu'elle babite.  

En tout -en, ce qui fut impute ,au gouvernement de 
Pitt ne ponvait en aucunehon Ore imputable a la pa- 
tria de fox,. de Stanhope-et de Priestley. 	_ 	• • 
•Avant que l'escadre de..sir John Warren fist arrivee N. 

sa destination, an .jugea necessaire d'on detaclier deux 
fregates, chargees de- porter•  a charette des .armes, - des 
mtinitions, de l'argent'. Eff-meme temps, sur diX pieces, 
de .catnpagne, deux etaient envoyees au. gendral S'en-
(leen'. Non-settlement le signal des fregates nilabiint'pas. 

. 	 - 	. 	• 	-. 	 - 
'6  t4  To tunny it- appeared, that it•was not the, plan of the English minis;  

try to trust any important expedition into .the hands of Lewis XVIII, but 
only to waste and destroy Vart of France : .a chtiviegon Which rendered 
the English adaiiiiistration edious, not only to the royalist's; but - to the. 
other parties in France, and not a few of the friends of. humanity in alt 
nations. " Annual Itegiuer, vol. XXXYII, p..68. 

2  Ilidinoires de I )  wisaye., t. VI, p. t&9-. 
• I Thid.„ p. 60. 	 . 
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de reponse, mais it Lot impossible-de mettre un homme 
a terre. Charetie avail rev' Pordre, • au nom du roi de 
France 	,,selon le titre que se donnait le pretendant — 
de nor pas reprendre lesc  arms avant que Pexpedition, 
repoussee des cotes de IA Bretagne, se portat sur eelles. 
de la-Vendee'. sTant le'grkit'rolaliste fitait ardent A se 
deciliter. de SOS pro.pres .Maing les entrailles t. 	.. 

Le gouvernement canveniionnet avail ete inform6 A-
point nomme du projet du C.abinet britannique, Vinclis-
crekion et la-  jactance des A.agetos dcsParii» etant,.pour 
le Comite de salut pahliF,..tme source de renseig,nements 
pluslue suffisanke %Dix „Outs avant le debarqueme.nt de 
Qqiheron, Baud* depute de I,'Indre, se.trouvant 5. di- 
ner avec Rivery (de la Somme), dit : u Nous savons que 
les emigres vont mettre en mer et aborder stir la eke 4e- 
Bretagne. Je plains- ces malbeureux, ils nous sont fives' 
d'avance 5. », 	, 	*   	. 

En attendant, le Parti'qni, alori, doniinaitla .t onven-, .  
tion, ne negligeait rien pour enclammer,.contrp"l'Angle-
reire,.les haines nationales. Par un de ses.orgaites, le. 
Bonhomme :Richard, it criait de mantere a :etre entendu 
de tons : 	 :., 	-•, . 	- . 	... 	.  

« C'esk VAngleterre qui a fait' itaitre le cancer rengent 
de *la Vendee et le nouriit.1: Ces 'iniserables brigands • • 
s'intitulent l' Armee catholiq'ue, .et PInglais qui les sdu= 
tient abliorre' les papistesl 	• 

« C'est l'Angletwe qui,' d'aecora 	avec* D'Orleans,' 
gonffla dans son awe tile te desk (retro-  rot' pour n'k:, 
voir 'vas elle-iiadme A payer les revahes dorit elle - avail': 
beioin. 	 ; 

« C'est l'Angleterie qui a fait incarierer les.Soixafile,  
• • 

I Ille'nfoires de halsaie; t. VI; - Fr. 189. 
. 	2  Ibid., t. VI, p..58 et 63. 	 . 

5  L'abbe Montgaillard,. t. 1Y, 4). 339, cite, a I'appui de ce fait, le *mei-
gnage recueilli par lui-mernA debibte,de 14uilia:. . 

. 	. 
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treize et massacrer les vingt-deuxf paree qu'elle craignait 
la foudre de law eloquence et le flambeau de leurg lu- 
mieres.- 	. . 	 . 
. « C'est elle qui s'est rejouie. des fusillades A Lyon, Fla 

vale de-ses manufactures. 
' r« Cest elle qui se fit liimer3oulen- et qui voudrait y 
VOID son commerce consolide s-tirles mines de Carcas- 
sonne; -Lodevc, Nimes et Avignon... 	• . 	• 
' 4-C'est elle' quiparait avoir dicta le traite que iimis 
dicins-fait'ayee la Toscana, pour .se: menager le drcrit.  cral- 

I er deposet. h"Livodrne; de'venu pert nen' tre, touteS le4 
marefigiaises• qiii •garilissenr les comptoirs. 	d'Italidi".... 

4.  C'est .elle qui a fait revolter les Corses; pour avoir 
fllit's -fa Mediterrande - un .p.dint d'appui 	d'olY elle put 
portene feu de .ta.  discord 	dafis nes`porf's de Provence. 	- , .  
it taiir noire commerce dU .Lev'atit... 	' • 	. 

, e Oui, la ine..nae main qui a mis -le feu a Coperthague, 
page tine vaste. 	cOnspirqtion en Silede-, foment6l'insur-
rqetiOn qui view: d'ecliner a ifeilin z  est celle qui tient 
la torclie qui cansumera re-  resfe.de nos tre,sors, si l'on 
n y apporte .tin prompt reme e . » 

Xt.le /journal girondin donnait pour conclusion aces 
clad am a i ion.s lurieu Ses ? . ceite *   adjuration, 	plus. furiouse 

encore.: . 	• 	., 
« Femmes, vieiliards, eitoyens de.tous les Tangs,. de 

toes les, .Ages, de toils les sexes, crii Ous d'un com.mun 
accord : A Gn.err.ca  l'Apgleicrre, guerre 4 rpoyt! » Oteati, 
bcrepau, vos enfants, balbkdient :. cr Guerre ,a* l'Angle:. 
lerre ! » Que, lorsque vous vous*rencontrow l'un l'autrq 

dans les rues nu .que vous.vons visiterez Vqn.l'Autre, votre 
bonjour et vos adieux soient : « •6e.rrel-PArgleterre ! » 

Q EC CO soit l'hymne unique.de too les amis de l'huma- 

.itrna-i du hauho»zuic. 4Ccliatd. 

   
  



Les El-twits -A ()OBERON. 
	 577 

nite ! Que le mourant expire satisfait, s'.iI -peat -encore 
prononcep ces mots : « Guerre-h l'Angleterrell » . 	. 

Cependant, puisqu'on- savait qu'une eseadre portant:  
les emigres menacuit nos.coles, la-question etait de pre- 
venir.le debarqugment en faisant face- sur finer .a Feu-. nerni.. 	. 

.Des le 21 	prairial..(9 juin) a, 	Villaret-loyeuse .eutit 
sort] du port de Brest, pour aller dega,„aer 1c ware-
anairal Vence qu'ork. erpyait hippie,. a pelle-Isle, par. 
le yice-amiral.anglgis Cornwallis. C'etait u.ne erreur. 
Vence. se trouvait, avoir. quitte sans. encombre le gloat
lagp :dc. belle-Isle,. et setournait 4 Brest, lorsque. Vilr. 
laret-Joyeuse le reneonka .k qpelpis ,tiPaes de 1131p 
Groix% Les cleux flottes Peunies tormaknt un ense41e7 
de douze vaisseaux de ligne.et onzefre,gates . 	.. 	. 

Le 29 prairial (17. juin),. au point du jour, l'esppire  
anglaise que comman.dait LQi'd Cornwallis esi apersue.i 
Elle.  ne. se composait.  que de Om :vaispatix de. ligne 
et tie deux fregates. Vamirat frangais• se ulit pssit4 
en ,devoir de.  lui donner.la eliasse...On s'en etait. OA 
beaueollp 	rapproche,, 	%mil - V.illgrei.Joyeuse 	et /A 
representant Topsent quitierpnt le, yaisseau le .reup.  le, et 
monterent uno..fregate, poui- -diriger, Ies forzes (le l'ae 
yant-gardes. La, variete dans les vpnCs nyant ete tre§-fayo- 
ruble, Jess vaisseaux 	francaia le Z ele et lea. Droits de 
it hcomrte lucent ,. ges quatre benres du matin,•en posit  

vris94, lion de coinbailre, et, a nettf .henres., le Zele ouk 
feu sur le Mars, qui formait l'extreme-arriere-garde de 
J'ennemi, et qui etait en.Inetne teutps,assilli avec:  beau- 

..1 Journal du 139,thommi Richard, murner,o 9, 
'2  Courrier republicatA,Amperg 6.17,.. 	. 	- 	..  
3  James' Naval Iii•siory o .1: .Greikt Britain, 11 264, Lon4o9, 1159.. • 
t Md., 	 - • 	*. • 	. 	. 	, • . 	.. 	 • 	. 	,  
(-Rapport (rug. pfkier present k l'aoticka, CourrieugpvibiiCaift, nu 

rnkre 417,- 
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coup.de hardiesse et de. vigueur par la Virginie, simple 
fregate que connnandait Bergeret, un de no's plus intre-
pides eapitaines. Tout a coup, au grairtthetannernent.'de 
l'armZe I; le Zehi cease le feu et abandohne 4,e cord-
bat, quoique rien n'annonciAt qu'il'ent•subi des avarieS 
majeures, et qu'il n'elli encore eu personne de tue'a 
sea borer'. 11 -est; a l'instant meine, remplaee pale 
Tigrt, capital ne- Jacques. Mout; et fe Mars a Halt sue. 
comber, lots* Familial anal pis bnvoya- A son secours,.. 
en .ccmpagnie dii Trim.  phe, le- Royai-aouverain, vais-
seauqf troig Pads, qui, lghant• sa pttissante bordee; 
gaiiva le- .naVire 'et peril. Le feu contiltua 'partiellement; 
itisqu'a six•beures du soil', apres quoi la chasse -fut'aban: 
donna;` 	 . 

•Quels 	motifs pausserefif l'amiral francais a laisser 
tinsi &halter- une- proie que la fortune lui ineltait Sous 
la main? Les explications different.. 

L'iliitorien de la marine anglaisd, William James, 
pretend -que Villaret-Jeleuse se laissa prendre a tine 
ruse de guerte; que des .Signaux menteurs, habilement 
eMployes,_lui firen.t craindre•rapproche d'une force en,  
netnie prete a se joindre A celle 	qui etait engagee 
crainte clue, par un pur effet du hasard, au rait confirtnee 
rapparition dequelquespetits vaisseaui clam Ie lointain '. 

Mon les rapports'francais nu contraire,le mar serait 
cenu de l'insubordinlItion de quelques equipages et de la 
desobeiSsance aux signank 4: 	' 	 . 

i'Rappbrt d'en officiet prestut a Paetioa, Courtier re'publicaitt, ntt 
mem 17. 

2  Ibid. William James, dans son Ilisloire ;mate 4 Angleterre, dit, va-
luate k, p. 265, que le zeie avail 'peidtule perrogitet• do grand mat et 
avail soulTert dans son engagement avee le Mark 

James' Naval Bigot* of Great Britain, vol. 1, p. 268.. 	.." . 
4  Rapport de Doulcet de Pontecoulant, au min du Comite de saltit pu-.-

blic; Moniteur; an III, num;:co 286. Vily. -ausi m•cothpte .rendtr OA 
cite d'un officier present a rastion, Courtier republieain,.numer15 617. 
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Ce qui est certain,. &est que nulle part le royalism-
ne trouvait plus d'appui que dans les fangs de la ma-
rine i au paint qtle pafmi ces .emigrés que la flotte fran-
gaise avail a repousser de nos cotes, pres de sept cents 
appartenaient -a l'artnee navale, et avaient ete les corn-
pagnons d'arrnes deteui qu'on chargeait maintenant-de 
les oom ba t t re . Des deu x cotes, it y avait bearcau p de 
nobles. Villaret-Jozeuse lui-meme appartenait a rordre 
de la noblesse; son (lire; Id marquis de 'Vinare, servait 
deans Farm& de Conde', et, lui; cortime Puisaye' re-- fait" 
observer, « etait loin-  (retie reputilicairi '..» Seulement:- 
on le savait homme d'himneuf, et aueu,n'soupOnAe 
tr,ahison ne pouvait I'atteindre. Ells qtt'il.eiit ete vial Se-
cantle par quelques-uns des marins qui •Servaient 'sons 
lui, et cela de parti pris, &est ce que revenement`sein-
blait. prouver, et ce que la-. suite tenditi prouveibien 
mieux encore ! 	. 	- - 	- 

L'escadre frangaise avail repris sa route. An moment 
oit elle atlait entrerdans la baie d'AudiOrne, un coup 
de vent de nord-est, tel qu'on ri'en avail pas essuy6 -de 
semblable de tout l'hiver, l'elorgna des cotes d'environ 
vingt lieues. Elle s'en .rapprochait, quand elle rencontre 
le onvoi que sir John Warren.eseortait.*Enebre une fa-
vour de .la fortune! Car la superiorite des forces etait 41.1 
cote de la bite rdpublitiine: Y 'out i1 meprise dans res- 
'tit-nation qui fut faits du hombre des vaisseaut de ligne 
dont le commodore polivait disposer? Toujours est-il que, 
totivant l'expression de William James;,Vitlaret-loyeuse-

ierdit-nne belie oecasiodde rendre an grand service a. 
gm pays', en laissant.1 sir JOhin Warren he *tempi do 
i'eviter et d'envoyer un longre a li retlibtae"de lard- 

-. 	• 	•.. 	. 	. 
I Vol?. l'artic!e Vittaret-loyeuse dans la Biographic universelle. 
2  Memoires de Puisaye, t..VI, p. $4. 	 . 	. 
1  "...Missed a lice opportanity to benefit his country." Jantest Naval 

hiStoryt[Great aritain,vol I, p• 274 
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Bridport, qui 	avail fail voile de Spithead avcc quatorze 
vaisseaux de ligne et. cinq fregatosl  -et tenait le large 
pows'opposer, au beseini  a b flotte de Brest'. Lord Brid- 

. 	. port arriva.. 	 . 
La grande escadre qui etait sons son commandement, 

compren&t de.ux .vaisseaux de ligne de cent, canons, le 
RoyaKeorge et. la. Rine-Charlop; 	six .vaisseaux de 
quatre-vingtzdix-huit, la Mlle.,. le Latulres., le Prince; lle 
Galles, le Prince, le Barfieur, et .le: Prince-.George-; un 
trahsea u (le sti a tre-vin.gts, . 1.0 Sans-pareil ; cinq vaisseaux 
(le s.oixante-quatorze, }e Vaillant, l'Orion f.l .  Irrimistible, 
1e-.Russell,: le golasse,. et en fi n ping frfiza tes !. 	.. 

En outro, lea] Bridport, aoyant ies forces qu'il.avait 
en tete .plus cen.siderables qu'eilcs, n'etaient,. envoya de-
mander a sir John. Warren,. dont l'escadre.se .trouvait 
maintenant.stiparee par la sienne. de celle de l'amiral 
framais, de lui envoyer _trois vaisseaux de ligne, .le .Ro,  
Imste, le, rolinant et l'Eten,dards., 
•-, Yingret-Joseuse avail. .sous ses -ordres, 	mitre quinze 
frOgates, les . vaisseaux dont void -la lisle : le Peuple,. de 
cc,ntvingt canons; et ''Alexandre, les DrQits de l' &none, 
le Formidable, ,le Fougziettx, le. Jean-Bart, le ilitteizti,. .   
leNestor,le.Redoulabte, le Tigre,. Wapignies, le 	- .4/(3, 
toms do soixante-quatorze canons seulement.4. 	. 

')linsi., sans compter les trois vaisseaux demand6s.pr 
lui A sir John Warren et qui.s'efforcaient de le jo,indre, 
loid-Briclport await. la owe!' a douze•  vaisseaux frau- 
pis, clout un,seiirc troi? pots., quaidue.vaisseaux 	dont, /   
huit a trois..p.qut$ ; disproportion cotpsiderahle, et qui, da: 
favemoerrio de riiistorieu aliglais Autoriaait. Villai;e1t 4  ,-. 	..,. 	/    	141 	"• 

kyeusO a deOper,le combat!.. 	• 

' Naval Chronicle, vol. III, numero 18. 
• • i  James:Naval Ilistortj of Gxedt 13rilaim v.oi..4, p. 2111:211.. 

Ibid., p. 274. 
4  Ibid., ix,..2G4. 	: 
4 -Ibid., p. 2ie. 
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L' Alexandre -qui,- ayant ete fort endonimage par le 

coup- de vent, etait remorqu4 par une fregate et ne pour-
vait marcher anssi • vite que 'le reste de l'escadre,-fut 
cause que•Villar'et-Toruse ne pat effectuer•sa retraite-e't 
iiue le combat s'engageal.: 	 • 	. 	. 	• 

. 
A six lieures.dn=matin, le• 5 mesgidor (23 juin); PR-

rOsistible buvrit son feu -sur l'Alexantlre,-que,' pour 
Barad, la-•fregate-q4 le'fiemorquait avait a 'abandonntf; 
et, quelques instants apres, l'Orion etant -snrvene, PA- 
lexandre , 	vaisseau de soixante2cfnator2e, cut A lutter 
eon tve deux voisseaul •de me-me foree-. 	- 	- 
• "Vera six • heures et quart, -le Foriziidalge,- qui pred-
dait 1' Al exandre,-essuyala bordee de tribord de la Reine- 
Charlotte, i Laquelle . it ripostd sur-le-champ patv sabot:- 
dee de babord, et un quart d'heure a pies, le Sans-pareii 
tommenca a le canonner. Cette hitte,:ki inegale, entre 
un:Taissea a de soixante-ciu a torze; et dm, tiara. ritivetait 
de cent, et" l'autre do quatie-singts, fat bientot rendtfe 
tout*a. fait impossible par •un• accident stranger au Com-
bat. line fatalite cruelle, A une de t es fatalite§, dit Dont-
tet de Pontecoulant a is Convention, qui lie le pettvent 

Yoncevoir, » fit que le feu prit a .bord7du Forittiddble.le 
brave et malheureux capitaine qui le comdiandait, Du- 
rand-Linois-, Toyant•le Thu' sepropager med viole.  we?' Se _ 

..iette aussitot au milieu des ennemis, pour.  sinVer soar 
equipage 3. 	• 	. 	-*- 	. 	_ 	. 
-.Cette'manceore deranguantl'ordre de la retraite, Ile 

wide laiss6 dans la ligne est a l'instanrieuipli par- un 
. 

i CoMple rendu d'un officier present .ii l'action, Courrier republicain, 
owner() -617, /45r.• aussik , rapp.ora da.,Boulcet, Moniteur, an 1.11; nu- 

. 	tier° 286„, 	.: 	, 	. 	..‘ 	a 	- 	• 	• 	: • 	• 	• 	4 	• 
2  Voy. le Tecit tie William James, Naval litstoryof Great Britain, t: t„ 

41. 273.. 	- 	— 	_ 	
. 

•: Cour:rier repubtfaiis,:numerott T. — Ilioniteurfatv III, ournera it,S1t. 
— William James dit Bien que le feu prit a bord du Formidable, mails if 

.ne dit pas que ce fit par 1m accident etninger au;conthat: 	. 	• 	• 
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vaisseau anglais, qui coupe le Tigre, deja engage centre 
trois autres,vaisseaux a trois ponts.. Prtsse a la lois par 
la Reine-Charlotte, le S ansrpattil, le Loruires et la Reine, 
le Tigre, que command'ait le capitaine lacqnes Bedout, 
se defendait d'une manicure heroiques  et eat ete.sauve 
probablement puisqu'il n'etait. (lull unelieue de la 'Ante 
de. -Groix ,. si: le „signal d'arriverfaiLau vaisseau -de vent 
qt.t...ete .execute. ;11faisi  _ii.bonte! eette .foil encore, les 
signaux .ne- furerit pas obeis t i ,.et,-1e. Tigre, abandonne, 
tomba au pouvoir des Anglais. 	' 	, 

Tel fut aussi le sort,del'Alextbram.qui, attaque par 
Ja , Reine- Charlotte, , ne putT resister aux bOrdees d'un 
aussi, puiseak4, adve.rsaire, surfout dans l'etat de debt- 
• btement.oa Payait• mis- 'Inc Resistance vaillante et pro- 
lonftee 2. 	. 	. 	•. 	.•... 
. _ Le desastre etait -de, en partie du moins, a une insu- 

„hordination dont 11 importait d'approfondir le mystare; 
-et, an,d'autros temps, une enquete,  severe eilt, dechire le 
_voile.. Le.gouverhement thermidorien, qui n'avait plus 
4?-force clue :contre lui..-meme, craignit d'en trop savoir. 
Onlaissa -les soupcons se dissiper en.rumeurs. Et ce qui 
montreiSS.eZ qu'il y avait lieu de porter la lampe dans 

.cei triste drame, c!_est que, l'escadre etant rentree a Lo- 
„pient,,i1 y cut des equipages qui deserterent et coururent 
tsejoipdre aukroyalistes 5. 	- 	. 	-. . 	- 	- 

Eux, ne se possedaient pas de foie. Ce fut. leur crime 
et leuy eliatiment d'ax-oir a s'enorgueilkirdes. humilia-
tions cleAettr pays, d'avoir a les desirer..a irespere —,-- 
ecrivalt plus tard Paisaye, faisant allusion au •eombat - 	.   	, 	.. 
' Rapport tie IDeuicet,4111 nom dix Comite•de salut public, Ilfonitear, . 

*an 111, humeri) 286. Voy. aussi le compte rendu dip cite,. numero 07 
du Courrier 7.00)14746r. 	• 	• . 	. 
. 2  " In a very crippled state from the gallant resistance she had pre-
ilously made. " William James, Naval ffistorylaf Gieat Brikifit, vol. I, 
.p, 273. 	• 	 . 	. , 	. 

3  Memoires de fauban, p- 52', ' 
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naval du 5 messidor—respere que la flotte republicaine 
va etre encore plus completement hattue,que-la derniere 
fais. ASi notes .sonnies assez -heurenT pour vela, alors nos 
espetancesredouhleront et rious 6.rons,assures-de reussir 
en 	rand , 	», 

. Co fait It 7 m.essiddr (25 juin)', quo- les emigris.jete-
rent l'ancre. dans- lo -bale de •QUiberon...Deux generaux 
voyalistes, Ie chevalier de.Tinteniac et le canna Dubois,- 
Bertlielot, sort ,detarques siir-le-chomp et .charges .de 
s'enquerir..de. Egtat des-drones dins -lin texieur. 'Ifs -re-
vinkentAire que-tout itait prOt '.- Puisayei.. impatient, 
.demande aussitOti debarquer: D'ilervilly s'roppoS.er 1.1 
voulait juger par lui;,m&ne. .de.l'etat des.choses.Alsprd 
d'un lougre, it ,fit le.  tour de la 'bale, uneiarrette sr-arp-
proche a la main, 'an,-grand desespoir de .Puisaye, .qui 
emit am4remeut r v Cette .pueritite nous fiiperdrd viogt•- 
qua4re 'ileums 3. » 	.. 	• 	. 	• • 
• Quoique d'llervilly « n'efit rien .vu,-.» il nle'n persista 
pas moinsh s'oppoSer a la desc'ente, soli; etageration lte 
l'eSprit. de In dthode;•soit secret dessein de laird .echobek 
('expedition en BreTagne,-pouc que; conformement aux 
vues des t< agentsde Parisi» on la dirigat sur- laYendee; 

11 -fallut, tenir on .canseil• de -guerre. 'Puisaye, place au 
OM d'-intersection ddrayalisme et de rAngleferfe, n'eut 
pas de.  peine a' ranger sir John Warren. it- sod miiis; 
A'Hervilly dot retire'. son Opposititm iTintenfac et Dubbis'-
lierthe.lot retourverent vers les royalistes 'de l'interieur, 
At, le 9 messidor (27 juin),-les emigres debarquerent sur 
1a-pine de Cardaci. ,entre le.golfe du Morbihan ''et la. 

'4  Lettre de Puisaye au 	omit 	central- oadicilique-i:4,n en date at; 
2G, ,c14,c,ens.lwc 1795. Yoy.14 Corropowtohce $Eciafig dq.  thgrett e , St() !pet, 
Puisaye; etc., t', 1. p. 1`21-7.222: . 	... 

2  ftpciires.do j'aubak is 52 . ..-.t)  uisam Jlitiknoire;st .,t. VI, p. 92-96. ' 
i  Puisafe,-Menwires, i..11, p.'94. ..'. 
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presqifile de Quiberan, sans rerreontrer de resistance, 
au milieu des cris de : Vive le'fbi ' t 	.• 
• -Ce jour-la meme, Tinteniae qui, it la-tete de sept cents 
thoorins, a ttendait rexpedition, debuigna un detachemen t 
de deux cents republicainsd'un poste quids occuffaient 
-surun monticalc appelele Mont-Saint-Michel. Au pavill cm 
reirublicain; Tintiniae, a•defaut Aepavillon.blarne, sub- 
stitua sa 	chemises., Les ..republieains,-  qui. avaient its 
,Chouans en dos >et les-emigres eta.yet, se .disperse'rent, 
laissant quelques-uns,des-leurs stu4le.earreae.,- 	. , 

.Les,ebosgs sernblaierg, s'Anuoncer aux':royalistes seas 
Am jour.. favorable> IA Chonans docournient .en•ifoul el  

• appelant-les frouvealivdebarques•leurs librateurs,,leur 
4/112eDD.I1V Iles *Atoi turiu: rem plies. de prciiisions,:eliassant 
Nicsaitt tux deurs:bestia dx f  et faisant .6ffre,  de leers den--
res. Uninstant•PuiSayeerut tenir dans sa main les des- 

- tinees de la monarchic et la France. It diSait a d'Allegre : 
cc Aprils demain..nous coucherons.a Vannes 8, »Il mandait 
rtt go.uverpernent britannique. que-iir.--blin Warren « s'6- 

dtait.:ectnd mit comme un .ange.',. 	II ,:ecriyait a M. Win- 
dham :.- « Si vous avievu comme Moi cette. foule .d!hom-
utes simples et. vert9eux,. letir deyouement, leers trans-
ports', .L'hiyerprodoin,-Firai VUUs dire tout cela 5 ; » 
et>  -apre,s;nvoir.presse le miniare-anglais .d'envoyer un 
renfort..cl'un :iaisseau de,-ligne et de deux_fregates, it 
aiQulait :..«.A.v.ep.cela,.jqs.reponds.de iatretagne- :entiere 
. 	- 
.1 Vauban,. ill_tmoires, p. 55. .----Pnisa ye, Plermoires, t.-11 p..141.•-• 	1 .: 

• . * Raisaye np.d.itptis (pie 10,reEtublicai,fts, au nombre de deux cents;setk- 
lenunl, eurent affaire a sept cents Chouans. Je tire ces chiftres d'un re--
cit insere dans le Naval Chronicle, vol. III, miner° 18, recit declare tres,  
exact par Puisqe lui-meme. 	

- .5  illbnoires de Puiraye..t. NT, "p; I 51 : 	' 
I Correspondaiwe' de Puisaye avec' a pou-verrliiitent,britaritiitoti. Fa:. 

_niers de Puisaye, vol. IX, Na»uscritt du Biltish IVIns.  him: 	' .. 	. `- 
- 	ii Lettre de Puisaie.a•VVindfiatn,qatee A Oarnat; TA juin'1195*,'.dans 
, !es Papiers de. Puisaye., vol. IX, MartuicriTS do BOtiiblItk§einef 	' " 
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avant deux moisl. » Un seule chose l'inquietait : toute 
la France devant necessairement accourir au-devant de 
Jul, aurait-il des vivres- en quantite suffisante? Il sup-
pliait done 111. -Windham de lui faire passer sans retard 
40,000 liv. st. en or, « parse que, disait-il, it aurait 
bientOt 80,000 hommes a nourrir, et que, pour inspirer 
confiance, it fallait tout payer 1. » Quant a l'active coope-
ration de Charette et de Stofilet, it den doutait pas ou 
a ffectait de n'en pas douter; car it ecrivait a ses patrons 
de Londres : « J'ai rep de Charette, Stofilet, 	etc..., 
l'assurance positive qu'ils vont nous seconder par des 
diversions utiles 3. » 

Du reste, a cote de Puisaye triomphant, d'Hervilly se 
faisait remarquer par son air soucieux et le meconten-
tement de son attitude. C'etait avec un. mepris a peine 
dissimule, .et d'un air sombre, qu'il regardait defiler sur 
la plage, melds a de gauches villageois, ces Chouans aux 
souliers perces, aux vetements en lambeaux, au visage 
farouche, ces Chouans pour la plupart desquels le roya-
lisme n'avait ete qu'un pretexte de brigandage et comme 
un passe-port de l'assassinat. 4. 

Et puis, it y avait parmi eux une Would de femmes et 
d'enfants hors d'etat de porter les armes. La confusion 
retait si grande,:qu'on eilt pu aisement en profiter pour 
armor des gens malintentionnes : ce danger frappa PO- 
-saye lui-meme, qui s'en ouvrit au marquis de la Jaille, 
non sans un air d'inquietude 5. 

• 
i Lettre de Puisay,e a Windham. — Rapiers de Puisaye, Not. IX._ Ma— 

nuscrits du British Museum..  
2  Ibid. 
* Ibid. 
4  Dans la correspondance de Iloche et d'Ambert Dubayet, hommes 

d'honneur l'un et I'autre, et ennemis loyaux de ceux . gulls avaien 	a 
combattre, les Chouans sort sans cesse qualities d'osasfin4 

5  Becit manuscrit di" marquis de laJaille, dans les Papiers de Puisaye, 
vol. CVIII. Manuscrits du BritisltMuseuru. 

In. 	 25 
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De leur cote, quelques-uns des officiers nobles ne pu-

rent se defendre d'un etonnement railleur en .voyant 
quels etranges auxiliaires Puisaye leur avait menages. 
Les uns s'echapperent en plaisanteries; les autres s'etu- 
dierent a accrediter parmi 	les troupes a la solde de • 
l'Angleterre l'idee qu'elles n'avaient rien de commun 
avec les Chouans et ne devaient aucune.obeissance aux 
officiers qui ne portaient pas l'uniforme anglais '. 

Ajoutez a cela que certains corps a la solde de l'An- 
aleterre avaient la cocarde 	0 noire, 	et les Chouans -la  
cocarde blanche 2  : frappante image de la discorde qui 
allait regner dans le camp! 

La correspondance manuscrite et privee de Puisaye 
avec le ministre anglais Windham nous a livre le secret 
du jugement que Puisaye portait -sir les émigrés a- la 
solde de l'Angleterre. Ce secret vaut la peine qu'on le 
revele : 

« Le plus grand nombre, et surtout de ceux payes trop 
cherement par vous, n'ont pas apporte parmi nous l'es-
prit qu'on aurait du leur supposer apres six annees d'exil 
et de malheurs :. meme legerete, memes intrigues qu'au-
trefois, mais plus de perlidie ou d'insouciance pour leur 
pays et pour la cause de leur roi, un egoisme affreux et 
vm attachement a la page, qu'ils craignent de ne plus 
recevoir 5. »  

. 	Dans la 'name lettre , 	Puisaye decrivait d'Hervilly 
comme « un liomme ambitieux, vain, et aussi denue de 
vrais talents que plein d'orgueil et de durete 4. » 

La mesintelligence 	des chefs eclata tout d'abord. 
Comme on procedait a la distribution des armes, un ser-

i 1116noires de Puisaye, t. VI, p. 150 et 166. 
2  Ibid„ p. 200. 	.. 
3  Lettre de Puisgye a Windho.m,datee de 141e—d'Ilouat, 9.9 juillet 1795. 

Papiers de Puisaye, vol. IX. ---Manustrits du-British Museum, 
4  Ibid. 	 - 	. 
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gent de Port-Louis, dont les Chouans ne comprenaient 
pas le langage et dont les manieres rudes les irriterent, 
reclame une caisse qui leur avail. ete livree par megarde 
et qui appartenait au 	regiment d'Hervilly; une rice 
s'eleve. D'Hervilly survient, s'emporte, vent faire, sans 
plus 	Larder, rembarquer les troupes. Déjà l'ordre de 
battre la generale etait donne, quand Puisaye, paraissant 
a son tour, parvint a calmerle tumulte '. Une explication 
s'ensuivit entre les deux chefs, explication..dans laquelle, 
scion le comte de Vauban cami de Puisaye, celui-ci fut 
tres-p-oli, tres-froid, tres-digne; d'Hervilly, au contraire, 
tres-acre et tres-vehement 2. 11 s'agissait de savoir qui 
commanderait; mais c'est ce que le gouvernement anglais 
seul pouvait decider, et l'ambiguite de ses instructions 
sur ce point, qu'elle eat ete calculee ou volontaire, com-
mencait a porter ses fruits. La question resta indecise. 
Puisaye cut son quartier general au petit hameau de la 
Genese; d'Hervilly, au bourg de Carnac, au milieu de 
son regiment 3. 

Cependant, ]'agitation etait extreme en Bretagne et 
au dela. L'apparition des royalistes en armes, le nom de 
l'Angleterre associe a la nouvelle de leur debarquement, 
la retraite precipitee des petits detachements epars le 
long des cotes, ]'affluence des Chouans sur les routes 
qui menaient a Quiberon, le bruit repandu que les au-
torites constituees de la province, districts et municipa-
lites, ne songeaient plus qu'h se refugier a Rennes, avec 
leurs papiers et leurs archives, tout contribuait a grandir, 

i 111inzoires de Puisaye, t. VI, p. 447-150. 
2  Memoires du come de Vauban, p. 53. — Co fait est rapport& en ter- 

mes absolument identiques dans le journal manuscrit de Beaupoil de 
Saint-Aulaire, Papiers de Puisaye, vol. CVIII. Manuscrits du British 
Museum. 
.3  Puisaye_dans ses Wmoires, se plqiut'fort de cet arrangement, qu'il 

Went pat pouvoir d'empecher. 

   
  



388 	DISTOIRE DE LA rthOLUTION (1795). 
dans les imaginations emues, le spectre de la guerre 
civile. La Convention, que ne dirigeaient plus des hommes 
au cceur indomptable, se sentit inquiete. Le Comite de 
salut public.se troubla '. 

Roche, seul, mesurait le peril d'un coil dedaigneux. 
Il fit demander du. renfort a Dubayet et a Canclaux, se 
bornant a recommander « du secret et du calme $. » Son 
dessein etait d'eviter les affaires particulieres, qui au-
raien t aguerri les Chouans, et de les a.mener a .une action 
generale, comptant pour les ecraser d'un coup sur la 
discipline et la valeur des soldals republicains $. 	" 

Chose remarquable! Le parti que la nouvelle du de-
barquement alarma le plus, fut celiti des « agents de 
Paris. » Its ecrivireat : « Puisaye est descendu aupres 
d'Auray, avec les regiments d'Ilector, d'Hervilly, etc... 
Lui et les Anglais vont etre maitres de la Revolution, si 
l'Espagne ne se hale 4  • )3 

Ce sentiment d'une fraction importante du parti roya-
lisle n'etait pas ignore des Thermidoriens, grace aux 
rapports secrets de Tallien, avec les meneurs aux gages 
de l'Espagne. Aussi, dans leur ardeur a di.viser de plus 
en plus le parti royaliste, les Thermidoriens crierent-ils 
bien.haut que Pitt trahissait les princes tout en combat-
(ant les republicains; que sa pretend ue sympathie pour la 
cause royale cachait I'affreux dessein de donner la France 
A dechirer a des Francais, et rien de plus. Le Journal 
du Bonhomie Richard raconta, comme une anecdote 
caracteristique, qua, dans une de nos colonies, quelqu'un 

' C'est ce qu'avoue Rousselin, dans sa Yee de Lazare Rothe. 
2  Correspondanae de Roche. Lettre au general Glierin, en date du 

9 messidor.  
5  Mid. Lettre du 1 	messidor. 
' Correspondance des agents, citee par Puisaye, Memoires, t.VI. p. tn. 
6  Voy. le chapitre precedent,, Les agents de 'Paris, et le chapitre ci- . 	. opres, Les Armees pendant la Reaction. 
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disant a un Anglais : « 11ais vous tuez egalement le roya-
liste et le republicain ! » — L'Anglais repondit froide-
ment : « Laissez donc faire; ce sent toujours deux Fran-
eais de moles;. » 

Sur ces entrefaiteR, le comic d'Entraigues fit reimpri- 
trier et repandre dans Paris 	ses Observations s'ur la 
condttite des Puissances coalisees. Ce comte d'Entraigues 
etait le meme qui, en 1788, avait, dans soh celebrelid-
moire stir' leg Etats-generaux, precIte la croisade desk  
peuples centre les -souverains, 	et appele-  la noblesse 
bereditaire « le present le plus funeste.que le cid irrite 
aft-1)u faire a l'espeee humaine 2. » Depuis, devenu roya-
liste furieux, il avail émigré, et un traitement de Mute-
six mille francs que lui faisaient les diverses Cours pour 
services occultes', l'encourageait a infester son pays. de 
pamphlets oil la folic le disputait a la violence. Dans ce-
lui dont it est question, it declarait regicides au premier 
chef sous ceux qui avaient prete le serment du Jeu do 
paume, ajoutant qu'il n'etait au-  pouvoir d'aucunejuStice 
burnable de leur pardonner; et que les monaraistei 
coupables d'avoir pactise a-vec la Revolution dcvaient 
etre plus impitoyablemerrt chiles que les Jacobins. En 
meme temps paraissaient des brochures atroces, une 
entre autres intitulk Revelations importantes, on Von se 
vantait d'avoir provoque les cues des Jacobins, pour de-
jouer les constitutionnels et armer les Puissances. C'est 
en rendant compte de ces publkations, ceuvre d'esprits 
en delire, que le royaliste Mallet du Pan, desespere, ecri-
vait au comte de Sainte-Aldegonde : « Je vous laisse a 
penser l'itnpression que. ces horyeurs ont faire a Paris. 
Chacun y a lu sa destin6e; chacun s'est dit : «Entre •des 

• 

Journal Ela Bonhomme Rielrard, nurnero 9. 	. 
2  Beaulieu, Biogeaphie universeile, art. d'Entraigues. 
5 Ibid. 

   
  



390 	IIISTOIRE DE LA REVOLUTION (1795). 
ennemis si implacables et les republicains qui nous 
tendent les bras, it n'y a pas a hesiterl. » 

Best facile de deviner quel effet Doulcet de Pontecou-
lant dut produire lorsque, au nom du Comite de salut 
public, it vint dire a la Convention, a Paris, a la France : 
« Jusqu'ici les republicains ont combattu pour la gloire ; 
aujourd'hui , tous les Francais combattront pour lour 
vie. Republicains anglomanes de 1789, constitutionnels 
de 1791, le meme sort vous est reserve. Marchez dons 
tous, marchez ensemble pour exterminer des bourreaux 
qui n'ont d'antre desir que la vengeance'. » 

A Paris, la majorite de la garde nationale etait, scion 
l'expression de Mallet du Pan : « 89'; » et Raffet, qui la 
commandait, figurait parmi les constitutionnels : corn-
ment les paroles de Doulcet de Pontecoulant auraient-
elles pu etre. perdues? Il n'y cut qu'un cri : Anatherne 
sur ceux qui ont mendie de l'Angleterre le glaive qui 
doit servir a nous egorger ' ! 	- 	 . 

De son cote, Puisaye 'wait,. de son quartier general, 
une proclamation on, pour ne point paraitre l'instru-
merit de retranger, it prenait le titre de « comman-
dant en chefde l'armee catholique et royale de Bretagne, 
en vertu des pouvoirs a lui donnes par Monsieur, regent 
de France. » Mais lui-merne nous apprend que cette pro-
clamation, redigee quand le fils de Louis XVI vivait en-
core, avail etc soumise a l'examen et a la revision des 
ministres anglais. Parmi les corrections qu'ils y lirent, 
une merit° d'être citee. Puisaye avail dit : « Il est beau 

i Henioires el correspotzdane 	de Mallet du Pan, t. If, chapitre MI, 
p. 173. 

2  Ibid. Leltre de Mallet du Pan au cornte de Sainte-Aldegonde. 
5  Ibid. 
4 Voy. ce qu'un royaliste, observateur sense, ecrivait sue ce point it 

Mallet du Pan, dans les lifestwires et corresponclance de-oe derniir, t. H. 
chap. vui, p.174. 
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de recevoir le prix du courage des mains d'un roi qu'on 
a couronne » : aux trois derniers mots, Pitt fit substi-
tuer : « Qu'on a retabli dans ses droits l, » soit que ce 
trait flit dirige contre l'ambition sans frein qu'on sup-
posait au comte de Provence, tres-peu . aime du gouver-
nement anglais, soit pie Pitt voultit par la repousser 
l'accusation qui le montrait lui-meme dispose & placer la 
couronne sur la tete du comte d'Artois, et a semer ainsi 
en France le germe de nouvelles discordes2. 

Si l'on en juge par la correspondance de Puisaye, it ne 
fut pas longtemps sans s'apercevoir du vide de ses espe-
rances. Il est tfies-vrai de dire que les Chouans affluaient ;-
gulls demandaient a grands cris des armes; qu'on en 
arma plusieurs milliers en trois jours3.Mais les nourrir! 
Comment les nourrirT Puisaye, qui, dans ses Moinoires, 
assure, page 60 du tome VI, que l'Angleterre.lui avait 
donne des vivres pour une armee de six 'mine hommes 
pendant trois mois, et qui, page 144,- nous montre « les 
bons Morbihannais accourant de toutes parts, et condui-• 
sant leurs bestiaux, leurs voitures, a ceux qu'ils appe-
laient leurs liberateurs, » Puisaye cite, page 209, la 
Iettre suivante que, le surlendemain meme du debarque-
ment, ii ecrivait a M. Windham : « Notre position est 
brillante, mais nous allons bientet manquer de tout. Je 
vous supplie de ne pas perdre un instant. Les minutes 
sont preeieuses. La Bretagne serail a nous, si nous avions 
le strict et tres-strict neeessaire`, » 	- 

1 31dinoires de Puisnye, t. VI, p. 47 et 48. 
2  Cette derniere interpretation est celle que,Puisqyz etait interesse 'if 

donner et qu'il donne. 	, 
5  Puisaye, MeMOireS, 11T1,..p. '152, dit :11,000; Vauban, blemoires; 

p. 61, dit 10,000. 	 - 	.. 
4  Lettre de Puisaye a IC Windham, en date du 20 isin. Le debarque-m' 

merit, on s'en Eouvient, s'etait opereie 17. --Ce passage des Illemoires 
imprimes de Pulsar est fulelement reproduit du -manuscril, que nous 
wits sous les yeux 	 ' 
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Or, pendant qu'on etait en peine du strict et tres-strict 

necessaire, les émigrés a la solde des Anglais, par un 
trait qui peint l'ancienne noblesse, declaraient Bien haat 
que des personnages de leur espece n'etaient pas faits 
pour chouanner ; ils se plaignaient de n'avoir pas 'curs 
aises; ils songeaient a briller ; it leur fallait des die-
vaux de selle, des chevaux de peloton ; it leur fallait..-. 
tout ce qui manquait I. 

Chez les republicains, rien de semblable. Hoche, qui, 
apres avoir rassemble et echelonne une pantie de ses 
troupes sur Rennes, Ploermel et Vannes, pour garder ses 
derrieres, marchait avec le reste sur Auras-, avait su re-
pandre autour de lui l'ardeur de son time de feu. Dans 
ses Fangs, tout respirait un enthousiasme viril, la sim-
plicit6 dos camps, le rude genie de la guerre; et Puisaye 
ne put se defendre d'un serrement de ccetir douloureux, 
la premiere fois qu'il apenut de loin des officiers repu-
blicains- conduisant les travaux en manches de chemise, 
sans autre chose qui les distinguat du soldat que leur 
hausse-co12. 

Au surplus, Puisaye n'avait pas compte un seul instant 
sur la..regularite militaire pour le success Le plan qu'il 
avait appOrt4 d'Angleterre consistait a pousser en avant 
ses troupes; -a peine daarquees, a soulever les cam-
pagnes, a etonner les villes, a ne rien attendre que de-
l'insurrection. D'Hervilly s'opposant -a l'execution de ce 
plan, Puisaye dut ecrire au gouvernement angldis de de,  
cider a qui, de d'Ilervilly ou de lui, appartenait le corn-
madclement supreme. En attendant la reponse, les deux 
chefs resterent charges, l'Un de la direction des troupes 
soldees, l'autre de la direction des Chouans; et, au lieu. 
de faire une pointe duns le pap, on se contenta de for-
mer line ligne de defense. 

.1 Nemoires de Puisaye, t. VI, p. 20G. 
2  Aid., p. 274.  
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On avait sous la main quatorze milk Chouans envi-
ron : on en forma trois divisions, qui furent mises sous les 
ordres : I'une du comte Dubois-Berthelot; l'auire, 	du 
chevalier Tinteniac; la troisieme, du comte Vauban. La 
division Dubois-Berthelot fut postee a' une demi-lieue a 
droite, a une montagne situ& devant la vine d'Auray ; la 
division de Tintoniac prit position a une Ilene a gauche, 
devant la petite ville de. Landevant; Vauban, qui recut 
le commandement de -toute la ligne, occupa Mendon, au 
centre'. 

L'objet de ces dispositions etait de couvrir une attaque 
projetee sur la presqu'ile de Quiberon. 

Cette presqu'ilei  liCea la grande terre par une langue 
de sable tres-etroite.qu'on nourme la Falaise, -etait defen-
due, du cote de la terre, par le fort Pen.thievre, qui s'ele-
vait a rentree fame, c'est-a--dire au point on la Falaise, 
en se retrecissant, vient abou-tir. 

Le jour fixe pour l'entreprise, Puisaye attaque la pres-
qu'ile du cote de la mer; avec trois mille hommes, parmi 
lesquels cent • cinquante 	Anglais, 	pris 	deS 	garnisong 
des vaisseaux, tandis que d'llervilly 	marchait stir le 
fort, le long de la Falaise. La garnison; composee en 
pantie de soldats qui avaient appartenu -a rancien regi-
ment de la Iteine, se rendit sans combat, etPuisaye•eut la 
triste satisfaction de-pouvoir arborer sur le fort Pen tbie-
vre, en France, le pavilion du roi d'Amleterre a Me de 
ce.lui de Louis XVIII' ! 

De nouveaux demeles entre d'llervilly et Puisaye, une 
nouvelle rixe -occasionnee par la distribution des loge-
ments que se dispUterent avec fureur les Chouans d'une 
part, et, d'autre part, les troupes soldees, voila cm qUe 
produisit ce premier succes des emigres'. II rassurait si 

1 Nemoires de Vauban, p. 62. 
2  C'est lui-meme qui le racontedlenzoires, t. VI, p. 230. 
3  Puisaye, Nernoires, t. .VI, p. 256. 
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peu le vainqueur, que, le jour meme de la prise du fort, 
Puisaye ecrivit a Windham : A Des renforts! Des hom-
mes ! De l'argent! Des armes, surtout des armes! De la 
cavalerie, ne fut-ce que six cents homrnes! Mais point de 
Mai! L'armee ennemie se grossitl... » 

Et de plus, elle s'avangait, d'un:pas rapide, d'un pas 
sur! 

Tinteniac, qui avait occupe Landevant, et Dubois-Ber-
thelot, qui avail. occupe Auray, ne tardent pas a y etre 
atlaques. Voyant Tinteniac en peril, Vauban se porte ra-
pidement du centre a la gauche avec deux mille horn-
mes. II arrive; la deroute commengait. Il essaye de l'ar-
reter, mais elle l'entraine, et, pour rejoindre le reste de 
sa, division-A Mendon, it Ini faut traverser deux bras de 
mer a la nage-2. 

Pendant ce temps, l'aile droite, attaquee aussi, avait 
plie. Mais les republicains qui avaient force Dubois-Bep-
thelot A la retraite n'elant guere quo deux mille, Vauban 

. les contraignit a abandonner la poursuite eta se renfer-
mer. dans Auray, en faisant mine de les attaquer avec la 
division du centre., qui ne s'elevait pas alors a moins de 
huit mille hommes 5. 

Cessant ainsi d'être menace a sa droite, it retourne a 
la gauche pour tomber sur les vainqueurs de Tinteniac. 
acharneS a la poursuite des fuyards. Un village que les 
vainqueurs vendient de traverser - se trouve sur son pas-
sage; it y envoie le marquis deSaint-Aulaire ; et, devant 
la -maison d'un des leurs, les Chouans l,rouvent f  gisant 
sur le pave, les cadavres de sa mere, de sa femme, de ses. 
deux enfants, qu'il a lui-meme port& la, en &int ven-
geance 1 A ce spectacle affreux, hommes, femmes, toes 

La lettre est datee du 3 juillel 1795. Papiers de Puisaye, vol. IX. 
Manuscrits du British Museum. 

2  Mdmoires de Vauban, p. 65. 
3  Ibid. 
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les habitants du village, se joignent, ivres de rage, aux 
Chouans de Saint-Aulaire ;. on se lance-sur les traces des 
republicains, qui marchaient par petites bandes, sepa-
ries les unes des autres ; on les attaque avec furie, avant 
qu'ils aient eu le temps de se rallier ; on en tue cent cin-
quante, et l'on fait huit cents prisonniers'. 

Cet , avantage pouvait consoler de la defaite essuyee, 
mais ne la reparait pas. La premiere position assignee a 
Vauban n'etant plus tenable, it recut ordre d'etablir son 
qua.rti,er generata Carnac, sa droite s'appuyant au Mont- 
Saint-Michel, et sa gauche a Sainte-Barbee. 

Carnac et le Mont-Saint-Michel s'elevant sitr la cote, et 
le poste de Sainte-Barbe. etant le seul qui communiquat 
avec la presqu'lle de Quiberon, laisier forcer ce dernier 
poste, c'etait tout perdre; car, dans ce cas, le centre et 
la droite se trouvaient absolument coupes, sans autre re-
traite possible que la mer. 

Vauban ne se dissimulait pas l'extreme danger de cette 
position. Le 18 messidor (6 juillet) informe par une let-
tre de Georges Cadoudal, qui commandait la division de 
gauche a Sainte-Barbe, que les republicains se dispo-
saient a vaguer toute la ligne; qu'ils s'avangaient suj' 
trois colonnes; que déjà ils etaient a Plumel, village sane 
a dew lieues en avant du centre de la position, Vauban 
ne songe qu'a defendre .Sainte-Barbe. Convaincu de la 
necessite de renforcersa gauche h tout prix, it ordonne 
a sa droite de se reployer sur 1e-centre; et au centre de 
se reployer sur la gauche. 

En cela, it desobeissait aux ordres de d'llervilly, qui 
lui avail enjoint de tenir a Callan et au Mont-Saint-Mi-
chel, jusqu'a is derniere extrema& Mais Vauban &nit 
plus irritti centre.,  d'Ijervilly quo 	Puisaye lui-meme. 

' ilknzoires de Vaithan, p. 67-60. 
! Ibid., p. 71-72. 	 . 
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Ayant reclame, lorsqu'il occupait Mendon, un renfort cue 
troupes soldees qui avail ete envoye d'abord, puis re-
tire; avant insiste pour qu'on lui envoyat des canons 
qu'il n'avait pas reps, it croyait, de la part des troupes 
soldees, a un parti pris d'humilier les Chouans, de les 
compromettre. En outre, it tenait en flirt petite estime 
la capacite militaire de d'llervilly, tournant en ridicule 
ses pretentions a l'esprit de method; et rappelant, a co 
sujet, que le grand Conde entendant un jour le P. Jo-
seph faire tine dissertation savante sar Part militaire, lui 
donna une chiquenaude sur le nez, et lui dit : « Appre-
nez, Pere, qu'une armee ne marche pas comme le doigt 
d'un capucin. » II n'hesita done pas a prendre les dispo-
sitions atrxquelles le saint des siens lui semblait aUacb6, 
disant : « J'aime mieux etre traduit-devant un conseil de 
guerre que de laisser egorger ou noyer dans trois lieu-
res les gentilsliommes et les fideles Bretons que je com-
mande-t. » 

Arrive a Sainte-Barbe et apprenant quo les repubti-
cains commenpient a se former a une petite distance, 
dans une position qu'il jugea mauvaise, it vent qu'on at-
(ague sur-le-champ. Mais, cel.te fois encore, du canon, 
demande a d'llervilly, n'avait pas ele 	envoyei 	et 	les 
Chouans, se eroyani abandonnes, emient furieux. Tout le 
camp retentissait d'imprecations centre les troupes sol-
dees. Etait-ce donc pour fournir aux malheureux paysans 
de la Bretagne l'occasion de se faire egorger.comme tni 
vii troupeau, que messieurs les emigres avaient passe la 
mer? Les -regiments de d'IIervilly altendaient-ils done 
pour se rapprocher de L'ennemi que les Chouans leur fis•. 
sent, en rempart de leurs cadavres? Oa etaient ces se-
cows. de l'Angleterre,, si pompeusement promis et tant 
vantes? Georges Cadoudal, 	nature impetueuse, n'etait 

Voy. les illemoires de Vaulmni, p. 63. 
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pas moms irrite que ses troupes. II se reprochait d'avoir 
ete un des plus ardenis a proteger cette descente, oft it 
ne voyait plus maintenant que Ia ruine du parti roya-
liste. Presse par Vauban de marcher en avant, it repondit 
avec emportement qu'il• ne le pouvait ni ne le voulait ; 
que ses gens n'entendaient pas qu'on les livrat ainsia la 
mort; que Ia seule chose possible etait ,une retraite, et 
precipitee, une retraite a qui marcherait le" plus, vile. 
'Ibis quoi! avant d'arriver sous les forts qui fermaient la 
presqu'ile de Quibefon, it y avail deux lieues de falaise 
A traverser. Et qu'allait devenir cette multitude de vieil-
lards, d'enfants et de femmes, dont l'artnee des Cliotians 
trainait apres elle le pale cortege? II ne fallut pas moms 
que cette observation, faite par Vauban d'une voix emue, 
pour ramener Georges a -l'idee d'une retraite en regle. 
Elle se fit-done- en bon ordre, toujours a la demi-portee de 
fusil, avec un feu des mieux nourris, telle enfin qu'il y 
out, de part et d'autre, des hommes tues a la baionnettel. 

'Ibis, pendant cello- marche, qiii dura trois beures, la 
terreur avail passe; comme un. ouragan, sur toutes les 
paroisses de cette contree qui s'etaient levees pour le 
toyalisme, et l'entree de la presqu'ile presenta bientot an 
spectacle terrible. Pr6s .de dix-buit mille personnes de 
tout age -et de tout sexe etaient entassees, devant le fort 
Penthievre, sur le parapet du chemin couvert, avec ou 
sans armes, se lamentant ou tirant en l'air au hasard, se 
poussant, se blessant les unes les autres, et enfin finissant 
par se precipiter du haut de la palissade dans le chemin 
couvert, pole-mole avec les voitures, les clievaux et les 
boeufs. La confusion (Rail si effro),able, qne, si les trou-
pes de Vauban', .animees par l'extreanite du peril, n'eus-
sent fait halte sous les forts, et combattu de pied ferine 
jusqu'a Ce qu'on eta fait passer thins l'interieur de la 

Illemoires de Vauban, it 74-76. 
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presqu'ile , femmes , enfants, 	vieillards, la campagne 
etait terminee '. , 

Vauban fremissait de colere. Rencontrant d'IIervilly, 
au moment ofi it entrait dans le fort : « Monsieur, lui 
dit-il, j'espere que vous trouNerez juste que la journee 
d'aujourd'hui soit expliquee entre vous et.moi devant un 
conseil de guerre 2. » 

Ceci avail lieu le 19 messidor (7 juillet). A cette date, 
Hoche ecrivait au general Cherin : « Mon cher general, 
les anglo-émigrés-chouans sont, ainsi que des rats, enfer- 
Ines dans Quiberon, di Farm& les tient bloilues. J'ai 
l'espoir que, dans quelques_ fours, nous en serons quit- 
•tes. Annoncez cette nouvelle aux bons citoyens 5. » 

Et it fallait qu'il fin bien stir de pouvoir frappes sans 
retard le coup decisif, car il.ajoutait : « Je suis sans se-
cretaire, sans aide de camp, sans adjudant general, pres-
que sans vivres ‘. » 

Du reste, son impatience .d'assurer le triomphe des ar-
mes de la Republique ne l'empechait pas de se preoccu-
per avec une anxiete magnanime du sort de tant de pau- 
vres families qui, cherchant a Quiberon 	un refuge, 
risquaient d'y trouver un tombeau. Il repoussait comme 
impolitique, cruelle, impossible, l'idee, horrible en effet, 
de les. detruire; et, dans des lettres on it semble qu'on 
entende les battements d'un cceur genereux, it insistait 
stir la necessite de «,distinguer l'erreur du crime; » 
mais, a regard du crime, it dernandait qu'on filt inexo-
rable, et, l'impunite des trattres revoltant son atne non 

. 	 ,. 
I Illemoires de Vauban,' p. 76. — Le journal manuscrit de ll.!aupoil 

de Saint-Aulaire donne sur ce point les memes details que les Illemoires 
de Vauban, et cela dans les mbmes termes. Eu realite, les deux recits 
sont tenement i'dentiques, que run dolt avoir et6 copie sur l'autre. 
1  Illemoires de-  Vauban, p. 76-77. 
4  Correspondanceye Iloche. 
4  Ibid. 	 . 
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moins lerme que genereuse, ii ecrivait, precisement a la 
meme époque : « Un tribunal inique, profitant de la ter-
reur qu'a pu inspirer la descente des émigrés, vient de 
mitre en liberte les complices, les aides de camp de Cer-
matin. Bientot, peut-titre, ce conspirateur odieux va pa-
raltre dans les rangs de nos ennemis. J'ai vu couler mon 
sang, et n'en ai point pali... Maintenant, je ne puis voir, 
sans detester le jour, les assassins de ma patrie en li-
bate i..» 

Pendant ce temps, les royalistes, resserres dans Qui-
beron, On tinuaient a se dechirer entre eux. Les Chouans 
taxaient les émigrés de trahison ; les emigres repro- 
chaient aux Chouans d'avoir 	rccule avant de 	coin,  
battre Q. Chez plusieurs officiers superieurs le decourage-
ment etait complet et n'etait egale que par la durete 
avec laquelle d'Hervilly en punissait les manifestations. 
.Le trait suivant est doublement caracteristique. Un jour, 
voyant qu'il y await encore des canons au bord de la 
men. « Pourquoi cela ? » demande brusquement d'Iler-
villy a Rotalier. « Parce que, repond ce dernier, l'artil-
lerie se trouvera la tome rendue, quand it nous faudra 
nous rembarquer, ce qui nous sauvera la peine de la 
charoyer sur la 	grove. 	D 	D'Hervilly 	inflige.a 	sur-le- 
champ les arrets a Rotalier. Un autre jour, 	Vauban 
etant venu lui faire part d'une observation militaire qu'il 
jugeait importance, « Retirez-vous, » lui dit sechement 
d'Iiervilly. — « Mais,- monsieur. — Retirez-vous et tai-
sez-vous 4. » Immediatement apres l'occupation de la 
presqu'ile, on avail debarque en grande quantite 	fa- 

. 
4 Correspondance de Roche. Lettre aux representants du peuple, en 

date du 26 messidor (14 juillet) 1795. 
2  Memoires de Puisaye, t. V1,1. 270. 
3  Recit manuscrit du marquis de la Jaille, dans les Pupiers de Puisaye, 

vol. CYIII. Manuscrits du British Museum. 
4  Ibid, 
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rifles, sacs de biscuit, vin, chum, etc.....:Mais, count-he-
ll n'y avail pas ombre.d'administration, et que la confu-
sion etait au comble, tout avail ete mis au pillage. « J'ai 
vu voler derriere moi, dans l'instant meme oil je faisais 
punir un- voleur, » eerit avec tristesse le marquis de la 
Jaille'. Et puis, 	c'etait chaque jour entre d'Hervilly et 
Puisaye quelque nouveau sujet d'aigreur. Des officiers 
qui, tels que les vicomtes de Pontbellange , de Saint- 
Pierre, La Marche et Guernissac, 	avaient pris 	rang 
parmi les Chouans, quoiqu'ils appartinssent aux troupes 
soldees, furent traites par d'IJervilly comme demission-
naires et menaces de pealre leur traitement 2. On s'e• 
tait dispute les logements : on se disputait maintenant les 
vivres,. d'Hervilly donnant aux troupes qu'il commandait 
ration entiere de- tout ce que Puisaye faisait achetcr dans 
le pays, et ordonnarrt en secret 	au commissaire des 
guerres de n'accorder,aux Chouans qu'une demi-ration 
de riz qu'ils ne savnient pas meme cuires, et qui n'em-
pecha pas plusieurs d'entre eux de mourir de faim' t 

Tel &ail l'etat des choses, 	lorsqu'une tentative_ fut 
faite par les troupes soldees pour reprendre le poste de 
Sainte-Barbe. Dans la nuit du 	6 au 7 juillet, elles se 
mirent en marche, Puisaye suivant les colonnes « plat& 
.comme volontaire que comma chef, sans donner d'or, 
dres et sans qu'on.crat avoir a en recevoir -de lui 5. » Le 
marquis de la Jaille, son premier aide de camp, rac- 
compagnait, et 	le recit manuscrit de ce dernier, que 

1 Recit manuscrit du marquis de la Jaille, Papiers de Puisaye, vol, CVIII. 
Manuscrits de Bristish Museum. 

'2  Voy. Correspondance secrete de Charette, Sto filet, Puisaye et attires, 
t. II, p.- 515-517. 

5  Lettre de Puisaye a Windham, en date de rIIe-d'Houat, 29 jin Itet 1795, 
dans Ies Papiers de Puisaye, vol IX. Manuscrits du BritiSh Museutn. 

4  Ibid. 
5  Becit manuscrit du marquis deli Mille, dan-s les Papiers de faisaye, 

vol. CVIII. Manuscrits du British Museum 
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nous-avons sous les.Yeuxt peint trop vivement la situation 
pour que nous ne reproduisions,pas ici ce document : - 

.a L'armee parvint en boil ordre,, tvant la Pointe du 
Our; a ports de mousquet de's avant-poster ennemis. Leurs 
sentinelles-avOncees fi-rent feu,,-et• Pon battit la generale 
dans Mut- camp, ott des .crislccmfus „ 'qui venaient iusqu'i 
nou,s-,1 amxmojent: du desordre. Les avant-pastes enne-
miS ,firent•en so .retiratit unrieuile: peloton.- !t: de Pui. 
saye, AL de Contades et moi 'etions -fort ,prei.-Nos.t.ruis 
ohevau&furent blesses; le mien- fit iolte; in m'emportait, 
lersque les zbevaux, effrayes A' un ohariot-d'ortillerie;' se 
jeterent--sur -moi et. me: desarconnerent ; je iothbai suit 
le,sable: PlUsieurs ioldats,  de*,.  la, seconde compagnie de,  
grenadiers ded'Ilervifly faisoient, 4nzfuyanti roulet mom 
chapeau, que. j'eus de La •peine t .ressaisirr Je. :pipit 
M: de Puisaye,:qui lent bill-ail-le 'chemin pnur les faire 
callier ; j'y Es.  inoi-meme, tour Ines efforts, "ainsi ctultin 
efUcier•et •:plusieurs:-bas-officiers qui etaient -ilisoles.dd 
cette ilache conduite:L'officiet coedit; d an son desespbir-; 
qu'on ne potivalt coniptersur des hommes d'aussittrad-
voise volonte: NN pouvant-rien obtenir par mes exhorta-
tions et mes menaces; je saisis un. de' Ces,grenadiers par 
son fourniment, et je le -p'onssai en avant du- bras et. de 
repee. Apres avbir. fait ttuelques pas, it-lira .sen coup de 
fusil en-  Fair, sans ajusferi:k dine dit gull n'en'Airerait 
pas davantagei  dussd-jelui :passer mon: epee au-travert • 
du corps': », 
. C'est ici que se place., Jo:  kilt -de ii'llerVilly. A- ceux.d.e 

see kAddats qui tui dtmandaient4e charger s' a Je ne'iuis 
pas asset content de-vous aujourd'hui pour irons faire:ce 
plaisir, » mot que le marquis de. la Jaille ne.mentionne 
Pass-. 

' neat manuserit du marryitii—  de I. :hike, Pajrier; , 4: 1,1F:19,:,;aye, 
vol. €VIII. — Manuserits du Pritish.Museuni. 	- 	 -  	- 

B Mais it se trouve, et dips les Neinowes ubbnpseritsleTtnsa ye, e4 dans 
xn. 	 21 
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. Cette retraite),en inemetemps qu'elle ajoutait au 1141 

couragement des esprits, -feurnit-uri nouveau sujet de 
discorde. Hoch& &trait nul besoin de dispntei' ,Quilleron 
aux royalistes : fiss!ydivotaientles=uns let autres, Pui-
sayd,comptit •qtf.ii 4034, perdutes'ill iae debarrassait pas 
fi. preiqu'ilo 41'-une.'pdtie 'do mut .qui_ l'enemubtaient 
sans la defendre: lift-grand,  nombre de 'pig.  sans.,furent 
sureessireinent.onibarquJ,s,  sur deschasso-mardes-et ee, 
portes.mir.la  grande:terre': 

".Leuri laiitte cote, Tintiniavent ordre de tonduire-tro0 
110e:eine' -edits.- Clinuaris -et 'line,  tompagnje =de RoyaP 
Einigrant-vers. Saintrheque.s,,  dans=le'eanton -de Sarzeiti, 
tandis que-tiois mille autres; sous lir co runiandement. d u!. 
chef de divi.sion=- .1ean4ean.- et dd ioinvelantivy;-iraient: 
Oba:rquep au.-notd delorient *j . 	- - 	- 	,- • 
— flans. ses. MemOiressiniprima; PuiStiye- pretend ,--:df 
tona lei iiariateues-.de pe8 ivenein en Is Vent -oopie, doings; 
Rouget de.Lislellisqu'5 M. Thiers;z,--'q;lei datis sa,pensed,, 
Is destination-des deuce .:corps 	xpectitiotinhifes,  se -ratta4 

• shah k un :gfand..plan ;Ara tegiciue): que des le-10 jail req. 
it itvalt faiL,nenseritis d'Herviliyau rrrojeedriine'attaqiio. 
dkisivi;surle postetkie:Sainto-Baibei 'gulls avaient fit;-; 
Seiulale ,fifie bette attaque•su: 10 Suillete  et que les .ilotnr. 
tor'ps expeditionitaii-es:eominandepur Tintegine et Lon:: 

- tivy•nvdient pour instructions de.  se runir & Baud.  acs 
,44, et:sl'aitailuer les deprie.resiile l'armee republidainap 
Ile 4 Gi  4 la pointe clu jour, pendant qu7elle. serait (Mit 
q.uee do ftoTit•da eof.e/de ta:preigiftle. 	--... 	- 	. I  • 

Eft-lien, Wilt .  cod esiineiaet; 'eti4 refutateubr de,Ptii,  
saye, en -Bette, eieennslanee;,:esPi.ehose tingtiliere, ,  'Pui 
saye lui-merne I , 	

. 
 . 	. 

- le journal manuscrit de Beaupail de Saint-Aulaire. Papiers de PuisduN 
vol. CVIII. MahusCrits du ,British Museum. 
' Merizoiies 4:17ambini, 11..4.730`.. 	- : 	'. 	,„ 

7  •‘; 2  Iflemoires de Buisalie?  t. VI,p p-1
,

9:19 	
' -1• - '' 	— 	' 	.'" 	-`' 	.• 	' 	• 	.4  *ibit 
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En. effet, dans son ..manuscrit.qui est sous nos..yeax; 
nous•lisons -: 

* 11. -  d' Hervilly .tivait?-resaht: d' attaquer le pate 'de. 
Sainte-Rarba,.1e. i 6. -La force:de la position de l'enneini, 
se superiorite.ert nombre, son artilleries me fire jzt votisi,  
ddrer cetteentreprise comma inseuseeY. s.,11 t'ist-dont pall 
vrai, ainsi que Poisaye- l'affirme dant ses Benioires: im-
prinAsi  .que le' proj et trattaque tint :de. Ini . 

Lq .theme.-manuscrit 'Julie': tki-de soirbaiteil -au mains • 
awbir,:le temps .trenvoier des ordres-b-.MM: de-TiiitAniat' 
et.4eor,ges dela. sec.ondeet...* D-nlest donoTat vrai,-,a it'd' 
que 	Puisaye!.F.aflirme.:datrs--sevliffhtioires . irnpritnes,. 
VA eiii. deja .donn4. a- Tinteniac :des instructiots.  pre... 
cises, indiquant le jour..itillteure-ok•celuiCi devraiiiat4 
taqUer. 
- 	La suit& de- te. recit. dira iedniot. de eispitoyabies•.can-
tradistionsr. Fa-attendant, it importe• de .nOtei• -clue,. Au 
t4 juillet, l'arni •de Puisaye; VA7.aide tie tamp,:isov 
itonime de tconfianee, „le. _ marquis-de la Jaille,,.5:tant 
reit' du chez dteryilli, ' citercinl- A  le;  ditOurner Ile Tait 
tacinp, dont. dp .igruier Jo).montrait le,pin,,, en. Objqciant.. 
ifts perfeS •ennrmevkuxquelles,. 013 p?eXpOSajt Si L'.on abor, 
(Tait les rfpti):!riea!ns par J1.  Faialse...ra.T4ponse.de  414-Fr- 

11 i 	• 	. 	' v1 y lilt . q Qn pourra y perd.  re,.mille-homrnes, inaii_cei 
sacri6ce est tiecessaire j.. » ., -, - 	• 
.̂.ic44 julflet, amve..la Rouvelle qu'enya V9ir:paraitrp: 

un eonvoi portant Ie jeste de . tiufanterie .de84egious. de., 
fielian, 81alm, Damas, Boort et Perigord, le .touts  or-_, 
tnant environ onze cents liomrocsi compris les oftici9ri, 
20116 le copmandement. 1u comic "de'Sofahreuli.- - 

A cette ildtre devaiee'en reunir une autre portant les 

' P apiers de Puisaye.piel..C11111. Manuserits du-filitialt liluseffin.''''. 	- 1  
Ibid. 

, Itecit.de:M. dela Jaille,,eetit dd-su'prOpri! Maui, dabs fc.,tr• Fet piers id 
Puisaye, vol. CVIII. Manuserits du British Museum! 	• ' 	-:, 	• 	'",^11 
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emigres-de Jersey; finis 'les a agents de Paris i) maueu-
vrerent si bien, gulls reussirent a empecher cette jenc-• 
tiara. Le chevalier de ' Laviauville, chef de division. pres 
de-Doi, et un de leers instruments les plus . ,actifs, tyant 
gerit au gouvernement. britannique que,. si tine flotte• se 
presentaiL it Saint-Malo, on- lui livrerait to vine et le 
port ;Ault en avail la .preuve.,-  qn'il l'aflii•mait sur l'hon-
neur '7  la flotte, qui portait les emigres.de Jersey,. au-lieu 
de •mettre It la voile pour Quiberon, mit.  a-la -voile pour 
Saint-.Mato.;' O .: elle- Mt recite a coups de canon. Le 
temps.qu'elle perdit devant cette place et le circuit que 
cette manoeuvre. Mir fit_ faire )1'em pbcherent: de se 'troti-'' 
-ver a Quiberon, ce qui,. selon la reinarque du chevalier 
de Challis; oil. .presqueduuble le 'aware- des'ims  igresi  
et, peut7etre, prevenu leueperte3. 	•  
- Les:deux certificats qui suivent cOMpletent l'inseigne-
rneut. gui results du- tableau des divisionS royalistes, tet 
que des.royalistes eux-memes font trace 7: • 
' dJd certifie que, Bans la nu it du. 30 aU.,51 "ileceinWre 
1196,11M: de' la Prevalaye,' de .getriiae7et de llontillep, 
merilkes de la Commission iniertadiaike de la pi-ovince,' 
de Bretagne, -out declare eiinia jr4se.nc4 que, 'pee ,de 
temps apresla desceut6:efiectu6e a Quiberon, M. de Tat, 
houet de Bonamour, accredits secEeiernent par Cormatiri 
pres les « agents du roi a Paris, v notiffa;daiii Perron-'
dissemeni de Rennes; 'au nom desdits agents, l'ordre 
forme} de ey'point:prendre lei armes'en cette eitcoh-
siance:- 

« -Londroi, ce-  jour 25 mai 1798: 	. 	. 
- 	..- « Valk& Cti4Lor a, P • . 

	

	 f. . 
• Relation manuscrite du chevalier dt Chalus, dans les Papiers de 

Puisaye, vpl..CYIII. -Manumits du.Blitish Museum. 	• ' 	" 	• • 
'• Ibid. 	- 	 -. 
A Cortillo4 de la main de l'ahbeGuillot, Papier" de Puisaye, vol; CYR'. 

Manuserits du British*Museuna:- 	• 	: 	- P 	• 	?.. 
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«,Je certifte le contenu ci-dessus veritable, pour avoir 

entendu raoi-m4nie la declaration, y contenu.e, de MM. de 
la Prevalaye; de Coniaq et de Bonville, en presence de 
M. le comae Joseph de Puisaye, • 

. A. Londres, te 25 mai mit Sept -calk quatre-vingtLdiz-huit. 
' 	- 	: cc DE CAALUS I. 	0 ' 

, 	. 
:Voila continent la •diseoyde, 'ainsi qu'un cancer  . 	•• incu- 

rable, rongea'itle parti royaliste: 	. 
. Von. 'etait 1. la yeille du jour fix.e.par d'iler. villy pour 

rattique du poste de Sainte-Barke;,et lessol.Aais ae:Son-i-
breuil n'etaient pas-  Ohcore .debarquei. Ajourneraitiii.3 
1".attAtie jusqu'apres le aebarquement de ce renfort ?" 	-.. 

'Puisaye Fut fortement -de eet ay.  is, • mals d'Hervilly en 
decida autrement :.« Wfa'ut en finis; » dit.41. Irapatience 
etrange, clue Puisaye' daps le .Manuserit qui est devait 
,h  

•• 	, 	. 
ous2 	llique liar une supposition. terrible : « Il' West * 	• 	

e 
pas possi le pie M.'el'itervilli.ait uneseule. minute es-
pexe_ quelque ,succes de cette attaque; inais il n'est ,pas 
pb§Sille auSsi qu'il n'ail, pas vu qti'elle le. .coliduirait I la 
necessite de se reratarquer, de qiiitter la Bretagne, et 
dialler porter la guerre en, d'ao.tres Iieux qui avaient phis 

	

&aural Is' ponr lui '. »• 	
' 

• - 	
•• 	- 

1 Certific'at de la main derabb6 Guillot:Papieri di Puisaye, vol. UHL 
.---.114anuocritsOu-British Ihrsetint. , . 	- 	.   	- 	• 	• 

2 Les dernierO plots, s-qui 6tvgirift plus d':altraits pour lui ! soot ratt.ires 
dins,le manuscrit, et non.remplades. )Iais le,sens dd de passage n'eh est 
pas moins clair a ce Tee-st Pis moiasqu'urie acctislitioh en teg,le ihr ifcphi-
son, dirigee par Puisaye contre d'Bervilly. 

Que. peRser, apses cola, de la veracity- des Jidmoires imprimis:. de Pui-
soye, Alethoires di il se donne.eoniime avant concu le plan. de rattaque, 
,cenume y • ayaat fait conseatir, d'Llervilly„ et comme 1'ayant -igi-nieree 
brasquee, pour ne..pas compremettre le ,succiks du plan Ltonvepa,-4'8Ers 
lequil i'luterkiac.devoit. se trouTer sur les derrieres de 'Meld, 4 POW 
nonsoe? 	 . 	. 	 . 

Et cost dost de ces Memoires ifnprimes de Puisaye, que tous As historical!  
.nos,pr4dicei,setirs, Alt tire leur recit, de p-affAre de Quiberopa; kai4 le 
dire, toutefois .1 
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• Il est a remarquer qu'en ce.  moment Puisale se irouvait 
...en possession de la r4ponse du ininistre anglais, laquelle 
.le nommait lieutenant general' au service . .. du -gouverne 
ment britannique et lui -conferait A-le-mmcoandement- ab-
solu, mbrue des-troupes.,sokldes.l. Par. quelle indigne 
faiblesse, sournit-il:sa.yolonte a celle d'un bomme qui 
"n'6tait plus desormais, que.,son .subordonne? Par. q.uel 

.- riininel oubli des devoirs de son rang, laipsd-t-i1 la cause 
A lui confiAe, courir.les liasayd§, d'ure aventure qu'il 
fuiealid evar aboUtir.a tin cfesastre, et.au fond:de taqu'911e 
Il'ioupccinnail une frahison? .p':eA sans 'dOtite parce qu'il 
lentil' lui-iteme 	cornblen. (I'amers reProChes lant:de 
pusillaainiite le li;rrait .en proie, quilt fut prinene id ,pre-
senter menson6reinelit collo-lie re -resultat  d'ordres 
'enian.144 Iui tbuiles inallieursquisuivirent. La vr..i'te 
• -   est qii,•,i1• en rege responsible dei'aiit son parti,.m'aiS pour 
"it'aligir pas einpeche" les' ratites oki-  ils prirent nalssarice, 
'rim poiii les" avoircorniniel e. 	' 	' 	' • 	' 	• . 
' '1).ans:VipiesLin  idi du 	"7 messidor.

,
.(15' juillet), ‘ord're 

st,doilne' a Yat4art .  d'aller debarquer • a darnac, avee 
douz.0 cents.. Chouang : tentative d'e diveesiOn. 11 aoirait 

'pada: a neUlheu.  res* , ariiv'er a rninUiC. 11)aiilesbatei.ux 
• a 	• arr   se firent attendre. 11 partit trap tara, et, .qua 	iiiva, 

.ilfaisait.jour. Alors,..ea.ne surprend personae'. . 
Ce jour-la meme, deux transfuses rayalistes- parurent 

'dlii3Civant-postes-  de l'armee riipOlicaine.P8 demandgat 
. par1r.au geiaticat Lernoine; qui co.  nulandait, in )'al)-

.. 
1  Cette reponse, c'etait gernbrina qui ravait , apportee; emote Puisaye 

Tni-nienie lellitit. V[; p*. 529 de seg Memoireg, 	- 	 ' 
R 11 eat itirleux 'gull n'y ait qeetur habile mensOuge dans ettte &tiara- 

'doh deg, Mempires imprimes 'de PuiSaye, kW au premier:40rd parait si 
ltoble : * ipartir.de ,oe jour (Varrivee -de Sombreuil); si roil peat prou- 
Ver gull etait au pouvoir des honunes d'eviter ees malheurs, je suisIsed 

Ablipabit. i,Voyit. VI, p: 326: 	•• • 	.. 	- 	•, • 	..,. 	., .., 
- 4 'Vauban; Memoires; p.' 83. -J-Jotirnal rnantisetit de Be2iital de Sata- 
Attlaire. Manuserits du-British Museum. 
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sence de Hoche, le. camp_de Sainte-Barbe, et linforment 
qu'il sera attaqui le lendetnain, -au:point.  de jour' 	- 
. . En effet, le 28 messiddr (14 jnillet), de tees-grand' 
matin, l'armee royaliste, composee de deltic mille-,cinci 
colts ; hommes -de troupes .de. ligne •et de 'seize-  cents. 
Chouans f1  se mit en marChes.Le regiment- de la Marine 
formait la colonne de droite, .celvi,de: du .bresnaren 
formaitime seconded la gauche du regimen . r de la. Ma-
rine, a. lay distance de ,quarante toises. Derriere ies•dettv• 

Tetites coronnes• yenait ..wn•• eorp&. de,  six, cents *Chouansi= 
commamle tar le duc de Levis. Ala gauche, etires.ispart; 
des colonnesde drOitei eavancait 14 regitnel)t dllervilly, 
avec mine Chouans coinmandes pare chevalier de Sainr,  
Pierre, .EnJetei• a, -Royal-Emigrant, ''i et .-Partilleile d# 
Botalitir.: 'huit pieces de-canon. Les . cotonties ,, devant 
thatcher • paraltelement ...i ,la .cOtei  -se ,rapprochaient.oti 
s'Aoigitaient4d'apieg les-sinubsites du terrain. 	• 	,-• . 	,-t• 
. •Ptiisaye'saiiait furinee,;sanrclonner d'erdres- et sum 
qu'on lui.e4 demandat S: 	. 	• 	 r : 

- 	Le jour commengaii A••poindta, liirsque, da- I:1.516 .4e 
• Carna4-1* artneu .en marche apervit tins Sttee: t'etalt-le 
signe:pa'r lequel 11 etaii convent' titre Tauban-annoncerait 
son debariluetneiat..11:deirait .eh firer une;seconde, ila.  rii 
re cas oll it seraittorcalle se'rembarquer. Onlait Waite, 
et l'On attend MI qUart•dilleure)  -1 .s• /tni tournes- avea. 
anxiete du cote odeQarnac. Il:parait cfue•la:secondefuge0 
fut tiree; -mats. la soleil .mOntait a Ithorizari f  le cid.  etait 
sans -ntrageS ::. elle•ne -fut point •apercu4 Ott tontine 
cravancer., 	• 	.. 	' 	• 	-` 	- 	• 	-• ' 	• 	• - 	• 	. 	-, 
' - Les. avantgpostes .de  ' Varmei 'repttblic.aine, .cide lea 
royalistesAvalutrent a -dix..milte homtnes)  itaietir sauff 
..., 
• ' 4/0i•lfira1a airresPondance.do- flache, son comptexendus dereligat 
getuent du 28 meshidesc.18 juillet). 	s• 	,_ 	i 	• 	• 	• • 	• • t 

2  Beck manuserit du marquis de la bine, daps les-Pap.ip7sile Pitisayel ._. 	,. 	.  
Vol. MI. Matrueoliti du bittisliVifsimit:•  	. . 

   
  



408 	IHSTOIRE Ds LA ntvommoN (1795). 
les hauteurs-de Sainte-Bathe, lents lignes A trii-cote; et 
1e general Humbert, place a- l'avant-garde, avail ordre do 
reployer ses troupes, des qu'il serait attaque, jusque.sous 
le -feu de la ligne. 
_ Iersqu'on fnt• a demi-portee.  de • canon., .dlieryilly, 

s'apercevant que l'erdre dans.lequel on s'avancait offrait 
comrne -point d'attaque le cote le plus. fort- de la position 
a enleten-, fait marcher les deux.eolonnes de la Marine et 
de.-du Dresna-y .Obliquement .de droite k gauche, de 
s,orte qu'ellos se presen talent diagonalement ala ligne de. 
r_ennenii,-la• prolongeant A demi-portee de fusil,. , 
,-'Le signal de l'attaque etant donne, Itumbert,serepple,. 
confermement A ses instructions. Le croyani en fuite, les 
Nolontaires de Royal-Emigrant courent sur•les retranchei 
wins avec ardeur, et deja. quelques-uns -siy-sonk pre cir 
pita. Mais soudain-un escadron de c9valerie, qui conyrait 
deux batteries placees stir lalauteur, fait un mouveinent 
Tent les demasquer, et bientot un feu-terrible d'artillierie 
et de mousqueterie enveloppe les royalistes par,. le front 
c,t par le flans, droit. Chaque decharge enlevait au regi-
ment de.la Marine ties rangs..entiers; celui de du Dresnay 
efaitt  Jui aussicicrase sous une piuie ,incessente :de mir 
tgaille, de bombes et d'obus .  R devenait manifeste qua 
ces deux .colnnnes seraient fondue avant quo d' mixer a 
la. gauche.: d'Hervilly ordonne‘une .attaque generale des 
.rotranchements et Tait battrela charge. De Yro.ye,. aide. 
.maior du regiment de la Marine, .vient lui faire -observer 
gue iel,deux t olonnesi dedroile sold beaucqup plus avert.-
des que defies de gauche. « En avant! vous. arriyerez 
1414 tardy wlui crie d'Hervilly,!- comae eperdu;.pt, cou-
rant A Rotalier, it le pousst aussi en avant:avec, tout.son 
Canon de campagne, qui reste engage dans-le sable jes-
steaux iarrets des clievatrx. Pour comble,le &lode Levis, 
eini avail porte ses Chouans dans P:intervaileine la moche 
ohfigiie du regimen:Ch la 1lfarine. Jailsait entre ceT-reai- 
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went et la cote,- venait d'être blesse au pied,. et le-de, 
sordre s'etait mis ,parmi les siens. D'HerviDy.passei la 
gauche, pit etait son -regiment. Le carnage continuait, 
Pasd'espoir de succes. Le baron de Gras est blessei cote 
de Puisaye. U.n boulet de canon vienl tuer entre-les-bras. 
du. marquis-  de la. Jaille un malheureux dont un premier 
boulet avail emperte la cuisse et que le marquis reiirait 
du champ de. bataillp. Le regiment d'Hervilly.avail cum-
parativement peu souffert, mais ceux de la Marine et de 
dli Dresnay etaient brises.. ,El, la cavalerie .republicaioei  
stireanaintenant de- teak la vittpire„ descendait des hau-
teurs eu‘poussant de grands uris. -D'Ilepvilly donne rOrdre 
de. la retraite. Eli ce moment, it est frappe Tun biscalen 
danS Ja Teitrine, et, un instant apros, l'aide de camp, 
cbarge de porter l'ordpe aux colonnes de droite-,_est we 
dans 14 trajet. Alors, se.produisit ce fait Otrauge, que 
tandis..qu'on spimait .1a retraite II . gauche „ -on cond. 
nuait 4 battre la charge a drone. La deroute Dommenta. 
Des huit .canons q.ui se trouvaient enfonces dans le.sable, 
0114 . furent pris. 'Sur soixante-douze officiers, le .set 
regiment -de .1a Marine. en laissa cinquapie-trois . sur le 
champ de bataille. Les dragons_ et les hussardi. republi-
cains, lances a la poursuite de-l'apmeeroyaliste, se jete- 
Tent si avant dans ses rangs. et  avec one- intrepidite si-
teperaire,'quala ,plopart yperirent, Pui,saye,en vii deux 
tugs sous ses .yeux .k .la .baionnette par un velontai re:  de.  
a Royal-Emigrant. » It demanda son ,nom, _et apprit que 
c'etait un frere de Charlotte Corday 1.,z  

L'expedition de Vauban, avail Manqiie.-  liebarque a 

t be raft de cette bitaille, tel que Vauban. le donne, est Une .repro.: 
duction presque. textuelle de journal manuscrit 4e -4eaupoil de Saint- 
Aulaire. C'esice journal qui, rapproche du.,reckt inrinuscrit du marquis 
de la Jaille,grous a guide. la .uarration tie ?u4aye daps kes .41/dmoiref 
imprirrie'sUe merite aucune cOnfianee, en ce qui touclie le role (Ilya s'y. 
Atfibue. 
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Garnac aveclamiral Watren, qui s'etait offert a etre de 
la partie, la 'presence -4 • chef de brigade lornand a -la 
tete de quelques• tolonnes.  'mobiles limit force a rega-
gner ses chalcupes a la Irate''. Ce fut lin bonheur pour 
les ioyalistes,-parce que le:Ardour de Vauban-, au moment 
inerne oil-ils se ptessaient viers les •forts, lui. permit de 
se- jeter :dans: leis. ouvrages - avances pour 'y proreger la 
retraite', que l'amiral Warren 'protegea lien 'inieux• efi-
cOre, en. formant de taus ies bateaux qui, portaient -_da, 
canbil - lesoiels.furent einhosSes avec beaticOup,de-Cele- 

-rite,"-une batierik formidable. «.0,ndOit ace hasard; emit' 
Vauban ,. que les fortS n'aient pag•ete prig ce'jour:la•Vi 
• En apyrenaiit quedlIervilly etalt bless& Puisaye.aiait 

prig -Sonibreuil de se charger de la retraitbOnais la ei:6-
fusion etait telle, que lei; talents' Miliiaires qui avai6it 
acquis a ce Bernier taut de reptitatien-parnii les-- roya 
listes'me iui, fournissant aucune ressOlike, it Tepondit :. • , cell n'y 'a rien it faire •.• D 
- La joie .de: cette 'victoire fat' einpoiscnnee pour 1-e ge.  
ieral lloche;•qui, du Teste, •selrouvait absent' le jour tlig 
combat t, par la' ptite qui! 'y fit deadjUdint Dejetii-go!i 
arni le 'plus cher., 'et par la •. nouvelle que - deg fading 
avides iriaieriflepouille .le corps de'.ce brave offieiei,. 
trouve. sanglaut mirk -champ de bataille::11 y a'quelquii' 
ehose de 'totter-taut -dans les' 4ne§ Suivantes que 'oche 
fit publier a l'Ordre :, « Le"generalirieles pefsonnes Ini 
auralen't des-  effets au general Dejeu, de 10 luiteinettre !. , 	• 	. 

- il les payer4 ce qu'on Iiii deniakigeri.°. ); 	. 	. 

I Vauban, Memoires, p. 85.— Relation delloche. 
' 	 • 	 •• 	• .* Vauban, 	moires, p- tit -- 	' 	 •  

5  ',Weil m4ntsciit do marquis cue 1a bide, hales Pdpiers: de fi!i- 

	

strye,i,61. CAW.  liTandscrits da *British Museum. 	' ' • 	" 	' 	' ‘: 
.' , ' Voy. Ie'r&it de Rauget ae Lisle, dans to tome 11 det•Memoiies de 
Pour, .p. 5b.'  

5  Gorrespondoure de Bodo. Ordre dat 9 mesaidor. 
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' 	Pendant• qua,  eds , choses se passaient', Tintedaa se 
laissait'attirer au chateau de Coalogon; par 'un bill-aqui •. 4nnoncant- que ; la,- des,  dailies .6taient -,cha4'gees.;da Jul 
iransmettre 'les.  ordres, du roi.•B )7 trouva ces ordres et 
la mort ;Tentrevue iyanfete .traubitie par, une brusque 
attaque des republicainsmn'il courut repousseri  et qui 
-lui cohta la vie. • 
.. • On lit dans ternanaserit de Puisale : • 

-« 
 

N. de Tin teniac avait pour second M:de.Pontbellang4, 
Itornme-adrolt, .qui etait sous:l'influencedes ,o agents--du 
roi, » et qui , connaissant -  son gout pour les tembatS1  
l'entralnait loin •de son Aid, a des attayies de vales et 
villages bons; & piper-. Pans une de •ces-attaques, MI..de 
Tinteniaa cut •fue.•Pontbellange lui succedii , sortit .du 
Morbillanymarcha ..surSaint-13rieuc, ea son ami le che-
valiet de LaNienville;  -autorise par les. d agents du yoi, .1i, 
l'appelait. Enfin, ce M. dePantbeflange-, lasse des.repre- 
Sentations. de-  Georges pour 16 ramener it son abjeti,Snit 
par deserter•Secreterileht son :armee,•-«:accOse,d'en-  ivoir 
derobd la' caissa, qui eontenait les -somnieS•provenues:  
•dt.t.  Pillage `..» 

Cela s'appelair defendre la cause de Dieu et du roil _. 
. • L'ordre de marcher sur Saint-Brieuc avait aussi etc 
envoye par les o writs .* Paris.» 4.1a bande de ball- 

' Jean et Lantivy. Mai& c'etait, l'epoque de la-recolta; elle.  
7appelait les ChOuaus aux chanips qu'ils-avaiefit seines; et 

.171* j0.4eni. I'SPee:Pp Ur *la faucil le '. 	 . 	. 	. 	.. . 
.. 	Ainsi joue part, les, meneurs. rOyanstes 1 . ses. rival's, 
•trainen par les republieains., et comme ptisonnier , dans 
0.411seriin 1  Puisaye se. rongeait: la' cur 	Pour- •pitTs.Ser 
-1!Angleterre _4 4uelque chose .de_ decisif: que a',avait-i1 
•pas fait? 11 avait ecrit A Windhatn : 0.  TOus les yeux —RIF 

.. 	• 	A 	, 	 i. 	 * 

1  Papiers de Puisaya, viol. .CV1g. Manuscrits du British Museum,- 
41  Veit 'manumit du marijai,s• de IA J'aille(dads les 1?citieri# de Prtit;10, 

	

vd1. CVIII. Manusetits.dellritisiviNtiletulu,: , 4  . ' 114. 	' 	- 	- 
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•le tivage, stint fixes sur l'Ingleterre.- Votre nom est dans 
routes les bouches, il est dans, tous les cceurs ' :» 1:1 
icrivaitsa,Pitti apres la deroute du 16 juillet ; « 11 est 
indispensable que je conserve la presqu'lle qui , en vous 
-dormant un port assure dans •cette partie , nous,  Quvre.  
aveQ vous •une communication sure, S. laquelle Lien ne 
peut s'opposer*. » Dans une autre de ses lettres a Winr  
dham, on lit cette phrase extraordinaire : « Envoyez en 
abondhnce: les objets de premiere neceSsite.; hatez-vous, 

gionsieur., -et, je vous le repeterai toujours, la France. est 
A -von's! » , 4 	. 

• De:pluS, it mandait au.- gouvernement brftannique, 
shit que ce fat vrai, ou qu'il se drill intOresse a le  fake 
croire .: «. l'ai ouvett, des .communications aiec..lecge; 
neral Canclaux, J'en aural foteemerit une.Eeponse sous 

= hait jours7— et aussi avec- des membres• de-. la.  Convene 
tiou, dont je connais l'opinien 4.. » 	 - 
-' • Mais rAngleterre elle-mememuoiqu'il n'aftjamais p.  s4 
se l'avouer*.ou l'avouer, lui faisait defaut. Des-pelles; des 

' pinches, des.-tentes d'un nouveau modek, •voila•ce quo, 

d'une main liberale, le ministre Dundas lui.envoyait:Mais 

. 	. 	.. 	 . 	. 	. 	. 	. . 	. 	.. 	. 
i Lettre de Puisaye A Windham, en date du 8.juillet1195. Papiers de. 

Paisaye;.vol. CVIII. — Mannscrits de British Museum: 	: 	' 
' ' $ Lettredelouisaye h Pitt;  en.date du 48.juillet t 795; ' Ibid: — 
' : 3  Ce, qui est, tres-frappent, c'est que,. dans le .manuscrit, la• lettre. tt est 
surchargee, mais le coin avec lequel Puisaye a cherche a 14 remplacer-pir . 
Ia lettre n n'empeche pas que sous Ia seconde or n'aperchive EapreMiere, 
rattan( que laJeltre4t est d'une 'autte encre-que Ittlettre vet deg beau... 

.coup psterieure.-Or, comme les lettres ilui hont sops nes yeux sontomi 
Ra,,, des copies, tuai‘„ ainsi gull Tesulle d'une note de Puisaye lui-rneme,,, 
les originals de sei tettres a Windham, qde celui-ei Mutat Bien lui?endre 
tulles apohtillant dela propre main, hi lettre en question; torsque Win.- 
Ahem la recut, portait Bien veritableru'ent les Mots ; i e! la Frande eska 
vous, A ee'que, plus lard, Puisaye essaya de changer en : e et la Franee 
est a nons.t., A' 	 -  

3_ t.etitre de Puisaye 1,Windham, en date du 11 junior 1791.P.apie:rt de 
Puisaye, wol. CVIII. Manuserits..dui.Aitisk,  41,4s-. .4 
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. 	. 
ce que Puisaye desirait le plus etait precisement ce qui. 
n'arrivait pas. It avail beau &vire lettres sur leaves, 
pour qu'on lui tit passer un renfort de troupes britanni-
ques avec le comte d'Artois a leur tete; il Avait beau 
affirmer — taut il'connaissait peu son pals ! --.,' quo /a! 
presence d'un . pareil renfort serait'decisive ;:il 'avail 
beau tracer ces lignes tionteuses :« Je prefererais main..;-
tenant deux mule Anglais a six mile Francais, set 
supplications se hetataient a toutes sinus de pretextes:',. 
•tantet ,' le corps de -lord Moira, qui &vat seriirod'es-
corte au comte d'Artois, &tilt-pref., mail le prince ties 
l'etait pas; tantot im.  renfott de trois mile Anglais, com* 
mande par le. general Graham , se trotivait retenu .lei-ti 
des cotes de France par les vents .cOntrairee. 	• : 
• En attendant, tout reknit, dans Quiberon, que jalout' 
sies reciprecitres; de-fiances, :decou6gement ;.d'Hervillr 
se mourait- de sa blessure ; beatieoup ne parlaient 
tine

plus- 
d'aller en Vend& ; , "et ceur des soldats qui, captifS 

parmi les: Anglais, no S'etaientlaisse enrAler que par 16 
desir d'être libres s, brAlaient de courir se ranger sous" 
les drapeaux de la Republique, leur secrete idole, et de• 
la France, leur mere. 

' tine conversation qui, stir ces entrefaites, futtaute-
rdent racontee danila presqu'Ile, y fi(germer dans_ uil; 
assez grand nombre d'esprits,l'idee d'une capitulation. 
Des officiers royalistes etant un jour 'sortis du -fort pour 
Se firoMekier sur la -Malaise, apercurent de loin .quelques•  
r4publicains qui en l'aisaient autant. lout.  a coup, UR 

de ces derniers met-un mouchoir blanc an bout de- sore 
epee, et fleni d'entre ea* scavancent coriime pour on, 
entretien.amical. t'etail,le .geoeral -Humbert., accom- 

i C'est lui-merne qui a soin de nous en instruire, Memoires, t. VI, p. 44.1.. 
a'Vt,y. le t, VI dei Me»toires de Paisage; prissirn: - 	- 	- , 	• • 

"I Ises Anglais ne-s'y tromp rent pas un soul instant. Voy, a 	"
cot 4-14  

. 
l' Aibmal Register, Jrol. XXVII,- P. 7k . 	' 	 . 	. '  

   
  



414 	IIISTOIRE •RE ,La. REVOLUTION 4170). 
pagne-d'un capitaine de• dragons. Aussitrit, du.cOte..des 
replistes , le comte de Vauban, et le marquis de. Con-. 
tades se portent en avant ;, on s'aborde, .1a conversation, 
s'eogago. 1,11 y eut gchange de  paroles. plus ,que polies:, 
I-Jurnbert; qui, depuis les conferences •de la Jaunaye, se 
cpyki.t.klestine au role de negociateur, demanda ,d'un-
air;laffligepourquoilion se. bp ttalt, ajoutant qu'il vau-
arAAmiet4. etre dlaccord; que Tallien etait a Lorient ;-
quer, si onilui ecrivait, les.ehoses pourraient s'arrangcr ;,, 
VA etait atffreux .de penser a 'cant de braves officiers de 
marine, qu'avait moissonnes la jourpee.du 16 , juillet ,;, 
que.t'etkit ,Ikune grand'e pert& pour la France—De son: 
OA le. marquis de Contades.parla de, ge qui etait coo, 
tenu dans les, forts comme cl'une richesse que des Fran, 
pis, au .lieu de se battre les uns-centre •les..autres, fe-
raient bien mieux de se partaker, Get entretien, anquel. 
"Vauban mit fin  'brusquement, le jugeant dangereux et, 
imp°.  litique, tut connu, et-servit, peuto4re, 4, arfaiblir 
parmi les. royalistes la resolution Ilexie mourir que l'epde:  

., au, poing i  

i Vatilban, Memoires, p. 93, raconte le fait. dune maniere si formillt5 
et avec des ditaits si 'personnels, sii yiyants, si grecis , qu'il est difIfipite 
de convrendre que sa presence a retitretien soil ink Rar Pulsiyei4  Iffethqires, t. VI, 1)..451.,. 	 , 	, 

Dansle recit•manuscrivdn MAME:. de la Lille, ii est dit de hi faOirla: 
plus- expresse qtte Vauban etait present a Ventrorue, 	• ;  	. 	i 

Vauban, Puisayo en convient, etait un homnae difonneur et Ires-in-_ 
struit cue tout-cc quis'eSt passe a Qaberon. Alas n'aurait-on-pas iliferea)4 
qUelqueg passages dans soli inanuserit? Voila te que Puisaye suppOsV 
T9utefo,is il teexpliquepas.le bay:impossible, k coacevoit,,d'7une interi.., 
cRlation relative au passage en question, Et ce qu'il n'explique pas da-
vantage, e'ese aliment Vauban, hoinute' d'hinpieu;., admit pu soutirii 
Von pubtot -soli inanciscrifians DroOst4-aoritre l'ititeredatiOn de pai' 
sages qui lui aurainet fait dire ce qu'il n'aurait pas dit et voir ce qu'il 
n'gituFait „pas vu. 	 . 	. 

NA resit, quant au fait meme de la rencontre, .Ruisaye ale le nie pas, 
gly 7elfaccurst en ceci.gitcc:VOnba9, iLtraite les ayances de ifumbert d'hy- 
pocrisie; ses assertions, de mensonige÷ . 	 - 
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. Ce qui, est -stir; c'est que)  ice jour-]a, Hoche adressait 
au general Drut cette recommendation energ,ique : (c Ne 
mangez, ne -buvez, ne dormez,. qu&"la --bauerie-de 24 no 
soit etablie l. »... - 	. 

it etait presseZe vaincre : des transfuges lui en four- 
nirent,le moyen, - 	- 

Le fort Pen thievrer  :qui •defendait. rentree de la-prest 
qu'ile 4 s"elevait sur un,tocher couvert, d'un tuf sablOni 
-ueux• et d'un talus suSeeptible-d'etrd gravi• dans tout sort 
pouttour. 1,d-feu:tit/ fort, unia celui du .camp retrane14, 
suffisait: pour couvrir la-'Falaise, sans -compter .que../eq;  
chaloupes canOunierqs. clef l'amiral :Warren &ilea -1:1;• 
preteS a la,balayer,- au besoinr  Mais la mer ,basse laissait. 
,a sec de chaque-tOte une plage de quatre cehts.toises :de , 
largeuri  par • laque/le it etait-  aise: de , tomer; ..title fork; -_--
et les ouvrages-..% Si done .un- siege regulier etait impoSi 
siblo.;;iine surprise, ne Petah pas. 	. - • 	.. 
-,-. Les renrseignements de •nature a en assurer le- sucee1 
Ihrentportes a -Roche par-deui sergents-majors, nommes 
Nicolas Litte:et ...Alitoinellauvage, uncertain David, nail 
file Dieppe, - et: d"autres, dont-le rapport de Tallien, .qui 
cite ceux-M, ne nous a pasi  conserve leS nonis '.1. La d‘ 
sextion -dews bombes temeignait asses de leuril4ter1Bi-
nation ;' Car il lour avait •falltr selaisser fouler un a• Uri 4e-• * 
long. des r9.chers a limiest du fort. Pen thievre, se jeter dans 
lamer -a-la,maree basse, et paiTourir. un -espace. de ,  plus. 
d.'.une demieliene; ayant.de l'eau jusqu'it la poitrine 4.:: ,,, 
-. Le,2 lhermidor (2111 juillet); a.:d ix heures du-soir; You.: 
ban'monte.achev.al, ponraller yisitet les ppstes-avan.vesi 

. 	 . 
i Correspondance -de Hoche. Lettre at general 'Brut, en.date du 50 Ines- 

aidor. 	 ' 	. 	t 	r 	' 	. 
. 2 .Se . put sets id :de's. propres expressians.de•Ssuban. Voy. ses. Jilt' 
moires, p. 89. 	..' 	• 	 . 	. 

'''' Voy. le 'Mot-Wenn an III, 1795. Numera 5115. 
4. 1114moiret -cie,Puisaye, t.: VI, p, 455., ,. 	;;, 	- 
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La nuit- etait tres-noire;" it .pleuvAit. Vauban, inquiet, 
recornmanda- laplus stride vigilance i. Puisaye en fit de 
memo, et, retournant h son quartier general, qui etait A 
quatre lieues du fort Penthievre, se mit auilit 2. 	• 

- 	Pendant ce teinps, Roche formhit son plan d'attaq'ue. 
Avec lui etait Tallien, qui, engage plus-avant qu'il 

Way* cm par'ses rapports avec les a agents de.Paris, v 
troupe sur l'etendue de lour influence, et craignant les 
suites.de leur pertidie -, s'efait fait envoyer, avec Blad', 
dans.le .Morbillan, pour mieux mettre h l'abri des soup-.  
cons soruzele eontre les royalistes3. Et ce zele,; it .s'etu-
diait, en l'outrant, a le faire paraitre sincere 4.. 

!hie' nuit orageuse se "pretait admirablement a tine 
surprise : on resolut de ne.pas perdre lin moment. Utie  
colonne d'elite, .commandee par l'adjudant general Me-
nage, recoit ordre de filer par la droite le long de la mer, 
jusqu'au pied du fort, de ..l'escalader,..de s'en emparer, 
tandis qu'une -mitre colonne, .souale eommandement'du 
general Valletaux, attaquerait de front., et qu'une troi-
tieme,` sous la -conduite des generaux Humbert et Botta, 
tournerait le tort par la gauche en suivant la lesse 'de. 
liasse-mer,5.: 	- 	 .. 

-II. etait onze heures du soiy, quand les troupes rept]. 
-blicaines s'ebratilerent..141avant-garde. s'avance- dans.teg 
tenebres,_ suivie par le reste de l'artnee, qui marchait 4 
pat , len ts et en silence. Menage passe les avant-postes, 
guide. par quatre t,ransiuges, vetus de l'uniforme rouge 
sous lequel ils avaient deserte, .et; a, la tete de-ses intre-
pides grenadiers, it entre Jana la mer. Elle montait ; la 

LBMinoires de Youbun, p. 93-94. 	• 
2  Ille'moires de Puisuye, t. VI, p. 457, 470, 471. 
$ II avait ete tiorime commissaire, dans la,  seance' dl! 13 -messidor 

juillet). V.oy. le Courrier rdpubikain, numero 005. 
4  On en aura plus loin la pretrve..-. 	- 	 ; 
5  Rapport de Tallien, Mohiteur, 	'Ill, t735, owner° 715. - 
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pluie tomhait- a grinds flocs, et un vent impetueux 'la 
jetait au visage dn. soldat. Heureusement, le bruit-des. 
evagues soulevees 	par la •tempete t ouvrait celui rde *la 
marche des honames dans la mer. 'Menage et les 'siens, 
ayani..de l'eau jusqu'A 'la ceinture, longent le- fort;'arri-
vent au -pied dtr rocker qui. en dand la gauche-, iseffor-
cent de le-gravir. Les quatre guides se sorit fait connaltre'... 
Ceux de leurs-compagnons qui etaient dans• le:secret left-
dent, aux assaillants la erosse de leurs fusils, les aident 
A monter. C'en est fait : les republicains -sontdans le 
place. En cet, instant; de Folmont,"commandant du-fort, 
sortait pour faire sa ronde K il se trOuve-au-  milieu 'des 
assaillants, qui gardaient un profond- silence, 'recule, 
crie auxarmes. et tOmbe -mod. Aucun de ceux qui .dor- 
maient lA dans cette nuit terrible ne se reveilla l. 	• 

, Ce.peddant; latolonne centrale, celle qui s'avancair fe 
Fong de la Falaise, aete apercue par quelques canonniers 
toulonnais de service aux premieres batteries, au !do-
rnent soh,  le jour.commenoit a poindre ;_ et aussitOt le 
canon du .fort- se fait entendre dads la" direction de 1a 
Falaise...Le bruit dormant l'eveil-i une thaloupe canoh—
niere • anglaise postee dans le Voisinage,-elle decouvre A 
son• tour la.colorine de- gauche que :conduisait Humbert, 
et fait feu.:Cette colonne, dansles tangs delaquelle mar-
tbait . le dare auteur - de la Illarse,illaiie,. Ronget=de' 
Lisle; &ail.  sans defense contre la mitrail le,  : , elle -seal-
perse; • les uns-se variant du tote- .de Sainte--Barbe,.. les 
autres vers la -division centrale 2i Mais la -aussi l'artilleris 
du fort avail' mis le desordre ;. et .deja les soldats Wire,: 
paient le clieniin •de leurs lignes, lar§que-  tout 1 coup 

'- Sur la prise du fort Peothievre,'Voy., en les ApProchanl, le r6Cit de 
Vaubari, Illenthires, pl. 97-98; celui de Puisaye,'Memoirer, t. Vf; p. 474 

.et 540; celui de Iloclle, clang le llfonileur,te III;  riiitho $1g, et memie .  
rapport of ficiel de Tallien, ibid. 	 :  

e Rouget de Lisle, p. 77, t. II des Mint.oirei &Tons.: 
iii. 	 • 	11. 
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un .cri retentit : « Un detachement des notres a pen& 
tre. A Its leventles yeux vers le fort : leArapeau •tri-
colore y flottait ,a, la place de l'etendard royaliste. En 
cat instant merne, le general Botta recoit lune blessure 
Inortglle, et tombecn criant : Vive,la Republique 11 Quel- 
.ques-uns.racontent que, pour mieux animer les .soldats, 
je:general Lemoine les gourmanda en ces termes : « Lii- 
ches, -yaus Tuyez,, et. nous sommes maitr.es du fort 21 A 
;tux., p.ouctoute reponse, .courent sur,-1es batteries la 
kaignnette -en avant, s'en empa4ent;ientrent dans-le'fort 
a leur.  thur. Qe fut alors quela Premiere compagnie du 

. bataillon .d'Ilervilly s'y. presenta. Cantonne a K'ostein, a 
,un quart de lieue du fort Penthievre;:ce bataillon s'etait 

. mis, en mar*, au premier bruit de l'attaque, eroyant 
-aller ciefendre.le. fort. La premiere compagnie est will& 
en pieces. De.  la seconde, qui suivaitome partie &end 
la fuite,, le reste se joint aux assaillanO, att.cti mille foit 
repete. de : \rive la Republique! Le.  lieutenarit-colonet 
comte ti'Attilly,,fut tueien areptant,.et ttie par ses prop-es 
solcrats, il,e cOrntd do Oramniont et. le lieutenant Saint, 
_Dicker ne, p.urent pas aulme, -selon le mot douloureux de 
Yanban,- se faire.tuer 3.t, 

Nisate ,, qui i. uu bruit, s'etait glanado,son lit,.accoti- 
.raiti  lorsqu'un . hussa trd- lui- apporte la . sombre not preil e, 
Deosp '46, it tourne bride ,ef prend le, chemin du quarticr 
.de Sombreuil; placeli plusqledeuxqieue4- dela. Beau: 
coup do p'au.vrespaysa-ns le-suivaient, pales,. eperdw4ot 
.courant presque. aussi vita qua les ,clievaux qui Nmpop- 
"talent, lu i. et son'escor Le . 

_ Averti, a,  son tour, .pa-rid canon, Sombrenil mait mis  

,' houget de Lisle, Merpgires de Toys, t. II, p. 77. 
I Relation manuscrite du chevalier de Chalus; dans les Papers de Pui, 

*ye, vpl. CVIH. Manyscrits du British Museum... 	- 	• 
5  Vauban, Menzoines, p. 97-98. 
4  *moires de Pigiogye., t. VI, P.:A54-6, 	' 
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sa.- division sous les armes, et s'avaneaii. Mais a peine 
avait-il fait un quart de. lieue, qu'il vit paraitre des cep-
taines d'hommes qui, echapp4s au 'carnage, arrivaieni 
tout • couveris de sang. 11 se. retourne vers les .teens, ,fe 

:visage bauleverse, et leur dit, avec un trouble qu'il-ne 
-cherchait pas a cacher : « Mes .amis, le fort est pris, 
mais nous allons 1e- reprendre 'a la baionnette.. Re-
plions-nous sur nos camarades, qui tout a l'heuge.vont 
nous rejoini1re a. D En effet, la division de Sombreuil Ile 

-8e fut pas pinta tepliee, qu'elle rencontra les.reg,iinekts 
de •Beon• et- Damas, poster plus loin, en arriere du fort 
Pentbievre 2. 	'. 	 . 	k 	 . 

Malbeureusement. pour les royalistes, il. y await pan-1i 
eux beaucoup de Semmes de la .campagne, qu'avaient 

- attirees dans, la .presqu'ile, 'soil. la curiOsitiC; soil le desk 
• d'apporter.des vivres-a leurs malls. Oahe ayant pris po- 
sition a 4a t 6te*.de l'isthme, elles n'avaieut pu ressortir.. A 
!'aspect des mallieureux •qui revenaient du font defigur6s 
et sanglants, ces femmes prennent la fuite, les unes pou- 
• taut clans -leurs. bras leurs bagages,. les Autres presSant 
-leurs enfants contre.leursein, et tou.tes rempliisao Fair 
detrislamentables. Les:soldats republicains .no tarde-
rent: pas a se montrer ; -,et, alors, plus de ,trois, mijle 
Cbouans'ise mirent a hit, comme les Semmes, 414ns• la 

._ direction du petit fort Saint-Pierre, jetant:an loin, leurs 
fusils, se dCpouillaht de leurs-habits rouges 8., et cc Than-. 

Ldissant 'le jour qui avail .jets les 	Omigres.. sur leurs 
•c6tes ',0)!-• 

. • Puisa y es  en abordan t,So m bre uil i  le. trouya ,tres-inquieft 
. 	. 

. 	• 	 1 i Relation manuserite du chevalier (le 	llalus, Sol. -CVIIides Papiers-de 
Puis4e/Maidstrits dtrBritish hinsAuM. 	• 	' 	- 	. 	' -: 

2  Ibid. 
5  !bid: 	 • 
4  C'est Puisaye qui s'exprime ainsi ! yoy, ses Ndmoirest t..yi,, ti..iitie. 

   
  



4g0 	msTomE ' DE 'LA REVOLUTION el 795). 
'ettreg-efonne de ne voir arriver ni les chaloupes armees 
'-iii- cellos de dtibPrquemen t. Puisaye avait deja envoye un 
Titote:nomme" Ildhu a sir John Warren, pour lui de- 
"'bander la protection de ses dhaloppes : it ordonne au 
'Marquis de .1a Jaille &alter chercher une reponseiet ce 
•ifetnier part. 	Le 	temps 's'ecoulait.... 	Les inquietudes 

. 	de Sonihreuil-fredoublant-: « Au fiem.de Dieu, dit-il ,it 
Puisaye, =— s'il faut en croire Celui-ci — allez trouver 
'vous-nieme le commodore. Cela est necessaire ati ,salut 
tTe-tout gee qui reste i'ci d'honnetes gens. » Puisaye re-
pondit —toujours d'apres ce qu'il pssure : «Eh Bien, j'y 
consens: Songez a conduire votre retraite .sur le, port 
Aliguen avec asset de ihesure pour que les chaloupes 
sick-le-temps d'arriver et que Ferntarquement s'-effeetue 
avec le plus. d'ordre possible. Faites embarquerle regi-
nierit de la Marine le premier. Par4lessuSlout,rgardez- 

.vous de croire qtfort puisse traiter av'ea-l'ennethi. Quel- 
Atte .capitulation que vows. offrissent ces gensa,:vous et 
vos officiers n'en .seriez• pas moins massacres 4..4> Il se 
fendit sans' plus de delai au port Aliguen, di ilrencontta 
le marquis' de la Jaille, qui..davait pu encore s'embar-
quer: Its moaerent sur des- bateaux separes, et se diri- 
-gerent vers la Peptone, oil le marquis de la hill& arriva 
le. premier, le patron, du• bateau qui portait, Puisaye 
,n'ayant you'll mettrelqu'une de 'ses voiles, &-c-a•traelle -la 

• -violened du vent et de l'agitation de la flier 2. 	- 	, 
• ; tine lettref de Sombreuil, dont il. sera question plus 
-loin, donne au recit de Puisaye un dementi terrible. En 
loat cas) meme en supposant pie le motif qui le decida, 
comrne it l'aflirme, a partir, fat le desir de sauver sa 
cqrrespondance et les secrets redoutables qu'elle conte-
jait, ii taut le plaindre de n'avoir pas compris qu'il pou- 

. }Welt manusesit de Puisaye, vol. CVIII de ses Papiers. Manwrits du 
Oraish Museum* 	• -- , -; 	- 	• . 	• 

' 	3 Ilecit manuscrit du marquis de la Jaille. Ibid. 
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vait, qu'il devait confer ce soin a un autre : pour lui, 
l'auteur et le chef de cette fatale _entreprise, ii n'y avail 
de possible qu'une de ces deux-choses : etre le dernier it 
quitter le rivage-,..ou mourir. 

Pendant ce temps, les grenadiers rdpnblicaius,  pond= 
traient dans la profondeur de la presqu'ile, chassant &- 
Vara cnx la foule dploree des femmes,.des enfants et, des- 
vieillards. 	0 	- 	. 	. 

Sombrouil; qui' battait en retraite, fait haltelussitee 
qu'il se' trouve avoir atteint le port Aliguen, et dispose. 
ses troupes dans une position assez favorable. II aVait au-' 
tour de lid les restes des regiments de la. Marine;  de du7  
Dresn-ay,- d'Ilervilly et de Royal-Emigrant, lie formant pas 
moitis 4c 3;500 hommes. Or, 'les republicains envoyes-1 
a 	sa'poursuite • s'eleiraient 	a • peine 	au 	noinbre• de 
700 lion-Imes, Rothe ayant 'sans doute jugd ce nombre 
suffisant pour delivrer la presqUIle,•ernc you-hilt-pas- 
UM .termiriet t.'Le coinbat commence. gais, parmi les 
royalisteg, leg getaissements des feuimes, les •cris ;des 
enfants', araient troulld le coeur des plus intrepides. A; 
une demi-lieue derriere eux etait le.  fort Saint-Pierre. the• 
gartie'des soldats de Sombreuil preri'd la fuite de eeteiti;1  
le- torrent de is detente entraine les mitres, et taus arri-• 
vent pelo-mele au fort Saint-Pierre=... Ali deli, s'etait 
l'Otean:. 

Les lipublicains .avancaient toujours; 
-* Nthis awns MissiS Puisaye a lord de la Pomeite. •goti.' 
resit maiitiscrit tontient le saisissant pas'sage true vOid!" 
c'Je trouvai sir fohn Warren tres-itrite: de 'se qu6,-
nzalgr6 les signauz qu!il avgit,reiteres depyis l'grivee,de 

• i 'troy. l'homrnage que, sur ce point, ruisayelui—monk rend a la mo- 
deration de Roche, dans le tome 11 de ses Mdmoires, p. 58. 	,  

* Relation manuscrite du chevalier de Chalus, qui etait la, 	dars.1.,. s 
Papiers de Puisaye, vol. CVIH. Manuscrits du British Moseniii. 

   
  



42'2 	IIISTOIRE.  DE LX REVOLUTION (1795). 
Rolm, les traPis'porNn'enSsent point ntis kw* chaloupes.  it 
lit vier 11. » II failut repeter- le signal'; ' les. chaloupos 
canonnieres se mirent enfin en mouvement, et la corvette 
anglaise I'Alouette, embossee a demi-portee du rivage, 
commencason feu: 	. 	. 

' noche etait, en, ce moment, devant le fort Saint-Pierre, 
a la tote de ses grenadiers, (101 avail ranges en bataille 
dans un fond, de maniere a les mettre a-  l'abri du feu des 
Anglais.1..« Amis, crie-t-il aux, siens, prenez b'aleinef  -et 
finissons-en. o Pais, s'adressant a un petit tambour, qui 
etait pres de lui : q Toi, tiens-toipret a battrela charge'. » 
Voyant Rouget de Lisle .tres-erriu a, l'idee de co qpi.ailait 
se, passer, et. probablement plus emu lui-meme. ;qu'fil 
n'osait le paraltre : « Eh bien., allez leur signifier do ren-
dre les armes, on qu'ils,seront jet& a.  la.mer.,-» II,ajputa : 
«.Qu'ilsfassent cesser le feu des Anglais., Si je perch un. 
hornme, 'ils sont,tous morts11,,» ' . 	.  

.- Rouget de Lisle pousse son cheval vers lo fur,‘,. U.ne. 
affieuse agitation y regnait. A. son approehe, beauCopp 
=waren t au bard darocber. II leurtrapstnet les paroles 
de floche. Une voix cria :.q Eh, monsieur, vous.voyezi 
hien que les Anglais.  ti rent sur nous comEnesur yous t it ?? . 
C'etait cal-omnier, -non pas les Anglais seulemeut, plain. 
rpspke, humaine. Au memo instal*, Rouget. tie.  I,isle, 
entendit derriere lui le galop d'un cheval, et vit paraltre. 

-Menage qui accourait le sahre, a la Main, la tete enve• 
loppee d,',urt mouchoir blanc. Les royalistes profitant 51tk 
repi!,qui,leur etai,t laisse l  pour se precipity vers le petit. 
nqil?.re de barques a leur portee, Wnage s'en plaint 

nr Apia's di Pulsitye, vol.. Ma. Manuscrits du British Museum.' 
2 /bid, 

Veit de Rquget de Lisle, qui etait present, p..95 dii.  tome II des. 
Me 'moires de Torus.  

5  Ibid., 	. 9,6798,, p 	
_ 

6  ibid 	: 	' 
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-avec 'colere, et 	'tictrie : « .N'y a-t-il- clone plus que des 
_.emigres parmi vous.? N'y a7t-il plus de FranQais? » Bean- 
;coup' s'elaneent, tn entendant ces mots, au bord de la 
-.ibt;be, se jettent a corps perdu dans la pl'aine 'el entou-
rent Ménage, que - plusieurs i)rirent. pot* le 'general 
Ilunthert'. 	 . 	- 	:4 	: 

1.II paratti certain que quelqueS" soldnti republicains, 
saisisdlorreur et de paid; &Video d'egorger des Frmtkis,-
eux-Franois-, sous les yeuidiunellotte anglaise, erierent :. 
c(aendez-vous, on ne vous tera rion; » et si ce eri fut; plus 
tart], 	nie par Hoche, e'est' qu.'il ne ..l'entetidit :pas, le . 
Mensonge etant impossible a. destornmes (le sa tremPe. 
Maas,' ce qui est encore pins cerfain; e'est que les emigreg 
n'enrent qtteircip Pocosion dexcinnaltr'e d'avance le soil 
qui- les 'attendait. Le chevalier dethalui riconte avotil 
entendU un officiefrepublicain leer dire-: a-gi urns vous 
rendeil  :yens serezctouS. fosilles. &Ind:Nous, SairiezL 
voust )5 Et 'stir l'obSery.ation de Chatus• gull n'y avait 
point de.tar'ques, l'orlicier republitain repondit avec tine 
ethotion prolonde :•«-Je be pais vous en dire davalitage., 
Aht.• malheureuse opinion, clue..tii vas 	Faire de' Vie. 
times".?-» ' 	 • Quant a cette preteraue opitfi 	 ,lation dont' on d taut' 
parie.depOis-, et qui, malgr6 les denegations foimeites 
.de Hailer., malge6 telle§- diR6uget de Lisle 5:est rested 

_ 	.. 
• i 0 Tout,Ce qui n'etait pas émigré, a dit Rouget de Lisle, mais ja snit* 

dei fait's indique que, parmi ceux qui se'inirent en contact aveclei, 0'-• 
pliblicains; it y avail iussi des emigres. 	• ' 

.3 '11, Importe .cren faire la remarque, parce-que cette erreur explique 
certajnes .contradictions apparentes qui„ 1110ifie restFit, x4 parti;& part;  
elislent entre le recit de Rouget de Lisle et celui de royalistes, comp 	lui i temoins'oculaire* ' 

3  Relation manuscrite du chevalier de Chalus, dans les Papiers de Pui- 
&rye, vol. CVIII. Manuscrits du British Museum. 	 • 

*Leitre de Boche aux.journaux, i•la dated, 16 tlierrnidor. 
s Vey. son reek dans le tome,  Mies Nentoirts de Tons., 	c 
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au nombre des points historiques dAlrattus, le- passage-
suivant du manuscrit du chevalier de Chains nous sem- 
ble resondre. delinitivernent la question. 	. 	. 	- 

«..,. Un instant .apres, MM. de Sombreuil et Ilumb.ert, . 
-,. l'auteur prend ici Menage pour Humbert — se sepa-
rerent. M. de Sombreuil, - passant levant le front de. fort; 
anus dit jr .« Mes amis,, sauvez-vows, ou,mettoz bas Jos 
sc armes.,» En prononcant ces. mots, it all4it fort vita. Je 
squtaj Ala bride de .solitheyal, et l'arretai en lui disant : 
q..fieneral, comment l'erttendez-vous I Avez-vou§ fait des 
«-. conditions? Est-ce que les emigres ne seront pas fusil- 
« 1.4s3 », Comme j'achevais de prononcer, ces pareles., ifs 
iussard de M. de Sombreuil, qui.etait AlJemand, me fled' 
cliargea un coup de sabre., que je,pardi, on.morinant-cet 
holnmo, dg le Luer..M. 'de Sombreuil lui .parla, aussi, et 
me lit,: c( Mon ami f  nous somrnes perdus,sauyez-voms. » 
4. Npondis : 5( Cela n'est impossible, il • ne .parait. pas 
«de.chatoupeS. )1,M. de,Soinbreuilaussitot-piquaides deux 
vers la .cote„ s'elanca sur un. rockier, et slefforca• de se 
precipiter darts la mar.; "pais son clieval..Prifle moo, ay% 
derit§f  et saup sur Ia.teFre a dixpas. « Il est done eerit 
« que je ne.perirai pas dans les flotsl» s'ecria Sombreuilf  
el-il.rgtourna. avec la meme vitesse 1 . . 	 . 

.,pe. fait, it. WI _gut pas de capitulation, et II  ne pouvait. 
x.en avoir : il .:y -gut summation demettre bas les symes„ 
Sous peine d'un massacre imme4liat, sommation a la-
quelle se melerent des cris de : « On ne vous fera rien, » 
iftesses A ceux.guiVetaient pas emigres, et proferes Ch 
et-la par des voix inionnues. A des Francais combattant. 
°entre leur pays sons le drapeau de l'itranger, et pris 
lekiemeS a la' main; la loi n'accordait pas de gnarlier 
god -g• e.n dr al eut ose se mettfe, en cette circonstance, a 

. 	- 	 .. 	. 
. 

	

	 •• 	 , 	• . 	• 	, 	 ,. 	. 
, !Mat mastiscril du chevalier de Chahv, dam >les PaPI:ers. de PuikVe, 

vol. CV141_ kanascriti-  do B4,01 Nw. gun 	- 	• 

   
  



LES EMIGRES A QUIMEROti 
	 425 

la place de la loi.!-Aussi, quand. le -chevalier de Chains 
demanda a Sombreuil':.« Avez-vous fail des conditions-? . 
Est-ce que .les emigres ne seront pas fusilles? »- que Ti-
pandit Sombreuil? flien,..et, ne songeant .plus qu'a se 
sauver, .il poussa sou cheval vers la mei.. 	- . 	. 

Ce qui est vrai, c'est que, par une illusion Bien eon:, 
cevable, beaucoup, parmi les' royaliStes, crureftt reelle-
ment qu'ils anraient' la vie- sauve, s'ils se rendaient. 
Lorsque Bo-son de: Perigord ,, envo.ye pour Taira cesser ld 
feu des Aftglais, aborda sir John -Warren sur la Pomone, 
it lui (tit expressement que Sombreuil avait,.fait une oa.-.. 
pitulation honorable. Puisaye, qui n'y croyait.pas, pressa 
le commodore de continuer le feu i., et l'y auraitprobOlet 
ment decid6, si an offieier: de marine,,nomm6 de Gery', 
n'e fat venu a la-nage. dire a r.amiral anglais, de la Om 
de Sombreuil, que, st le feu me cessaitco tout allait etre 
egorr„e. » Sir Johns donna l'ordre,sellicite, mais i1 - en-
yap a terrele lieutenant Cotton . avec un billet que le 
marquis de 1a- Jaille ecrivit "-et qui • etait conN en ces 
termes : (c-Le commodore demandequelles. soft les eori-4 
ditions de la capitulatiore. • flobhe renvoya le -billet,. 
en diskut • a Qu'une lumina missive ne meritait pas do, 
rexonse 4... » . 	-, 

Au reste, l'illusion dont beaucoup de royalistes se bert 
:••• 	. 
i petit manuscrit de Puisayei vol.CYITI deses Papiers. Mattitscifits du, 

Pritish Museum. 
2  Relation de Chanmereix; ()Meier de marine, ecliappe au itiassa tte'de 

-Quiberon,-p-. '1 et S. 
3  Recit manuscrit du marquis de la faille, dans. les 'Wien tic Puisaya. 

vol. UHL Alanuscrits du British Museum. 
4 Rouget de Lisle, p.107-108, t. II, des Mentoires di Tons: ' 	' 
Le marquis de la Jaille dit que le lieutenant Cotton teppottn erne r 

PoUse verbale?  de 'laquelle it sesultait que, le gemeral_repttl)lic,ijn at 3e, 
representant du peuple elant a Auray; les articles de la capitulation ne 
pourraient etre arretes que le lendemain. Le temoignage de Rouget dB 
Lisle, presedt quand.la'reponse de Iloche fut donee; dicassa tine 4e 
Marquis de la (faille se trompe lei. 
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eererit, •fut .loin d'&tre partagee par tousi. et la preuve,, 
West que plusieursd'entre euc refuserent:de se rendre, 
et furent masshcrds sur-le-champ : d'autres se retirerent 
dans.-Ics rochers et se jeterent.'sur la pointe de letirs 
epees; d'autres enfin se •precipiterent.dans les . flots et ,y 
perirente. • - 
-- Nat-thau await prevenu. Sombreuil gull. n'y aurait pas 
de qUairtier :,pref6rantequanti lui, le risque. d'être myye 
*i la.certitude el'6tre fusille, 41 entra dans la mere. 	• 	• 
, •Jamai's .Plus lamentable-spectacle • tie. 2'offrit au 	re- 

. gard, des liommes!.La itaient ddjk,•luttant avec Agoisse 
' contreles nets-gas dePassaient- a peine de la tote'  'pros 
sit di xAmit cents royalistes : °Withers, soldats; paysans., 
parmi lesquels: des femmes. Tout 'ee qua Teseadke an-.  
glaise-pouvait pour leer salut,- elle 3e .fit; et si• le tardif 
envoi.des -chaloupei fut un malhetir, 	la' Nate leen xloit 
pas•etre - auribueel •sir, John Warren, den.  t an a vu qwe 
les signaux -no• furent pas,executes. Quant-a lair  sa con-
duite fut jusqu!itu , bout ,d'une 16yaute 'parfaiter et-son. 
zele tronva de 'dignes emules;<lans plusieurs de 88&'0ffi-; 
tier's, let notammenediris .le .capItaine Keats. Ceux qui 
60 prOteridu It colitrairelione tralii la verite. Mais; he-
las ! les embarcations n'approchaient qu'avec one peine 
intiniel  TepOu$sees ciu'ellesetaren Cpar.la puree .er pat le 
vent. Et puis4  la erainte d'exposer les bateaux a chavirer 
en' reQevant une....charge 'trop lourde les retenait „force-
merit 4. quelques pas du rivage. II fallait y arriver en Pen-
dant les vagues; it fallait pouvoir saisir a temps le .cor7 
dage, la perche -9u• l'aviren que tendaient A ces infortu-
nes les matelots envoyes'a leur secours. Ceux qui avaierit 
des antis parmi .les .Anglais, les appelaient 	a grands 
t,ris; les generaux royalistes, tenant au dessus des eaux 

A  Yoy..lts ligutaires de Puisaye, t. VI, p. 548, 549. 
2  Memoires de Vauban, p, 103. 
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lairs chapeaus surmontes d'un pandcbe Blanc, l'agi-
taient en fair pour se faire recnnnattre de-oeux de res-
adrel 11 y out des -scenes effroyabks. Un ancien page du 
prince de Conde)-nom me Rouxeville, se'saiivait Ala -nage.. 
II at teint nue. chalonpe • 'et en, saisit le: hord dela -main 
droiCe : tin' temp de sabre le-force it JAcher prise5 -41.0- la,  
main 'gaktche;.il 's'acoroche au bordage : un- autre coup 
de•sabre luiabatia main; etil esf englouti dangles-lots. 
Plusieurs perirent de—cette maniere•. C'dtait,' dans toute. 
son horreur, tin naufrage,,et pis.qu'un naufrage; car du la' 
cOte;• on faisalt fen stir las totes qui se mouvaient-de des-1 
sus de l'abime; ! '• 

.`Le-fort. Saipt-Pierre- etait evieue,, lorsque Tallien et 
Blad,  s'y presenterent. Un aide de camp, qni les attendait 
al'entren, deur .rapporta.qu'A l'extremite de la plake, 
forme; elevee i pie derplasieurs tnises Ii-dessus de- la 
mer, -il avait rencontre un jeund homme d'une beaute,  
frappante,- qui-dernandait : 	ay.oir un entretien- alien 
liacEe. Ce' jeune, lienme.letait• Sornhreuil.. L'entrevue,  
ciu'il desirait lei fut aecordea; ,et Rouget de Lisle, qui-a 
conserve- eels details b 1Wstoire, emit.: (-t. En debouchant. 
sur la 'plate-forme, •nous vimes Hoche let SombreuThqui 
se,  promenaient paisibl ement l'-nn.A cAte de' l'autre,•tout 
am bard _du miler, Hoelie le plus pros du bord: de sorte 
que; d'un coup de toude, le•chef royaliste ponvait- prtft., 
cipiter le .general republitain; de •einguante ©u soixanfe. 
pieds, dans hi mer 2: » 

Mais 'Hs avaient Tame trop hauted'un,  pour ,cont-i 

i Voy. les Mdmoires de Puisaye, t YI, p..525 et 5R8 ;-les Ifeipt:n9s. de 
Vauban, p. 103-105. — L'abbe Montgaillard afiirme, t. IY, p. 543, quo 
l'ordre de couper la main a Itouxeville flit donne par un °Meier anglais. 
Beeson cote, Puisaye assure que ceux qui en abordantlei chaionries ine-
nacaient de les faire chavirer, furent precipit& a la ,mer par tears proprgs 
cornpatriotes. 	_ 	 , 

	

i Recit de itouget-de Lille, daL 	le tome II (1;kg hMmn1rd f 1; 'PA. 
p. t0.1-1§32: 	.' 

   
  



428 	DISTOME DE LA REVULUTIOK (1795). 
mettic eel. acte de trahison, :Ventre poup.le. craindre. 

Hoche presenta Sombreuil aux-deux representapts. 
INd ayant asset inconsiderement.nornme la sceur de 
Sombreuil ;, 0 Monsieur, Jul dir ce dernier.,- les tnalheurs 
.de ma furnillesont connus, -it rrea Aft ttre per.mis de les.  
venger. 0 .TOien repliqua avec calme et dignite.; « NQUS. 
et les *Ares, mous.avons ete ou failli .etreles victitues 
des horrors dont-sous parlez ; cola ne nous a point ent 
gages a prendre les armes .contre notre patrie. »Scion -le.  
recit de flougetde Usleilni etait present,,Sombreuil ne 
zepondit que pax un geste- de, resignation .1.4 II au nit VOUlu 

qu'on lni permit de se rendre, pour une heure, 'stir la 
flotte; afia, disait-il, Tallesr demasquer lea auteurs de la 
catas.trophe. SUP le refus-.de Tatlien, pt sure l'observation 
de lioche pk.'il itait prig:limier, it detach,  son sabre, :.en„ 
tire la lame,:  et, apres l'avoir pOct6e, a ses levres, la remit 
a Tallien'.. . 	• 	., ..  
. Le-8 juillet, le marquis,de la Jaille.avaitlecrit a Wind- 
barn, au•stijet des prisonniers republicains ; 0 roubliaiso - 
mousieuri  -de -vous . dite5 .,par l'ordre du general. en chef 
(Puisaye); Vie" les prisonniers.qu 	seront -transferee-en.  
Arrgleterre Re sont, par due-tine. raison, susceptiblcs .d'in-; 
dutgence...:-  Le. genera4 Puisay.e. a'. protege. sous les pri.. 
sormiers qui vougsunt,:envoyes, _trials sa pitie ne va. .pas 
jusqu'a parctoruw•au crime, et -  ce.n'-est _pas trop que  
d'Rxiger de votre justice que vous.-confondie4, -dans les. 
prisons, les officiers qui ont refus6 de prefer serment de;  
fidelite au roi •avec les scelerats dont les -exces.ent. pro-
nonce Farr& 1,. » 

Or, tYapre.s uir temoignage royaliste, les emigres faits 
. 	. 	. 	. 	• 	. 

.r Wert (10'119144 de i* dans 'le tome II des 'Unwires de Tous, 
N.101:102, 

9.1 bid 	• 
5  Lettre du marquis& la Jaillea M. Windham, en date du.? juillet Ijiiii, 

pis les Papilefx de PilSaie, vol. IX. Mailustritsda Mash MdieuM.7 a 
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prisohniersli OttiberOn traverserent Farm 6e.  re'publichine 
sans en tendre'on sal mot 'qui insulth1 a leur niallieur 
ou fid de nature a faigraver ': - Tel 4tait le" s'etitirneht 
d'huitaiiit6 qui Aniinait les'soidatt rdplibiicains, qu'en 
ell vit plusiett'rs *escoi.ter. 	de lien% 'chevaliers- de' Saint- 
Loui&, leS gouten* Ir", lei alder' A inarChir; et d9tilieFlenis 
Shakos' a ceux *dOnt la tete thafive elait exposee rule au% 
injures -de Pair', D'alitres.  s'empressgrent ite partager 
leurs ratiebs de paiii•nbir bvec les* -prisobniers'. Liss 
:femilies•cliouaniieS,'Ieurs.  erifants;Turent rn is en liberte, 
et cette m'esuie" rut aaueillie dans-l'iriQe-allec In joie Ta 
pids-genelieu's4 4. 

- En fi n'lleca'di:e-  'anglaise `s'eloigna Ile ces cotes egsali- 
•cfl antees; et, le 6.:ihe'rMidor (24 juillet).1loche ecrivitan 
Comite de salutpuIlii: 	'Quiberdri oftrei. rceil le Spec- 
tacle du ‘peri d'AmsteMatt; II esfcetiveit de hallOt§, de 
topneaut,..de"caisseg remi)lies d'arines-, de farines; de 16- 
• gumes secs, de *Iris, 11.4u 	 .4  liqueurs fortes, -stiere, cafe; etc:.11 
.p.araitra s-urptenbii qu'iltrtataiiloti d'infanterie Se goit 
ernpate de 'Aliments charges de riz; de leguineg, 'de 'id- 

endat1-4p1 5. i3- 	' - 	' . 	- 	- 	• ere r' ce fait est celri 
"Puisaye tivaa".appiiite. pitis 'de dix milliaids de Tallx 'is-

signats :'ils furent dechires en morceaux et 'fouler aux 
1.)ieds parles soldats l. 

Des prispnniers, Von fornii deux eolonfies; qui.  Iliretit 
difigees •sur Atirdr, Pune le 21 juillet,-etTautte; tletix 

.. • * gelation .du chevalier tie Challis; Vol. CV111' des Papiii-s:Ve Ptii,saVe. 
thmuscrits du British Museum. 	1 	• • • 	,, 	• 

2  Recit de llouget de Lisle, p. 100-101, t. 11 des Mimoires 4e Tous. 
3  Relation du chevalier de Chalus, vol. C1/111 des Payiers 4e Pte4aye. 

Manuscrits du British Museum. 	 • I 
t Sur cette conduite des soldats :republicaink ions ies 44ragignages 

s'accordent. A cet egard, le chevalier de Challis parle comme_1och.4, 
Chautnereix conime Tallien et Rouget de Lisle, 

4  Correspondance de ['oche. 	. 
8  tbid. 
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joursaprks. Sombreuil et l'eveque . de:. poi faisaient par- 
.tie de Lune d'elles t„ On ay:ait. k eberniner .dans un pays 
oil le rpyalismedorninait, le tong •dr,pne ,route bordAe 3/41e 
haies et • de fosses, et six-  cents re.puhlicains .seulement 
aPtentpbarge 4,,,cpyte, plus dc  1,,,i,„„iite royalisme,. 
,Plusieurs svaderent, Les' 	autres:n'.essayerent theme pas 
.de se ,deroberA., leur sort, quoique visattitucleA i'escorte 
semblAt les ,, inviter. Le ellevatieF de Chalus Taeome 
.qu'unsleteux qui leseonduisaientiuk (lit.: c;.Spuvez-vows, 
n'OXIsielir,4quvqz-vousl Ill a déjà assez:pleiiCtimes i i-z» 

, ! QikandIR 	econde•cojonne arrive 4 Allry, il, etail neuf 
heures du sow. Mille paii, en-  France le royalisme ne comy-
tait plus.de partisans, qu'A Auray.. Apssi I'mosion* qut-
elle extreme quand, Ies prisonniers,iparmrent. Tome§ Les 
fernMes etaient aux.  tenetres.avee itesjlambeiux i. et .l'ex-
presion. de leurs,,visages dis'ait assez de_ quel sentiment 
leurs cseurs 	talent azi ttis s. 6n ,p1a a (14  a bora 8 o m breu i I 
t ses conapagnons dans Ane,gliset; mais, le lendeniain, 

.1c§, oflicierA, sOpare'e„ds.soldats., furept jr117sfer(fs dans 
nne maisonfi'arret, pi). les, haliiiants d'Auray yinrentAe 
toutes parts leur appoiter .4 vin,,des fruits, 4es fleur, 
Aug',Ies soldats de,gay,dp .leur rqmettkient ,avec In plus 
agraucto Oda t4  14f.  ' Hoche avail demande au Comite..44e,salut .public Volt 
..pargn4t «, ce9x,  qui n14taieut, pas cjlefs.;_p et,IJ 4tait 
:ceekeS,44 pouvoir de la Convention, puilqu'elle fai§ail. la . 	• 
lin, d'en adoucir, en eette occasion, la rigueur. Mais 
Tallien.itait.. la !aougot de Lisle, qui Fprait pcsompagne 
lorsqu'il se rendait a Quiberon, et l'accompagna lorsqu'il 

'lite& 'de IlOuga de Lisle, :p. 5, daps le tome H des Memoires de 
Tous. 	 t' 	 , 	I ,  

* Relation di 	thevaliett•de Chalus;citee pat Palmy(); Minmires, it VI, 
'557.. 	- 	• ' 	,. 	. 	. 

s Relation de M. de Cluzuntereith, offfcier de la marine, eckappo au 
massacre de Quiberon. Londres, .1795. 	• 

*//).1.41.,ii. 15-17. 	 . - 

   
  



LE& PSIGRES A, QUISE11.4*. 
	444 

revint.a Parisrassuelue,.pendant la route, il,se.montra 
.fort enelin'. a la- dongeur, ,mais qu'une. fobs a. Paris .11 
changea tle dispositions, avant reo des ronssigneMents 
.qui lui Brent eraindre de s'ttre compvomis ayec les rept-
listes. 
.- -Ce qui est cotain,.eestque le D thermidor'(23 linnet), 
ioug,aunixersaire 44 la chaste,  de •RabespicTrel  et-pendant 
qtion ; la c.Olebrait. en grande pompo, Tallieu &unit, rq-
nouveler, a la•Convontion, 4a misp -Oil $Cilie 1:111i, 'un MI 
iimparavant, .1ui,avait si. Wen ,reussit., Ati mi*ieu de sill 
--rapport, i41 saisit.nit poignard, e le.faisaut-bvillec.du haut 
de latribune, it s'ecrie t:,' oil Taut. apprendre a-totite:s4es 
naliens. qui-tin animal ayant dtd frappd-de to poignant, 
.it a.itd vdrille pie. 14 blessnre'diait -empoisonnee. 4 -1.1 
affirma que edtait la cc l'aruie dont -tous ces- 'chevaliers 
elaient armesi...v Le...Tapp:11,r d'une violence : etndide, 

:.eunterrait ces.- mots, significatifs : -1.( En wain nous; en- 
.-..voient-ils des parlementaires:i.. Qu'ravait-i1 de commun 
entre nous que la yengeanie et la mortk? v. 

Les Ther midoriens:, quit. dans.4es re5alistes; leers al- 
.1 ids detirconstauce, a vain t Obi par p..raiddre tl'atoii des 
wattres, applaudir.er4 4, et eeuxr des toyalietes-deguises 
_qui avaimt .%idd des Nontaguards; ennemis de Robes-
pierre, A le renverser,, se. continrent, n'osant se .dormer 
pout de gulls etaient,..clanS .uu moment ou lirrop.. 
• lisme-venoit d'être eerase. ,Ce, fut lit-  ce qui deeida de la 
vie-des prisonnie 's faits a Quiberon. 	. 	. 

Le 10 thermidor (28 juillet), un oftioier de gendar-
merie alla chercher, a Aua!, Charles•d6Soinbtenit; Jo-
seph de Broglie; de La Lo9del„ chef des Cbionard.i 1' 
vkque de bol,. et quatorze pretres. Ils fureni. eouduits & 
'Vannes'''. 

'‘..., Menittur, an III, 1'195, buinero 315. -` 
'ei ibid... 	. 

3  Chaumereix, Relation déjà citee, p. 49'. 
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Pour juger ceux qu'en.laissait, h Auray,-Oiliorma, des 

'le iendetnain•m6mer  une commissioit militaire dans qa- 
quelle,it Whit appeler des Beiges et fratitres etrangers, 
.par suite de la "repugnance-des ofliciers:francals a y sie. 
ger'. 	 - 
• Ilocbse-s'etdit itoign4.4'un.theAtre•eit it y•avait -a trap- 
peri itlors.qtal ify-a1vait plus kconabittre; mail avant• de 
partir; •ir testa de sOpstraire-  4 la 'Mott Sombi.euil dent 

.1a jeunesse; 4e -courage .tr les .grandes .qnlites d'Am4, 
ravaien't prafondement emu: Les prisonnierS avbient. ete 
Tc enfermes .s.dgras ler--catitedrale de Vannes' r pendant. la 
quzit, Borelli.., aidele cadplle lloche*„ y perietra,• et eal)-
pambant de Sornbreuil,.qul gait maid sun matelas, 

:.pres:du.maitt:e-iittel., it 4tti- propos* de la pa'rt.'de,stin 
general • d e faciliter sa- Nile. .A ces iiffres, Somprtail -rt- 

je puis emmener ave pondit : «. Jdsuis. pret A partirsi 	 c. 
mai' taus lases tompagnons ;---sinon, je'reste; d'ai-Iuitte 
pour yeah'. tate femnie que j'dore.et-qt.te j'alla is epo it ser, 
mais je 	dois l'exemple 	a tilts -soldat's -: a la bataillt, 

.001111118 A la -mort, jemartherai die premier'. n• • 
..t.Apres Jo -depart de Roche, ce 'fut au general Le-
molue qu'ichut le triste sour de presider !am( execti.• 
Cons: Le 50,-il arrive a Aural, menace tie faire' fft- 
%flier: tout -militaire. qui •refusera, defaire.partie d'une 
•couttni§sion, .casse celle d'Auray, let err &ablit frois'att- 
tres;. urn. 	pour cettet derniere vilte, tile...sec-Nide pour 
Quiberon, et la troisiZme potir Vannes; ott ii it -err avait 

t Chauruereix, kiligion deja•cit4e4:-19... 
t'est par cettecommission d'A.uray, et le 27juillet, que,A. de Barante, 

Yistoirp de la eonvenrion,.t. vt,p.' 59, fait condamner SoMbrettil. Le recit 
iiie.  Gkantnereiii:•prouiTe,•*de reste, 'Cumbien W...de Barante se' trenipii. 
Sombreuil, l'eveque de-Dol, etc., furent transferes a Vannes, le 28 juillet, 
et cefut a Vannes qu'ils furent, d'abord juges, puis executes. 

2  Now tenons ce fait, aussi hortorablapour Uodie Clue pour Sombnea it, 
de M. Maxime Da Camp qui lui-meme l'a entendu raconter ntalitute-
rmat general Morelli, pair de France. 

   
  



MS .tmicnts -A QUIPERON. • 
	 433 

(1 ej4 une, qui .venait.de. juger l'eNeque de Dol et. Som. 
breuitl.  
• I:execution de.cei infortunes, telly que le -taldeauRn 
est. trace.dans uue•Jettce envoyee.a ,Chaumereix pas une 
femme qui l'aimait, presente quelques details d'un in,-
teret navrant:-Commie on liait aux Ccrndarnnes les mains 
derriere le.dos, Sombreuil, quand. vint sou tour, se:re-
cria ..contre -e,ette. humiliations  a Votre roi' a hien .ete at-
tache;  v lui dit-agi  ail se soumit. On conduisit.les CQX1:- 
&tames cur la place publique de-Vannes, appelee b Cia.-
renew.) Sombreuil, marchait le premier. Arrive au:  lieu 
de Nxecution,il refusa de:se meltre a genouu 141.eveque. 
de Dol demanda .qu'on lui .diceuvrit.la tete. On presenta 
tin handeau...a Sombreuil. «Non, dit;i1 Jaime a voir mon 
ennemi. n Larsqueies soldats le ra.  irent.en joue4  it leur 
trik : « Nisez plus a dreite, 170k1S me manqueriez: » Ces 
mots etaient it. peine prom:Pitch., qu?il tomba mode, 

Q.uelques-hns-  racontent 1  q ue, &sant ses juges, il avail 
inioque. la:proteetion deeette.-capitulation dont le,s roya-
listes .firent.  akirs ,et orrt fait.depuii'iant de brgit..Pour 
Ilionneur de Sombreuil lui-meme, . it faut-douter de cette 
eircenstance. S!il S'etait ;cru•en. &reit .d'invoquer une ca-
pitulation; c'est•ee lull it eilt-cortes pas neglige de faire 
en, termes formals dans ia• !dire que, .le 4 theTraidor 
(22 juillet), il.avait, pour sauver ses torapagnons, wires-
seea Roche. Or,. voici, sur le point en questioni.co quo 
contient cette leave.  

a TQuts vos troupes se.sont . engagees envers le petit 
nombre qui .me restait, qui aurait da ruicessaivernent sue- 

- 	.1 	. 	, 	 . ., 
i Chaumereix, Relation precitee, p. 20. 	. 

-2  Mich,. p. 21., 22. 	. 	- • ' 
3  Chaumereix, par exempt 	mais ilrfaut remarquer que'ce nest pips 

comme t4moin oculaire.qu'it park ici ;...i1 ne fait clue tr.anscriro des de—
tails contgrnas clans unelettre a lui envoyee par use fpume nommee So— 
rhie, et...qui raest meme pas de rkriture de.eette fornme: 	. 

	

xn.. 	 28 
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comber'. ;Ma is, monsieur,. la pa role;de. ton s. ceux -qu i Sent 
venus dans les rings la leer donner doit etre saeree pour 
'vans 'Je*.m'hdresse a vow.. pour la fake,. valoir.• S'ils 
net deivent pas .y' 'corupter;• veuillez-.,m'annoncer-leer 
sorts.,  * -. 

Owls voi t,. Schub reull , en i erm es. tres-bbsc u rs co t . tree-
embarrasses, fait. icii` allusion A destprorne.sses ¶u'il- ne 
specific pa4,,  emanees d' hem pnes' qu'i i ne petit nommer; 
maiscrifne capitulation arr6tee•entre Jui et floch-e4-...: ea-
pitulatifm dont itn'eurait.pasirianque,.si elle eiit exis16, 

1-1Trafrpeler a 'llcithe:IPune' maniere prticise, et lesvir- 
et 	 lin moll .Ce censtancesi 	le$ termes.—t-pas 	'document; 

fin'orra, otr ignore,' ow-yenta ignorseri• est decisif. 
-Sombreuilr, Levant .de itmiurir? avait ex,rit;une.autre 

-ettre, celle:.ci adressee•N sir John-Warrea? La conduite 
deTuisaye au moment.du dagistre y 464 fletrie coin-me 
eel le il'un -k( fourbe:eb4'•un lack'. o-. 
• Cette 4ettre, remise a Iluehe--pour qtfil la fit.t.'enip au 
commodore angtais, fug, publiee -par le general .repnbli-
cain, et •cette pirblicit4 donee aux .anatUmes d'un 
liomme -.tel que'Sornbroull, lorqu'iLetait-Ma veille,  de 
mourir, fut un coup tfe. foudrepour.Puisaye. Lui e  se re• 
jeta'sur..ee que eetait la un-doc.ument -fabrique.:Heche, 
tin.faussaire1C'est nn trait-caracteristiquedas royal isles;  
que zertains Xentte eux .aien 	pu. iningincir.un.setil ih- 
stant Ii.u'on,crairait vela :11 • 

t de fair: avanCe 'fa'''. SoMbreuil, -6t;it itie)tact:LesAerao.ignages, rap-
prothes de•lloche; ale Aratibin, tie • Poisava, .4it ahevalier de Challis, .etr....', 
etablissent surabondamment que, dans le• dernier acte de la tragZdie de 
Quiberon, en avant du fort Saint-Pierre, le desavantage du sombre etait 
du cote des republicains. 	 1 	, 

2  Correspondanee secreie de Puisaye, Charette, ,Stefflet et auttes, 
foine II, p.13.22-523% 	- 	- 	• , , 

4  Tcry re texte Au cetteiettre bans la. cerresgondanee preCitee. • 
• 4  Puisaye. dans le dernier -volume de ses.Itlemiyii.es; 4 recours,•pow 
prouver que cent ferrililelelt,re ne pouvetit 'lieu NH' delombrettil)  a ice- 

; 7 	 , 
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. 11 tmporte de remarquer••que les-  conseiis de guerre 
charges de juger les priSonniers de Quilitron eurent soin 
-de distinguer entre les emigres et les seldats que-les emi-
gres avaient'enroles. Ces derniers ititapperent auX se-
quit& de la loi. II en fut de meme de tetix qui purlaient 
qaelqtie langtie etrangere : les- juges'erafenr oti feigni- 

- rent d'e troire qu'ils n'etaient •pas Francais t. Quart a 
coax quit; oyant emigre, -s'etaient iris la la-,solde -de re-
tranger et-:elfiieift vefius avec Jul-porter ia. guerre "en, 

,Trance, i Is futent, detMres Lraitres a la -patrie, condamn& 
-tumuli tels, et foSilte-s. 	' 

Charette leavait pas attend:u jusque-la pour violerla 
foi juiree;. rornpre la pacification, reprendre lest arlares., 
tit it ravait fait brusquerrrent, sans denohcer la titve.t, 
•A Ia facon d'uri .lieros... .de*.grdnd chemin. Au poke 
-des•Essarts; sur leper it etait tomla'd A l'improviste,• les 
rhitiblieains. etaient daps- une Celle confiance, quebean-
coup cream tux furent surpris jouata aria boblee. 
•-''Dats un meriabiee manuscrit tie Piiiiaye, qui'est tut 
-British Mimi-m t.  on liouNie -la revelation- du secret"ai-
freux qui voicii a Stoftlet*-1—,  ecrit Puisdye -- 6-tail ra-
ja d'e is venhation et de tla confianco de - la .majeuie paftie 
de,  la --Vendee.. Sa droititre, 4a fermete, itaient ineortop- 

• -- 	. 	- 

tes sortes de subtilites, tenement pueriles et ridicules qu'elles sermeirt 
incoricevables, Si elles 'ne s'oxpliqttaieitt par Pinter& immense gull 
atilt A repousseruneaceusation aussi'graye, et 0. la repousser coke que 

	

coate. 	 - 	
. 

 
Il est juste de dire qu'a son lit de mort, d'llervilly disculpa genereuse-

ment Puisaye des fautes commises, dont it se declara responsable, en pre-
sence du marquis de Bolleroy et du marquis de la Jaille. Leur attestation 
qui fait partie des Papiers de Pufsaye, est sous nos yeux. 

i illemoires sur la gueltre civile de la Penile;  par un ancien adminis-
trateur militaire, p. 208. Collection des Memoi-es relatifs a la Revolution 
francaise. 

2  Memoires de madame de la Rbchejaquelein, re XIV des eclaircisse-
talents historiques, p. 504. 

5 I bid. 
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titles. Il kvait done etre suspect, au.moins.ineommode. 
Le chevalier d'Autjthamp recut., par Line lettre de lki..de 
Charette, l'ordre .de le faire pexir. Cet or.dre, .encoca 
thins, les .mains de d'Altitichamp, a.ite communique par 
lui-meme a Georg.es Cadoudal i, ).) 
.. yoila ce qu'etait Charette 1 11 y await 40,14 bete fauye 

claw cet hon, me, et la bete fauve .se 1161,411a en 1.4i, am-
sited ALIA apprit 13 mart de Sombreuil At de ses comp-
gnons. Mettant odieusement sur 14 me,me.ligne.les pri- 

.S0iin*s que, lui, rebelle et parjureiavait fails a la suite 
d'une trahison, et les Francais qui, A Quiberonr avaient 
6(4 pris les arms a la main,. combattant cunipe leur 
pays dans" 	les rangs -der, l'-etranger, dont ils servaient les 
desseins et. touchaient la solde,- it s'attribua ce qu'il ite 
Kougissait pas Cappeler le droit de•reprdsailles. Mais it 
ne se dorm? .pas, lui, la peine de nommer des commis-
sions an.ilitaires et.d'im,aginer des:distinctions clernerrtet : 
non, Hilt tout.simplement trainer cent ripubliqains qui 
etaignt en son.powyoir, clans un bois, 0 on les assomma 
a, coups de plea et. de bAtou,.D'auttes furent ItOs, par 
son (mire, dans J3 c.ous du chateau(1013elle1tille.- C'Otait 
Ail dimanche.; et, an mogien.t Wine Qa tonthienties 
liotimes,— assez .pc.4s des meurants pour que lettrs clis 
parvinssent a son oreille—Charetteentendaitla messe 2 ! 

,• • 	 • 
f Vol:  cvm des Papers de Patisaye.

. 
Manuserits du Britisl,i Museum. 

, .2  yoyl  les eelaircissements, historiques 0 la suite des Dlenzoires de ma-
dame de la Rochejaquelein, p. 04. 

   
  



CIIAPITRE SIXIEME. 
„ 	 • 

REPRISE D'ARMES EN VENDEE. 

. 	 . 	- 	. 	 . 	. 
Le comte de Provence prend le titre de roi. —Sa. leltie MA pape. — Sa 

dhlsratioh.—instructions enoyees aux I agent's de Pails. d— Poll-
lisple occulle'du pretendant. — Le parti du. pretendant secretement• 
hostile a l'Angleterre.;,. EffortA de ce parti pour Mourner des .rotes . 
de Bretagne l'expedition preparee en Angle(erre. — Charette, oppose 
a Puisaye par les 2 agents. de'llaris.. 2,  — Hypocrisie de Charette. — 
L'abbe QuiLid depeche a S.cepeaux en vue "d'une diversion A operer, 
Du moment de la descent' des emigres. en Illetagne. — Repugnance 
de 	a seconder Puisaye. — Envoi de Scepeaux et de 	arry a 

emirche. - 	Enlevernent d'Allard.4  Paris; caraetere astucieui de t ette d 	
M 

—Convois attaques par les Veudeerrs..-.. Charette reprend les.Nt-ores. , 
-7  Son manifeste. — La f6i des traites.imovee par .Scepeaux. — L4 
poste des Essarts surpris par Charette, el ceux qui roccupaient tailles 
en pieces:  

. 	 ' 	 . 	 . 
Louis.,Stanislas-Xavier, comte de Provence, n'eut ,pas 

plut&t apprisia.mort de V enfant du Temple, qu'il se posa , 
comme roi. Tout -d'atord it manda- au pipe, pat- une 
lettre elattie de Verone, 24 juin 1795, true, devenu roi 
tres.tbretien, son-premier soin-  serail de faire flettrir la 
religion cathalique et romaine. dans•son .royaumet. 	- 

ii publia, tji entre, un manifeste qui .commenOitten ' 
cos term's : A Laris-, par la grace de Dieu, roil tie Franco' 
et de Navarre, a tous nos sujets, salut. » 

• . 
41 Shattiptlyers; 7Ittteuai Register, vol. IkIV , p.•'253`. 	' . 
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Le comte de Provence s'etait toujours pique de !litera-
ture. Aussi s'etudia-t-il A chatier le style de son mani-
feste, moins remarquable .toutefois sous le rapport de 
la forme que sous celui des concessions qtri 	y etaient 
faites aux necessites d'une situation encore Bien incer- 
taine. 	. 

Apres avoir.trace un noir tableau des consequences de 
la Revolution, it demandait aux Francais ce qu'ils avaient 
gagne a remplacer.des.despotos$angetinaines par'des des-
potes hypocrites. Comme source du mal, it signalait l'es-
prit de revolte, et, comme remede, un prompt retour au 
gouvernementrrionarchique, bon tel que I'avaient fait les 
abus qui sy etaient successivement introduits,„mais tel 
que l'avait organise l'ancienne constitution monarchi-
qire. C'etait cette ancienne constitution datis toute sa pu-
rete trill s'agissaird'oretablie. Qtrahfartx alias", son fr6re 
et souverain seigneur, le roi-defunt, etait occupe A les de.,  
truire, au moment Memo al son peuple, dont it bPdlait 
d'assurer la prospeiite, avail comble pour lui 1-a mesure 
du ' malheur. Mais ce que• Louis XVI n'avait pu, Itii, 
Louis XVIII, l'accomplirait-..Aux eriminels dauteurs des 
erretirs:tlu pettpte, it voulait Bien accorder leur pardon, 
se contcntant de les abandonner a leur conscience; mais 
point de pardon-pour ceux qui avaient vote la mort du 
roi ou envoye la refine' a l'echafand 0 Eta renfermant 'sa 
vengeance dans' ces &mites limites, it prouvait asset sa 
resolution de tae tolerer aucun acle de vengeance partial-
liere. Mais qu'on s'aildndit• A veil; la fermete unie 'A la 
clemence! Et rualheur A.ceux qui cheroberaient A. seduire 
le peuplal S'il s'asseyait sur.ce tram, tout fumant encore 
du .sang de sa. familleh  ee.n'etait point pour sabisfaire on 
sentiment d'ambition, maislour exercer.san droit, qu'it 
saurait defendre. 	 . . 

Le manifesto se terminait par ,un engagement solennel 
de no jamais ()Wier les services des o hems-invincible& 
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design& par Dieu-pour la defens.e du trone et del'aotel, » 
Les dernieres paroles etaient celles-ci : « Illustres armeeq 
catholiques et roy,ales,,dignes de servir- de modele it WO 
les- Francaisi reeeves .ce•itenioignage de satisfaction-  de 
votre souverain. » 
. .o Donne dansie moil de Ojai de l'gn de grace.mil  

sept 	cent 	quatre-vingt-quirw,, le :premier 	de•-notre 
regnet. » • 

En meme temps, le Conseil de Louis-Stanislas embolfait• 
atm -« -agents de Paris »: des instructions•nortant (Me. la 
mission ,de ceuxci.devait titre -: 

De fake .connaltre, le plus•tot possible,- le desk qu'avait 
le roi d'aller, des que les circonstances le tui permet 
traient, se mettrea la tete de ses braves serviteurs 1, 

De promettre le pardon a ceux qui abjuroraient- laws 
erretrrs, ii l'eiception de ceu:x qui avaient ace lairs .mains 
le sang de Louis XVI, dellarie-Antoinette -et de madame 
Elisabeth; • • 	 . 

. De combattre comrnetalomnieuse la supposition d,'un 
demembrement du royaume, dans .le cas d'une restau- 
rati on i • 	• 	- 	. • 	: 

De repandre et d'appuyer par des commentaires• lil 
manifesto dej a publie;. , 	: 

De s'efforcer enfin 	de 	rassurer 	les esprits stir. 1a 
crainte. d'un .rotour . a> l'ancien- regime, et de proper, 
comme distinete deco regime, l'antique constituti•onde.la 
monarehie, a laquelle it s!agissait 4e revenie. 

ite,stait a savoip de Odle maniere-le•Conseil entendait 
}'antique constitution de la monarchic. Void, aux termer 
des Inst ,uctiors, de quels elements on deva-it- la conside-
rer composee t.  

. 	. 	. 	. 	- 	• 
I'Vay, le texte dais iti vol. XXX.V, p. 20-242 de l'Anniial 4fiegiatr; 

Stale .papers. 
.g  Instructions du Conseil du roi aux agents. Voy. les t'apierS de Pia- 

Aye, *1-. IrXXXAV, Mantistritg du British Illaseson.. • 

• 
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Religion 	catholique, 	apostolique 	et. Fornaine, reli- 

gion de l'Etat ; 
La eouronne transmissible d'alne male en aine male; 
Division du corps' social en, trois- ordreS•distincts : 

clerge, noblesse, Tiers Etat; 
• Etats generan.investis Au potivoir ue proposer- WM' 

'Kew surles lois qui leur paratraient •utiles, a.vcc droit 
auribue au moaarque de convoquer les Etats ou de les 
dissoudre;. 	_. 	- 
• Formation des Etats generaux par ia reunion' des de- 

putes des trois ordres, appeles k s'assembler. et a opiner 
separement ::--- lear unanimite requise pour exprimer.le 
V&A des Etats; 	 - 	• 	. 

Concentration entre les mains du ini des pou.vo-rs-14›• 
gislatif eLexecutif, comprenant le droit de, faire la peix 
et, laguerre, celui -de disposer, de la force a l'interienti 
eelui do faire grace;  celui do. regler la perception et Cem-
ploi du revenu putlic, --. avee cette reserve que Je 
roi :ne pourrait, sans le consentemerit des Etats gene- 
raux, ni aliener le domaine de la couronne, ni 	eiablir 
des 	contributions 	nouvelles, 	ni 	augruenter 	les an- 
ciennes; 	• 	• 	. 	- 	. 	. 	. 

Enfin, comme gardiens et depositaires des.lois, lea 
Parloinents. • 	• 	. 	. 	. , 	- 

4 passage suivant contenait taut ce qui avail rapport. 
au cbapitre des garaui.ies ; 	. 	., 	. 	• 

« Le roi, soumis Lui-merne aux lois; doit s'y .confor., 
moi• dans tous les. actes tfu pouvoif executif,Leaefliciers 
de justice doivent etre. librement institues par,lui; .mais 
ii napeut les isevoquer, arbitrairerner4, et- leurs offices 
ne deviennent vacants .  que par mort, demission ,volon. 
taire ou forfailure prealablement jugee. La justice doit 
etre rondtie, entre-toutet leeperlsonnes et stir toutes les 
cliosest.nrietne dan,s les contestations c.pncernarg le do-
maine de fa caurunne, par les tribunaux que les lais .04 
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etahlis, salon les formes qu'elles ont.prescrites, confor-
mement aux decisions_qU'elles ont pollees. Nul Francais 
ne peut etre prive de sa liberte qu'avec l'observation- des 
formes legales. - Nut Francais.,ne peuL titre poursuivi el 
?mai pour une action que la loi n',a pas defendue. Toutes 
'lettres closes ou patentes expediees par le roi ou en sort 
nom, contre la' disposition des lois, sont nulles et comme 
non avenues. Il est defendu•aux juges et aux autres offs- 
ciers publics de les executer. Toutes lettres de surseanee 
,en matiere eriminelle, toutes celles en matiere civile, A 
moins qu'elles ne soient demandees par la majerite des. 
creanciers, toute evocatiod arbitraire, tonic commission 
de justice, tout relief particalier de prescription et de laps 
de temps sont egalement nuls et comme non avenue. » 

Tel etait le developpemenl doniad par les•Instructions 
Bette phrase 	de la a Declaration du 	preicndant » :, 

Cette, antique et sage constitution, dont la chute a en-
traine.votte pene,, nous voulons lai rendre toute la pu-
reui que le temps avail corrompue, toute la vigueur que le 
temps avail affaiblie% » 	 , 	 . 

En d'autres termes, le pretendant promettait des ga-
ratifies, RtfilS apres s?etre%reserq le pouyoir necessaire 
pour les violer impunement ! 	• 	. 
• La partie des. instructions .oil la. politique . occulte du 

pretendant se trotwedevoilee ratite d'Autantplus d'.elre. 
citee lei textuellernent qn' elle constitue, dans Iltistoire dk 
la., Revolution, un -document aussi curieux que nou- 
veau; 	 - 	. 	• 	•, 
• a Le roi•nzayant pas a sa disposition.la force qui sulk 

fugue etne pouvant determiner le mouvernent des graudes 
armees qtri agissent an debors, parall, devoir. s'occuper 
essentielientent 414:mom Vopinion dans l'iaerieurdu 

.1 Pftpies de Natty a, vol.'LXXXPV: itinbusnits du Britishlitoettnr. 
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royaome et de cornmunicfrier aux. mayens qui. y sant em-
ployes par les autres Iltiissances vile direction .utile a sos, 
vues: 

« Ce grand but exige beaueoupkle =sure,' de.prudence 
et d'adresse de la part de can qui pont charges de guides 
et d'etecuter.. 	 • 	, •,. 

« -Les agents .du Troi dans linterieur doivent s'attaeher 
dlabord a,  -detruire les calomnies 1de touto espeeelu'ou 
cherche a accr6diter su r sa personne et,particulieroineut, 
sur son projet, perfidement suppos6,, de conseatir au de• 
membrement d'une partie-de -la France-pour assurer, sa 
domination sur 'le. reste. Its doi'verif.cambattre ou faire 
conabittre, soit par ,les journaux, 	soit par' des ecrits 
multiplies, tousles systemes qui s'eloignent de colui quo 
Sa Majeste a Fintention et l'interet de retablir. Its doivent 
repandre, beauco'tp plus qu'eltd ne l'a ete jusqu'a pre-
sent, la declaration clue 'So Ilajest6 a fait publier, hire 
connaitre do plus en plus ses principes de,  moderation. et 
de clemence, annoncec son, invariable determination de 
,corriger les abus de notre ancienne monarchie„en oppo-
sant des obstacles invincibles a lour renaissance, et se 
preparer A devenir les organes secrets de tous les senti-
ments que Sa-Maj este jugera - a, propos de nianifester. 

« 
 

Its doivent chercher a s'assurer de quelques homnaes 
importants, soit par leur ascendant personnel, soit pap 
'curs relations),  les her au 'Anti du. not par des esperances 
ulterieures, et etendre successivement,le plus gull sera 
possible, ces interessantes conquetes. lis doivent s'atta-
eher a Bien connaitre eux-m6mes-et a faire hiers connaitre 
an roi ces differentes factions, leers principaux chefs, la 
faction des vrais Republicains , 'cello d'es Tidiralistes, 
cello des Terroristes, celle des Moderes, eellerdes Gonsti-
tutionnels qui ne seraient pas eloignes de concourir au 
retablissement du roi, pourvu pill se somulk,it .leur 
systeme; cello des Constitutionnels qui veulent u-ne &titre 
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dynastie; celle des Constitutionnels• qui portent M. le floc 

- d'Orleans; celle avec laquelle l'Espagne est en relation; 
celle que fait mouvoir la Maison d'Autriche; celle qui a 
des liaisons avec la GOUT de Berlin; celle qui est excit6e et 
entretenue par l'Angleterre. 

a Les agents du roi doivent discerner parmi ces fae-
tions-eelles done its doivent chercher a se rapprocher et 
cellos dont ils ne peuvent tiverd'u tilite qu'en les mettatit 
entre elles, soft par de fausses, soft par de vraies'confi-
knees, clans une Acne opposition qu'elles se combattent 
et se detruisent mutuellement. 

« La plus dangereuse de toutes est alle qui se propose 
l'elevation de M. le due d'Orleans. C'est a.la combattre, 
a la poursuivre, a la terrassen, qu'il taut employer -stins 
thilai et sans interruption toils les mayens.que les cireon-,  
stances pourront indiquer. 	• 

« La faction que'l'Espagne cherche a diriger et celle 
que l'Angleterre favorise paraissent etre les seules dont ii 
soft possible de seconder les operations. 

« Quel.que soft le motif qui ait determine 1'Espagne a 
cesser les hostilites contre la France; quel quesoit celtii 
qui la parte a former avec le gouverndment actuel des 
liaisons ulterieurcs; qu'elIe ait etc; qu'el4e sea influencee 
a cot egard par un sentiment• d'effroi juste• on exager6, 
Par la connaissance de l'epuisement de ses finances ou 
par des mouvements et des intrigues .interieures'de Ia 
Cour, on ne saurait douter qutello ne conserve le desir le 
plus sincere du retablissement de la Monarchic franvaise 
et la disposition la plus vraie a donner -cette direction 
•seerete a ses rapports avec les membres du gouvernement 
francais, en se soumettant a toute la circonspection que• 
sa situation presente -lui impose. 

« On en a pour garants, non-seulement les gentinnen'ts 
personnels de leurs Majestes catholiques pour - le roi, 
l'intdret commtm" de la grandeur et de la gloire de letuf 
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auguste Maisen, mais l'interet essenticl et-invariable 
de leur couronne et de leur empire. 	- 

« Aueune des Puissances continentales de l'Europe, 
excepte la France, n'offre des relations essentiellement 
interessantes a l'Espagne; P.Angleterre ne lui en presente 
que d'alarmantes; la France seule peut lui assurer un 
appui solide et indispensable; mais co- ne sera jatrrais la 
France-IleptIblique, ce sera la France-Monarchie,- et Mo- 
narchie absolue. 	• 	 • 

0 C'est en considerant le Cabinet -espagnol sous un 
point de vue aussi evidemment vrai, que le systeme pDli-
tique qu'iI par* avoir adopte doit etre marenient• pese 
*sic Conseil du roi. 

Si le roinistere espagnol, apres avoir essaye en vain 
&inspirer a la Coalition une marche conforme aux vrais 
interets de la liaison de Bourbon, -s'est convaincu que 
celles des 	Puissbnces coalisees dont le systeme est le 
mains defavorable, ne regardent le retablissement de la 
Monarchic francaise que comme un objet secondaire; 
que toutes font des vteux pour son affaiblissement; que 
quelques-unes d'elles Ambient ambitionner le demem-
hrethent de plusieurs de ses provinces et s'egarer meme 
assez pour, desirer son miler° dissolution, le ministere 
espagnol devait-il, en epuisant. ses ressources particu-
hems, continuer a coneourir-h un plan aussi desastreux? 
Ne pouvait-il pas, ne devait-il pas penser siu'en versant• 
dans l'interieur du royaume une mediocre partie des 
somxnes que cofiterait une nouvelle earnpagne, it pour,-
rait y determiner un mouvement vraiment, essential a la 
cause•commune de fa.France et de l'Espagno, et p.arvenir 
a relever le crone en ,suiy,ant seoretemeat, piltstatrimento 
et adroilement, le systeme reconnyie plus poprea assn, 
rer ie,sueees de (;e grand desseitt?.... - 	-.: -- - 

: a Npus nous—egarerions si .neus. pensions' rens,* par 
des mgens directs..., ulais •noms .en {nos d'indirects h 
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notre disposition, dont nous devons nous empresser'de 
profi ter, 

« Le double role que M. d'Entraigues ioue avec fran-
chise et avec succes.aupres du roi et du Cabinet espagnol 
nous offre a cet egard une ressource im.portante. • 	• 

0 IL paralt-essentiel que M. d'Entraigues s'occupe in-
cessamment.de ce grand objet et qu'il y;empleie tbus les 
moyens de: son intelligence et 'de son experience de b 
Cour d'Espagnef en les Airigeant par sa eorrespondance 
personnelle ou en les faisant circuler par celle•de U. de 
Campos, et, surtout, de M. de Las Casas. .11 ne Vest pas 
moirks- que le secretaire d'ambassade clue.  le. roi destine 
A M. d'Havre soil annonce par lui comma un bonuite gut 
lequel it compte personnellement et dont it a detet‘mine 
Ie.choix, et 'qu'il revive une instruction- qui, .combinee 
avec U. d'Entraigues• 'et le Conseil du roi; le me(tra tn 
mestire de remplir d'aussi'grandes vues... 	, 	' 	2.  

«..La faction que l'Angleterre favorisedans !Interim.' 
n'est pas moins importanteh diriger:que ,cellfNui Hs-
pagne cherc.he a mettre en Mouvement. -Les agents du 

• roi .deivent diabord; s'attaeher a bien discerner si teux 
q,ui dirigent cede faction anglaise- sent d'accord avec 

' ceux qui portent la faction:de la Maisan d'Autriche; et a 
Waiver le roi sin' ce point capital. 	 . . 

« Cette faction sera reconnue pariesdits agents cornme 
' dependante -ou com me independ an to do- t oute ' aufre im-
pulsion. Si elle.est dependante de la faction a a trichienne, 
ils ne negligeront rien pour.ren-detacher, en reclairant 
our les vrais intetets. d&-l'Angleterre, qui ne so-  *pas 
d'accord avec ceux qu'on peut supposer,au Cabinet de 
Vienne, 0, ce n'est qu'pp:reseetre bien assure de sa con-
viction a cet .egard, lull;  sera.  possible d'en venir, avec 
heaucoup d'adresseb, a quelques ouvertures, qui, suivant 
Les circonStaned, p*ourrofil devenir plus con'tidentielles. 

u Si la facthmauglaisefeskindependante, lo agen.ts clu 
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roi chercheront a bien 'demeler ses vues particulleres, et 
essayeront, ou de l'eclairer en la dirigeant de bonne foi 
vers notre but, ou de Pegarer en ry- difigeant egalement, 
mais en.lui persuadant on en lui .faisaht perSuader qu'elle 
marche vers le sien-, :et en lui dissimulant surtout notre 
esperance de vraie regeneration et de restauiation solide. 

.«.Plus.la faction .anglaise in terieuresera adroitement 
persuadee A cet egard,. plus nous trouverons a l'exteticur 
defacilites aupres du Cabinet britanniqne pour l'engager 
i fournir thus les secours que nous roclainerons eh fa-
veur des provinces de l'Ouest et du Sud-Est de la France. 

« Le grand obstacle quo nous au rons toujours A craindre 
avec. l'Angleterre; c'est qu'en lui supposant memo une 
intention sincere ,d'un retablissement quelconque du 
roi, elle -subordonne. Pactivita de ses demarches n l'in-
teret qu'elle cvoit avoir de n'en faire jamais d'assei d'eci-
sives pour relever solidement sa seule et-ancienne' ri vale, 
Aorit elle,conualt trop Bien les indpuisahles ressources 
your-me pas la redouter, encore, meme an.milieu de ses 
mines.  

,« Nos agents interietirs, apres avoir bien saisi toute 
l'etendue de Ce. vaste . plan, s'aLtacheront a 'maintenir, 
etendre et assurer leurs communications et leur concert 
avec la Vendee et la .Bretagne ; ils itabliront aussi uh 
.autre.canal de correspondence avec max qui, rapproeh6s 
de M. Drake et, surtout, de M. de Wickham, s'efforceront 
de diriger 4'emploi .successif de leurs moyens dans les 
differenOs provinces, qui chacane autont un chef prin- 
&ipal,a qui.on laissera is latitude' duthoix .excfusif de ses 
agents. particuliers. 

• q Le dut de LiVitiGUYON, , 	.... 	. 	-••• 
a Le hal'ou ae.  F.LIEDVANDEN , 

• «
. 	, 	 • 	% 

1,6 iharquis BE JAUCDURT I . ); 
• . 

:1,4  &inert de:Ilittsablega, vot : itix I V eitamsedti ettl'IMA Huseltnt . 
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L'importance de cd document n'a pas besoin. d'être 
signal& : on voit combien les sympathies du pretendant 
et de- ses. canseillers 4taient prononcees .en faveur (lc 
I'Espagne; quelle opinion ils avaient de l'egoisme, -de,la 
fourberie.des autres ,Puissances coalisees, sur lesquelles 
cependant. la 'cause • de la royaute ,s'appuyait..;  et quelle 
secrete hostilite, quelle injurieusedefiance uls nourpts-
saient contra, FAngleterre, dont cola ne les empechait 
pas-de Mendier les speours! . 1  

C'est -cette defiance a l'egard do, gouvernement an-
glais qui donne, la clef des intrigues-par lesquelles une 
fraction, considerable du parti. ruya4tc.  combattit les 
plans de Puisaye, l'homme.de Pitt, commeQ11 l'appelait. 
Pour les « agents de Paris:), 	lui &miler `up successeur 
en -Bretagne eat etc, un coup dp fortune; rnais,, ce,n'etait 
pas chose facile.11s s'arreterent ,done 4 Videp,d'entraNer 
a ep point. l'expedition preparee.contre-les ,cotes, de, cam 
province par les -A,..nglais,lu'on se Nit force deaadsiriger 
sur un4  pays .aux ordres,d'nn autre chef, 'Ce chef etait: 
Charette,. et ce pays, la portion dit POitou qu'occupait 
son armee'. 	• 	. 

Bien de plus temeraire qu'un pareil projet,; comment 
se flatter de faire agir ,et ,subsister des troupes repine--
res -stir une • surface. Lie • queques lieues, oa Charette 
n'avait reussi a se maintenir que parse, qu'elle &ail, cod-
pee par des marais,. par des bois,,par des ravins,, a pres-
que entierement devasteen Mais, aux yeux du preten-
dant, de ses'conseillers et• de ses 'agents; Charette avail 
sn.t. Puisaye l'iiyantage.11esdisif (de ne pas.  aimpr les An:- 
glais .et-  de , ne nvouloir .relever ,que-cle lui-memep.  Bans 
l'ozuvre du retablissement.de la monarchic. 

A l'epoqueoa s'ourdissait cette intrigue, c'est-h-dire au 

. 1 Memoires de Puisave, ti IV, p. 94, 	. 	. 	, 
3 Celle remarque, qui nous a Om foil. juste,•estIde PuisaielviirnAme. 
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commencement du mois de juin 1795, Charette n'atten-
dait plus qu'une occasion favorable pour lever le masque. 
De son hypocrisie et. de son astute it existe un temoi- 
gnage irrecusable, 	c'est la lettre qu'il ecrivit a louis- 
Stalii§las-iavier,-en reponse a celle que ce prince lui avail 
adressee le le` fevrier. On se rappelle en quels termes elle 
.etait tongue : 0 Mon'seig.neur,,  la lettre dont Votre Allesse 
Royale vient de in.lanover transporte mon ame, etc.'.. ». 
'Tel etait le langage que Charette tenait secretement a 
Louis-Stanislas-Xavier le 10 juin; et, le 8, ('avant-veille, 
,il•avait signs, de concert avec Sapinaud, Debruc, Fleu- 

-.riot, de Conetus, Stofflet, Bernier, Tine declaration pu- 
1lique, .adressee aux representants du people, dans,ta-
quelleil protestait de sa sournission aux lois de la RepU-
blique,, et parlait avec une emotion bien jouee de c< Bette 

'nation grande et genereuSe qui Voulait reunir Ses:en-
fanti sous la theme loi. » Et ce qu'il y avait -de plus 

.'edieux -clans ces mensongest. de plus edieux que le -men- 
-songe meme, c"etait son 13tit, qui etait d'amenerles re- 
-prsentan ts Ju people a « retirer.de la pont* les ndm- 

. breux bataillons dont les bras et le courage pourraient etre 
plus utilement einployespour la tranqu•illite generale°. » 

Ainsi, c'etait avec la pensee du. renouvellement de la 
guerre civile dabs le cceur, tque Charette demandait, an 
nom de la tranguillite generale, 	le'retrait des troupes 
dont la presence mettait:obstacle a l'execution de ce des-, 
rein sacrilege! 	• 	' 	- 	• 

Ceperidan t,. Puisaye, a Londres, pressait les preparatifs 
dune deseente sur, les cotes de Bretagne. Le moment fixe 
potir l'expedition'approchant,' it chargea d'Allegfe et' dt 

• • 
i Nous l'avons cites par anticipation dans le onzieme volume de cet 

ouvrage, p. 373. 
' Voy. le texte de cette declaration dans Savary, Guerres des Vendeens 

et des Choicane, t V, p: 4 22-I 24. 	' 	• • 	• 
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Boisberthollet d'aller en donner avis aux principaux offi-
ciers de ('arrondissement de Vannes, rennis en assem-
blee extraordinaire, au bourg de Grandchamp, a trois 
lieues d'Attray t. 

La, -il fut arrete que l'abbe Guillot se Tendrait avec 
toute la celerite possible aupres de M. de Scepeaux, pour 
lui faire part de la determination des ministres anglaiS, 
et l'engager a s'entendre avec les generaux Charette, Sa-
pineau, StoThet, sur la reprise des hostilites, qui dovait 
avoir lieu, touteaffaire cessante, son but immediat giant 
de favoriser par une diversion la descente projetee2. 

L'abb6 Guillot part sur-lezcbamp, arrive, apres cinq 
jours de marche, a Saint-James en Anjou, pres Segre, et 
instruit Scepeaux du motif de son voyage. Celui-ci declare 
qu'il ne veut rien confier au papier, mais qu'il va se 
rendre de sa personne en Vendee, sans 	aucun -delai, 
afro de s'y concerter avec Charette, Stofflet et Sapineau, 
sans le contours desquels it ne 'peut prudemment lien 
entreprendre3. 

Scepeaux partit en effet le soir meme, et prevint Cha-
rel.te que les emigres et les Anglais etaient au moment de 
_faire voile pour la Bretagne; que l'heure etait venue de 
faciliter le debarqueinent, en forcant les republicains a 
diviser leurs forces'. 

Mais iln'entrait nullement dans les vues de Charette 
qu'un autre que lui etit l'honneur de fake .triompher la 
cause des royalistes. La nouvelle qui lui .dtait, apporttie 
cadrait trop peu d'ailleurs avec les renseignements en-
voy& par les « agents.deParis, » pour. qu'il y ajoutat foi. 
II' croyait a la descente, mais it croyait qu'elle atirait lieu 

. Papiers de Paisaye. Note de l'abbe Guillot, vol. CVIII. Manusbrits du 
British Museum. 	 . 

2  Ibid. 
3  Ibid. 
4  Ibid. 
1 	NII 	 ,I9 

   
  



450 	IIISTOIRE DE LA REVOLUTION (1795). 
sur les cotes soumises a son commandement, et non sur 
celles de Bretagne, oil l'influence de Puisaye dominaiti. 
II ne se pressa donc point de reprendre les armes, ne 
voulant en venir la qu'apres avoir mis le plus possible 

.les chances de son cote. 11 fit mieux : pour enddgmir la 
vigilance des republicains et inspirer A la Convention 
tine fausse securite, it donna. mission a Marry, 	son 
adjudant general, et au vicomte de Scepeaux trailer re- 
'clamer, a Paris, le payement des indemnites promises 
aux royalistes qui avaient mis has les armes. 

C'est en parlant de cet acte de basse hypocrisie que 
Puisaye osse ecrire : « l'insinthite de Charette n'etait pas 
coupable ». Et la raison qu'il en donne, c'est que « en 
concourant a ce que ('expedition ne Mt pas revue en Bre-
tagne, Charette se conformait aux ordres qui lui etaient 
transmis au nom de son souverain 3! » 

Quoi qu'il en soil, des evenements di fficiles a maitciser 
vinrent-precipiter 'le.denoOment et pousser Charette a 
tine levee de boucliers dont it ne retardait le signal que 
pour en assurer le succes.  

_Au premier rang des Vendeens figurait tin nomme 
Allard, qui avail d'abord servi dans les charrois de l'ar-, 
mee republicaine, puis s'etait jet 	dans Ie parti enne- 
mi4. Cet homme, comme c'est. l'usage parmi les trans-
fuges, outrait le zele. Inform& qu'il s'etait mis a la tete 
d'un attroupement de Vendeens entre Esnay et Palluau, 
les 	republicains s'en 	ernurent, 	et l'adjudant general 
Cortez -fut 	chargé de l'enlever, ce qu'il fit. Allard flit 
amene aux Sables, et embarque pour la Rochelle avec 
un- certain Descloudis, petit seigneur de Saint-Gervais, 

I Illemoires de Puisaye, t. VI, p. 123. 
1  Ibid. 123, 226. 
5  Ibid., p. 226. 
4 /1/emoires sur la Vendee par un ancien adminislralear militaire, .. 

p. 193-195. 
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que, peu de temps auparavant, on avail surpris condui-
sant, en costume de toucheur de bceufs, dans le Bocage, 
une voiture chargee de bid et soigneusement recouverte 
de cendres'. 	. 

A cette nouvelle, l'irritation des Vendeens fut extreme. 
Un convoi de ble passait entre Lucon et le Givre : its 
fondent sur les treize voitures dont it se composait, 
et les dirigent vers le Bocage, apres avoir massacre les 
.gens de l'escorte. Le 6 messidor (24 juin), nouvelle vio-
lation, et plus horrible encore, de la foi juree. Cette fois, 
'non contents de se jeter, entre Lamothe-Achard et Pal-
luau, sur un convoi de dix mine rations de pain et d'eau-
de-vie, qu'escortaient quatre cents hommes d'infante-
rie, les rebelles, abusanLt d'une victoire due a une trahi- 

• son, otent des caissons les subsistances qu'ils con tenaient, 
y entassent les prisonniers, et, chose effroyable, y met- 
tent le feu.2! 	 : 

Le mouvement etait donne: Charette se decida. Sans 
s'arreter au danger qu'allaient courir Scepeaux et Be-
jarry, que lui-meme avail envoyes a Paris, et auxquels 
son brusque retour a la guerre civile pouvait cooler la 

a  vie, it rassemble ses soldats, 	proclame solennellement 
devant eux Louis XVIII, et annone la reprise d'armes a 
toute la Vendee par un violent manifeste date de Belle-
ville,. 26 juin 1795.8. 

a 
. bIentoires Mr la Vendoe, etc., p. 193 et 195. 	

• 2  Ibid., p. 196. 
3  La Vraie date de la reprise d'armes par Charette semble avoir ete 

ignoree de l'abbe Guillot et de Puisaye, puisque le premier, dans la Note 
nianuscrite que nous avons sous les yeux, et le second dans ses Me- 
'noires, presentent la reprise d'armes comme poslerieure au debarque-
ment des emigres a Quiberon, Landis qu'elle lui est anterieure, ce 
debarquement ayant eu lieu seulement.  le q7 juin. Ce qui a pu induire 
en erreur, et l'abbe Guillot, et Puisaye, c'est que Scepeaux etait a Paris, 

' 	lorsque Charette, qui l'y avait envoy& reprit les armes. Ilais, comme 
nous l'avons dit, ce dernier fut pousse par les circonstances a se declarer 
plus tot qu'il ne l'aurait fait s'il ent choisi son heure. 	. 	' _ 
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Ce manifeste commengait ainsi : 
« Enfin le moment est venu de dechirer le voile qui 

couvre depuis lcingtemps les veritables causes secretes du 
traite de la pacification de la Vendee, et de faire connaitre 
aux braves Vendeens, a tousles bons Francais eta l'Europe 
en ti ere, les motifs qui nous on t conduits A cette apparence 
de conciliatioh avec la soi-disant Republique frangaise I. 

Ces motifs—Charette ne craignait pas de le declarer—
avaient ete, de la part des Vendeens, le desir d'obtenir, 
non pas unc paix par faite et durable, ce qui n'etait pas 
possible, du mains quelques instants de reldche aux maux 
dont ils avaient ete les tristes temoins 2. 

II etait impossible d'avouer avec plus de cynisme que 
la paix juree n'avait ,ete qtfun. mensonge de la revolte 
aux abois. 

Venaient ensuite des plaintes ameres sur ce que les 
chefs des Chouans avaient ete arretes, et sur ce qu'on 
avSit desarme les soldats et les cavaliers des armees yen- 
- deennes, auxquels leSrepublicains eux-memes avaien t pro-
cure des armes = reproche etrangement contradictoire!' 

Enfin le manifeste 'denoncait comme coupable d'avoir 
emspoisonne le fils de-Louis XVI, le parti qui gouvernait, 
alors la France, parti que Charette designait sous le norn 
de k Secte impie et barbare. ,» 

Ainsi se ralluma cette affreuse guerre dont Pui-
saye lui-meme a precise en ces termes les resultats : 
« La guerre royaliste a consommé pres d'un million 
d'homnies '. » Il eilt ete plus exact encore de dire :'« pres 
d'un million de Francais. » 

Voy. le texte dans Savary, Guerres des Vendeens et des Chouans, L. V, 
p. 129-133. 
-I Ibid. 

3  Ibid. 
6  Papiera de Puisaye. Lettre de Puisaye a M. G. Ellis, en date du 3 no-

vemhie 1813. Manusdits 11u British Museum: 
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Sc6peaux, a la nouvelle de la reprise des liostilites, 

qui'tta brusquem.ent Paris, pour retourner A son poste. 
Comae il traversait Angers, ii est reconnu : on l'arrett. 
Mais « il invoque la foi des trailes, » et on lui rend 
aussitot sa liberttS L. II en profita .si hien, que, quelques 
jours tyres, ii etait a la tete du camp de Pontron, l'epee 
a la main'''. 	. 	. 

. Pendant ce temps, Charette, comnie nous Pavans ra- 
, conte, avai't rompu la pacification sans denoncer la trove, 
et surpris le poste des Essartss, donut les defenseurs repu-
blicains n'eurent pas a involver, eux, la, foi des trailes; 
car Charette les tailla en pieces, sans leur donner4e, temps 
de se reconnailtre. 

' Biographic tuniverselle et porlative des coniemporains, publiee sous 
la direction -de Rabbe, Boisjolin et Sainte,Preuve. Apt. $cdpeatrx.. 

2  Ibid. 
3  Voy. le chapitve les Entigrds d Quiberon, ci-avant p. 455. 

   
  



LIVRE SEIZIEME 

CHAPITRE PREMIER. 

LES ARMEES PENDANT LA REACTION. 

L'Espagne gouvernee par Manuel Codoy. — Armee des Pyrenees occi-
dentales; armee des Pyrenees orientales; detresse de l'une et de l'autre. 
— Perignon remplace par Scherer aux Pyrenees orientales.—Le typhus 
et to faim dans le camp de Moncey. — Engagements peu decisifs. — 
L'Espagne incline a la paix — La paix desiree par les meneurs du 
parti thermidorien. — Influence de Therese Cabarrus. — Ouvertures 
de Tallien a Godoy, par Fintermediaire de Bourgoing. — Pleins pou-
voirs donnes a Barthelemy et a Yriarte. — Difficultes-qui s'opposaient 
a Ia paix, levees.—llernieres operations de Ia guerre, aux Pyrenees.— 
Moncey occupe Vitoria et Bilbao. — Miollis expulse du chateau de 
Miranda par les Espagnols. — Combat de Pontos. — Les Francais 
chasses de la Cerdagne espagnole. — Paix de Bale avec l'Espagne; la 
partie espagnole de rile de Saint-Domingue cedee a •la France. — Im-
pression produite par cette paix sur les divers partis. — Armees de la 
Republique. — La guerre en Italie. — Effet de la reaction sur les ar-
mks. — Kleber devant Mayence. — Lettre caracteristique de Kleber 
a Jourdan. — Etat de l'armee de Sambre-et-Meuse. — Prise de,,  
Luxembourg par Jourdan. — Trahison de Pichegru : ses negociations 
secretes avec le prince de Conde; Montgaillard; Fauche Borel; offres 
faites a Pichegru; plan du prince de Conde; plan de'Pichegru; diffi-
culte de s'entendre;.defiance du prince de Conde. — Ordre envoye a 
Jourdan de passer le Rhin. — Grandes difficultes de cette entreprise. 
— Projet de Jourdan adopts par le Comae de salut public. — Prepa- 
ratifs de Jourdan. — Passage du Rhin. 	Marche de l'armee de 
Sambre-et-Meuse sur le Mein. — Capitulation de Manheim. — Waite 
d'un corps fe 10,000 hommes porte sur Heidelberg par Pichegru. — 
Pichegru, nornme au commandement general des armees de Sambre- 
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t-Meuse et Rhin et Moselle. — 11 paralyse tout. — Situation deplorable 
de l'armee de Sambre-et-Meuse, par suite du refus de Pichegru de la 
seconder. — Irritation de Kleber contre l'etat-major de Pichegru. — 
Inaction systematique de ce general. —Wurmser en profite pour envoyer 
des renforts a Clairfayt. — L'armee de Sambre-et-Meuse menacee d'être 
detruite par Clairfayt. — Jourdan est forced'ordonner la retraite. — 
Causes de Pinsucces de cette campagne. — La reaction jug& par son 
influence sur les evenements militaires. 

Pendant que la Republique triomphait a Quiberon, la 
coalition des rois recevait une nouvelle aueinte ; et ce que 
'la Prusse avait fait, l'Espagne le faisait a son tour. 

Le roi d'Espagne etait alors Charles IV, prince d'un 
caractere faille, et qui sembla contracter le goat d'-une 
vie tranquille le jour meme oil it 'ceignit la couronne. 
Jamais maladie n'opera dans un homme un changement 
plus complet que•celui qui, pour Charles IV, fut en 1788 
le resultat d'une hydropisie de poitrine. Lorsqu'il n'etait 
encore que prince des Asturies, it avail deploye fine vio-
lence de temperament a peine egaLee par sa force phy-
sique, qui etait prodigieuse, et on l'avait vu se mesurer 
avec des palefreniers, poursuivre le marquis Squilais, 
premier ministre, Tepee a la main ; donner un sotifflet 
tut comic d'Aranda, et des coups de canne au marquis de 
Grimaldi'. La maladie fit d'un prince intraitable et bru-
tal un roi qui ne marquera dans I'Histoire que par son 
aveugle soumission 	aux volontes de Marie-Louise, sa 
.femme, et de Manuel Godoy, le favori qu'elle Jul donna. 

La nature suspecte des preferences feminines aux-
quelles Manuel Godoy dut de devenir premier ininislre, 
d e simple garde-du-corps qu'il await etc; son impuissance 
a racheter;  a force de merite et de modestie, le' tort de 
son elevation, et la 'mine qui s'attache toujours a la for-, 
him d'un parvenu, s'il est tin homme, mediocre, tout a 
concouru a noircir la memoire de Manuel Godoy. Aux 

Voy. la Biographie uniumelle, art. Charles Pi. 
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accusations justes ne s'en est-il pas mele de peu equi-
tables? Oui, sans doutel. Mais ce qui est certain, c'est 
quc ce fut sa fatale influence qui arma l'Espagne contre 
la Revolution frangaise2I1 a lui-meme raconte comment 
le sage comte d'Aranda fut exile apres avoir essaye de 
prouver au roi, contrairement a ]'opinion du favori, que 
la guerre contre la France etait injuste, 	impolitique et 
ruineuse. La scene merite d'être rapportee, telle que la 
(Merit l'homme.dont elle assura le deplorable triomphe. 

« Lorsque je developpai mon opinion et la .pensee du 
gouvernement, plusieurs membres du Conseil et le roi 
lui-meme donnerent des signes d'approbation.... A ussitet 
quereus cesse de parler, Charles IV dirigea son regard 
sur le comte d'Aranda, comme pour ]'inviter a prendre 
la parole... Le comte profera: ces paroles, que je crois 
biers me rappeler : « Pour moi, Sire, je n'ai rien a ajou- 
« ter ni a retrancher a ce que j'ai expose par ecrit ou de 
«.vive voix. II me serait aise de repondre aux raisonne- 
« ments, 	mains solides que complaisants, 	dont on a 
« vol.& appuyer le parti de la guerre; mais h quoi bon? 
« Tout ce que je pourrais dire serait inutile. Votre Ma- 
« jeSte a donne des signes non equivoques d'approbation 
« aux paroles de .son ministre. Qui oseiait deplaire a 
« Votre Majeste par des raisonnements contraires? » Un 
conseiller essaIa d'intervenir—Mais le roi leva la séance : 
«,Assez pour aujourd'hui„ » dit-il ; it marcha vers son 
cabinet, et traversa rapidement la-salle du Conseil, ou 
chacun de_nous etait encore a sa place, Comme it passait 
pres du comte, celui-ci balbatia quelques mots; je ne pus 
les saisir; Oaient probablement des excuses. Nous en-
tendimes taus' la. reponse de Sa Majeste. La void : « Avec 
R mon Ore, in fus toujours turi.peu enrete; mais to n'en 
' t tt c'est ce qui restate d'un exi'unen impailtra.1:  des flits dposten danS 
lei Mdmoires du prince de la Pax, triduits en francais, d'apres le ma— 
nuscrit espagnol, par J. Q. EsmilArdenocustrii. - 	. 

I 	- 
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« vins jamais a ''insulter au milieu de son Conseil'. » 
Le comte d'Aranda fut banni, et la guerre contre la 

France fut resolue. 
De cette guerre funeste, nous n'avons plus heureuse-

merit A retracer que les dernieres peripeties. 
Sur les frontieres de l'Espagne, les forces de la Republi-

que se divisaient en deux armees : !Ale des Pyrenees occi-
dentales,sous les ordres du general Moncey, et celle des 
PyrenCesorien tales, que commandait le general Perignon. 

Or, d'apres le plan du Comite de saint public, Moncey 
devait Ocher de s'ouvrir, par da prise de Pampelune, les 
plaines de la Castille et la route de Madrid ;  pendant que 
Perignon s'attaclierait a retenir les Espagnols sur les 
bords de la Fluvia. 

Mais, selon la remarque de Jomini, it est plus aise de 
medi ter des entreprises a deux cents lieues du .theatre des 
operations qu'il ne l'est de les executer sur le terrains. 
Les fatigues du siege de Roses., le froid dans un pays 
montagneux, la penurie des subsistances, avaient reduit 
l'une et l'autre arm& a un etat lamentable. Et celle des 
deux qui sou ffrait le plus etait precisement celle qui await 
a porter les grands coups. Une famine cruell•e et le ty-
phus, plus erne] encore que la famine, devoraient les 
bataillons de Moncey. En quelques semaines, douze mine 
soldats moururent dans les hopitaux; sur soixante mile 
homilies qui;  a la cloture de la campagne precedente,.se 
tenaient prets a faire face a l'ennemi, it en restait a peine 
vingt-cinq mille qui fussent capables de combattre; les 
magasins etaient vides ; les trois cinquiemes des chevaux 
avaient phi', 	 . 

D'un autre cote, Perignon, charge de seconder les ef- 
' 

. Memoircs du prince de la Paix, chap. xx, p. 222-223. 	' 
% ,lornini, Histoire critique et nzilitaire des guerres de la Revolution, 

t. Vit t  p. i02.  
5  Ibid., p. 103. 
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forts de l'armee des Pyrenees occidentales, etait decou-
rage. Le vainqueur de Figuieres et .de Roses se jugeait 
presque insulte par l'adoption d'un plan qui lui iufligeait 
('humiliation d'un role secondairel. L'Espdgne lui avait 
oppose dans 0' Farril, chef d'etat-major du general IJr-
rutia, un adversaire digne de lui : entre les deux camps 
la victoire parut Plotter. Enfin, apres quelques attaques 
d'avant-postes qui manquerent, Perignon,Torce de repas-
ser la Fluvia, que, le ler  mars, it avait fait franchir a deux 
de ses colonnes, qui tta Parrnee; cedant la place a Scherer'. 

Scherer, arrive au commencement d'avril, ne reussit 
pas mieux que' son predecesseur ,A entamer la ligne de 
defense des Espagnols. La position de Bascara, situ& a 
egale distance des deux points de depart, fut le thiatre 
d'une lutte oil it y ,eut beaucoup de sang repandu en 
vain_ De Ia part des generaux espagnols, it s'agissait d'a-
guerrir les nouvelles levees; de la part des Francais, de 
masquer leur demlment3. 
' 	Pendant ce temps, le typhus et la faiin continuaient 
leurs ravages dans l'armee du general Moncey, qui etait 
Moque du cote de la mer, contenu du cote de I'Espagne, 
et dial servi par les fournisseurs de la Republique. Aussi 
le systeme du general- espagnol Colomera avait-il ete de 
laisser les Francais se consumer dans leur camp. Mais 
cette inaction, 	qui, .chez lui, pouvait 	etre inaputee a 
la timidite de la vieillesse et a une sante chancelante, 
ayant excite des murmures dont it se montra offense, son 
remplacement, demande par lui-meme, eut lieu, et le 
prince de Castel Franco fut charge de thinner une impub. 
sion plus vive a la guerre s. 

i C'est ce clue Jomini donne clairemMt a entendre, Histoire, etc., des 
gnerres de la Revolution, t. VII, p. 104. 

2  Thid., p. 108-112. 
3  Blemoires dit prince de la Paix, t. I, chap. um, p. 273, et Jomini, 

Histoire, etc., des guerres de la Revolution, t. VII, p. 107. 	' 
4  Mernoires du prince de Ia Paix, t. 1, p. 270. 
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Moncey, menace d'tine attaque, et inquiet de ses com-
munications avec la France, se resolut a ('offensive. Le 
11 avril, it aborde la gauche des Espagnols sur trois points, 
Pagochoeta,Elguibar, Sasiola. 11 fut. repousse. Une.circon-
stance si ngul iere avai t marque rattaque d ePagochoeta. La, 
les Espagnols s'etaient replies, et les Francais .commen-
caient a couvrir les hauteurs'abandonnees par rennemi, 
lorsque tout a coup parait, marchant a la tete de cinq cents 
volontaires de la levee en masse de Biscaye, - le cure 
B. Antoine de Achuteguy. II etaiten grand costume sacer-
dotal, et derriere lui flottait un dPapeau representant ri-
mage de la sainte Vierge. Les litanies des saints firent re-
tentir ces montagnes en reponse aux apres accents de la 
Marseillaise, qu'avaient entonnee nos soldats; le combat 
fut retabli a l'avantage des Espagnols; et, cette fois du 
moins, l'enthousiasme religieux se trouva capable de re-
sister a eel élan republicain qui avait decide du sort de 
tam de balaillest. 

Pendant deux mois en tiers, la lutte se prolongea sans 
resultat decisif, si bien qu'au commencement de juin, 
l'armee espagnole occupait la nieme position qu'A l'ou-
verture de la campagne2. 

Mais thija rceuvre de la paix, a laquelle les deux gou-
vernements travaillaient depuis quelques mois, se ;trou-
vait fort-avancee. Une vive mesintelligence ayant eclate 
entre les Anglais et les Espagnols, lorsqu'ils occupaient 
ensemble Toulon, le Cabinet de Madrid s'etait montre, a 
partir de ce moment, dispose a traiter avec la France, et 
les negociations avaient commente entre le ministere es-, 
pagnol- et le general Dugommier, des les derniers mois 
de l'anneeprecedente,, pa%rintermediaire de Simonin, 
payeur des prisonniers de guerre franois a Madrid'. 

... Metnoire5. du prince de la Pax, t. i; p..27t. 
'2  ibid. 

lb  Biographie anivePselle, art. •Oharles IV . 

   
  



460 	IIISTOIRE DE LA REVOLUTION (1795). 
On etait alors si enclin a la paix de part et d'autre, 

qu'elle eat etc probablement conclue sans plus Larder, si 
Charles IV ne se fat avise de mettre au nombre des con- 
ditions, 	non-seulement la. raise en liberte du 	fils de 
Louis XVI, mais son installation comme roi dans les pro-
vinces limitrophes de 1'Espagne. La pretention etait plus 
qu'inadmissible, elle etait insultante : rejetee avec indi-
gnation, elle eut pour effet une rupture violente des nego-
ciations-  entamees. Les choses parurent meme s'enveni-
mer, les representants du peuple en mission pres Farm& 
des Pyrenees ayant declare o qu'entre des republicains et 
des esclaves 	la scale correspondence possible etait be 
canon : » reponse que le Comite de salut public ap- 
pro uva i. 	. 

Mais tout se reunissait pour ramener les detix gouver-
nements a l'idee de la paix. 

Et d'abord, les sympathies du Cabinet de Madrid a 
regard du parti royaliste francais s'etaient fort refroidies 
depuis qu'il avait vu avee quelle preference decidee une 
fraction irnportante de ce parti recherchait les subsides 
et le patronage de l'Angleterre2. Fallait-il done que la mo-
narchic espagnole epuisat ses ressources, depensat son 
dernier hornme et son dernier ecu, pour que Pitt eta-tout 
I'honneur et tout le profit de la croisade entreprise contre 
la Revolution francaise? Cetto Revolution n'avait-elle pas, 
d'ailleurs, perdu, apres le 9 thermidor, le caractere qui 
la rendait si terrible aux yeux des rois? La reaction qui 
se developpait 	en France ne fournissait-elle pas 	des 
moyens nouveaux de travailler au retablissement de la 
royaute dans ce pays, moyens d'autant plus 	efticaces 
petit-etre, qu'ils seraient nonsangiquts.et voiles's? La pair 

' Biographic universelle, art. Charles IV. 
C'est ce que Manuel Godoy lui7rnerve dit clairament dans ses Me-

moires, t. 1, p. 282. 
3  On se rappelle en quels terms s'impriment,sur e,e point,.les lustrue- 

   
  



LES AR EES PENDANT LA REACTION. 
	461 

&zit done desirable, pourvu qu'elle ne eofitat rien a la 
fierte castillane. 	 • 

Ainsi raisonnait le ministere espagnol. 
De leur cote, les meneurs de la faction thermidorienne 

poussaient a la paix avec l'Espagne, parce qu'ils ne trou-
vaient plus dans l'exaltation republicaine,-calomniee par 
eux-memes, la certitude d'a_voir la victoire a leur's or: 
dres; parce qu'il leur fallait au moins des succes diplo-
matiques, pour couvrir de quelque eclat les oscillations 

,miserables de leur politique interieure; parce que l'Es-
pagne avail des vaisseaux dont ils e§peraient se servir 
contre les Aliglais; et enfin, parceque detacher l'Espagne.  
de l'Angleterre, c'etait frapper .celle-ci dans son com-
merce autant que dans ses alliances. 

Ajoutez a cela !Influence que Tallien exergait sur leS 
affaires publiques, et. ('influence que Therese Cabarrus 
exergait sur Tallien l. 

Survint la paix de Hale, qui montrait la Coalition deser-
tee par l'initiateur de la Coalition, le roi de Prusse. Cette 
defection 	et l'empressement d'un 	grand ,pornbres de 
princes de l'Empire a suivre l'exemple de la Prusse sans 
tenir compte des fureurs de l'Autriche, furent pour l'Es-. .pagne un nouveau motif de presser le pas dans les voias 
de la paix. Bourgoing, qui, en-17.90, avait tte enyoye a 
Madrid comme ambassadeur, en remplatement de. Lavau-
g uyon 2 , qui y avail conquis des sympathies nombreuses, et 
connaissait l'Espagne presque mieux que. les' EspagnQls 
eux-memes, recut mission de faire entendre a ,Godoy .t 
a Marie7Louise que, contre l'opposition et l'inimitie de 

.. 	 . 	. - 	 . 	 . . 	. 
lions aux n agents de Paris, I) eitees plus haut dans le chapitre intitule : 
Reprise d'armes en Vendee. 

I  6 Ce.LIe femme célèbre n'avait 	point while son pays natal, s ilit. 
Manuel Godoy, err !cadent dn tour gue ne torderent pas a prendre les 
negotiations. It,oy. les Memoires du prism de to Pair, t. 1, p, 20. 

2  Moniteur, 1790, nutriero 437. 
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la grandesse d'Espagne, ils ne pouvaient avoir de meil-
leur appui que Ia France'. Vers le milieu du mois de 
mai, Tallien ecrivait indirecteinent a Manuel Godoy par 
l'intermediaire de Bourgoing que, si l'Espagne voulait 
serieusement la paix, ('exaltation de certaines personnes 
ne serait pas un obstacle; que toute condition onereuse 
serait ecartee; que le moment etait favorable, la France 
ayant pour desirdr la paix des raisons politiques tres-
puis'santes, mais qui pouvaient varier d'un moment h 
l'autre, qu'on n'aurait pas de peine a s'entendre; que 
dejk, du cote de Ia France, le citoyen Barthelemy avail 
ete charge de Ia negotiation, avec instructions oil les in-
terets et I'honneur des deuxTeuples etaient sauvegardes; 
et qu'enfin, outre les considerations politiques, lui, Tal-
lien se sentait porte a faire cette demarche aupres de 
Manuel Godoy par des sentiments particuliers et des af- 
fections personnelles qu'on devinerait sans autre explica-
tion de sa parts. 

Quelques jours avant l'envoi de cette lettre, le diplo-
mate espagnat Yriarte etait arrive a Bale, qui etait alors 
le rendez-vous- de la diplomatic europeenne, et avail etc 
iminediatement presente a Barthelemy par le prince de 
Hardenberg, dans le salon,de l'envoye de Venise, M. de 
San Fermol.•Mais rien n'etait encore bien decide a Ma-
drid; et, quoique Barthelemy etit rmt de pleins pouvoirs 
pour traiter,-des le 21 floreal (10 mai), les pleins pou-
voirs d'Yriarte ne luLfurent domes- par l'Espagne que le 
2 juillet, ertviron deux mois plus lard'. 	_ 

Les negotiations offrirent peu de,diflicul tes. Le Comite 
de salut public avail d'abord demands que la Republique 
- 	 • 	• . 	, 	 . 

1  Schlosser, Ilistoire du dix-huitieme sidele, traduite en anglais Jpitir 
Davison, t. VI, p. 609. 	- •2 Memoires du prince de la Paix, 4.. I, pt 284-265. 	. 

3  MeniOireS tires des. papiers d'tinkontnse filial, t. III, p. ,1,65. 	- 
4 AIdmoires d-u prince de In Paix, t. I, p. 284-285. 
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retint jusqu'a la paix les qua tre places fortes occupees 
par ses troupes; mais l'Espagne ayant repousse cette 
condition, le gouvernement frangais n'insista pas, et con-
semi( a trailer sur la base de rintegrite absolue du terri-
toire espagnol. Ce qui avait ete envahi sur l'Espagne, it . 
proposes de le restituer ', moyennant cession a la France 
de la partie espagnole de l'ile de Saint-Domingue. A cette 
époque, rile de Saint-Domingue etait en proie aux hor-
reiirs d' une anarchie qui en rendait la possession beaucoup 
plus,  onereuse que prufi table. .1.1 n'eta i t done pas A craindre 
que le Cabinet de Madrid opposia, sur ce point, tine re-
sistance serieuse. Et en effet, la proposition,•soumise au 
conseil d'Etat, y fut reconnue admissible a 1'unanimite 2. 

Restait une question a resoudre. Charles IV se eroyait 
.engage d'honneur a reclamer la mise en liberte du Dau-
phin. La mort de l'enfant du Temple, qui arrives sur ces 
entrefaites, trancba un nceud qu'il eta ete, peut-titre, dif-
ficile de denouer.  

. Bien ne s'opposait done a co que la paix fat tonclue-au 
commencement de juillet. Et cependant la guerre se prii-
jongea jusqu'a la fin -du mois, par la raison, assez ridi-
cule, q ue le gouvernemen tc espagnol perdit plusi eurs.jours 
A decouvrir la trace d'Yriar.te, qu'on croyait a Berlin ou 
a Vienne, lorsqu'on le nomma ministre plenipotentiaire, 
et auqueI on expedia deux eourriers, sans.pouvoinolitenir 
de ses nouvelles '. 

On a ecrit que la cause determinante de la paix entee 
l'Espagne et la Frame fut l'epOuvante dont la CouY de 
Madrid fut saisie, en apprenant que l'armee de Money 
avail franehi, 11hre,, qtfelle s'etait maintenue sur les 

. 	 , 

l lildmoiresdu,princi de la Paix, t. 1, chap. mr., . 	: 
• 

2  Ibid.  
s C'est. Manuel Gpdoy lui-Temp qui mils apprend cette circoustakce. 

toy. les lliemoires du prince de to Paip t. Tip. 2.87-2&S-. 	. 
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bords de ce fleuve, et que, de la, elle menagait la Cas-
title. C'est la une de ces erreurs ride se plaisent .  a re? 
pandre les ecrivains qui preferent l'avantage de flatter les 
passions nationales a Thonneur de servir la verite. Jo-
mini dit en lermes expres : « La paix.., mit tin terme 
aux sollicitudes de Moncey, qui aeheva,. he.nreusement 
pour sa gloire, une campagne dont l'issue pouvait etre 
.encore douteuse, malgre son brillant debut'. » Le fait est 
que les efforts de Moncey pour. se jeier sur Pampelune 
furent oonstamtnent dejones. par l'habilete des generaux 
espagnols Crespo et Filangieri, qui apporterent dans leurs 
-mon vements.strategiques'beaucoup de promptitude et de 
coup d'ceil. S'il est vrai qu'apres avoir'pris pOssession Ile 
Vitoria-et de Bilbao;. it se .crut en kat de pousser jusque 
iur l'tbre as brigade .de Miollis, qui pendant quelques,  
heures occu.pa le chateau de .Miranda, it est vrai aUssi 
que, lc meme jour, 24 juillet, Illiollis en fut expulse par 
les Castilians, non sans avoir perdu plusieurs.des siens, 
et, entre autres', AI:turas, eonimandant des chasseurs des 
Montague& Get eckee,.1'imposibilit6 oil etaient les repu-
blicains de tenir Bilbao, et la• crainte de voir l'ennemi 
Peve,flir en BiScaye et; menacer 'les communications de 
l'armee, forcerent Moncey a concentrer ses forces.  sur 
Puenta-de,1a-Rejna-, itiin de- resserrer Pampelune; et la 
fut lo terme des operations militaires de la campagne de 
1795 en Espagne, pour ce qui concernait Tarn-tee des 

• Pyrenees occidentaleS 2. 	. 	,-. 	 • 
: Quant a cello Iles Pyrenees orientales, hi fortune de la 

zuerre ne lui,etait pas plus favorable. Dams les premiers 
- 	de jail 	a 	• 	' 	' ,yours 	let, 	la suite d un ordre donne au -general 

Sauvet d'aller fourrager entre la Fluvia et la Ter, Scherer 

' Histaire critique' et tuTilaire.  des guerres de la Rivolution, C VII, 
F. 425.  
' *Mit Raprirochetliu re,c1{ de 5ornini ee Vol lit- dans tekMtli,;.oirps 
du prince de la Pali, b ilyp. 289-2h. 
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et Urrutia en etant venus aux mains, le combat fut tel 
qua les deux partis purent s'attribuer Ia victoire. 	Ur-- 
rutia, dans un rapport publie par la Gazette de Madrid 
du 4 juillet, presenta la bataille de Pontos comme (Mei-
dement gagnee pay lui. « Mais, selon Jomini, Scherer, en 
sedisant vainqueur,s'abusa moins qua le eonateUrrutia ;>7 
.et le resultat semble conclure comme Jomini, puisque 
Sauvet mit son convoi a Fabri, et ramena dans son camp 
trois cents chariots de grains, outre de nombreux trou, 

ipeaux i. Ventre pall, it est certain •que le combat de 
Pontos augmenta Ia conli-ance d'Urrutia k ce point, qu'il 
detacha aussitot, de Girone, le•general Cuesta avec une 
forte division, le cbargeant de anew. les Francais de la 
Cerdagne espagnole, ce qui fut Ewen-1pH. 

Cuesta se proparait a attaquer Mont-Louis, lersqu'une 
grande nouvelle retentit dans les deux camps. AuSsiteit, 
les soldats, des deux cotes, deposent leurs armes et 
(=rent se jeter dans les bras les uns des autres. Gene 
nouvelle etait -e,elle du traite sign a Bale, le 22 juillet.  
1795., entre la Franee .et•1Tkpagne -2. 	- 

Par ce traite, qui valut k Manuel-Godoy, de la part de 
son maitre, de.nouvelles faNeurs et le titre de Prince de 
la Paixda Frxurce iestituait toutes ses conquelts au de41 
des Pyminees, et acceptait la mediation-deTEspagne eit 
faveur de-Naples, de Panne, de la. Sardaigne et•du pipe: 
De son cot& -l'Espagne cedait aut Francais sa part de l'ill: 

.de Saint-Domingue, et s'engageait a-  leur pa'yer, pendant 
cinq ans, une sorte de tribut annuel de cent clievaut ant-
dalous, male moutons et cent believS- 3. 

Ces avantages etaient eertainement peu en rapport avec . 	• 
' Jomini, If istoire Inilitaire et critique (les guerOes de In •lidbolutio», 

L VII, p. 151: 
• * Nemoires eig prince de la Nix, t. I, p. 5184. 
"Schlosser, Histotre du tlit-kuitiente sleek, tradOe en anglaitliar 

Davison, t. VI, p. 611. 	- 
:.n. 	 50 
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les sacrifices qu'avait coutes 	a la nation franpise une 
guerre si meurtriere, si prolongee; et le prince de la 
Paix.a pu avec quelque raison s'ecrier dans ses Memoires : 

,Qu'on me cite uu autre traite oil la France ait ete aussi 
facile, aussi aecommodante IL » Au.  fond, cornme it en 
fait encore la remarque, «. l'aoquisition de la partie espa-
gnole.de  Saint-Domingue etait si peti desirable, que la 
Republique uteut la pens& d'eP prendre possession que 
quatre••ans apres '. » 

Cela n'empeclia pas les Tltermidoriens• do triomplier 
d'un traite gui•  e'iait leur ouvrage et dont. Tallien await 
ebauche les. preiiminaires '. 	• 

Pour ce qui est des.royalistes, ceux d'entre eux qui, 
comme Puisaye, n'avaient. cess6 de primer le patronage 
de l'Angleterre, eprouverent une satisfaction secrete d'un 
resultat qui semblait donner raison a leurs preferences. 
Ceux, au contraire, d.ont toutes los. esperances s'etaient 
4ourne.e_s yersllEspagne se repandirerit en plaintes ameres 
su.r.ce qu'ils appolaieut pne.veritable trahison. Mais it est 
a rdmarquer que cet evebernent n'altera point;  du moins 
op apparence, les prddilections des conseillers du preten-
dant. lls•attribuerent ou feignirent,d'uttribuer la decision 
d•tr Cabinet. de .M ad rid. Oa pression des•circonstancek,,et 
se plux.ent, it suppose?. gall n'avait renonee• a set•vir la 
,causi royaliste par VepAe•qu'afin de. se mieux mettre en 
&at tie la servir pal l'intrigue. Les instructions qu'ils en-
mereot aux « agents 4e Paris »•furent redigees dans at 
esprit bot 	. 

	, 	• 	- 	 • 	• 
Quoi qu'il en soiti  et a;supposer quill. gouver.neme.nt 

. 	 . .- 	. 
1  Plemoires du prince de la Paix,t. I, chap. xxvi, p. 299. 
.2  /biti..rt. I, p, 29,5. 
3  Ibid., p. 285. 
i Yoy. dans les Papigvs de Puisaye, rot. Ls-xis', Islanuscrits du British 

Nose.un), le document sig)4 kar lis due §le la Vauguyonole LAP011 de 
Flachalanden et le martinis de Jaucourt. 
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francais eta raison de.considerer la seconde1-paix de Bale 
comme une victoire diplomatique, c'etait par pour corn-
penser les revers de la campagne de i 795; si diffet•ente 
de la campagne-de 4794, pt par la gloire acquise, et par 
les resultats obtenus. - 	• 	• 

Au commencement-di Inois de mars, -le- nombre ties 
a mees tle la Republipio se tionvai t-tdduit a huit, savorr •-. 

Armee de Rhin et ilds.dlle.: general en chef. • Iije;mcnu.. 
— 	de' Sambre et Meuse. 	, 	. J.OL?RD4N. 
— 	du Nord 	 . 	alonvni.. . 	.   	 . 	• 	. 
— ..d'Italie 	, 	. 	. li.Erd,EtottirNN. 
-- 	des Py.renees occidentales. ,  	. 	.. . Mi.tv,gv... 
—..,des'Pyrenks orientates. . 	, .., 	.. PtRIGNON, 

. 	. 	remplace a la fiu.de mars par. SclignEu,„ 
— 	des cotes deyOuest .... 	. 	 . 	. 	.. C4Ncr,Aux. 
— 	des cotes de Brest. et .de Cherbourg..119cm: '. 

La pail deRile ayarrt laise, disponibles les. force's ein' - 
plo'yees du cote de l'Esfiagtie,lirdrelitCexpCdie a l'aiinde 
des•Pirenees orienta.rds 'dd s'aelreminervers fitatie, oU 
Relict-nil-arm let •inviye—a' tout pre:parer "pour refirendre 
reffensive 3 . Et err effet,:sur cette pantie chi, theatre de la 
guerre, la' carnOgne eetaitluiqu'hlors passe *en escar:  
ntoublres insignifantes. Qt.toiqU'il regniirdntre fe§Sarder 
et les Autrichiens tine inesintelligetice gni, loin de dimi- 
Auer par. la -sapatittioir Iles'•  troupes'des deux nations, 
iforSitzfair q'ue s'accroilre, due tircoriSta.nce'n'avait 
amreri6, 'err faveue des repalitimins, auctin rAultat &e-
t:is-if ;'tine aitaqu'e de.'SardeS gur're'niont G'enevre avait etc 
repoiisse; on avait (160,14 bealiconiih tempi a .diessei.  

471  Li premisere;0111'ellsolivieni, kaT.t ce-lie qui'avait 646i-1419e avec 
la Prusse. 	 • 	: 	• 

2  Savary, Guerres des 1'm:di-fens et des Chmtans, lily..p...5:9e. 
3 ionlipi; flistoii.e, etc., des guerres de iailevillnliiOn„ t, NIL .1i;...ix,  

(imp, LW. 	 • 	. 	. 	• 

   
  



468 	IIISTOIRE DE LA RE- VOLUTION (1795). 
des plans; etc'elait la a peu pres tout'. Plus tard, it est 
vrai, les chosen changerent de face; et i.1 fut donne a 
Scherer, qui remplaca 	Kellermann dans les premiers 
lours d'octobre, de remporter sur le baron Devins une 
victoire qui coilta aux Autrichiens 7,000 hommes, dont 
5,000 prisonsiers, (nitre d'eportnes magasin.s de four-
rages et plus de 80 pieces-de cantle. Mais cate bataille, 
demeuree Mare sous le nom de bataille de Loano, fut 
gagnee a la fin da mois de novembre ; et, a cent epoque, 
la Convention avait cesse Grexister. 

Que si maintena-nt nous parcourons d'un regard le 
reste de nos frontieres, quel triste spectacle! Nulle part 
les clrangements apportes a la situation pac le 9 thermj-
dor n'apparurent d'une maniere plus,.  frappante .que 
dans la ftenerestence des.armees. Les runes gens que 
la loi d'aolit 1793 avait appeles a la defense de la patrie 
refusant de quitter lours foyers et restant inipunis; ceux 
qui etaient •sous les drapeaux, excites a la-desertion par 
leurs families; lee vertus militaires qui avaient marque 
la campa&ne de 17q4 e! coinmand6 l'admiration .de 
l'Europe, baunies de nos Camps; la discipline absolument 
rainee; les soldats tout enviers au pillage;  parce que « les 
tribunaux mititaires acquittaientleseoupables, pour n'etre 
pas accuses de terrorisme t qualification justewent odieuse, 
qu'un certain -paril prodiguait alors indistinctement a tous 
les hommes energiques,» telle est la pin lure q u'a track 
de l'etat, des armees, a cette ,époque, l'humme le mieuT 
place pour en juger, c'est-a7dire le .gen4ral Jourdan Ss . . 

Hoche e•Crivait, do, son cote .: a Le inxe a teporn dape 
les arme'es1  'e, t 	semblables 	des.  • paellas, .uos .gendraux ..- 	• 	• 	. _ 	•   

1  JOMillit Histeire, etc., des geerres de 111 Revo,lucion, t: Y11, liv. IX, _  
chap. Uri.' 	

. 	_  
2  Mid, p. 321... 	 . 
s

. 
" Ce qtii prtIcede est tire iextuellement de son inanuscril, Oui.e6t en 

noire Oossf ssion: 	' 	. 	- 	•   
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ont huit chevaux a leer voiture... C'en est assez, et cette 
campagne 	verra s'ecrouler plus d'une reputation '. '» 

Mais ce qui devait etre encore plus fatal au succes de 
nos armes que le luxe ties generaux, c'etait la perfidie de 
calui d'entre eux que le gouvernement ihermidorien avail 
le plus comble de faveurs et d'eloges. Pichegru, nomme 
le 13 ventAse (3 mars), corn mandan t en chef de Vann& de 
Rhin et Moselle, portait la trahison dans soir cceur. On trou-
vera plus loin le detail des negociatimis dont le fletrissant 
souvenir est lie pour jamais a la memoire do ce general. 

Le premier echec que les Env-lois eprouverent sur le 
Rhin vint de la presomptueusetonfiancq avec laquelle le 
gonvernement insista stir is necessite d'assieger Mayence 
pendant l'hiver. Son but etair d'aSshrer les conquetes de 
la campagne preeedente, lye menaoir effectivement la 
possession de. Mayence par les Autrichiens. Mais entre- 
,prendre avec quelque chance de succes, sur la rive gauche 
du Rhin, le siege d'une place que toute unearrn& sou-
tenait sur la rive droite, on ne Vomit pu qu'apres avoir 
franchi le fleuve et battu les Imperi-aux. D'ailleurs, on 
n:avait nut moyon de reunir. les benches- a fou et -'im-
mense attirail qu'exigeait une operation de.  cette. impqr- 
Lance; et, enfin, le pays, 	sur lequel avaient pese 'taut 
d'armees, eiait dpuise d'une maniere absolue. Ces con-
siderations furent presentees avec beaucoup de force et 
de clarte par Kleber, dans un inemoire qui! adressa au 
Comite de saint public, en reponse a l'ordre d'allerpren-
dre le commandement de la portion de l'armee.de Rhin et 
Moselle rest& "devant Mayeuce. Kleber jngeaii l'eutie-
prise dont on le- chargeait, t it tapiiaine experimenter  et 
ne vaulait: point compromettre -sa reputation.  militaire. 
Mais it ne fut point ecoute. Les Thermidoriens serappe- 

. 	 . 	_ 
i Correspondance de lIoche 	Lettre de, Roche a son fare, en (lute& 

9 germinal an III. 	 • 
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latent les prodiges qu'avaient accompli les armees repu- 
blicaiues, .sans songer qu'eux-memos avaient mis 	tin 
terme a l'enthousiasme sacre qui-avait rendu possibles 
ces prodiges! Le siege-rut done commence, et les predic-
tions de Kleber ne se pealiserent que trep : les chevaux 
perirent faute- de fourrage;. les soldats prives de, subsis- 
Lances et extenues de fatigue, allerent mourir dans les. 
hOpitatuo; . et il.fallut tinir par so barrier a•perfectionner 
les lignes .qui• eneloppaient le front de la place i: 

Le 7 -avii1,-fileber ecriv.ait a Jourdan :- 
• a On melit Tie to !es a Coblentz 'avec tes -'represen-

ta'nts-Gillet et Cavaignac. Eh hien' , firofite, si Cu in'airtes; 
de e e(te.  eirconstarice pour me ilemoidddr; sans.quoi, je 
resterai accrochea l'ailm6e du Rhin" Ales chevauk filen 
gtartrefeit;-  ils sont partis.la 5, je•-coniptais les suivre 
le 5 I le 4au 'soil-, une letire du Comite-  de Sala!' pubria 
ill'enjoitit de rejoindre l'rrnee du Rhin; pour eu rendre. 
le comihartdenientjusqura l'areiv& de richegru... Cette 
armtie, excellente au rond, iriais detruite, denuee par 11-
tieptii, 'lie dem'ande point un-comniandant provisOife, 
mais un chef done.  de tons les talents, de toute renergie 
possfble; et Kleber'n'est pas Plibinme qii' il faut. Je ne 
suis qUelque chose, mol, qu'avee toi;•quequand tit my3s 
encadr& dans.  ines deVirirs; etc:.: Tire-moi done d'ici, je 
t'en ionjure:Nou-seulement tu me rendras serv ice, mai§ 
tis serviras encore la cause ptiblique:11 me tarde bieq - . 
de trembras-set -. )) . 

• - 	' 	- 	- 
,Cel.te armee clans ,laquelle Bober braait.de Tenteer 

tait. cel.le.-.de Sambre et llieUse-. .Elle se tronvait dors 
dans un etai pea aorissant :..foroee.de vivre par - 4 vole 

i'llidmoires manuscrits du marechal Jourdan. 	- 
•2  Mous extrayens .textuellennent cette lettre du manuscrit.du marechat 

Jourdan. Les point$ rdaces it la suite -du neut.-de Pichegrnae trouvent 
dans 4e niinusctit: 
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des requisitions,-elle avait epuise los .e.ontrees de la rive 
gauche du Rhin et aurait ete bientot forede de les aba ndon-
ner si elle n'eat rqu quelques secours de la Holland e; ii 
Isi-manqnait trente mile chevaux, trois mille caissons et 
autant de voitures pour les services de l'artillerie, du 
genie, des vivres et fourrages 1-. En revanche, elle avait 
a sa tete.. un homme .qui aux talents d'un capitaihe fami-
liarise avec la victoire joignait 4es verttis du citoyen. • 

Nous avons. di t que le gauvernemen I fra 'lois jugeaitne-
cessaire de'por.ter le theatre dela guerre sur is rive d roi re 
du Rhin. Le temps edge par-les peeparatifs du passage don-
nant lieu de penser que les Autrichiens teuteraieut de se-
cougi r Luxembourg qu'investissaient alors qua torn mule 
hornmest  Pichegru recut ordre de s'opposep nu monve-
meat prevu. Celui.-ei objecta l'affaiblissement de l'arinee 
de Rhin et Moselle, les privations dcrnt .elle seriffrait -de- 

. puis longiemps, les fatigues ;essuyees par die pendant 
un liver. rigoureux. 11 n'en fallut pas davanlage-: •le 
Comite de salut .pnblic, qui avaite une gonlarree "sans 
barnes.dans Pichegru, nu prit pas la peine d'approfondir 
10 motifs *ilea alleguait, et il l'auitorisa a rappeler les 
ving,t-quatre milk. hommes qui investissaient Luretn-
bourge pendant qu'il envoyait a Jourdan l'ordre •de.  les 
faire remplacer et d'operer un mauvement general sur 
sa.droite, de maniere a pouvoir,, au besoin, •souttnir son 
collegue !. . 	- 	• 	• 	. 

Le 15 avril, l'armee de Sambre et Metise,.dont la force 
s'elevait a quatre-vingt-six mile coinbattants, 	ocetipa 
les positions suivantes : vingt-quatre milk six tents 
hommes aux ordres du general Hatry, sous les.mars de 
Luxembourg; vingt mills formant 1.'aile gauche sous cqux 
de Lefebvre, le long du Rhin depui&llerdingen jostikei 

11Ianuscrit du nurrechal Jourdan. 
e 
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Sinzig; vingt-six mille sept cents commarules par Kleber, 
entre Andernach et.Coblentz, et quatorze milk buil, cents 
bordant le Rhin; depuis Coblentz jusqu'h Bingen, sous le 
commandenent.de Marceau. L'armee de Rhin et Moselle, 
u.n pen mains forte, 	oecupait 	divers 	camps,  depuis 
klayence jusqu'a Huningne 1 . 	 • 

Jourdan kleionne, dans ses Aternoires manusorits, que 
l'empereur d'Autriche qui avail. sur le Rhin nue armee 
decent quatre-vingt mille comhattants, n'ait point cher-
die a !sauver line place &NBC aussi haute importance 
que Luxembourg. 11 fait remarquer que Mayence 4t 
Ebrenbreitstein offraienl des points de passage d'oh cent 
cinquante mille hommespouvaient facilement deboucher 
et warcher sur Troves; anquel eas, •les deux artnees de 
la ROpublique, qui.n'auraieut plus eu de communication 
entre elles.et qui etaient affaiblies des vingt-cinq mille 
hommes &tulles de.vant Luxembourg, se geraient trou- • 
vees hors d'Atat de resister a une masse imposanle, les 
aecablant-alternativ-ernent de tout son. poids. Quel motif 
-paralysa l'armee antrichienne?. Manquait-elle des res-
sources indispensable& pour entrer en campagne? Qu 
bien, le Cabinet de Vienne meditait-il ane autre opera-
tion? Jourdart crest- que le projet de l'Autrieho etait de 
faire penetrer ses armees par la haute Alsace, enFranche- 
Comte, oh les emigres-cornptaient d'assez nombreux par-
tigans,, et oh l'on pOuvait s'atlendre a rencontrer moms 
4Pebstacies• pour s'avancer sur Paris'. 	. 

Quoi qu'il en soh;  le Fnarecbal Bender, gouverneur de 
Luxembourg, no Lut point secouru„ et, comme -ses ap- 
Firovisionnements etaioni .consounnes, it capitula. 	La 
capitulation,  fut signee le a juin,. La garnison, forte de 
seamille hommes,•sortit avec les-lionneurs de Pa_ guerre, 

1 L'es details sont extraits textuellement du manuscrit du marechal 
Jourdan. 

1  Ibid.- 
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deposa ses armes et ses drapeaux stir les glacis, - et fut 
conduite au dela du Rhin, apres avoir- prete serment de 
ne scrvir contre la .Republique que lorsqn'elle aurait etc 
echangee. Mit cents bouches it feu, dont quatre cent cin-
quante en bronze, mile miller's de poodre et erre im-
mense quantite de fors coules tomberent an pouvoir du 
vainqueur t. 

TandisqueJourdan rem.plissait ainsi son double devoir 
de .citoyen et de soldit, Pichegeti .se preparaii, a la tra- 
bison. 
. 	Ce flit entre le prince de Conde et Pichegru que s'ou-
vrireat les negotiations infama-ntes dont -celui-la meme 
a revele le secret, .qui en rut lintermediaire principal. • 

Ai. mois d'avril 1795, le prince de Conde avaii (16 oc-
cuper avec son -armee le•cantonnernent de Mulheim, en 
Brisgaw. Sa situation emit loin d'etrece qu'ele apparais-
sait de loin a beaucoup-de royalistes francais qui, sur la 
foi du nom quo portait ce- prince,. lo croyaient investi 
d'un pouvoir• considerable et jeuissant d'un grand cre- 
dit aupres cues Puissant 	 s coalisees. La. verite -est qu'il 
commandait un corps mal paye et mat discipline; qu-11 
elai t eu to li re de con rtisans .qui le trotnpaient, en lui repre- • 
sentant la France toute prate a embrasser ses genoux; 
que les Cuurs de Petersbourg et do Vienne le hercaiont•de 
promesses illusoires; 	gat> les comics de Provence -et 
d'Artois ne 	l'aitnaient . pas, 	et que, si les Anglais rui 
dunnaient de ('argent, c'etait pour qu'il remplqat 6 
tout .aulre chose luikaugmenter l'illustratiom militaice 
ttesa maison : Lewin les trente-six milk louis qu'ils lui 
lirent remettre, en avril, a, Mulheim, ,« pour depenses 
secretes sur la rive. gauche 2 . D Enlever a la Ilepu4liqae 

• . 
• 

1  11kmoires rnanuscrits du markhal Jourdan. 
2  iliemoire cOitterrtant.  la lrahisou de Picheyru, redige en ran VI par 

M. 11...de Montgaillara, p. a. Parjs,serninal, an XII. 	• 	• 
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-ses defenseurs, en ta'cliant de gagner les. officiers-et en 
poussant les soldats a la desertion, tel etait•l'objet des 
«-depenses secretes sur la rive gauche; )5 et les banquiers 
do cette agence de corruption itaient Crawford et Wici-
kam,,ce Wieliain que, dans son Ilestoire du dix-fruitieme 
$iecle, Schlosser fletrit du nom de «.meprisable intri-
gant '. » 

La trahison de l'ichegrur..... La plunrre laesite -avant de 
tracer de. tels mots.; et l'bistorien se d-emande, frappe de 
stupeur, l'explication d'un aussi triste mystere. Pichegru 
kait alork au zenith de sa reputation; lafrance ai malt 
a saluer en lui un- de ses plus-grands capitaines; le gou-
vernement -le .regardait presque comae l'arbitre des des-
tinees du pays4, rien de plus elev6 (puce qu'il passedait 
-Mk, ne sernblait_ pateroir tenter son ambition; son- on-
gueikn'a-vait a se- plaindre d'aucune preferonce accordt;e 
.a un autrel- loin do la, -des -gineraux, Jourdan par 
exempla, qui avaient pondu plus de services que lui .I- la 
Republique, avaient recu mans de louankes et moins 
de faveurs : quelle fatalite incontevable le precipita dans 
les-voies .de la trohison? 	• , 	 , 

Si, comme-lomini Passure 2, 41 etait adonne au viii et 
crux .Females, it est hien certain qu?il'n'avait paslethoyen 
d-e. satisfaire; ce 	doubly penchant; 	car 	it ne poss6- 
dakt•-pas de forttnre partichliere ; 	et 	son-  traitement 
jdurnalieti de general, en chef n'etait que de cent emu-
tincture lyres, somme reduite a ce point par l'extreme 
ddpreciation du papier, qU'elle lui.permeltait a 'peke de 
se procurer 'du yin pour sa table; et qu'il-fut un jour 
-oblige de vendre an' de ses cberaux, faute d'avoir de 
quoi ptItrvoir.  4 des deposes &premiere necessite g. - 

1  Traduction de Davison, vol. VI, p. 610. 
2 

	

	nzililaire et critique des guei•res de la Revolution,' t. VII, ffistoire 
110. VIIi; chap. XLVf , fr. 62. . 

III. de Montgaillard, ilk moiPe cOn P vernfint la trahison de Pichegru, 	. 57, 
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Mais it .est diflicile de comprendre que des mobiles 
d'une nature ignoble •agiSsent souverainement sur une 
fune illuminee par le genie et capable de vastes desseins. 
Faut-il supposer que Pichegru aspirait au retablissement 
dela monarchic, pal: Feffet-d'une conviction' sincere et, 
forte? Mme dans ce.cas, ill a lieu d'être surpris qu'il-
re-ait Os -vu combien. peu tes circeirstances se pretaient 
a une•parodie dit rale •de Monk, et•sur quelle carte dou- 
tense it fotrait-son honnehr. 	- 	• 
- -Quoi 'pall en suit, et malgrice mot de-ses instruction 

secr6tes a •un 'des. negociateurs- du prince de Conde t 
«Je 71'6 -  pas envie de wire le second tom& -cle Duntou-
riez 1 ,» c'est Men apres le nom de ce traitre, que le sien 
prendra•place dans Ilistoire des trai-tres. 

De tour les intrigants au service du parti royaliste; 
Mil n'etait plus tompu aux habitudes d'une' polititque 
souterraine• qu6 Maurice Recques, 	comte •de 	Mont- 
gaillard ' : ce fat a lui que le prince de Conde doinia 
leS pleins-poutoirs nectSsaiies liouetralter avec-- Piehe- 
gru 3. - 	• 	- 	' 	- 	 . 	- 	. 

Les offres faites a ee dernier dtaient imagnitiques. Ori 
Itii ecrivit 1 qu'il serait nomind- mardchal de France et 
gouverneur d'Alstrcei qu'on -  lui accarderftit le-cordon 
rouge, le dateande Chatnbord-avec son-  phre'etdouze 
pieces de canon enlevees atix.Autrichiens, u'n millioniiv 
gems .CoMpttnit, deux cent 'mill& lyre's-  de 'mute., et tri, 
hotel .a-  Paris:,•que la vile d'Arbois, sa vile natale,•portet 
rail le nom do Pichegru; a serail, -exempte ,de tout itn'pet 
pendant quinze ails, etc., etc.'. 

Farent ad joints h Montgaillard, dans cette negotiation, 
. 	 ,. 

It. de Montgaillard,11kmoire, gotieernant la traltieon de Piehegrutp. 34. 
Nitre de rabbe de ce noel: 	- • ' 	 . t • 

1  11. tie Montgaillard, Wm are ebneollant lit kahison cte Pi'vregru; p.9. 
.4  Piece trouvee a Venise cans Pe poetereuille du comte d'Enttlig 

Voy. le Walton ', an YmNuitern 3-53. 	" 	- 
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un bourgeois de Neufchatel, nomme Antoine Courant, 
homme de beaucoup de sang-froid, d'une presence d'es-
prit rare, parlant tres-bien plusieurs langues', et un au- 
tre habitant de Neufchatel, Fanche-Borel. 	. 

Quoique Re dans une Republique et d'une. famitle 
protestante qu'avait chassee de France la revocation de 
Fedi t•-de Nantes, Fattchp-Borel s'etait-pris d'enthousiasme 
pour la cause royafiste, avant accueilli beaucoup d'omi-
gres dans un atelier d'imprimerke qu'il tenait'a Neufoha-
tel, et s'etait nais 4 inrprimer en leur favenr toutes sortes 
4e ,brochures!. Si 	le desintor-essement de son zele en 
egala l'ardeur, c'est ce que le passage suivant.du me-
moire. do Moqtgaillard.  autorise a,mettre en doute : «Les 
promesses qu'on lui fit ei dont :il exigea la signature 
avant tonic chase furent : 	un million, 	l'imprimerie 
royale, l'inspection generale de la librairie de Frances  la 
charge 	de conseiller...d'Etat 	et. to 	cordon 	de Saint- 

. 	. Michel ': 	 . 	. 	.  
'Toujours, est-il que Fa-Helm-Bard, dans, les negocia-

lions du prince de Conde avec Pichegru, 'accepta les pe-
rilleuses functions de rorteur de messages. Sa premiere 
entraue avec lo. Oneral out' lieu le 14.aotit j795. 11 
4.tait muni d'une lettre contenant la prenve de.1"-authen-
ticit.6 de sa Mission, 'et rien de plus : Pichegru en avant 
exig,e une autre plus explicite ', 	Faucho-Borel repartit 
passitot pour Bale, oft it arriva, les portes fermantes 5. 
liontgaillard l'attendait. Il passa la nuit a rediger lesin, 
stractions du prince de Conde, a dresser u.n kat des re- 
compenses-qui devaient etre accordees au general ainsi 

i Monigaillacd, Menwire concernant la trahison de Pichegru, p. 10-11 . 
1  Micliau,c1 jeoue, Biographie universelle, au mot Fauche-Borel. 
7.. Memoire concernani la trahison de Pichegru, p. 10. 
4  Precis historicity des gifferotes missions, dans lesquelles N. Louis 

ropchc-Borei a etc employe pour la cause de la monarchie, p. 5. 1815, 
5  Aontgaillard, Memoire coneernan4 la traltison de Piehegru3.p. 14.. 
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qu'a son armee, et Fauche reprit la poste a sept heures.du 
matin t. 	 . 

Le piince de Conde demandait que Pichegru se decla-
rat sur la rive gauche et y fit proelamer la roya u le par son 
armee; qu'il arbortit le drapeau blanc sur tons les dockers 
qui bordent le Rhin, depuis Huningue jusqu'a Mayen-
ce; qu'il envoyat atissitot. a itulheim nil trompette, les 
yeux bandes, pour informer le prince que l'armee republi- 

% eaine avait reconnu to roi at, pour 'Inviter. a-se rather a 
cette armee; pill livrft lioningue incontinent comme 
place de Argil', avec liberte d'y etablir an porn, .de ba- 
teaux; qu'il arretat les representants 	du peuple pres 
l'amee du Rhin, et les fit condtrire a Mulheim les fers 
aux mains et aux pieds!, pour en.etre dispose ainsi qu'ii 
appartiendrait. 	 . 

« Le but de ce plan, obserie Marngaillard, et lo motif 
de l'insistance du prince de Conde a le faire adopter,* 
etaiept eeux-ei : it cherchait it h.asarder le moins possible,' 
et a se rnenager en memo temps tine influence decisive 
dans le nouvel. ordre de ehoses ". 0 	. . 

Mais ce n'etait pas de la. sorte que l'entendait Pichegru. 
Sur l'aceueil qu'il fit au plan du prince 443 Conde,•voici 
ce que Fauche-Borel raconte : • 	.. 	. 

« A l'heure indiquee, je me trouvai.aurendez-vows que 
m'avait fixe le general, mais je ne pus lui parfor : il 
etaii force de partir avec son etat-major. Cependant U 
m'apercut, -et son regard sembla me dire de le suivre: 
J'arrivai presque sur ses pas a son gnarlier-OA-al' a 
Altkircb, pres Strasbourg. de me fis•annonc,er '-con-ime 
ayant sept caisses de yin de Champagne a lui livreretAi. 
sirant savoir ofi je devais les deposer. II comprend telrai 

• • 	• 
i Montgaillard, Illemoire concernant la trahison de Pichegru. — De 

meilleure heure, selon le recit de Fauche. 
2  Ibid., p. 26-27. 
3  Mid., p. 28. 	 • 
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sens de cette annonce, descend au jardin. .le raccom-
pagne, chapeau bas. « Couvrez-vous, me dit-il, et, sur-
tout, ecartons toute opparence de mystere. » Ensuite it 
prendia lettre du prince, la Lit, me la- rend pour n'avoir 
rien su,r lui quis.piit le eornpromett.re3 	et fait verba-le-
ment Ja reponse suivante, que.je crois rendre mot pour 
mot •: « Assurezle pvince.qu'il Toni comptensm: moi; je 
serai digue de.la con fiance qu'il daigne m'accopder, mais 
ce- qu'il me.propose ne peut•avoic lieu. k connais .le ' 
soldat : .il De faut pas lui dormer le temps. de penser. au 
premier mouvernentril Saul rentraluer et non, cltercher 
a le decider. Des que,je raurai comme transports sur la 
rive droite daRhiii, jeserai stlr de lui. Qne ie prince me 
clesigne, lui-meme le point du &two le plus favorable 
pour (leen le passant je me reunisse a .son -armee. Je 
Preis que NeuboUrg.ou'Steinstadt serait rendroit le plus 

.avanta-geux,. a cause de. la pesitionduilitaire du prince. 
Qu'il—m'indique le jour etnieure; .ainsi que 1a 90mi:tile 
Crhommes.et respece d,'armes qui. lui convierment. En 
passant, je laisserai flies pontos-, comme si•ma premiere 
came devaii.otre suivie de la seconde, et, arissitorsur 
]a. rive. droite;•je proclamerai la ropute..Par ce moyerr; 
douze ou quinze mille des miens Sc joindrant a Karmic 
ilt.t.. prince; nous marcherons bras-dessus bras4dessons; 
ies places du it-Alsace -s'ouvriront devant nous, et • en 
ijuinze jours nous 'serous, a Paris. Mais il. faut . que le 
prime s'entende' avec les Autpichiens; pour lu.'ils tn.- 
ient sir nos derrieres 1.» 	- 	 -. • 	• 

,,Airisi, Piellegru. voulait hien trabir, mais a la cOndi-
tabriqu'on'10 laisserait irahir a sa maniere-; et c'est a quoi 
le prime de; Conde ne Dui; se .reSoudro a consenlir. Nu 
fond, que lui importait te que Pichegru pouvait penser 

• .i 	- 	. 	• 	. 	 . 

' Précis historique des differentes missions, dans lesquelles .01/Lbuis 
Pantile-Boni a etc employe:1)par la cause de la monarchic, .p. ..3-6. 	. 
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et.desirer?D'une part, it le considerait comme nffinstru-
ment de sa gloire personnelle ; d:'autre part, it se deli ait 
de lui, ainsi que se defient des traltres ceux-la metnes 
qui les ernploient. Mon tgaillard mon le que Fauche-Borel 
avant rapporte au prince .de Conde, en preuve de la sin,  
cerite du general, qu'il keit. alle jusqu'a le baiser sur la 
joue, le prince s'ecria r « Pichegru se sent de•son ancien 
metier. Il est done touiours soudard et crapuleux ! V,Pila 
comme son t ces gens-la I gpanchement de corps de garde, 
voila tout 1. a 

Une expression favorite'du prince deConde, en parlarrt 
de eeux qu'il- cherchait a.eorrompre, keit celle-ci :, o La 
fel punique de ces yens-lit. » 

Aussi insista-t-il.sur la!reddition prealable par Pichegru 
de tiuningue et de Strasbourg. Mais, sac ee point, la re- 
*tame du general fut indomptabie. DanS ses insttiic-
lions a -M. Concept., il. ecrivait : ..( tie• ne thmnerai pas 
Huningue au prince; cette place nu lui-servireit de-  lien.. 
.Point de petits paquels,11 s'agii d'un grand prolet., et nen 
pas d'une expedition a la.Durnouriet. Je n'ai pas envie 
cle faire le second tome de cc general).- » 

Une attire difficalte, c'etait !'argent : it en tutrait falTh 
,baueoup, et le Kit:we de Conde.en inariquait 5. -Parini 
les officiers avec lesqpels Fanclie-Borel riussit a lierl'in-
trigue, it y en avait de si plums, qteun d'eux, l'adjudant 
general padou.ville, recut en cadeau une montre et.  tin 
tinge % 	 _ , 

De son cote, Pichegru, etait- fort pressant, quoiqu'il &t 
spin d'employer un !engage de intturel le sewer du.  re-
proche de cupidite. « Je n'ai nul besain .d'argent pow 

t N6moire sur la trahison de Pichegru, p. 25. 
1  Ibid., p. 54. 
81'whe-Boter, Précis historiqut, etc., p. 7. 	 . 

• 4.,Iomini, Histoire militaire et -critique des guerres de tallAotation, 
1..*Vil, p. 62. 
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moi, ecrivait-il, je n'en veux point; mais il m'en faut pour 
ties soldats, car la rayaute est pour eax au fond d'une 
bouteille de yin I. » 

Si dans ces tristes lignes, Piehegru no calomniait point 
see. soldats, on en doh conelure-que la reaction avail 
exeree stir l'esprib de l'armee.une bien funeste influence 
et substitue •de bien vils mobiles a veux qui avaient- si 
longtemps rendu les Republicains invineibles! 

11 resatte du recit de-  Fauelie-Borel que les Autrichiens 
furent mis au courant des negotiations du prince de 
Conde avec Pichegru 2. Scion Montgaillard, au contraire, 
le prince tenail it ce eine les Autriehiens restassent dans 
une ignorance profonde de ce qui se passait et defentlit 
qu'on en donnfit la moindre communication, soit a Clair-
fayt, snit a Wurinser 3. 

Quoi qu'il ensoit, les negoeiations trainerent a ce point, 
que Pichegru vit arriver le moment ou it cessa &etre libre 
.de suivre le.plan d'abord propose par lui, le Comite de 
salut public ayant en.voye aux deux armees de Jourdan 
et de Pichegru l'ordre peremptoire•de passer le-Rhin. ' 

L'intention du Comite. etait que l'armee de Sambre et 
Meuse, Belle que Jourdan commandait, He tentfit le pas-
sage a Rheinsfeld que quand cello de Rhin et Moselle 
l'aurait effeetue vers Strasbourg, ets-e serail emparee de 
Manheim. II iitait, effectivcment tres-avantageux et con-
forme aux•regles de Vail de la guerre de peroer It centre 
de la ligne des Autrichiens morcelee sur une immense 
eiendue.; mais Jourdan representa : 

Que Pichegru -await beaucoup de peine A aborder sur 
ia rive droile, en. presence des forces concentrees devant 
I ui ; 

i Montgaillard; Menzoire concernant la trahison de Pieltegru, p. 53 
t Fauclbe-Borel, Precis historique des differentes missions,-etc., yr. C. 
5  Moittgaillard, Memoire concernant la trahison de Pieliegru, p. 50. 

   
  



1:Eff AhligEg: PENTIUM ik.ftl'ACTI(NS 
	481t 

Que. quatre mine +mantes st ffisaien I pour arreteir unet 
arrn6e a Rheinsfeld, tart le Rhin est incaiss6.-dans-ektt, 
endrait; 
',Qu'-une tentative-au-demos kle Ousieldoripaisentait del 

plus grandes chanees de laces, snrrout si Pichegrn,-,pat,-
cIa.strieuses-,•d(iIdonstra.t'ioni•, TatenalitAreranTtri!- 4-fans. le 
firiegaw; • 	„ 

Qu'if etait •iiwpss4bIte -de riunir des ecittiplges d 6 -font' 
enive•Ma-yeitev er Manifei it , les molens de inwnsptill  
roancpoinf ppur cola';' 	. 

-Qteii gat voi-sible, at t on'tr5ire, =crew faire arii4/(;r do . 
la Hollande'sur M bas •Rliin; et meting difftaild il'en'-ra's 
sombter gill' la-1)artie sup6rieum de son 'errors;  ,d.rriCre 
quelqu' une des lies tdonill lssl parsediei ' ' 	-- • 	''''' . 

'Ne, trailleurs, lien he• s'opposaitl• ye que la'Aroite 
virit se ilettrtie A fa •glintbe.,-des qiie, telle'lei aguvait attbiritl 
leg borCI' flu Mein, et* ee qiteleg oten3c :ardiees, lt,uriotie,  
tion opiree, prissenrune.nOuVelle 'blue .dloperatitie. '- 
• • Les id'ees deirou'ilat'ayarik 'elk' adopgeg pee leGuitd.  &if saint public, i1 'rut ddeittelue'clen-x-  grandes a ftaquEs 
altrthent lietn•rtine 'pm- i'h fin& ae Ilhirri- et AlrAelle, ernI4 
IietchrideetTrisach'I 4Liutre, parFarm'ee de Sambre ti 
Meifsedai)§ le'd'uehe de-Berg. Le gendral -dti kiShle bejea41:' 
fUtvillirg6 de* rassembler do liollande • des •equipages tle 
mint pour cella derniere attaque; et Jourdan cornmencl 
vivenient se's pr6paratifs,sur le. bai Rhin: ' 	4 
.11 aleit eit'ttte Claiiayt, dont: le 4utirtiser'golAt1 t !,3i't 

itruss-Geraii, et dont la droile; auk ordres de Yerilptk; 
s'dtendait jusqu'aux .confini du' territoire vruigied • in2  
dessous de Dusseldorf. 
- Quota a l'armee autiiebiennedu taut Ithin t-WurmseV,. 

lid vebait d'en prodie le_ eommandeinpii.l t  trion44t  
• ..• 	. 	- 	- 
, Alanus.crit du marechal Jourdan. 

XII. 	 31 

   
  



482 	IIIST@IItE BE LA atVOLETION 41795).. 

penetrer es Alsace avec 80,000 honntee, non conipris 
le .corps de Cendii `.  

Si Jourdn avail eu a la suite de son armee desequi- 
Pages ele. pont. atteles, it aurait ,pu pall set 4nanceuvres 
tromper son advorsairec  lei tlerober deg marchc&, faire 
naive -habileineu(l'occasinn de la acor -seg. bateau* A Seauir  
et jeter sur la rive opposee dee troupes qui s'T somient 
retrauclICes,.earattentlalli que .les ponts..eussent.ete.eta-
blis , inais ee inoyen, iuge jusqu'alors inclispeusahle„ 
n'etait pas A la disposition de Jourdong. ce qui lotneyaii 
(1413s1',impossibiliie.de caeher. lo pointsur.lequetiltoulpit 
tentereion operationAl, He 14 restait denr., d'a:uire res* 
source Ole da..Liclacr de diviser, ies forces de. l'emaentli et, 
dans ce but, it resolut.dc-former.trotis attaqucs. 

Comae Jes equipages do pont .deda poilande.ne potk-
vateut depasS-er Essenlierg, 3,.is:A-vie Jes confins• du ter-
rituire prnssien„ sans eourirje risque 4.'itire eoules bas 
par lesAutpictlicus.r il faliut-r4pprocher de ee point celui. 
de Vattaque prixtcipah 	que facil4ient d'ailleurg la eon, • 
flguratiop du pours du fleuve et l'exisienee (rune ile prk 
dTerdingen. Quatorie batteries envelopperent le .conde. 
que -Conn@ le Rhin dans. cette par-tio., •depuis Booker* 
jusqu'a Angerort, et eroiserent, leurs feta sue la iivs 
droile; tr9is-bataillons, ictes.daus.rile, se retranch&ent-
et elever,ent trois redoutes; on transporta avec des peines-
infinies des bateau .de Venioo a Uerdingen pour passer 
les troupes destinees A prot.eger Ntabli4sentent du pont, 
et d'autres, loues A Duisbourg pour-le meme objet des. 
cendirent de la Ilo6r A Essenberg.,,tandis que deux.ba- 

4  I.e emuecrit ele Jourdan Rant un document tout a fait inedit, et le 
passage du Rhin lie pouvngt etre mieux raconte, Tie per cetui qui le 
eonent er rexectita, nius aeons era devoir ne boils scatter eh riep del 
texte qui est sous nos yeux, nous bornant a &gager le resit de quel—
ques details strategiques de nature a n'interesser que les tens du me-
tier. 

   
  



LES -.14131gES.DENDAV LA BEIACTIOilit 	48S. 
taillons*  designes.rpont faire: ic service de poptonniirs, 
s'exercajent 4 punier La.ranie!  . • 

La tlir.egtipp tle cote attaque rut cona* A. Kteler„ aiosi, 
toe, celle;4e la seponde:attaque,..qui, no demi& cite  qu'Ains 
coup de main stir Dusseldorf, placc kifenctue sieulenien 
pc..aes-,1coppcs .palatinel?,,.et 4 potieecVetre.4oinlird4ee 
dq.ka yive g..atiAe..... 	_ 	_  	. 	.  
. ti. kilt 4lesoid4, que.14 jraisiarne atw-pe serail dirioer 

stir Nevvvled, pouc.in.guipter l'ennemisur seScliances7U 
retuaiie,. 4,4n )4 Cas 'CI& leS,:Fipicztis fore9raient le pas- 
sage,. et robliger (Ftnsequp-rituent, 	tenic suit co point sea 
pripcipales forces„ .., 
: LrAcg au:zela qt, k riactivite ,du kapitaine,d'artilleti 

'filet, un-equi Nage de pout, 1.euni 4 Alosek-Weirg preiPlri 
blentz, apres deux 'Theis de soine et de peines, futirans-. 
porte .epArrjtre de.Weis.sentharts..Des redou tes battirent 
le..sows dn. Rhin depuis.tobleutz.jusqu'a knderuach, et. 
des iptteries.places sur.lee liauteursale Weissenthlrnt, * 
plongerent stir la rive o.pposee, ce qui pprinit tux Francais, 
de s'emparer de Ile .de,Nctiwied,* -oll ils eu 4levi.vent de 
nouvelles, EnOn, un pont. v_olan t„ constrnit a Mosel-Weirs:  
sous k direction de Tirlet,,descendit,apendint. la "nuit, 
dp 111 lUsetle sur. le Rhin, et vint se placer derrire rile.. 
de  Neuwied, sans .avoir etc .entionimage . par le -feu des 
baiteries de la rive droite. - 	 , 	• 

setait Malgre ces disposi Lions, le passage du Rhin 	encore'.  
incertain, attend u que Pichegru, bien loin de se pr4pater . 
i. Pauaque dont it etajt ch4rge, .n 	faisait mem& pas de 
demonstrations; de sorte que les generaux ennernis,-sans-
inquietude de ce cote, fi rent descendre. des 'renfores cur. 
le bas Rhin 1. 

• ' 

	

.I_Ceci,.comme tout ce qui se rapporte au passagg (la Rhin. ;est jiti 	, 
textuellemtut, it ne taut pas l'oubher, du madmiserit de ioutdancilotsi 
le !Wit leverait torts its Ioutes sur la Vahison- de Pichegruj s'il,  / tow .. 
AvaiS de vomskblet. 	 - 

   
  



4S 	IkIgT011it 1)E "LA Afvtturior? (1195): 
cke tomte d'ErBach, camperdans Isdngedlierdingen, 

avec environ quirrte milk hotnines, avalt eleve- Vrreligne 
(16 fretranelientenli et .des batteries; ile Bockum it Ange-
reittrnneseeimde lign.e4  partant tie lar redoole pflicee vis;.,  

stniC a k-vist'e..xttal itegditebe-tte Vilehlleidingett, Ira 	n 
aIstitiletiulidellitini ecatio 0 tissairit Data; tine troisieme, 
appuyee au merne paint que la.seeonde,:s'6temlairtat' 
Saartijniqb1 Bocktmi, et 'nne mate ligne Alerni-tireu-
la irei portant' d'Ehingdn, 8e 15 tolitrigea iesu r 44101.A . - -• • 
.vAin$il c'41Ait-jtisqu'i .Aliger6rt 'settretrtent.  rine les Atr-' 

tfiClii en g giireraiefftila ligitedruifelit .1111in -: its -n'ava itrtt' 
pas juge nocessaire de s'etendre jusqu'att villagiedTiellet-
katn.p; - pai*Ce que on village, falsents partie 'An dl e116 
Berg,-;ituiti.tonniti§ dfinsla iigrid de neritratite conienac4  
avec la in PrusSe: 	: 	' : 

inetireusemenrpdtir Mrs f itanOis, il:seiriniva ftoe- r&- 
leetonr Ilatatin TOTqranrpas Tappeli 	 on tontingerit -de 
l'arraee de. Yernpite)  avail.' par-MNio16:lar-condition a la.' 
qublle..4titieM itttach.eSies privileges he ia nentialitd. Les -
cOinmisgAiritt (le la ConventiOn detiderent done true lei 
Francais Tecnvaient, .stins-  entreindce k titaite 'avec Tal 
Pi..-usfSe, Paer le Rh i 0 it Eickel kamp i et cettetireonstance 
ne servivpns pear a. faciliter l'entrePrise: L'attaqtre hut 
fi xer *a 6. eepidmbre , et lourd'an ,- twriire ta-veille- k Crey 
veil,. se mit a la tote' de son aite'gauche. 6 	- 	'  

Pee-  j-tur-lA meiiel 5.setstembre, r Iii;it heupes.dti -stylr, 
leS bateaux, timlis a EsSenber,g, A yant rte remolds en 
face d' gidielkompf lecvort-garde, -aux ordres &Lefebvre,. 
sekrefiditvm,perint kliembarquetnent. Tilly la suivit et'ae:. 
playa-On.soarndedigae. Six bataillons de Grenier4taient,. 
fans rile d'Uerdingen, et le rest° de sa division en-aVriere 
de Bodberg,. Gsenier ne devait faire emba rquer ses troupes 
qtfirlitrand,$a 	ly;delrIrci5efnboede:rOleg d'e..1`,efetiv:id .  
el-laiu40 -1.,rat.li Ileac; Valioe'ini:se14 Sarci 'de s  61Ai gi ex . 
des bords du Rhin. Glumpionnet laissa trail. bakillonK 

   
  



LES ARlIgES PEISAANT LA. nigAnTilN, 	AS5 
dans les batteries deyant Dusseldorf et•se porta.a l'embou7  
chure de 1'Erfft. Ces mouvements furent. exectges avec 
1.ant.,d'ordTer tant, de silence, quo l'en.netni il'eneyt. ! u.-
cane condaissanceel ife*ta dans la plus parfaite sdurit,, 

A urrt heur.e. du matin„iteis .mill.q .11914nles, entrqq, 
dtins les •DaLeaux_ et delarquent inn obstacle. Lefebvre, 
en abordant A la..rivq.clail,e. enyoio preTenit: ID. coillaltwilt 
dant.des pastes prussie.ng clue F, armee francaike,pase sur 
Eithelkamp comme territoire .en.rionaii m.aisop:ella reA- 
pwer4.10.tertiloire du. r,oi.del`ru.s.le. 	ais, it Teriiiiites 
!Taupe*, sc.Ipnae..spr la .route de j)uishourz, tnurne.4 
droite, s'avance stir l'AggeTbac,l4, renoontre 4 	pick Pek- 
pp. batallleftS quele cougar Et'Erbacht.infoKrui de Pap-
ii,Tpclis (les Ti:apcitis,, avait e,nvoiCs.  gefendn .1.6 pa*itig.4 
d'Aic'r,gerbach, enure au p'as Ele ebargc AD as le villagetecd-
bute les,..liibtri;chiens, et :  rdp-aie 14 7 p9n!., .qui ayakt iSt§ 
1114931ur 	• .• 

Au premier cou,p • de, rusil,kes -batieries trancaisp 
avaient. deploy 	hut; feu .et redUIL au silence o.glles de 

YEArjetni,!  Gre4isr recoil Nrctre tae .Commencer son pa*.--  
sagl. llialliqureuemeo, ses bateaux touchenI sur • 4rt 
baps de sable, ei sc•ru, cpntointside reveniv derriereple, 

Pendant que, cee 	 les ,e i se passaifsur la gauche, le bairea- _ 	- 	. 	. 	,.. 	 . tionsile Championnei doboudiaieat do l'Etrft,- et, ses,gre - 
nadlerse, debarquant.sur la rise droittl, encevaien.  eles I'd- .   
doutea autrieltiennes. Alarehant 4 law' Ote, le ien6ral , 	- 	-, ... 
Legrand.sepresente sous les nturs.cle Dusgolciorf,sonme 
le gouverneur de lui ouvrir.ses portesl et nelui aoconte 
Tie dix minutes pour defliWrer. Lesiciix minutes'. .60.1.1- 
'cut.. Aussitoi les: batteries dela rive gauche, tirapt,:sans 

,rehche sur La 'vine, y jettent l'Jpouvante.fa capi:tfite fu 
* duch6 de Beg.alla-it titre brI*0 .2: elTe. se souifik. 14; 
francis prennent po-ssession _de Dusseldorf, rktfiant-
plenuel. continue de faire. passer son infamene. 

4 7 heures de rnatin,.tou te l'infappterie de Leftbvre • . 	• 	. 	• 	... 	• • • 	• 	• 	, 	- . 	- .•001 	.*0 	4 	v 

   
  



tis6 	DE i t ittvclunoiv (4795). 
elaiNur la rive-drotte; et celle dei geniraux Til 1 y et Grenier 
Commertglitde pa sseri - 
-^ Loi'squE lie jour perrnirdeatstinguer "es objets; Jourdan 
ee'porid'en avant et eaieNtri clue Terinerni olierait'sa're. 
Irsite suillatIngori;.solis to protebtinil de defix milk elle- 
vauf rettes 'en* batallre.  A port 	an Canon. Appreriant qiie 
tefebird avIit enlever reVis to do pick etTitieChimpiDnribt 
rdtair tomtit.  .iii nitre' de ijutssVItiotrrId tante d'ErbAth 
avaitpbandlitiv6 les bdri.ls Ati fletive.. - - . 
" -Les 1.7raligais:lrouitment 'seg'pieces ae canon stir re 
thaffift ' de • batairld. 'Le ptsage l9u Rhin **fiat de; Left 
coateit etilem ent dpirk chit; liarrrenos;. - 

'''Q'uef bruit n'avait*Pas fail .dens le tneirde-, 5ii 'ifix- sei- 
treLiie-iie"c`le-', le passage ati Rhinjiartotris XII7 f Avoe il..neTs 
Oans d'adiaraliai- n4avalt-il:pas et6 eelebrefp914 les -ora- 
iend; ids 'pelatres, 'leg sta tuaites, les poets ! *Eh bierii'le 
passage du Rhin pr Jourdan, quoicpie effectue avec-Iles 
naqeiis Intininient - m-Oindrei; eii ales eireoligttihebeheau- 
eouri plus d6raiofiibles, -t,t; de ant J€Ts taites tiien ' hUtia- 
hien t linpogan tes, emit a Tetine T6Piriinii, pane qi6"fa 
Wouyelle en fat pnrtee h Paris dans 14 rtiOnient off'les 
esprasTetaient aillelirs. re Comit(E de saltit p,ubric, 'gni• tie 
manquait jarnai§' de i''aire preceded d'un tapport pout. 
foeux t'annonce. des Taus faibteg sucle.s., "so hohtenia de . 	. 	. 	. 	• TaiPe fire a la tribune les depechei de John:Tan; ali4trelil 

4.ecriviti, n6anmoins : t 1r6us avez t xecule, general, un6 
cues ,plUg Belles' opiratious IniLitairei'dorit ilgstOite des 
bolitiries ait..conserve le souvenir 1. '»* ' 	" . 	 .., 
.'Les instrutiioni'adresidei a Jourdan, ithmediatdmerit 

*ipres le passage du 1Thin, etaient Contenues dans cepeu 
'.41e'rriaii : c( ()Niger l'ennenii a evablier le dual& de Berg 
erla farfie do fa VettePavie comprise entre le Mein, le 
illiiii-  et la-  ligne:ire neutralize. » Celles de-.Piehegru 'lui 

maitisciits sl ine4its'cliriparecilallourdair. 

   
  



Le's Anmnes RBNIANIF Lie REAMON. 	48'7 
prescrivaient de•tenter ale passageda Rhin i Opftenheitit, 
pour couper route communication entre la &pita tt le 
centre aesarmees-autrictrienrres, et forcer les troupes 'qui 

'se replaysient devarn Farm* de Sambre et Meuse, age 
inter sue le hart: Mere yen- les-  devascant sur is partiiin-
frienre de son eours. Si tette entreptise prevntait, trop 
delliflicultes, Piohegra devait diriger sesinoyeris .offerv.. 
elfs colltre nanbeim-l -ei contraindre.le. go.uverneur It 
4o4t4Pirges partes-psr le menace•  d'en -bornbardemem, a 
quidonnait 6,  ra#11160 drt Rtiin et Moselle-le.double-mity 
tage ct'un passage facile et d'une bonne tete de pont stir 
rte fictive, 	• 	- 	- 	 , - 
: Ce plan n'itait pn :mai -conqu; a t.• lee, disposi Lions des 
gemiraui- enrieniis err rentligent tetectytiorf facile. dale-
lay.t; spies •avoir laieed -a :Heidelberg antAtkision aux 
cirdives• dt.f general kosdangvrich, se perta strr - la- Lab4, 

.an edutien. de son wile droite; tandie Nue Wurmger Testa 
fort tnutitemen.t kw le.  haut Rhin; de. Otte qne, Piche-
srn• slant peg ‹l'obgaelts• i surmunter, oil devait s'at-
tendre a voir leg deux (armee& rr publiesines operer blur 

'jot-lotion dans le pays de bareastadt, et sepaier telles de 
?I'E'mpiret; 	- 	• 

'La trahison-de Pichegra fit ivsnouir tes -belles esp6.. 
Tarle.eg.' 	 . 	. 

Resserree entre le Rhin et la •ligne de DeutialiteNans 
in pays de0urvu de tout, tit illulfallui s4jourtier ire - 
()eminent pour aitendreles cenvois de la rite gaichb, 

-Nem& -de -Sambre et Meuse, apres. avoir Temonle le 
fleuve en• cbasiant l'ennerni 	d'evsnt •elle, atteignii ,les 
bonds du ?Fein le 25 eeptembre: 	, 	' 

De son cAte,'clinformement aux 6reres retus 41 grade 
a l'energique insistanee de Merlin (de Thioriviller, pi_ 

. 	 _ . 	. 
I Memoires rnaauscrits et inedits du mareeballourdam• . 
3 bIontgaillard, Nemoire concernestria *Aka de litItegni, p. 4y.riti, 

   
  



DISTOIRE DE LA REVOLUTION (1795). 
chc„0-ru s:6tait vu contraltit de sorritner le gouverneur de 
lanheim de rendre la placer-le menacant, en -cas de 
refus r, tle la ygduire en cendres;. et,, le,1.8.septembre, 
soils Fimpression-de-cette Fnenac i  14 vine avant oar.ritule.- 
L  1,e rsonaeRt etait done vent*. oil. Pichegru, d'apres•seg 
instructions; .auraik d4s=avancer avec la -majeure portie 
;le s.  es forcessur 101ein, pouF touvew la tetraite A Glais. 
fayt et, opeer sa jORC(1011 avec Jourdan,. Ace lieu Ala,  eel; 
i.1 se borna b. porter sur Heidelberg un torps do dix xnille 
lonnnes:qui, .peu .de .iours• apres, rut completoment 
ba flu f... 

La Convention, en nommant, par son d6cret du 3 mare, 
.14s genera ux -en. ell e( des .arnaks-cleSambre et Ileu sp, de 
Main etitloselle et.du Nord, wait dlicidecque, dans le cq 
fax elks devraient .agiE de..-concert,:le cornmandenwni 
general, serait.donne. k Pichei,ru. : le Comitg Oe gouvvr- 
Aternent iuged I'licure arrive de fpire,l'appjication .4, 
eette disposition, et en informa Jourdan par uno,lettreuA 
aait exprim6e 1'aesurance qu'-es lui le ihisiateressement 
du grand citoyen dtoufferaitlessusceptibilitOs.c14 sotdats. 

Jourdan meDitait eektes cet itontmagermais,ilmeritait 
plus que cet hommage; et la' Franck ne tarda point A 
expier erttellement.l'arrel.4.'qui subordomlaii it 1m bomme 
par qui elle 6-tait trahie, lc modeste, l'illUstre vainqueur 
<de Wattignies et de Floueusi- - 	• 
-, Iteunirles troupes disponihles pour Wag yer Paiffaft 

,dans _le Davmstadt, avaut 1"arriv4e. tie IYurmsar)  sty 
ijortno daps ie. haul Rhin, 4alle,etait sl'ot's to setile °hose 
Ault flit .possible d:entreprendke; • car les armees frail- 
Qaises etaient dans le plus absolu dentiment et ne comp- 
4q3egt.pas,  eat soi.xate caiM homilies sous les acmes S. 
- 	 . . I Manusthit du mareclial Jourdan. 

2  Ceci est le résumé de la lettre qu'il recut et qu'il reproduit textnel— 
leroent dans sm,naamusatt. 	.. ,  
I, ".`Nairavaii.de inarecimi Jouniv. 

   
  



•LES _ARMEE& oPEN4)*T. 1,46, figheCTIOttla 
	489 

Mais la resistaneft obstiuee•de Piellegru paralysa tout, 
et rim Ile put le (Weider a sortir, de I:inaction systema-
tique dans legnello- it -retenait ses trOupos. sun. la  cis'p 
gauthe. Bientot it &vie t manifesto cle'il, y ov.ait partipria, 
de &a .part,,de ue. point seconder l'az•pie-de Sanlive-et 
Mouse,  Alors les Comtnissaires aptoriserent Jeupda_e, par 
un arrete, a rester clans sa paiitiogr  en.aitndant,de npn,-
eauxerdres:  De •phas, Vs Juireut.ficH18. ,sou-, epminandc. 

elm( les dixislons.-d-e Rhin et Moseile,carnpeqs.doast 
Itlayence, etle charg4rentde tulip bernbaslerzettepLno. 
Ilea sans a)N9ir luNitiS..Plehegrit a tertir rennerni en 4chee 
4.1evanj, ilankeirn par de fausses.attaques,. et,. sur lolaat 
411tirt, parties demonstrations de tassag,. U.*. rierkn'ar-
voit et.6 frdpare pour Papule? de 1Iayence, et •Kleleer 
essaya -Lan kit tpaeasseries de. la part. de ritat-manor d.e 
•Pi4egru,,(itiii.eorivit.a Jordan : cc .4 tie* le declarer 
lit e „dusse-je &to strrete, lie,. garrotte et; inding guiyotine, 
4e ae.contihneriti pas. a commander les quake divisions' dc 
-Parnzie de Rhin, 0-Roselle `. 	, 	 . . 

:. Dena ant oe.temps,J'artncle de Sainbre et Meuse sputriait 
tcllenwet 4 4a-4isotte quo, sans le,sectmirs.clas.ponmes 
de tectel  elle se. Serail kbande.e. LI mpulsiou don nee a 1.1 X 
eapritS 4 ep II iS. le ,9 Aernzador ayaut ddirpit le rglie 
41eq fortes, vertus, les soldats,..sous prOtexte de cherctior 
des subsistances, se livraient A 'Insubordination et 4n. 
eillap; los officiOrs murmuyaient, delib6raient,pu.riaient 
d;euvoyer des .depu tes 4 .la Convotjou, pour .se .plait-Idce 
clitlg ddtresse de l'arra6e. Jourdan, diisesper6, nEfrit 5,a 
cletnissiot :• le,gouvernement ja tefuSat: 	. 
• Sur .ces antrefailes,. Wurnser s'etvg, rItpproelte..de 

Manheina et_ avant envoyti. a Claiday't un. ren tprl ile :ving,t-
ging ,ntille Itonnues. eeluilci cluicutale .projqt di Jo:miter?  

Manuscrit du mareclial *Jourdan 
1  Ibid. 
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avee des forces superieurcs, stir. la gauche de l'armee de 
Sambre-et-Meuse, en. passant le Mein a Seligenstadt et 

'finkupeinheim.-C'est ce Tell ne pouvait faire qu'en fran- 
•chitsant l'a ligne :h neutlialke;—ifiotis it -savait .de reste 
qu'll.leuvait auturie opposition a eraindre de la. part des 
Prussienc Et:-ett effet, tlanT I* nuit du 1.4 an' ft oetobri, 
11 passa le Mein-sans, 6bstaele, 	- 	• 

tette mantenvre,.'tant •va-nteef  n'offrait pourtan t 'lien 
e bienremarqualila, ti hgerceJourdarr, des que i'inactitm 

t2leitlee de. Piehegro laissait it l'ennerni toute laliberte 
de ses -inouvenients, 'et qua' les -  A.utrichisns pouvaient 
:prettily° unedireaird °frit ft& it pas perinis-aii general 
francais de se poiter',..Maia 11 den. est pas inuins' vrii 
quel'arinee deSaifibre et Meuse eilt ,dtc'rex,posee au dan-
ger d'etre aneantie; si Ciairfar n'efit mis heaucottp die 
thollesse a profiter de son avantage: Jourdan,,tpreS des 
retards qui, -de son prnprt. aver;, eiaientimprndents, dttt 
se decider a battre en -retraite. H Ile Jai restate, phis 
d'autre parti a prendre que de iepans-er le Rhin :•c'estice 
efu-'il fit ,apreS tine' marche retrograde pendant 4aquelle 
it rut ilarcele, treasse, mais non .entarne-par l'ennenii, 

1. 	La *part -des anteurs .qui .  mit racontO It campagne 
duo- 1795 orit jete §nr Jourdari lo .1ilitine. de cette retraite. 
la,  lettre suivante qu'it recut du gou'vernentent it jus- 
Vie. - 	.. 	

. 

t(Rieneral l  nous airnorts it taws .ronire la justice. que 
'-fOus meritez; nous dpprouven la retraite que-vous aver 
nrthninee, et nous sonimes convaincus qu'elle etait indis--  

B

ensable. Nous rattribuons',Lcomine •vous, a la pentrrie 
ans laquelle West trotivee l'amee glib t ohs commandez, 

a l'augnsi.t-itaiinn inatten-due du corps de ClairfaTt, man 
I laqigenesde netitralitli,'si genante pour vows; et que-Ye 
prince de Hohenlohe a si mal garantie. Nous vous avons 

Manuscrit du tuareehal iourclan. 
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felicite lorsqne volts ,aver conduit l'armee der Sambre et 
Meuse 4.14 siletoire 4 110415 vans feliCitons-  de llvoir arra* 
thee, pat' une regtraite heureuse, ar une•ferte presque 
inevitable. i=7 	' 
- ate-gouvernementIneidisait pas tout; pat'ce qu'ilr-nesa-
fait pa's tailt:la ierite est que le stited6s de la eam*pdghe 
fat comprnmis sans retour pat-Idtrallison d 	-; e iieliegru 
par Finsurmoritable opposition qu'il.mit a la jonction des 
forces de la Republique; par son refits de seconder 'Far-
t:nee de Sambre et Meuse; par la situation deplorable oft 
un tel refus plaga .fes troupes cue Jourdan, et enfin par 
cette inactinn funeste qui permit a Mrtirmser d'envoyer a 
Clairfayt des renforts dont l'arrivee devait etre et fut de- . 
cigive2. 

A ces causes, it en faut joindre une autre, bieR trite 
a constater:Depuis qu'on ne pouvait plus, sans etre ac- 
•euse de terrorisme, maintenir vigoureusement la disci-
pline, avoir l'mil sur les traitres, et faire sortir la victoiru 
de l'irresistible elan de l'enthousiasme republicain, non-
seulemem on avait vu le pillage et ('insubordination s'in-
troduire dans les armees; 'non-seulement on avait vu 
miler le commandement -general des forces mititaires 
de Ia nation a un general qui la trahissait, au moment 
meme oil il- la trabissait, mais it semblait-que nine 
du soldat Mt changee. Jourdan racante, comme toe 
chose qui etit ete impossible dans les camp-agues pre-
cedentes, qu'a Ia suite d'u.n des engagements qui Mar- 

i Manuscrit du marechal Jourdan. 
2  Dans ses Souvenirs cle la Revolution et de l'Entpire, t. I, Charles 

Nodier s'etudie a laver Pichegru, auquel it avait ete personnellemcnt 
attaché, du reproche de trahison. Par mallieur tes faits qui la prouvent 
sont top claiirs, et Charlts Nodier ne les discute pas ; it se borhe a vier 
l'autorite des ternoignages de Montgaillard et de FaUche—Borel, darts up 
petit morceau de littinture tres-fin, tres-spiiittiel, tres-ammsent, mais 
qui ne saurait constituer une defense seriense. 
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finerent .sa retraite,' les 	Aulcielliens lirent sept cents 
prigonniees parnai tesquels it n4 Se „trouva ;que treizo 
bless4s : • « Tani, 	scrie-t-il.d',un ton- navr, Ja resis- 
tance avail et6 molle! »11 ajoutd : o Un sernblable- trait 
n'aitrait -pas.  di, se reneontrer :parmi tant:•41-'actions he-
tiVirtges qui iliustreRAt.cettp guerre; et 0' ast lune ilmilcur 
d.'etrelklige du 10 ra ppPice • D 

. 	. 
.1,3,kinli,scrit cia marochal Jouidan. 
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* TilERVInatIENS"fT ' • Lill & EN'tnA 'fiES 	 ' 1,0 ROYitISTES. 

1k,ipprochement nitre Jes Iliermidorions et les Girondins.fideles kla Ile-
publque. — Attitude menacante des royalistes. —Temps ds'arret dans 
'la marclleiln ro•yalisme; irrrthediaternent apres liaffaire de Quiberen: 
-7.Cortie. violente du.SonitZmree Iliehiirlid. -- Beacetm 	 0 elatif a la cefej 
oration  do ikaokt-,--„1411  reaction royaliste repterid. son ,cours..-T-. 
Or-piiisation de la presse royali$te. .- La. Convention attanuee avec- 

'Itireur. 	— 'Ce ipii ;ervait le -royalist-de; "tbrieuie 	appfeciation ai 
l'ablie Brbteier..-x- Le saton .de'rnadame'de Sta .& --.1)atig, fort de 
rpgiLatiou..— Admiration., upitee a l'etranger par. Chasettp. — II yst 
nomme oeneral en clef de l'armee catholique et yayale par le preten.-. , 
dant. — I'Les bureaux de tharette: 	. .linportante e ttre 401 ecrit'aii ' 
iipeteudout, a piopoa du -gractirk lui,cipnfere:-:- Cettre du-pretend:Ant 
.au ckip ctitaa.court spy la nec.e4sit4 pop le;  roi do France Aje uienque- , 
iir son relyaume..o 7-Defiances du prekendant et de son entourage 
eregafd del'Angtererre. — 'ExpeditiOri 	confiee -.au cornte &Artois 

Apir legoltvCrtieutemt algiais; — Le roirtisme place•set '4sperahoes ' 
,dams l'agitation. du dedena jiles qtre•datts fes secouro du,dehors. .1- Ow; 
prepare Imp Constitution iiouyeDe. — Cerernission qsQnze;n tra- 

	

vaux. n. 
 —Projet pi'esentk.patSthes; 'ii est rejete. 	Resume dela 

timstitntiorr de ran• frit z-. Disposition:" ea'raetttistiitues. —7 Defeats de • 
ltl Constitution de ram III. -- .En•Lisoi• son,vice -fondamental-eon sistait • 1 
auk qeux 404 ,rwali§tes. — Elle Jew fouvnit le .poe.texti gins cher- :. 
chaient pour essayer d'abattre la Convention. 

• - 
La tentative de Quiberott vetatt -  venue boptienON-  au;. • , 	• 	,T, 	J Theitiiitiqriem. ve quill 4vtent;  g,,psaqvq 4e. oes•rQp,.. 

!isles pie, le..9, therAliderr, ils..avitient a Ceepia p 0 ye 4.. 

   
  



4'94 	IIISTOIRE DE LA REVOLUTION (1795). 
allies. Aussi chercherent-ils, des de moment, d]autres 
appuis. 

Parmi les Girondins auxquels la reaction avait rou-
vert les portes de l'Assemblee, tous ne penchaient pas 
viers le ro.yalisme,.cornme Henri Lariviere; et 11s en avail 
qui, tell .que Louvet, avaient conserve i'ancienne fervour 
de leur foi 	republicaine: ce fut avec ceux-ci que ies 
T.hermidoriens, menaces par les royalistes; chercherent a 
faire alliance. Thins. un bardluct destine 'a celebrer l'an-
niversaire du 9 thermidor, . Lanjuinais ayant porte an 
toast « aux represeutants qui, dans ce jour memorable, 
avaient abattu le tyran et la tyrannie, » Tallien en pro-
posa un, lui, « aux deputes hors. la loi sous la tyrannie de. 
l'arreivi gouvernemen't; aux 73., (its dyaient et6 *salivAs 
par ce rame. Robespierre €14nt on fotait la mor,t2); 

- aux autres victimes de la Terrell? et a tous ceur qui, 
-dans ces temps deSastreux, etaient rester fideles.  aux 

'amitid. 	— lois Ile Pamour et de l 	0 	Li E 	u t a.leur 	pion 
intime avec les hommes dotherinidor, 0 aiouta Louvell, 

Les eyenements 'qui suivirent manirent de reste cow- 
WO ce rapprochement etait necessaire. 

Que n'avait-on pas deja concede aux royalistes? Le 
parti thermidorien avait consenti, pour letrt"plaire, a 
l'bumitiation de - tour les aveux exiges de lni ; is avait 
fletri; .presque .aussi souverit qu'on lo•• lui 	avait 	der,  
made; le passé. de la Revolution ; ii avait .prete les 
mains krannulatiOn nine foule de sentences pronoir-
des par les tribunaux revolutiounaires ; ii await vot61 
restitution des bins des condamnes i leurs tunnies'; 
it s'7etait laiese dire:en face par Doulcet de Pontecoulant 
que ces tribunaux Il, &view jugi personate 31  et Legeridre, • 

i *nifty:, 41.114 17,945., pannern 513, 	 . 
1  Decret du 14 &real,  (5 nqi) 1795. 	 - • 

Tby:ste; distoUrs i a' il Pr'intonca dans ckte ciconsfaaice, p. 515 des 
Sottevnirs,-extivits eke ses papier.s et- de as soprespoadanee. 	. 
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un .de ses orateursi  s'etaii: 66644 trite occasion:'« A.144 
si je possedais des-bieus qui et scent •apparteau 1•Ciate. 
des vietimas :--iet Ifeti • est-il pas-lue .noug vonti.rions 
racheter de tout notre sang ; i4,-,  ,O.mais. j.e sr potirsis• 
tr.unzer -de. repos ).. le soir,- en .me promenawt idans in 
jardin solitaire, je troirais. wit dans thaque goutte .do 
ruse:eeles •pleurt• de l'orphelia-  dent jtoccuperaisTheria 
tageki.i. . 

. Mais.,. comma ,i/ 'arrive, plus -on accord ait ,aux-soya, 
Iisteaeplua as. deveuaieut . i siperieux :et Amen aca n is. lis,- 
avAient eorurnence .par demander qu'ion :epargnat kurs- 
cetes-, .et ils.en titaient•.venus a demander• qu'on abattitt 
cello dt leurs enneanis,. 	 . 	. 

Le .6 thermidor 424 juillet); -.la•Convention'ant de.---
cidi, -ant la proposition (W.Gourdan, Ititine commission, 
prise ;dans son sein., seraitzbargee &examiner les acres- 
tabors pour-faits revolb tionrial res t  ca .fut, parmi lei-
royalistes des sections une veritable -explosion de foreur.- 

h, quoi I on •mollissait, ,,on hesitait, on osait croire qu'au 
nombra des revolutioanakes ariskes; it pouvait se trou, 
ver des innocents I Quoi! on -parialt Ai' examiner, qu-en& 
c'elait de frappor,  qu'il s'agissait I Une..depotation de la 
section. di Xont-Illanc,Ceurat .presser l'Assemblet d'en 
fi nir avecA9s satellites du farouche Robespierre. « Lem 
impunite. lasse noire patie.nee,. b dit insolemment Vora.,  
teur, et 0 insista pour qu'on•aehevat sans larder « l'ipu—
ration Cant _promise 2,..n Deux Ours apresi  tine deputa:-..- 
tioft• de l'Ohservatoire 	venait 	presenter' les 	memeit: 
reclamations et potissait l'.atidacejusqu'a Sommer la Coin 
vention d'e,tre juste, qEst-ce qu e nous «sommeg injustes?•os 
s'eerie Dubois Ccance.hort.de  lai, et; accoinpagnant Cies, 
paroles d'un jurernent grossier, it traite les petitionhai- 

• ' Doeleet de Portlicoulant,Souvenirsi p. 510:' 
Seance du li thermidor (29 juillet) 1796. 

   
  



X96 	- nrsirame DE•LA Rgrot.usion (4795). 
re '.dc brigantisr 114•MtnTemeril d'indig,nation•-eclato a 
lalbarre. bee interpellations yiolentes sont adressees a- 
Duboi§Crance: II s'elaigne..-La•seanee -fat lavde at mi.-
lieu :trtin tu.multe- effettyable 1. 
.-Copendanti,n4 veosuit encore prom/neer letliont vie 

raj,. Dane .1a,  zeanoe :d a 1 4 140 riYai (40 mai) ,. la sectiou'dw 
Itont;Blanc etair•venue.,dernander le rapport 4iti deem-
qui punissait de Irma los provocateurs d la royceittk 
inais-  ce,  decrati. Marie-laseph-Cherrier Vair.attfait mink-
nit 

 
i. C'etait Ilona a 'mots converts tine les:liar:go& ditt 

retablissement. de la manareilie rAprimainnt -liters vcetry: 
Le Coitriliek.repeablicailn5  journal-  que Ponoelimredigeait; 
et dont le titre etait un mensongetalculef  disaft,;.pdt 
fteinple, dans son- nuraro-595:: d La ddnomination tie 
roi, qui vient deregere, et qui:tignifra-rigisreur, n!excint• 
pas celie de' Republique, et t'aceorde . meme avec elle 
toutcs les fais.que l'individu. qu'err appeile roi n'estvib 
le ministre du Souverain-3.»- 	. 	. 	' 	_ 

-,Ce langage_artificieux netrompait perionne.• Poneelirr 
recut une lettre, signee : Un de. tiros aboniies qui Dour li4 
et vtAus jag° : elle Commencait. ainsi' : as  Quelques Plir4-,  
se§ quo vous orhployi&z, vous-ne noun trompein pat. » 
Puig, ripendant aux .occusations de tetioristna dangles 
royalistes -  na. eessai'ent tie 	poursuivre indistinotemeni 
tons leurs adversaires, l'auteur de la lettre-disait, :-'« On. 
ne -guill-otina. pas dontintrellement, it est ,.vrai r  min 
owg,uillotinequeiquefoisi et l'on assassins tons les jour:.. 
ei&lelicite- la Convention d'iptrir, parun detret, fa-it dis-
paraltre,de -dessu4 les murailles ee 'met effroyables la. 
mort,, legutide .atroca inNentee, par' ties plebecolaires Ili-,  
rieul;- moisle ne la felieiti pas. tie tolrerles assasins' ._ . 

1 Seance du 13 thernndor (31juillet,1795. 
2  Illoniteur, an III, nume„to 255... ,. 	, 
3  Courriff republicain, nuragro §9.5. - 
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sans nombre qui,-le soil', au coin d'unerne i:A l'huma-
nite est &rite en g,t-os caracteres, -you. plongent, en son 
nom, tin poiguard:dins le rein"'. D. 	- 	- 

IA et-ait en effet le grand•ocandale. four mieux-prou, 
ver qu'on n'etait pas cia.parti des egorgeurs, -oir egor-
er c.eait. . 

On•a vu dans un cliapi Ire precedent qUel awes d edeli re 
produisit la. reaction* nee du 9' tliermidor, .a combien 
d' assassin a is• el le-  donna lieu , ' et . cum m en t les -Thermido:  
riens fmirent -par craindre que z e reseal] sanglant ne 10 
envetoppat eux-memes. uls avaient d'abord ferme les 
yeux, et, _saga le mot de Alalleillu Pan, « combattu les 
rayalistes avec mollesse et les -Jacobins avec fureur 2 . 0 

Mais le moment vint oil Mallet du Pan ptiticrire triorn-
phalement a l'abbe.de Pradt : « 1' Accusateur public, qu i 
se publie par numeros, a repris lesion que favais dans-le 
Alcrcurc ; it .a icrase Keyes. « C'est avec..votre declara- 
« Lion des droits a la main; lkii a4-i.1 dit, qu'on a,.egorge 
«; vos collegues, vos bienfaiteurs, Nos parents,. line gene 
0. ration. entiere. -Ilegardez; avide metaphysicien, vous 
« avez• du sang jusqu'aux genoux 3. )... 	— 	. 	. 

QUand Sieyes etait accuse•d'avoir cht sang ..imsqu'aux. 
yR1t-021,T , pour sa participation.  .a la Declaration des. &oils 
de I'homme, et qu'on l'appelait a rendre compte,stomme 
vietaphysiciien, de l'extermination d'ime generation eni 
tietie, Comment Tallien, Freron, Legendre, :Merlin. (de 
Douai); Cambaceres, np se •seraient-ils pas emus/ Le$ 
collets noirs et les•oravates verles devinrent done,  pour 
les Coniites, oil Iti Thermidoriens dominaient. encore, 
un .snj et serieux d'inquietude%, 	 . 
• t 'Courtier repuLlicaliz, namero 595: ' • 

2  Mentoires et correspondance de Mallet du Pan. 
3  Aid:, t..11, chap. v, p. 145. 
4  Voy. dans to Co/wrier rept/  bricailt, numero 599, fa teclamation 

d'un citoyen arrete, puis mis en liberre, apre:s tin !Ogg isnicrogataire , 	. 	. Sur sa actuate verte. 
lin. 	 Si 
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Beaulieu, parlant de- ehoses dent il fut temoin, ecrit : 
v Quelques jours apres le 4 prairial-et le desarnv3ment 

des Terroristes, les admits Comites .avaient engage. les 
sections i remettre lours canons au-  gouvernement, en 
lent:- faisant entendre Inc la Revolution -etant finie et le 
regime 'constitutionnel, allant commencer, ces armes-de-
venaient inutiles. et pouvaient deven4r dangerenseepour 
la stabilite de la.Constitutiotx, si quelque faction nouvelle 
parvenait a s'en emparer.-- Les bons Parisiens trouverent 
ce raisonnement Sage et Te;mirent feu rs -canoRs, Co fut is 
section Lepelletiet qui •clonna.l'exemple., la meme qui va 
bienisit montrer le plus de resistance aux fomeux deerets 
des 5 et •1'3 fructidor. Maitres de ees terriblea .canonsi 
les eomites leyemnt_ absolnmeat to masque `..» , 

. Mais comment furent-ils amen& alever le masque Le 
passage suivant Vexprique : 	, 

- - 
 

•a Apres la victoire de praitial.,, tin flerret chargea les 
sections de. desarmer les Terrokristes... C'etait (loaner a 
cheque citoyen, dans -un moment de fermentation et...de 
souvenirs dechirants, la facilite,d'asscuivir sa• vengeance; 
c'etait nous precipiter — &est un royaliste qui parle,---
bars des _mesures'de toute raison, pour avoit- ensufte le 
droit damproUvernotre conduite el. d'armer contra mous 
ceux:..qui pourraient. etre vietimes de nos errant% de Re 
pretend§ pas dire true telle fut }Intention de. °mix qui. 
firent rendre. ce decret ; . mais ce que je sais Men, e'est 
qu'ils profiterent de nos hutes pour armer contre. flout 
ceux eontte qui ils dous.aNaient acmes 2 * » 

t B suffit de ,rapproc.her ces deui passages pour com.-
prendre que, si les Therrnidorieus.caTinrent a se mettre 
sur la defensive, ce que Beaulieumpelle « leverie Inas- 

, 
,I Essais historiques s,ur les causes I IS; etfels -f1Fltlyolution.cle 

Fiailee, t. VI, pt  201, 2H... 
2  Ibid. p: 192, 193. 
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que, » ce ne fut pas sans motif, puisque l'ecrivain roya-
liste avoue l'abus fait parson parti.de  a la facilite donnee 
A ehaque .citoyen d'assouvir sa vengeance, », laquelle 
pouvait aller loin, on le congoit, q dans un moment de 
fermentation et de souvenirs ddchirants. » 

k oet egad, on triune les inquietudes des Thermido-
riens et de ceux-des Girondins qui n'avaient point passe 
our royalisme 	exprimees avec tine vivacite 	naive par 
Doulcet de Pontecoulant, dans la seance du 2 messidor 
(20 juin 1195)..: -  

,«- On a abuse du nom de.Terroriste corn-me on•a abuse 
de celtri de. federaliste. 'Tel administrateur qui s'etait in-
su rge contra la journee du 31 mai a ate. accuse de ter-
rorisme... II s'eleve de petites societes d'arais de Jesus 
qui accusent de terrorism les patriotes_- Et volts-tames, 
si vous n' y prenez garde, vous serez tears victimes j- » 

De son .cote Legendre disait ; 
• « Sous It nom de Terroristes on a enveloppe quelques 

patriotes vertueux, mais dont d'energie leur a fait beau- 
coop d'ennernis.'. » 	.. 	, 

Et, deux jours apres, revenant A ce sombre sujet, it 
s'elevait d'un Ion indigne eoutre les•royalistes, qui, sui-
vant ses propres paroles, « voulaient gagner sans mettre 
au jeu. ».Il ajoutait : « Ce sont eux quicortunettent tons 
les crimes dont la France est le theatre depuis quelqtre 
temps : it faut punir !es egorgeurs du temps passé, mais 
ne pas outlier ceux d'aujourd'hui 31 » 	. 

C'est dans cette situation d'esprit que l'expedition de 
Quiberon avait trouve les Thermidoriens. Le royalisnre en 
armes ayant ate &rase sur les cotes de Bretagne, ii y eut 
naturellement un temps •d'arret dans la marche ascen- 

, 	 • 

' Courrier rdpublicain, Dinner° 59I. 
#bid. 

5  ibid. numero 596. 
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dante de la reaction monarch-Nue; et les Thermidoriens, 
maltres momentanes-de la situation, crHrent pouvoir le 
prendre sur un ton tres-haut avec des allies, devenus des 
onnemis,-et qu'ils ne jugeaient plus aussi necessaire-de 
menager. Ceux des Gi rond ins qui n'avaient-pas.fait divorce 
avee leurs principeid'autrefois agirent de nrteme. Onlut 
sur thus les murs de Paris des placards -oil les soklitts 
etaient excites contre-la Jeunesse doree. Its portaient pour 
titre : Frond, defenseur de. la .patrie. L'auteur, c'etait 
Louvet '. Le Journal du Bonhomme Richard, feuille qui 
soutenait le gouvbrnement et passait pour titre subven-
lionnee par I u i, public un article qui-cetnparait les roya-
listes.aux republicains en ceslermes : 
- 	. 

« Its font des cadenettes : nous faisons dix mille pri- 
sonniers d'un coup de filet.:  

« Its font de petits articles hien maussades dans de ptils 
journaux bien tristes : nous leer enlevons fusils, caissons, 
munitions, 1)agages, equipements. . 	. 

« Its criaillent dans les spectacles : nous les eCrasons 
aa camp. 	 .. 
• .« Its tnettent des cravates : nous avons des mousta- 

ches. 	- 	. 	• 
•« Its egorgent clans les prisons : nos geneteux volon-

taires les portent a l'hopital sur leurs epaules... 
« uls .fabriquent a. Paris des- lettres royales et des jere-

miades monarchiques : nos drapeaux flottent sur les forts 
escalades qui les protegeaient. •:  

« Ils .chantent dei grand'messes et des vepres dans des 
-thapelles rem plies de vieilles bigotes : nous. entenuous 
la Marseillaise dans les champs de la Victoire 	. 

« Ils mangent des bonbons pour se consoler : nous 

i Beaulieu, Essais historiques sur les causes el les e rids de laWvo—
lulion de France, L. VI, p. 16 
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lanc,ons-sur leurs phalanges une grele de dragees fou- 
droyanies. 	 • 

« Us font lachapelle :-,nous mancethirons. 
« Its attendent un roi comme le messie : nous allons 

avoir une constitution republicaine.. 	- 
« Ils sont une poignee -. nous Somme:-des millions'. n 

Lorsque, dans la seoncedu 3 pluviese (25 janvier 1795), 
Cambaceres.avait repausse les imputations de roya1isine 
a l'ad resse de l'Assem blee, elit s'olai t levee tout entiere, 
en criant : Jive la .Repubrique I Nut doute cependant 
qu'elle ne renfermiltdes royalistes. Mais, ne eroyant pas  
leur betrre venno, ils couvraient d'un enthousiasme faux 
leurs sentiments vrais. 	. 

« L'hypocrisie et la Namur, ecrivaii.a ce sujet.Mallet 
da Pan, 	occupent alterpativement la scene. Claque 
seance est uii .mensongt de plusieurs heures, a l'aide 
duquel on deguise se,s propres intentions. 	La crainte. 
&ewe soupconne d'idees contraires a celles que l'on pro-
fesse fait ('xagerer encore la dissimulations. ». 

Ainsi sl'explique la facilite avec laquelle les Thermi- 
-doriens lirent adopter le decret relatif a la celebration du 
10 .ao6t. En vcrici les dispositions principales : 

« Le 25 thermidor, jour correspondaut au 10 aoitt, a 
huitlieuttes et demie do matiii, moment ample' le treme 
a 616 -renveise, une salve d'artillerie annoncera la vie- 
toiro,du .peuple sur la tyrannie. 	' 

« La Convention siegera en costume. ',Institut natio-
nal exeentora des hyinnes en l'honneur de la liberte... 

«L'anniversaire dn. 10 aon't sera Marti clans tomes 
les communes de' la Ilepu-lOiqOu el aux prrnees, awe 

• 
' Journal du Bonhontme Richard, immix° 22. 
2  Moniteur, an I1T, nomerot25. 
5  Memo-fres et correyodance 	de Mattel 	du Pun, t.. hl, cb ). 	v, p. i25, 126. 	' 	• 
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toute la pompe et toute la soiennite que les localites corn-
portent'. » 

Ce decret fut adapte•au milieu des plus vifs applaudis-
sements. 

Pans la Convention, it en coiltait peu. aux royalistes 
non declares d'applaudir ou d'avoit l'air,d'applaudir h 

_ des mesures semblables, rien n'etant mieux calcule que 
leur adhesion aux formules.bu aux pratiques revidution-
naires pour. voiler des projets dont la reviilation prema-
turee eett comp-romis le- sueees. Que leur irtiporta it, d'ail-
leurs, la celebration delel ou tel anriiversaine republican}, 
pourvu-que, trompe par leur empressement rshme a y 
consentir, le parti thermidorien n'hesi tat pas a leur livrer 
des victimes! Le 15 thermidor, ils liattaiont deg mains au 
souvenir de la « vittoire du peuple sur la tyrannie ;"» et, 
daps les seances suiyantes, }e parti thermidorien tes ai-
dait a dresser une lisle de proscrits sur laquelle on vayait 
figurer des patriotes integres a cote d' hommes farouches, 
Massieu a cote de Lequinio., Chandron-Rousseau If ate 
de Fouclie9 	. 	 _ 

Au surplus, la reaction royaliste etait trop Bans la na-
ture des ehoses pour. quisellti tardat 4 reprendre sow 
eours. L'impression produite par' la deseente de Quibe-
ron n'etait pas encore• entierement effacee; que déjà les 
partisans de la monarchic relevaicnt la tete—La presse 
qui servait leurs desseins s'et.ait organisee de maniere it 
agir sur les esprits avec la. puissance que donne l'unite. 

, Il avait etc conN;enu entre les jouPnalistes de ce parti qu'a 
des jours dits ils :s'assenibleraient, tantot dans up qtrar-
tier, taut& dans un mare, chez,  V un d'entre-eux ou.chez 
un ami, et qu'apres un ..deieuner ou tine collar on ils 
chercheraient A se mettre d'accord sur les points qu'il con- 

. s Noziteur, an Ilf„fluniao 321. . 
2  Simnees des 21 et 22 thermidor (8 et 9 add) 1795 
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venait de loiter en commun le lendemainl de telle sorte 
que l'opinion fat ibranlee par les nrremes coups, partis 
de differents. cotes'. Ce. plan, execute.avec beaucoup de 
snite e1 d'intelligonce, porta ses fruits. L'ensemble des 
antiques en couvrit le peril. La Convention. fut assaillie 
clans uric multitude d'ecrits -dont la violence croissait de 
;our en jour; et la presse royaliste sauna si bien le.toc,  
silt, que-ieg Comites eomprirent enfin a qu'apres avoir 
fait la Revolution, la liberte d'eerkre allait tuer son propre 
Ouvrage2.- Ils voulupent alors, coute que cane, arreter le 
mouvement ; maiS l'impulsion etait.donnee. Ilien ne lenr 
reussit, ni les menaces, ni les arrestations, ni les scelles 
mis sur les presses. La Gazotteltniverselle; passant testes 
les Limes, meme de la licence, }e radacteur avait ete ar- 
Me : 41 fut reclarne par la section de PArsenal tout en, 
tik..e. Ceux.qui, dans l'Assemldeer n'avaient.pas vote-1a 
mort.du rci, retrouverent la'paroloque, le lendemain de 
la' (Waite de laws amis iQuiberonr ils avaiont perdue. 
Ils.firent alrolir les certificats.de eivisine; ils lirent -rap-
porter le decret qui donnait, a examiner a une commission 
prise dans l'Assemblie la.culpabilite des Mantagnaids 
arretes; de peuP qu'on ne les -sauvat: Errfin les derion: 
eiations de royalisme cesserent- &etre recues -par lesIsec. 
tins, et bientOt, Ic 10 aofit,..dont le deeret du 'I 5 thermi. 
dor avcit si-Torupeusement ordolut6Tanniversaire, lilt 
ruis, presque a ioix haute, au nombre des horreurs. de. la , 8 Revolutio0. - 	• 

Ce n'osC pas que les reyalistes en fussent venug a etre 
la •majoritti- : 	lain- de la i. nrrais ce !qui,  constituait leur 
force, c'etait i  •independamment de N faiblesse du.gow-
vernentent • thermidorien;  In .lassitude •publique: -Notilf- 

, 13eauli6u,'Ess.iii; his torilutt, etc., t. I/1,v. 1944 99. 
'2  WM. du ''an; " Memoireg 	et' 021.respand(hice, •_t. II, chap.' vfi  it . 

p;118, 179.. 	' 	 • 
z. Ibid. Lettre au comte de S4int-Aldegortde. 
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avails decouvert, parmi les papiers de Puisaye, un. me-
moire royaliste. qui peint la situation avec tine singu- 
liere franchise. 	Ce memoire, qui est evidemment de 
l'abbe.Brottier, contient le,  passagesui-vant.. Rich de plus 
caractaistique : 	 . 

q .0n• pout dire 	en 	toule 	vetite 	que 1'ouvrage__(1c, 
royalisme) i  dornifte en France dans ions les esprits, sinon 
darts tons lescceuts-On remarquera cette.difference que 
1.etablis ici, parce -clue •ancurt personnage, -iii parini ies 
instituts 	(leg princes), 	hi parmi ceux dont on les -fait, 
ne se montre capable dese conciliar les affections ni d'ex-
citer l'enthousiasme: Mais en Revanche, la crude neces-
site subjugue sous les esprits et entrain° toutes - les opi- 

. ;lions en leur•faveur. Oeci 'est la suite de la convidiou 
generale ou I'on est que 4'ouvrage (le royalisme) pent 
seal Bonner lo repos, dont .cliacun a -le besoin lc plus 
pressant.: Car Si tin gonveynement quelconque pouvait 
procurer une Weer. .seulemeur de•reposi  on enverrait ,  au 
diable et'. l'ouvra.ge- (le royalisme), et 	les attvriers (le 
agents) et les instituts (-les princhs)s.. u• 

Riedn'etait plus propre pie cette disposition generale 
4 favoriser les intrigues.du parti royaliste; et ii- mit 4 en 
proliter une activite brillante. Les emigres commence-
rent a rentrecen- foule; les uns assuraient qu'ils n•tr 
vaientjamais quitte la France;- les autres, qu'ils ne l'a,• 
itaientquittie que eornme victimes du 31 mai, • 	, 	. 

Madame de Stael etait alors a Paris, on son thari re-
presentait.,. en qualite. d'ambassedeur, la Suede, par qui 
fii Republique fraticaise avaiLete reconnwe. Cette -droop,-
stance; et, plus encore, rintelligence route virile donk 
elle gtaitdouee., seinblaiest devoir rattacher madame de 

' Nous avons deja donne, dans le chapitre. II Agents de Paris, » la clef du 
Jangage mysterieux employe par les 4 agents » daus letir corrtspon.darice. 

2  Papiers de Puisaye, vol. EXXXIV . , Memoire sur I agencede Paris. 
Manuscriti du British MuSeum. 	.. 
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Stael au_parti republicain; tuais son habitude du grand 
monde et ses rapports de societe rattiraient vers l'aristo-
cratie. Ce u'etait. pas d'ailleurs au service de la Repu-
blique que M. Neekeravait ncquis la. reputation dont sa 
title &halt si fiere,. et la plupart de ses amis servaient la 
cause royaliste..Toutefois elle lieut. garde de se compro-
mettre par des prUerences trap deeidees. Elle correspon-
dalt•avee les emigres, et eniretenait des relations amies 
avec-mainte celebrit4 revolutiorinaire; elle teudait tine 
039141 	a -Jaikeourt et I'auire .it Legendre. Celui-ci re§ut 
4'elle des aysnces que. non-seule.ment it repoussa,, mais 
quail,- crot devoif denoncer•du 'taut de la tribune, les re- 
aardant comme des tentatives de seduction'. 	• a 
• Gelte sortie de Logendre contre .madame de Stael eut 

lien ii !'occasion d'un projet de decret contre les.emigris, 
presente par Delaunay, ati nom des Comites reunis,.et 
pli fut -adopte. II- portait que les. emigres seraient mis 
sous la surveillance de lour rnunicipaike, tenus de sortir 
de Paris dans trois jours, et obliges de s'en eloigner de 
dix lieues au moine. 

C'etarit effeetivement a-Paris que !'agitation reyaliste 
avait sou-veritable foyer; et, la, les divisions sourdes de 
l'Assomblee,•Ia- faiblesse du gouvernement thermidorien, 
la proscription qui avait frappe les lioniines energiques, 
l'essoK des ambitions nouvtiles, la frayeur des tins, l'in-
certitude des Quires, la lassitude du plus grand nom,' 
bre.apres tine tourtnentesi prolongee, promettaient au. 
royalisinc tin succes qu'on n'avait gui)re a attendre,sti 
de ('emigration armee, ni de l'insurrection vendeenne. 

A layerite, Charette avait releve le drapeatr de hi mo-
narchic, qu'il teriait maintehant d'.une main fermi. Et, 
certes, les oncouragements ne lui inanquaient pas. .1a- 

%%Toy. sun di7scours dans la.:eance du 17 l't uctidor (18 ao4t) 179:). 
' 'a 84auce du 1" frnclidor.(18.;oid) 1.725.  
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mais exploits deslionores par la cruauti et la perfidie 
n'avaient ete, 'dane les regions monarchiques, 	l'objet 
d'un enthousiasmepluspassionne. Marie-Anne, a'Tchida-
cliesse d'Autriche, faigait savoir a Obarette par Delafarroy 
eveque de -Nancy, qu'elle avait.pour sax conduite-sublime 
et ses vertus une admiratiorrprofonclestt que tel}e etait,. 
a son egard, la facon de penser.de touts la famille.im-
periale L. » On le designait comme le « second fondateur 
de lo monarchic'. »Sotivarowlui dcrivait: « fleros• de la 
Vendee! illustre defensenr de la-foi de. tes -Ores et, de 
trone de tee roil! salut: Que le Dieu des armies veille-i 
jamais stir toi;- gall guide ton bras a travere lee batail- 
Ions. de tes nombreux ennemis, quit  marques du,doigt 
de ce Dieu vengeur i  . tomberont cernme .1a fenill.e.que le 
vent du nertd a frappee 3..;), 

Malheureusement, oes iloges pompeux el, ;ces• vceux 
poetic/ties vie donnaient pas A Charette des sold.ds er 
nombre' saffisant, des nrunitions. de -guere i  des fusils, 
des eanons,, et line au.turiti que, dans son propre 'mai, 
personne ne contestit. 	 - 	. 

Sur to dernier, point, le pretendeut avait• ern •lever 
toutes lea difficultes en. envoyant A-Cria-rette, et vela des 
son soi-disant av6nement it La couronne, le tare ile. cern-
mendant en chef de -l'armee royale et catholiquei: Mais 
des bandes,d'insurges qui oombattent-volontairement4  5' 
leers frais7  loin des- princes. pour qui- leur .sang toule, 

• 

ne se gouvernent pas scion lee regles applicables a. une. 
armee reguliere. Le garde-Chasse Staffletn'avait a (pie 

.. 	, 	. 
i Correspondance secrete • 4 C6aretle, Slo filet, pulsar, et autMes, — 

Lettre de Delafarre a Charette, Vienne, 19.  unit 1795. 
2  *moires de Putsae, t.' IV, p. 420:-  ' ' 

Correspondanco seerdie de Charette, Sto,fflet, etc,.t. i f  r. • 53. 	•'• 
• 4  Puisaye, dans ses Alemoires, t. IV, p. 120, assigne 4Ia lettre de nomi- 

nation la date du 8 'janvier 1795. 	C'est une erreur; cettelettre, qu'on 
trouve.  textuellement reprodullte dans ti Correspondaned secrete ite,A 
cites, porte la date du 8 juillet 1705.  
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son epee de marcher l'egal du marquis de Lescure; et.  
Cathelineau n'avait pas de brevet dans•sa pache, loFsque 
la Rochejaquelein et d'Elbee l'avaient accepte pour leer 
chef. voila. ce que les gees de rancienne Cour etaient in-
capables de scomprendre. Its se formaient .inae idee,ii 
fausse du genre de guerre dont le succes• devait decider 
de lour fortune, • que, dans it ne lettre du' S wilt 1795, k 
due de Polignac, ministre d u pretendant pros la Courie 
Vienne, vriait Charetti «Il'avzir la complaisance de- faire 
faire:dans ses bureaux le bulletin des operations qui au:  
relent lieu . » -- « Les bureaux de Charettel s'ecrie Pui$aye 
a cette occasion, qu'ils sachenst done que les bureaux des 
insurges etaient la tea-re surlaquelle ils couchaient 11 4) 
. 11 est certain, que le. grade confere a Charette, loin d'a-

jouter a son autorite, ne pouvait que l'affaiblir,.par la 
jalousie qu'une telle distinetion• devait naturelleinent 
eveiller dans le cceur do ses Zmules.: Charette le serrtit 
Bien lui-meme; corium le prouve le passage suivat 
d'une lettre qu'il ecfivii plus lard au pretendant., du 
camp klellIontorgueil, et que nuns tirons-des papiers4le 
Puisaye. C'.cat un' document curieui a plus d'un titre. 

. . 	« Vous m'avez decore de la qu'aliie de gemiralissime 
de vos armees; mats, vi1 la connaissance quo lat. des 
esprits qui les cornpo§ent; j'ai ctu qu'il Atait sage de 
temporiser, tit' de differer a leer •manifester mon titre, 
jusqu'a ce que je fusse encore plus assure .de la conliance 
et -de l'arnitie de leurs cbefs.-,l'ai lieu de me feliciter (Nen 
avoir use ainsi, puisque j'apprends aujourd'hui que Pau.-
torite que vous m'avez confiee est resireinte par la nomi- 
nation 	ulterieure .que .111ksieur (le comic d'Artois) a 
faite, depuis peu, de quairegeneraux de vos armies qu'il 
fait egaux en titre. et  en auterit6. 11 me fait l'honneur et 
la grace 'de Me comprendre dans le .nombre des -cfutttre. 

Nentoires de Puisaye, t. IV, p. 421.. • 
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J.e ne suis pas moins recormaissant de ses,  bontes que de 
celles de Votre Majeste, mais it parait qu'il ignorait la 
qualite de generalissime dsont vows m'avievdeeofe prece-
flemment... Quelque cher que soit A. mon coml. le titre 
dont vous m'aNez honors, j'en ferai le-sacrifice, si vous 
jugee vous-memo, sire, qu'il puisse efferAuer le- parfait 
accord qui' 4oit necessairement regner entre les coope- 
rateurs du Bien public i.: 	. 	• 	• 
• {belle fragique,histoire contiennent ces quelques li. 
grits, ea s'epanche dans tin langage respectueux l'amer-
tume d'utie Ame bl•essee ! Ce titre dont Charette se-croit 
oblige- de fair un secret, ees trois• enoraux dont otrop-
pose le pouvoir an sien, les decisions de. Lonis-Stanislas. 
Xavier contrariees par celles dc son• frere, l'offre que fait 
Charette de iactifier son yang, si ce• sacrifice est jugs 
rreessaire par le pretendant tui:•mdme; tout cela •otivre 
c1'esprit les porte's,d'un monde en proie au demon de la 
jalousie, desumbitions.volgaires et de l'in-trigue. 

line seule chose asirait pu remedier au mat : fa -pve,- 
Awe d'un des deux princes,Ale l'aine surtout, A la tete 
des insuries•Alais, de ti utes les diflicultes, to plus grand 
stair preciseMentcelle-la. 

On doit cette justice au pretendant qu'il ne se fit pas 
illusion allif ee qui stair la veritable necessite de Ia si tna- 
Lion. 11 existe. de lui une lettre qui le pronve: Quoiqu'elle 
airete &rite posterieurement a l'epoque qui nous 00-
cape', nous la citerons ici, parce que son importance 
historique git dans les sentiments qu'elle exprime, et non 

' Papiers de Puisaye, vol. LVII. — Manuscrits du British.Museum. 
.2  La copie de cette lettre se trouve pttrini lesfapiers de Puisaye (Ma: 

nusorits du British Museum). Elle porte lh date du 	18 octubre 	1795. 
illontgaiHard se trompe en lui assiknant, darts sen Hiskire de France, t. IV, 
p. 313,374, .ta date du 28 seplembre 1 VA5e, etJlich.aud jeune se icompe 
hien plus gravement encore dans sa biographie de Louis XVIII (Biogra-
phie universelle, supplement), en Ia claimant comme &Tile arnerieure-
molt it ('expedition de Quikeron.. 
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dans les fails aux.quels elle se rapporte. Elle etait adressee• 
au due d'llarcourt.. 

« J'ai recu, man 	her due, votre.reponse a via lefty; 
du 15 aotit. 'Yid vatdu prendre quelques jourk.ayant d'.y 
rtipondre. Je ne peux qtietre ie.conuaissant de. l'inttket 
que le gouvernement ailglais prend a ma conservation; 
mais je vois en rnerni, temps qu'il_est dans Femur sur 
l'impoytauce qu'il I mei; et cette -e.rreur -est hien natu. 
relip, j'arce (lap r.Apglelerre se trouve, comme l'Europe 
entiere,, a .la fin ,du diF-Imitieme sleek, tandis que to 
France, en moius de.six ann&s, est. revenue a la lin,du 
seizieme, ct, peut-titre, a une epoqueplus tiloignee, sans 
que l'en puisse comprendre comment elle y est arriv.ee. 

(4 Ma situation est sembla.ble a colic de Henri IN, sant 
qu'il tiv•pit beaucatip,d'avaniages que je n'ai pas. ,Suis-je 
comme lui Sans mon royaume? Snis-je a la tele d'uric 
arnitSe -docile a. ma voix.? Ai-je tonjours.  parte les urines 
tlepui§ rage de seizeans? Ai-jegagrte la batai4 de Cou- 
Erns? Non. Je me trouve dans un coin de 'Italie.. Une 

e ceux qui combattent.p 	mai ne Wont granttepartie d 	 wr 
jamais vu. Je n'ai fait qu'nne campagne dans laq.ueile 
on a a peinc tire un coup tie canon. Mort inactivite.nt'ex-
posy a des jugemeuts defavorables de la part de .ceux 
qui me stint rester fideles, jugeMents que je ne peux pas 
.appeler tem era ires, parce que ceuI qui les parte* nesant 
pas instruits de la verite. Puis-je conquerir ainsi coon 
royaume? Et, suppose que mes 1141es sujets obtienneo 
un .tel sceours que je.n'aie qul.me.presenter pour rece-
voir•tme couronne, .pourrai-je:par.14 acquiirir la consi- 
deration • persounelle .qui 	me . serait si necessaire? 
. 4  -Oa yous..dira.que pi ies progres de Monsieur' me 

Ntai" le titre dti-eornte d'Artnie,:donis 4e pretend(' avt'nement tie 
son frere a la courom e. 
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pvomettent une- entiere securite, on me conduira dans 
mes etats; mais cela signifie uniquement que l'on me 
fera venir lorsque leg grands dangers seront passes: Dieu 
in'est tannin, et yetis le savez, mon cher dm, vows qui 
cannaissez le fond de mon cceur; que leitendrais avec la 
plus vivesatisfaetion repeten le eni des Ista6lites v (t Saul 
a•-toe• mirie horomes;.-et David dix mine; n'rnais ma joie 
commeIreie .ne fait rien:  a ma glOirt -comme roi-, et, je 
le-r.epete, Si -jem'aUpriers pas de gloire personnelle, si 
mon - frtine n'est pas entoure de consideration, mon 
agile sera peut-titre tranquille par l'effet de la lassitude. 
geuerale,- mais it 14.e sera pas liing; et it sera peut-titre 
plus. malheureux que .eclui de Henri III. 
• a Le passage du Rhin; la sai•shn- qui avance, -tout se 
reunit pour Me persuader qu'au mins-, pour cette -annee, 
le 'corps-do prince de Conde n'agiya.  pas.,  D'ailleurS, 
11'. de Thugut a dit depuis pelf,. sansyttre provoqud,• que 
je ne je'uerals. pas Inpres de ce corps on r6le.convenable ; 
et- je seas-, en effet; que jry. gerais aussi &Si/lace- qu'a 
Viirgne. 	• 
- 	«•Que me teste-il donc2 La Vendee. Qui pent mryedn-
daire? Le roi d'AngleterreAnsistez de, nouveau stir cet 
article: Dites:anx tninistres, en mon. nom, clue je leur 
demande -mon- trone ou.naun lotnbeau : tont autre parti, 
duel (fell Soit, est dangereux pour ma gloire, dangereux 
pour le bonheur present et futur de mon-royaume, dan-
gereux meme pour la tranquillite de l'Europe, incompa- 
tible avec l'etat present de-la Prance: 	. 	• 	- 	- 

Faites sentir lout ceci: auCabinet Ve Saint-James; 
ajontez une reflexion, -moins importante puisqu'elle 'lie 
regarde que mok: di tes que j'eprouVeruis.une Bien doii 
satisfaction -de devoir Mon titne, ma gloire, lesalut de 
mon royaume, A un soaverain aussi vertueux-que le roi 
d'Angleterre-et t des. minigres aassi. eclair& que les 
siens. 	 . 
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« Portez-vowsbien, mon cher due, et comptez sur mon 

amide . 	 . 
« Signe Louis i:  » 

. 	 . 
Le Ketendant se fai§ait une hien etrange idee des con-

ditions de la legitimite du pouvoir, lorsqu'it parlait de 
conquerir son_ nyaume, et de le conquerix par l'appui 
d'un gouverperuent arnle contre la I'rance; nois la par:- 
tie de sa lettre oil il temoignaitde son villdesir de parta-. 
ger tes perils de ceux lui cambattaient pour lui emit a 
la koisires-noble etyes-sensee,.Seulement, it est permis 
de douter qu'eu agressantau gouvernempt anglais tine 
pareAle demande, Louis-Stanislas-Xavier et-i,mptilt beau: 
foup Stir line reponSe favotahle. En realite, ii croyait pen 
a lit syrapathie des Pulssances pour la cause de fa.Maison a. Potirbon-; et A se.deliait, en. particutier, ae la sincel 
rite de i!An gf e t erre., 	. 	.. 	_ 

les sentiments-de son entourage .a cet .egai•d se font . 
lo.up avec.  tine nettete, caracterisrique dans la leftreque le 
cntni,e d'Av,aray adressait, de  Ver9ne, a Clikette, 	1 
13 apilt 1195; it yetait di., en prop.rks terrines :« Atte:  
nuez. le inanyais_effet clue pout pro,duire en Fr.ane to 
coAnee apparenie.accprdee ,aux Anglais...,Si vous 
apprenez clue. le roi ',et a l'armee de Conde, que.cplq ne 
vous itonne pas,,, Ii est essentiel que l'An$leterren'en 
soil Ras prevenue; .car, 'oyant le roi avec M. ieprince de 
fmndep  ellepouriait le Iaisser stir le Rhin, aans..la depen- 
dane ge Perupereur S. » 	i • . 	 . , 	. 	. 

„Pe on cote, si Lonis-Stanistas-Xavier mandait a Charetre 
qu'il « trovaillaita prolonger Li guerre exterieure, ».. ce 
nVait pas sans pjouter qu'i4 4 regardait x comthe,nn 
mal neces.saire, jusqu'au jour oil let  bandeau serait tombe 

, Papiers de Paisaye, vol. LV11. Vinti,scrits du British Museum., 
t'• Lettre du .opinte (ftwicsty wchevalier. Charepe, Corrfspotuktnee 

secrete de Charette, Nritet, fuisaye.e(atitres, t. J, 41. 25,1). 	,i„ 
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des yeux d'un plus grand nombre de ses sujeis l. 	» 

Nous avons sous les yeux une note &rite de la propre 
main de Louis-Stanislas-Xavier, et nous y lisons : « Finir 
le memoire que M. Brottier a demande A M. d'Entraigucs, 
stir Ie moyen de se passer des Puissarices etrengeres, si 
.plies venaient a faire Li f)aix 2 6 » 

r,, pretendan t ne ilisai t done pas. te' fond . de sa .pensee 
lorsq.u'il insistait; dans .un6 inisive 'destinCe A etre Inc 
par fes membres du Cabinet btilannique, sat fa satisfac-
tion qu'il eprouveraif & « dei,ciiis lesalut de son royaume 

"A un souverain ausSi.  vertnetix que le rot d'Angleterre et 
a deS ininistres aussi eclair& que Ies signs. » La lettre 
p4t.i.dhc d'Harcourt flit..elle COITJ M uriiquee par iui au Cabi-
net de Saint-James? D6 ecriVains'royalistesaisurehtque 
non 3: Peui-titre Je dli4, prevoyant 1'insuc"ce4 de 16 detpar-
die, crut-il devoir• eabstenir, par egard pourila dignitd 
de son maitre, qu'un refus aurait compromise. Toujours 
est-il que les ,ibinigres arielais ne firenti .riVu de ce que 
le .pretendant pa raissait si vivetnent aesirer, soit .qu'irs ne 
t onriusseht pas sa demande; soil, ({u'ils fusgetitilisimits de 
ses dispositions secretes; soit enfin qu'ils ne fussgnt pas 
raches de voir se pr6longer des aivisions-iritesanesqui, en 
epuisant la ];'ranee, promettaierft de la-  Iivrer a len tscoups. 
• li est' a rerbarquer, toutefois, qu'ils ne jagerenOyas 
contraire 5.  leur politique .  de placer sous.  les .ord'res "du 
comte 'd'Artois une nouvelle' expedition 'qui, de 'mettle 
,que Celle de Qui beron, devait jcier stir Ies eotes-le Prance 
plusieurs milliers d'emigres en armes et qui, en otilre, 
portait ces regiments anglais (pie PuiAay' e aVaitSollicitds 
avec tan( d'instance. II est irai (me le 'cotnte d'Artois n'e-
fait pas liornme a leer inspirer les Wine4-oinfirages pie 

• 
i Lettre du pretendant a Charette, Veraue, 18 septerabre 1795, Cor- 

. 	• responeldnce secrete, ete. i t: r, -p."22. 	 .  
* Papiers de Puisaye,161. 1,36-rtuserits du• British Mugeutit. 
34fiantgaiHarci, Histoire de Ftytnes; t.-11. Er. 04-475. 
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son frere: les molles habitudes de ce prince, la faiblesse 
de son cavactere, et sa repugnance, 	bien 	connue, 	4 
« chouanner, » ainsi qu'il le disait lui-meme 1, etaient 
de stirs garants qu'avec lui l'Angleterre ne risquait pas 
de /air ses sacrifices tourner au profit exclusif de.la fa-
mine des Bourbons.  

.thioi qu'il en soit, le parti royalists, -depuis le,desas-
tre de Quiberon, avail cesse d'attendre du dehors sos 
principales chances de succes. Tous les patriotes ayant 
ete desarrnes-, a Paris, sous pretexte 5e tercorisme, _La . 
pique, acme du peuple, y ayant fait place au fusil, wine 
Ile IA bourgeoisie, et l'element Poyaliste s'y etant .substi-
cue, dans les sections, A l'element Ovolutionnaire, qui-
couque brillait de renverser le gonyornementetabli avait_ 
maintenant les yeux fixes MT la capitale. Il ne fallait 
qu'une occasion pour hire eclater la mine :.,les meneurs 
du,parti se tinreut prets A IA saisir; et ce fut la nouvelle 
.Constitution qu'on discutait atm qui la feurnit. 

. 	• On se rappelle que des lois orgariques de le CoustitutioR 
de 1793 etaient promises : une Commission de onze 
membres- avatt ete uomimie pour preparer le travail, 
ets le 17 Serial (0 mai), 	elle s'etait amiss h rceuvre, 

Les . onze membres etaient • Lesage 	(cl'Euro.et-Loir), 
..tannon, Boissy d'A.nglas, Creuz-Latonehe, Zerlier, Lou- 
tot, _La 136veillere-Lepeaux, 	Lanjuinaist  Durand-Mail- 
lane, Baudin (des krdennes).et Thibaudeau '. 	. . 
. Ce dernier nous append dans ses Memoices que Lesage 

(tl'Eure-et-Loir), Boissy d'Anglas et Lanjuinais represen-
tiaient, dans .1a.Commission, il'eloment sn.onarchique ',. 
Le travaii preparat.oire, se ressentit de cette influence, 

Le premier acte de la Com mission ful, de mettre de cote 
.1a. Constitution do 1195. Au, nottbre des griefs que les 

• • 	. 	• 	• 
Voy. plug haul lechapitre intitule d Les Emigres. • 

2  Memoires -tie Thibetickai4 14 iv chl.p. w#1477. 
3 .bid.,p. 479. 

101. 
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Onze, par l'organe de Boissy d'Anglas, articulerent contre 
elle, it y en avail de singuliers. Its lui reprochaient, par 
exemple, cl'avoir subordonne le pouvoir executif au pou-
voir legislatif i; comme s'il y avail folie a subordonner• 
le bras a la tete! Et aussi, de n'avoir donne a la Conven-
tion aucune garantie centre la tyrannie d'un de ses 
membres 2: grief dont it n'est pas facile de comprendre 
le sens, surtout quand on le rapproche du premier, 

Les veritables torts de laConstitution de 1793 n!Ctoient 
• point la, aux yeti% des alegislateurs du moment. Elle rap-

pelait une epoqUe de laquelle ils ne voulaient Tien accep- 
ter; elle faisait revivre le souvenir 	d'hommes qu'i% 
avaient pris Phabitude de ne plus nomrner que pour }es 
•vouer aux Aieux inCernaux; et, sap ee terrain, on itait 
toujours silr de rencontrer les republicains tels quelou-
vet a eke des royaliste-s tels;que .Boissy d'Anglas. 

Aussi la Constitution •dte 1793, 	quoique votee par ta 
Convention et acceptee par le people, fut-elle rejetee•par 
la Commission des Onze„ 	tout d'abord et a unanime, 
meat •3. ), 	- 
•C'etait une-  belle idee que eelle.d'une Velaratioia- (les 

Devoirg ,,.. mais an ne-saurait en faire honneup aux onze 
tommissairest  quaint gn songe qu'ils neadopterenteque 
frgur remaier In inconvkients 'd'une -Daeletration tires 
&oils; et, SuivAnt Its yropre's ternies -de Thibtudeatr, 
comme line sort&-  de aintre-poison °. 	- 
- La•question s'etht elevee de sawoir-si la• legislature 

aurait le ,droit d'agrandit'•ott Ad amembrer le . terti-
toire, les avis se partagefent,•quelques•uns rappelant aVec 
raison -combien 	elaitnt 'datigereux. pour 'la iibertele 

4 115pport de Bo4sy d'Anglas,dalai la Ienee Au 5 messidar ‘25j1444, 
Courrier republicain, Romero :497. 

ibid. 	 . 
.1Iemorres: de r ibaule.at, 46-4, r Kit. 	. 

4  Itil:, p. 180. ... 
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culte de la gloire militaire et l'ardeur des conquetcs. 
Ces considerations ne prevalurent pas sur le desir de 
conserver la Belgique et d'acquerir la rive gauche du 
Bhi.u. Faute d'oscr prendre une conclusion a cet egard, 
les Onze laisserent la question indeciselz, mais elle rpt, 
resolue en fait par la decret dela Convention du i3O yen-
demiaire (ler octobre)-1795, portant, : que tells les pays 
tonquis en deca du Rhin, ainsi que la Bdelgique, l'Etat de 
Liege et le Luxembourg, seraient reunis au territoire,de 
la Republique et formeraient • nenf, depa.ternents. Par 
cette .extension, ,le timbre des .departements s'61evait 
it 98. 	 . 

La Constitution de -1795 avail (Ware pantie integrante 
du corps social tout homme ne et dorniciJia en France, 
et.age de vingtetunans acconiplis : les Onze ne jugerent 
pas•ces conditions suffisantes.. pour donner la qualite de 
xito,yen frangais. Thibaudeau assure daps ses .Memoircs 
que les uns, telsque Lesagc et Lanjuinais, voulant sant% 
dormer l'exercice des droits politiques ala condition fie 
payer une contribution, et Baudin a celle de.saveir lire-et 
g.erjre, les au tres opinerent ponr qtfon laissat'a l'6galii,e, 
is plus grande latitude'. II Taut .que, sur ce poird, les 
;souvenirs de Thibaudeau l'aient trompb; car, dans le 
vapport presente, depuis, par Boiy d'Angtas a la Con-
motion, au nom des commisaires, ceux qui ne parent 
pas de contributions sont mis sur la meme ligne gue les 
banqueroutiers, 	lesquels 	sont reputes ne faire ,point 
panic 411, corps social, quoique_ ayant droit a la voice-
lion du gonernement 3. En tout. cas, cc ne fut point le 
principe de l'egalite dans sa plus grande latitude qui pre- 
valut 	dans ..l'Assemblee, 	puisque 	la Constitution. de 
ran 1114  telle qn'elle14 definitivement wee, range au .. 	- 

i Memoires de Thibaudeau, t. I, p. 18h 
2  lbid., p. 182. 	, 	.. 
3 Voy. le tourrier republicain, numero 507. 
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noinbre des conditions requises pour etre citoyen fran-
pis, celle de payer une contribution directe, personnelle 
ou foneiere. Les pauvres u'etant-pas des citeyens, qu'en-
tendait-on qu'ils fussent? Bei Dotes? On aurait dil au moms 

- avok.16 courage de le dire. 	' 
En- adoptant le systeme des deux Chanibies, la Com-

mission des Ginzei si t'on en croitThil-faudeatr, me se laissa 
influencer or aucune idee d'aristoerat ie. Ce qui la deter- 
'mina,.ce fut:independarnment de l'exeMple de 1'Angle-
terre et de l'AmOrique, rexperienee des eritratnemehts 
dangeteux aoquels tune assemble unique est sujette a 
s'emporter '• 
-• 'Elie curt, Selon ('expression de Baudin (des Ardennes), 
tie deuiChambkes etaient necesSaires:l'une pour repre-
tenter l'imagiinatiQn de la nation, l'autre pour rep resen-
ter sa ricisQn 2. De fait, apres s'etre prononcee pour l'eta-
blissement de deux Chambres, qui furetit trommees.: Itt 
premiereCunseil des Citiq-Cents, dunornlire des maribres 
dont efle devait se composer, et 14 seconde Conseil ties 
Inaiens, 'Three qu'on n'y devait etre admis qu'a un cer-

.(  - taro i-me , la Commission eut soin de ne eaftirer 4 adte 
dermere que le droit d'aceepter ou de rejetex les loiB pro-
posees par le Conseil des Cinq-Cents, les deui branches 
de }a legislature ayant d'ailleurs pour commune origirre 
Mectiori par les citoyens, et ne se distinguant rune 
'de l'autre par tincture prerogative d'essende aristocrdti-
qt 6. 

Les Onze ayant emprunte des Etats-Unis l'idde des deux 
.aarnbres, it semblait nature] qu'ils empruntassent ega-
lement des RtatS-Unis•l'idee'd'un president. C'est cd vie 
.proposereM, Lesage, Lanjuinais et Durand-Maillane; Trial's 
'lams tin pi`esident, leurs collegues virent l'ombre Klan 

I Memoires cue Thibaudean, t. 1. 	i82 et 183. 
2  ibid., p. /86.. 	• 
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roi : l'etablissement d'un Directoire exectitif compose de 
cinq membres naquit de la frayeur qu'inspirait le reiour 
possible de la royaute i. 

Restait la question de savoir par qui serait nomme le 
pouvoir executif ou Directoire. La crainte que le pouvoir 
executifne fat trop puissant, s'il sortakde ('election popu-
laire, fut le motif qui porta la Commission des Onze h 
con,fier a la legislature le choix des cinq Direoteurs'. 

Telles ,etaient les bases du projer de Constitution. que 
Boissy d'Anglas fut charge de presenter a la Convention,. 
ce qu'il fit clans la séance du 5 messidor (23 juin.). La 
discussion s'ouvrit le 16, et elle &alt deja avantee,.lors-
que Sieges vint proposer un nouveau travail ri.ui rov4r7 
sait.celui de la Commission de fond en comble. 

Nomme, des l'-abord , membie tie cette Commission,. it 
avait refuse d'en fake partier  pour n'avoiy pas a quitter 
le COmite de saint public,•dont it Oait a.cette epoque,lt, 
peut-titre aussi, parce..qn'il reptignait a son orgued de 
partager avec (1'a-titres l'honneur de construire-nn :64-.. 
Tice politique qu'il youlait paraitre seul capable d'elever 
sur des fondements solides:Cetlaomme, de qui Mirabeau 
avait dit, tout Haut : qae « son, silence &tit une.calan4iM- 
publique, > 	et, tout bas : « qu'il• lui rerait une renox-
nt& qu'il tie pourrait supporter 3, »jouissait alors. Whine 
reputation colossale. On le regardait comme le pensetIr 
par excellence, comme Finvisible moteur dt la Revolu-
tion, corn me Fame cachee des evenements. Thibaudeau, 
qui ne fut pas dupe de cette grande m-ystification, repre-
sente Sieyes affectant de ne pas prendre séance avec ses 
collegues dans I,esComites, se promenant en long et.-ane 
large pendant les deliberations, CL,. quand it condeseen.' 
dait a dimmer son avisr. sreloignant aussiteit, coanne Si 

••• i Memoti.es de fhibaudeau, t. I. r. .133. 
2  Ibid.' 
3  A .d., r. 178. 
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tout cut ete dit des qu'il avail parlei. Mirabeau 	s'etait 
niontre un charlatan de vices : SieIes fat un charlatan, 
de gravite. L'immense reputation qu'il acquit montre. 
assez avee quel succes it j'oua la comedie de la profon- 
cleur. 	 . 

-Son plan; neanmoins, ne fat pas adopte, mais it repa-
rut plus tard. 

Ce fut le 5 fructidor (22 aout) que la Convention vola 
la-Constitution dite de l'an III, 	sauf acceptation par le 
peupie. En resume, cette Constitution portait : 

Que-  lb Republique frangaise etait une et indivisible; 
Que runiversalite des citoyens frangais etait le sou- 

verain.; 	- 	 - 	 • 
Que la di‘ision de la France en•departements serait 

nnaimentre, claque depaTtement (levant etre distribue• 
en cantons et chaque canton en communes; 

Que tout homme ne et residaut en France, Age de. 
vingt et un -ans, s'etant fait inscrire sur-  le registre civic 
Tie. de son canton, ayant demeure, depuis, pendaAntune 
annree 	gur le terriloire de la Republique, et payant. line• 
contribution directe, fonciere ou personnelle, etait ci-
toyen frangais, appele comme tel a voter dans les assem- 
blees primaires; 	. 	. 

Qu'it y aurail au moins une assemblee primaire par . can ton;    
Que toutes les elections se feraient au-  scrutin secret; 
que chaque assemble•e primaht nommerait nil elec-

tetir jusqu'au nombre de4trois cents citoyens, inclusive-
merit; deux electeurs, depuis trois cent un, jusqu'a cinq, 
cents; ti'ois, depuis cinq rents insqu'irsept cents; quatre, 
depuis sept cent an jusqu'A neat cents; 	• 	. • 

,Que, pour etre electeur, it fauthait etre AO de vingt- 
cinq ans accomplis et etre, soil proprietaire, soit tip- 

4  Illdwires de Thibalideall, t. 1, 478. 
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fruitier, soil locataire d'un Bien evalue a un revenu de 
cent, cent cinquante, ou deux cents journees de travail, 
suivant la population des communes et les localites; 

Qu'il y aurait une assem-hlee electoral& par departe- 
ment; 	. 

Que les assemblees electorales eliraient les membres 
des deux branches du Corps legislatif, ceux du tribunal 
de cassation, 	les hauts-jures, 	les administrateurs des 
departements; les president, accusateur public et gref- 
fier du tribunal 	criminel, et les juges des tribunaux 
civiis; 

Que la legislation serait coal& it deux Cotaseils, l'un, 
celui des Ging-Cents, charge de proposer les lois; l'au-
tre, celui des Anciens, charge de.les accepter ort de les 
rejeter, et tous les deux renouvelables par tiers &ague 
ann4e; 

Que le Conseil des Ging-Cents resterait invariablement 
fixe a ce nombre, et que le Conseil des Ancicns se cora-
poseraii de deux cent cinquante membres; 

Que, pour etre memlwe du Conseil des Cing-Cutts, it 
faudrait etre Age de trente-ans accomplis; 

Que, pour etre membre du Conseil -des Aneiens, it 
etudrait etre Age de quarante ans accomplis, _et, de plus, 
etre marie.ou veuf;  

Que les membres du Corps legislatif.tecevraient uno 
indemnite annuelle de la vsaleur de trois mile ingie,-
grammes de froment; 

Qu'aucun corps de, troupes ne pourrait 	passer Oa 
sej9urner dons la -distance, de 	six myriarnetres de la 
commune oit le Carps legislatif tiendrait ses seances;  4 
moins que .ce ne Mt our sa requisition ou avec son 81.11.04 

risation;  
• Qacie Corps legislatif aurait- une garcle-qui ne par-
fait etre aiklessous 4e quinzc cents bommes en activiti 
de suruice i 	• 	.. 	• 
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Que le Conseil des Anciens aurait le droit de changer 

la residence du Corps legislatif; 
Qu'aucune 	proposition, dans le 	Conseil 	des Cinq-. 

Cents, ne pourrait etre deliberee ni votee qu'apres trois 
lectures, a dix jours d'intervalle l'une de Padre; 

Que les citoyens membres ou ayant etc membres du 
Corps legislatif ne pourraient etre recherches, accuses 
ni juges en aucun temps pour ce qu'ils auraient dit ou.  
Cent dans l'exercice de leurs fonctions; 

Que le pouvoir executif serait delegue a un Directoire 
de-cinq membres ages de quarante ans au moms; 

Que les membres du Directoire seraient nommes par 
le Conseil des Anciens, 	au scrutin secret, sur une lisle 
presentde par le Conseil des Cing-Cents; formee aussi au 
scrutin secret, et deeuple d u nombre des membres a are; 

Que le Directoire serait partiellement renouvele par 
]'election d'un membre chaque armee; 

Qu'il nommerait hors de son sein et revoquerait les 
ministres, dont les attributions 	et le nombre seraient 
ol'ailleurs determines par le Corps legislatif; 

(be la mission du Directoire serait de pourvoir, d'a-_ 
pres les lois, a la AMC interieure et exterieure de la Re;  
prililique, de surveiller et d'assurev ]'execution des- lois 
dans les .administrations et tribunaux, par des commis-
salres.a sa nomination, maxis sans qu'il felt admis pour 
etla a entrer en partage dki pouvoir legislatif; 

Quo les cinq Directeurs seraient loges dans le memo 
edifice, max frais de la Republique; qu'ils auraient line 
g/rd-e de cent vingt hommes a pied et de cent vingt 
homm6 a cheval, et que le traitement annuel de cbacun 
d'eux serait de-  cinquante milk znyriagrammes de fro-. 
ment. 	 . 

.Quint au pouvoir judiciaire, ii etait nonfie.a des itige* 
electifs. An lieu d'assemblees commu.nales, it ne devxi.i 
y avoir gnu des administrations municipales et depaTte. 
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mentales, procedant aussi du principe electif. La presse 
etait declaree libre; 	mais 	on interdisait tonic.. societa 
populaire tenant des seances publiques. Des le 26 ther-
midor (15 mat), et sous l'influence de P.effet prod uit 'par 
la descerue de Quiberon, l'Assemblee avail adopte one 
clause additionnelle, tongue en ces termes : «La nation, 
frangaise declare que jamads, en, aucun cas, elle ne souf-
frira la rentxee deS Francais q.ui, avant abandonne la 
patrie depuis le 15. juillet 1789, ne sont pas compris 
dans les exceptions faites aux lois contre 	les emigres., 
Les Mons des emigres soul irresocablument acquis a. la. 
Republique. » 	 ._ 	_ 	_ 

La Constitution do I'an III renferumit beaucunp d'..au-
tges articles,. pour lesquels nous 14nvoyons lc lectern. an  
Lexie meme, parce q.ue ces articips, ou se rapportent a 
de plus 	details d'organisatiorr, 	on •rentrent 	 daps 	les 
Constitutions precedences. Les dispositions signalees soot 
celles qui dessinent la physionomie.politique, de ta legis-. 
lotion thermidorienne et en caracteriseut plus partieu-
liecement la portee.  

Une chose frappe 	d'abord darts cello oeuvre : c'est, 
l'absence de tout cue qui serait de nature a indiquer un 
but social.  cornmun, -et- a rappeler, fat-ce indirectement, 
leprincipe de la fraternite humaine. Pas une clause im-
pcirtante qui ne soil marquee au coin de l'individua-
lisme, et de l'i ndividualismodans cc gull z de plus.etroit, 
La Net gration, des.Devoirs dorm& pour preface A la Con-
stitulion de Fan Ill disait, art. 8 ; « C'.est sur le maintieta 
des proprietes plc repose tout l'ordre social, 	» ce qui. 
revenait a declarer &ranger A l'ordre social quicorkque 
iiest pas proprietaire : oche theorie conduisit nature]." 
ferment, d'abord a privor les pauvres du titre de citoyen,, 
puis,a faire depcndre de, certaines condition,s de foryme, 
englo combinant avec Vellection a clew; degres, J'egI:cice 
d i (14.04 de_sov.verainv,,t4.11 y avail loin de 14 ayx prinei; 
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pes qui avaient constitue l'esprit ou, plutot, lame de 
la Revolution francaise! 

n adoptant le systeme des deux Chambres, les higis-
lateurs de l'an Ili avaient cru faire acte de sagesse, et its 
ne s'etaient pas apercus que leur Conseil des Anciens 
n'avait aucune raison d'être. La raison &etre du Senat, en 
Am6rique, c'est la necessite de ne pas laisser le principe 
unitaire absorber trop completement le principe federal, 
et d'assurer, dans la constitution politique, la represen- 
When des divers Etats dont la- confederation se compose. 
La raison retro de la Chambre des Lords, en Angleterre, 
c'est l'existenee, 	dans cc pays, 	d'une aristocratic puis- 
sante, maitresse du sol, et app ly& sur le droit de 'pri-
mogeniture. Mais en France, on it n'y avait ni federation 
ni aristocratie , 	a gaol principe politique ou a quelle 
force eociale pouvait repondre une seconde- Chambre 
ayant memo origine que la premiere, provenant de la 
memo source et composee des rneines elements? Bien de 
plus futile que Videe d'assigner un caractere distinctit 
au Conseil des Anciens, en n'y admettant que des horn-
mes Ages do quarante ans, niaries ou veufs : cette clause 
n'aurait en un seas que si l'on avait exclu du. Conseil des 
Ging-Cents Ics pores de fatale et les "vreillards. 

Il est vrai que le double examen est une garantie corp-
tre les entrainemenis auxquels se laissent quelquefois 
emporter les assemblees deliberantes, - et, a ce point de 
vue, l'existence d'une seconde Chambre avait pu paraltre 
desirable, mais sa necessite devenait tout au mains dou-
teuse, des qu'on admettait — disposition tres-sage --
q,u'aueune loi ne serait diseutee, an ConSM des Cing- 
Cents, qu'apres trois lectures prealables. 	D'ailleurs, 	le 
droit donne a une assembiee d'aeCepter ou de rejeter log 
lois, fait du cello as5urniblee un des pouvoirs de l'Elat, et 
rtesente,• sous-le rapport politique; plus d'inconvinionts 
ritt'it ne' paisente d'avantages seuS. lc rapport Purerneptt 
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legislatif. Tel qu'il fut institue , le Conseil des Amiens, 
s'il n'etait pas un rouage inutile, risquait de devenir un 
embarras. 

Les higislateurs de l'an, III ne furent guere mieux in-
spires dans cette pantie ce leur travail qui concernait la 
formation du pouvoir executif. 

Et d'abord, le composer de cinq membres, c'etait en 
faire presque urn corps deliberant; c'etait briser le nerf 
dc Faction; -c'etait affaiblir outre rnesure la responsabilite 
a force de la diviser; e'etait deposer un germe d'anar-
chic au sein memo du pouvoir qu'on chargeait de repri-
mer l'anarcbie. 

Ensuite, it etait peu sage de rendre completement 
strangers a la confection des lois ceux a qui l'on conflait 
la mission de les mettre en. mouvement; car on aurait 
dil prevoir le cas oil-, mieux pines que les•legislateurs 
pour apprecier ce que commandaient ies circonstances, 
les Directeurs repugneraient a- faire executer certaines 
mesures deceretees en dehors d'eux, et. se trouveraient de 
la sorte en opposition ouverte avec les Cohseils. 	. 

Un 	article, -dans la .Constitution de l'an III, 	merit& 
qu'on s'y arr6te :. c'est celui qui met les membres du 
Corps legislatif a l'abri de toute recherche pour cc qu'ils 
auTaient dit ou ecrit dans l'exertice de ieurs fonctions. 
Comment les r6acteurs purent-ils voter un pareil article 
sans que le rouge leur montat au front? Comment pu-
ren t-ils oublier a. ce point que c'etait en s'armant contre 
leurs adversaires 	de ec que 	ceux-ci « avaient dit on 
knit dans l'exercice de •leurs- fonctions, » qu'ils etaient 
parvenus a mettre, selon le langage du temps, .1a pro-. 
scriplion a l'ordre du jour? 	Il etait un pen Lard pour 
sIapereevoir que la liberte de la tribune est une condition 
sae laqu elle il n'est pas d'asseablec GliberantepoSsiblel 

11.  y aurait trop a dire s'il fallait releker lout to .qiii. 
prebe -it .1a- c'ritique.d.anslA Constitution Ile Tan ilk Mdis 
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ce qui est caracteristique, c'est qu'elle fut attaquee par 
les royalistes , non dans ce .qu'elle avail de mauvais, 
mais, au contraire, dans cc qu'elle avail de bon. L'on en 
jugera par le passage suivant, 	résumé fidele de leurs 
plait:ties et de leurs anathernes : 

« Qu'est-ce done que ce Directaire du pouvoir executif 
qui tiendra son existence du pouvoir legislatif? 11 sera 
done son agent nature] ! Il ne I tii masque plus que d'être 
a sa solde! Si le Corps legislatif est facticux ou, ce qui 
est la meme chose quart a l'effet, I'esclave d'un parti 
factieux, le,peuvoir s.era"donC le vil agent d'une legisla-
tive detestable! Dans cello hypothese, tres-naturelle, oft 
la nation iraat-elle dweller ses garanties i? » 

Ainsi, leS royalistes irouvaient monstrueux. que, dans 
le corps politique, le bras dependit de la tete ! 	Et l'es- 
prit de faction ne leur paraissait a craindre que dans les 
representants du peuple! 

11 est juste de reconnaitre que Ies arguments des en-
nemis do la Revolution n'etaient pas sans tirer quelque 
forcp du drame'qui se jouait alors sur la scene politique. 
Mallet dii Pan ne consultait• certainement q.ue sa Maine 
et ne parlait•que le langage plein de fiel de l'esprit de 
parti, lorsqu'il disait des vainqueurs de• Robespierre 
«.Ce sont.des valets qui ont pris le sceptre de leurs mal-
tres, apres les avoir assassines 2. » Mais it ceri.ain que la. 
Convention donnai t au monde, depuis quelques mois, un 

• spectacle pen Tait pour reconrmander a ('admiration des 
komrnes le gouvernement des assemblees. 	L'occasion 
parnt admirable aux royalistes pour faire un essai Nardi 
t!le leurs forces : le ckapitre suivant dira le• resultat de 
cote tentative. 	

• 
i Courrier republimin, numir•o 593. — II ne faut pas publier. qiie: 

margre son titre, ce Animal, redige par Poncelin, etatt un des principaiu:x 
VrE,?Thes a droya I 'grim.. 
. Vlemaires elCornesponduirce de :11aU 	du 12441, t. 11, allap..vvp.-416. 

   
  



-CHAPITRE TROISIEME 

vtdrOinE DES THERMIDORIENS SUR LES ROYA,LISTES. 

Decrets des 5 et 13 fructidor. — Agitation. — Les sections; leurs mc-
neurs; leurs journaui. — Physionomie de Paris. — Manoeuvres pour 
affaiblir le parti thermidorien; leur succes. — Mesures violentes. — 
Aspect de Pinterieur des sections. — La nouvelle Societe mere. — La 
dernagogie dans le royalisme. — a Acte de garantie. a --- Rumeurs 
sinistres. — La Convention insultee. — Troubles en province. — Se-
dition a Chartres. — Suicide herdique de Le Tellier. — Attitude de la 
Convention. — La Constitution de l'an III proclamee. — Protestations. 
— Troubles au PalaisL-Egalite. — La Jetmesse doree dans les spectacles. 
— Attitude du pent& — Expedition du comte d'Artois. — Manifeste 
lance par la section tepelletier. — Faiblesse de la Convention. — Fête 
funeraire. — Reunion seditieuse de sectionnaires dispersee. — Bataillon 
ties Patriotes de 89. .--. Demarche menacante de Menou. — Paris, le 

,12 venderniaire. — Troupes envoyees centre la section Lepelletier; 
..leur retraite.— Bonaparte; sa situation, it cette epoque. — Inexactitudes 
du Memorial de Sainte-Helene. — Barras mis a la tete des forces de 
l'interieur. — Boniparte nomme Commandant en second. — Souleve-
ment des sections. — Preparatifs de defense. — Murat dans4a plaine 
des Sablons, — Danican, general en chef des sectionnaires. — II 
conseille aux sections la defensive; est regarde corgme un traitre. — 
Positions occupeei par les sectionnaires. — Projet de proclamation 
propose par Sarno)]. — Lanjuinais force de descendre de la tribune. 
— Le poste du pont Neuf est abandonne par le general Carteaux. --- 
Depeche envoyee par Danican aux Cornites; lenr reponse. — Premiers 
coups de fusil. --,, La canonnade de Saint-Roch. — Scene de trahison, 
'rue de •IleoheRe. — Colonnes de sectimmaires mitraillees sur les quais. 
— Fin du' combat. — Paris, le 14 venderniairet 

Toutefois, comme les royalistes ne clierchaient dans la 
Cobstitturion nouvelle qu'-un rnoyen cl'operer la .contre- 
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revolution', 	les plus intelligents d'entre eux ne virent 
pas beaucoup d'inconvenient a l'adopter, a cause de ses 
Mauls memes. Le partage du pouvoir legislatif entre 
deux Chambres de Deputes' leur glut, precisement parce 
que c'etait IA une conception absurde, et its aimerent a 
se persuader que les cinq Directeurs seraient bien vile 
amenes, soit par leurs dissensions intestines, soit par 
l'effet du mou.vement des choses sur un pouvoir divise, 
a abandonner la puissance supreme a un seul Y. 

Que la Convention disparfit, its ne desiraient pas da-
vantage pour le moment; mais cela, its le desiraient 
avec passion. 

Les Thermidoriens s'en emurent. Its comprirent qu'on 
n'attendait que la retraite de la Convention pour renverser 
son oUvrage, et, avertis par I'exemple de l'Assemblee 
Constituante, dont l'ceuvre avait peri des pie la scene 
s'etait trouvee ocedpee par de nouveaux acteurs, its son-
gerent a garder, suivant l'expressiOn de Thibaudeau, lc 
.gouvernail du vaisseau qu'ils venaienl de lancer'. 

Qu'arriverait-il, d'ailleurs, a ceux des convetitionnels 
-dont le zele avail ete si farouche et l'autorit4 si pesante? 
Pouvaient-ils, sans dire adieu a Louie prudence, retour-
tier, comme- simples citoyens, dans des provinces on, 
-comme proconsuls, its avaient sem6 d'implacables res-
sentiments5 ? 

Sur ces entrefaites, Dupont de Nemours- emit l'id6e 
clue, pour imprimer un caractere de stabi lite A la Consti-
tution;i1 fallait renouveler l'Assemblee tous les ans par 

s.,ildinorial de Sainle-Hdlene, chap. v, p. 307; 1842, in-4°. 
' C'est le mot caracteristique dont se sert Beaulieu en variant des deux 

Conseils. Voy. ses Essals hisloriques sur la Bevolulion de France, t. VI, 
p. 205, 206. 

3  Ibid. 
4  Mdmoires de Thibaudeau, t. I, chap. xr, p. 187. 	 . 
' ikaulieti, Essais historiques ssr la.titivolution do Frame;  t 11,10.07. 
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tiers. Ce projet, public par les journaux et affiche avec 
profusion, ouvrait a la majorite conventionnelle une voie 
di elle se precipit.a. 11 fut (Mcrae, d'abord, quo les deux 
tiers de la Convention seraient reelus' ; eLensuite, qu'ils 

. le seraient par les, assemblies electorales, Baudin .(des 
Ardennes) avail propose de laisser ce choix a la Conven-
tion elle•Ineme2 ; mais l'autre systeme avail potw lai,de 
paraitre plus conforme au principe d9 la souverainete 
Au peuplc5 : if prevalut, .14a'redactinn -definitive au clecret 
- par:lequel on -tranchait cette importante question,fut 
voice le 5 ktictidor (22 dok); et un- second decret, ready 
le 13 fructitior .(50.aoilt), ,regla la raise a execution du 
premier.- 	- 
. A cette nouvelle, ce fut, i)armi les royalistes, -une- ef-
froyable exploSiorideeoleres: Ainsi,,c'etait la Conventign 
qui Milli( gouverner enure! Toujours la ,Convention I.  
D'arden Les. protestations s'eleverent du sein de presque 
toutes les sections-de Paris, d'ait les Jacobins • avaient etc 
cbass(is et oil,. depuis la (Waite du .peuple .en prairia.1-, 

• • rinfluence des royalistes dominait..La presso op_posante 
_se repandit etilmpr6eations •eontce les conventiort»els, 
•qu'elle affecta de ne plus appcler'que les exclvsifs, les 
perpauelS'. A ces-elameurs se joignit le cri de tousceux.  
lui.brtilaient de devenir, A leur tour, representants Ati 
peuple, et auxquels on barrait tout a coup le passages. 
C'etait une puissante.corde a.  faire vibrer.que le nicort-
tenteMent de l'ambition deve : les royolistes le,senti-
rent, redoublerentsde violence, et l'agitation grit bientOt 
des proportions formidables. -  

tine 	deputation 	de 	la 	section des 	Cliamiis-tlysties.  

Lc 4.fruGlidor (21 aont) 1795. 
'2  Mani tear, an 111,4mnlOo558: 	• 

. 	5  MOnaires.de, ptibaudeay,i.tcliap..xv, p. 188. , 
4  Beaulieu, Essais Iiistoriqu,eS, A.,-i. VI, p. 208. . 

' 6  Ibid. 
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courut dire insolernment a la Convention, par l'organe de 
Lacretelle jeune 4- « ineritez le clioix du peuple et ne le 
commandez pas. » Le bruit avait Re repandu que Paris 
etait enlonre de baionnettes, et les paroles de Lacretelle 
jeune se rapportaient aux sentiments tyranniques 'dont. 
on supposait la Convention aninaCe. Chenier occupait, 
c6 	jour-15, 	le fauteuil. 	11 repondit 	que • l'AssemblCe 
ne laisserait pas aviliF la puissance («ju'elle tenait du 
peuple entier. 	 Be'» 	on alto, Thibaudeau demanda di 
etaient les signes de-  Bette oppression dont pariah l'ora-
teur sectionnaire, et il lui opposa, en .preinre de sa mau- 
vaise fcii, la' licence de 'Son 	propre discourse. 

Mais ce scandale n'etait que le prelude de scenes plus 
indecenteg encore et d'attaques sans frein. Pendant que• 
Saladin, devenu fougueux reactgtir dc "fougueux revolu-
tionnaire qu'il avait ete, denongait, dans un ecrit im- 

.,prime, les decretS des 5 et 15 fructidor!, des agitateurs 
dont la 	certitude 	de 	l'impunite . entuplait l'audace, 
allaient soufflant partout l'esprit de revolte. De ce nom- 

,bre etaient Richer de Serizy, Lacretelle jeune, le general 
Servan jievee, Qua tremere de Quincy, Morello, Troncon 
Dv Cow:ray; La Harpe, qui avait (ant admire le discours 
•!de Robespierre sur l'immortalite de l'Ame ; Lemaitre, 
qui correspondait avec le pretendant ; l'ex-pretre Ponce-
lin ; 1'Espagnol Marchena, provocateur d'un 31 mai en 
sens inverse, et Ladeveze, qui, jusqu'au 10 aout, mit 
redige l'Ami du roi'. 

Chaque jour, c'etait quelque nouvelle brochure, dans 
laquelle la Convention elail trainee aux gemonies. Dans 

i Mdmoires de Thibaudeau, t. I, chap. xv, p. 189. Voy. aussi sur cette 
séance I'llistoire parlementaire, t. XXXVII, p. 18. 

2  Mdmoires de Thibaudeau, t. I, chap. xv, p, 788. 	 .  
3  Voy. Essai sur le,s ,  journdes"de vendemiaire, par P, F. Real,ikeputs 

comte Real. — L'Ilisto.  ire parlementaire, t. XXXVII, p. 49..- Le Mo-
ulton., an IV, numero 4, discotirs de Tallies. 
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un de ces amers pamphlets, it etait dit que « les votants 
pour la mort ne mourraient pas dans letir lit, a mains 
.qu'ils ne 	mourussent bientot. » Et l'auteur s'ecriait, 
comme conclusion : « Tuez-lest I » 

Aux appels meurtriers des libelles se joignaient sles 
meurtrieres maledictions des journaux sectionnaires. Le 
Courrier reptiblica in,le Bulletin rdpublicain , le ill essager 
du soir, le Courrier universel, Ia Gazette uniterselle, la 
Quotidienne, le Postilion des 6/ainees, sietudiaient a pre-
senter les actes des Conventionnels sous un jour affreuxg; 
et le concert de leurs anathemes etait plus qu'il.ne fallait 
pour couvrir la voix de Louvet, qui, dans la Sentinelle, 
defendait avec un courage desespere la Revolution, (MO 
morte. 	 . 	. 	• 

Jamais Paris n'ayait vu.- autant d'etrangers. Les hotels 
du faubourg Saint-Germai#, qui, six mois auparavant, 
etaient deserts, avaientleine- mainteuant a contenirla 
foule des Chouans, des emigres, des pretres refractaires, 
des femmes divorcees et des jeunes gens riches employes 
dans les charroiss, qu'attirait dans la capitale la perspec-

live d'un renouvellement complet des idees et des choses. 
Habit gris a revers, collets de couleur noire ou verte, 

01 etait le costume des roplistes : its l'avaient emprunte 
des:Chouans',. 	. 	 . 	. 
• Quant aux-  points de reunion, eetaient : 	Garchy, . 

vue de la Loi; le theatre de la rue Feydeatt ; 'le bailie- 
. 

i %scours de Tallien dans Ia Seance du troisieme jour complementaife?  
Moniteur, an 1V, numero 1. 	 , 

2 q'estyeNpression mime dont se sert Beaulieu, ecrivain dont le tk-
nioignage iiest pas sttspeet, puisqu'il etait du parti des agitateurs. Yoyez 
ses Emits hisloriques sur les causes-et tes effets de la Revolution de France; 
t. VI, p. 205. 

3  « V'est une chase Bien bizarre que la plupart des jeungs millionnaires, 
qui ont rte arrbteS, etaient dans les charrois. i Note de. Ural, page 'I de 
ton Essai sur les,  jourtyes de vendetniaire. 

ibid. 
114 	 o 4 
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yard des Italiens, et, surtout, le Palais-Egalite (Palais- 
Royal) t. 

Dans cedernier lieu retincelant et infame repaire des 
agioteurs, des usuriers et des flues de joie,-la Jeunesse 
doree, etait. toujours en force. On n'y entendait guere 
retenbir que les refrains dU Reveil du peuple. Si des Sol-
dats, se souvenant .de l'hymne de leurs victoires, y en-
tonnaient la Marseiilaise, les collets verts leur repon-
daient par des hudes.- Plusieurs Tixes' s'ensuivirent 2. 

En general, la Jeunesse doree dominait partout oil, 
pour_ dominer, it ne fallait qUe de l'argent et du.  loisir. 
Dans les spectacles, par exemple, ' elle acquit un tel as-
cendant, que la musique meme .de la;Convention fut 
obligee de renoncer a la Marseillaises.. 

Encore 'si. aux perils dont elle-etait environnee la Con-
vention mit oppose une force unie et compacte ! Mai 
non :, elk ayait dans ses propres rangs les plus dangereo 

. allies de ses ennemis. Apres .leur victoire sur Robes7  
pierre et Saint .Just, les Thermidoriens, comme pour • 
•mieux accentuer leur empressement a deserter la Rev°- 

. lution,-avaient quitte la Moptagne et passé au cote droit, 
oil etaielit venus les renforcer, lors de leur rentree dans 
: la Convention, les 	'73 -signataires de. la 	protestation,  

contre le M mai, de sorte — ecrit Thibaudeau — «.qu'on 
avait-vd combattre dans les memos ranks Tallien et Lan-
juinais, Freron et .Boissy d'Auglas,.Legendre et Henri,  
Larlyiere; 	Barra 	et Lesage (d'Eure-et-Loir), 	Rovere 
et Louvet 4 » : -lalactique •des royalistes divisa ce que le 
9 thermid or avait rapproche. Its se mirenta combler d'e= 
loges Ids 73,.tandis qti'ils vouaient les Thermidoriens.  i 
rixecration: et au, mepris. Ces habiles .manceuvres reus- 

. 	i Ithl:Essai sur to journees de vaulentiairi, p. 7. 
2  Seaulieu, EsSais historigttes, etc. t. U, IN 203. 	. 

3  Mid.  
4  Memoires de Thibeudeau, t. I, chap. Iv, p. 127-200, 
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sirent. Louvet, esprit emporte mais sincere; Daunou, 
rime Serieuse et ferme, aimerent mieux se reunir aux 
Thermidoriens que livrer ce-qui restait encore de la Re-
publique; mais leur conduite trouva peu d'imitateurs 
parmi leurs anciens amis, dont les uns se preterent aux 
tentatives des sectionnaires .par faiblesse, et les autres 
parce qu'ils etaient vendus en secret au rOyalismei. 

Toutefois, les Thermidoriens exercaient encore un 
grand pouvoir dans l'Assemblee. L'energie qu'ils avaient 
perdue quand ils avaient la Revolution a &rendre, ils la 
retrouverent pour se defe,ndre eux-memes. Press& par 
eux, la Convention prit coup sur coup des mestiees aux-
quelle on n'etait plus aceoutume et qui etonnerent. Sur 
la proposition de Daunou, le bannissement a perpetuiTe 
des emigres, et la garantie des aoquereurs de biens na-
tionaux furent decretes en -principe'. Les pretres furent 
signales du haut de la tribune comme un fleau, et l'ordre 
fut donne, -aux frontieres, par le Comite de sarete gene-
rale, de mettre en arrestation ceux-d'entre eux qui, de-
portes, etaient rentres% Un autre decret pronono la 
peine du .bannissement contre tout ecclesiastique qui 
troublerait l'ordre public'. En memo temps, Chenier 
faisait reloge de Talleyrand, qui.avait figure_ parmi les 
pretres revolutionnaires, et son nom etait raye de 	la 
lisle des emigres'. Parmi les royalistes qui avaient liv'rd 
Toulon, soutenu un siege de quatre moil contre la 11epu- . 
blique, Porte les acmes pour le roi et pris la 	fuite' 
sous la protection des'Anglais, beaucoup 'avaient reussi, 
depuis quelque temps, a rentrer en France comme Mi- .. 

. 	, 
i C'est ee que Thibaudeau dit en propres termer, Methoires, t. I, 

&op. xv, p. 497-200. 
2  illoniteur, an III, runner° 318. 
3  Ibid., minter° 553. 

' 4  Ibid., nuttier° 354. 
' Ibid., numero 351. 
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tits du 51 mai : le 19 fructidor (5 septembre), Freron 
les denonca et fit rendre •un decret contre eux1. Meg-
pere de la violence d'un torrent qu'il avait tant con tribue 
h dechainer, it s'ecria : « 1.1 ne fact plus que la Conven-
tion se deguise sa, position :- nous sommes dans un de-
file-Le royalisme,. lespretres s'agitent. t tes-vous fermes? 
on dit que vous voulez la Terreur. ttes-vous indulgents? 
on tome votre indulgence au profit de la contre-rdvo-
lution 2. » 

De leur cote, les. sections de Paris se preparaient ou-
vertement a• la lutte,, ce deploiement d'une vigueur 
quo ne soutenaient plus ni l'enthousiasme ni le genie, 
les irritant. sans les effrayer. Beaulieu a peint l'interieur 
des sections en homme qui suivait leur drapeau. Il les 
represente composees de personnagei«decemment cou- 
verts, appartenant tons a 	des families proprietaires ou 
commercantes, et .distingues par leur 	education ;.» it 
assure que o les orateurs s'exprimaient bien, et qu'o,n 
deliberait aussi paisiblement qu'il est possible de le sup-
riser dans des assemblees de cette nature. » Il ajoute : 
« Jeit'ai vu de ma vie rien de plus imposants. » 
. 	.Mais ce temoignage, en ce qui touch° le earactere int-
posan t des deliberations est en desaccord complet aveole 
temoigna.„0.e du comte Pierre Francois Real, qui, ainsi 
que Beaulieu, fut temoin • des scenes qu'il a decrites. 
Suivant Real, tout n'etait que violqnce et desordre dans 
rinterieur des sections. Le, royalisme s'y montrait pail 
des couleurs de la demagogic, dpnt it affec.tait les allu, 
res et prenait le langage.; on. n'y parfait. que de « souve-
rainete du peuple; » on y combattait le pouvoir, au fern 
du a peuple souverain ; » et c'etait comme representants .. 	. , 	 . 

i Moniteur, an III, =mho 352. 	- 
= Ibid. 
5  Essais historiques cur les causes et les diets de la Revolution de 

France, t. VI, p. 209. 
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du « peuple souverain, » que les royalistes et les nobles 
s'arrogeaient le droit d'insolence a Pegard de l'Assem-
bide. « Le nom de la Convention — emit Real — ne pou-
vait etre prononce dans les sections sans exciter des 
huees. J'ai entendu applaudir, appuyer, et Fenvo-yer a 
des commissaires la proposition faite, a la Halle aux 
Bles, par l'escroc Rozambourg, d'exiger que le gouver-
nement donnat a l'instant' aux sections Petat exact des 
troupes, des armes, des munitions, des subsistances;  et 
la co_nnaissance des articles secrets des di fferen ts Ira lies frl » 

Au 	reste, Beaulieu lui-rnene explique ce qu'il y 'a 
d'obscur dans cette phrase : « aussi paisiblement qu'il 
est possible de le supposer dans des assemblees de MIR 
nature, » • lorsqu'il• dit : A Les• orateurs retracerent la 
eonduite des Conventionnels sous les plus epouvantables 
couleurs, » et lorsqu'iI ajoute : a on a lien de croire que 
les meneurs de la Convention aiaient eux-memes souffle 
ces dangereux discours, trop iinprudemment applaudis, 
pour etre en elat de justifier les actes de violence pl'ils 
nieditaientl. » 	- 	- 	, 

Des discours et des applaudissements d'un caractere 
tel. qu'il a falfu les excuser par la supposition pie ceux-la 
les inspirerent contre qui ils etaient diriges, ne pon-
vaient presenter rien ni de Bien calme, nide. Bien impot-
sante La verite• est que, s'armant des procedes revolu. 
tionnaires pou r operer la contre-revolution, les royalistes 
4taient revenus h ('organisation du club des Jacobins; 
et le elub des Jacobins, royaliste, ce fat .1a section Lepel- 
kiier . 	 . 	. 

Cette section avail' marque, dans les 'premkr&orage 
de la Revolution, sous- ,le •nom ,de Ella S'aiut-Thomassi,  
c'etait, elle qui, le 10 soot, avail fourni au chateau ces 

- I. Eno our les:journeerde vOulemiairey Iir 0 - . 
9  Essats leid.oriques, etc., t.Yi, p. 210-211. 
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grenadiers qu'ecraserent les Marseillais. Elle s'etait effa-
cee, depuis ; .mais, quand le 9 thermidor eut produit ses 
resultats logiques, elk reparut, etvisa tout d'abord a jouer 
a_ regard des sections de,Paris le role que le club des 
Jacobins avail joue a l'egard des clubs de province : elk 
ke fit centre; elk fut une autre Societe mere. 

Un arrete, dont rancienclub.des Jacobins n'aurait de-
savoue ni le prinoipe ni la redaction, signala ''entree en 
scene de la section Lepelletier. Elle appela cet arrete 
Acte de garantie. II reposait sur la maxillae : « Les pou-
voirs de tout corps coristituant cessent devant, le pe.uple 
assemble' ». 

Communique aussitot aux 4.7 autres sections de Paris, 
l'Acte de garantie est accueilli avec transport par la pl u-
part d'entre elles. Toute la journee se passe en ambasr 
sades. « Le nom de souverain —, raconte Real — se don-
nait, se rendait, avec une complaisance, une naivete, 
qui auraient excite le rire de l'observateur, si les suites 
de cette ivresse n'eussent comniandd 	'Indignation... 
Dans toutes les sections, on prit des acles de gaitantie: 
Cs'etaiiie.delire de,Ia souverainetet. » 

Ceci se passait le 20 fructidor (6 septembre). Le lande-
main, l'arretd de la section Lepelletier est lu a la Con- 
.vention par Colombel, au nom du , Cornice de saret4 
generale. II concluait a ce que l'Assemblee se declaritt 
en permanence, Cette proposition fut repoussee comma 
4nnoncant la peur ; mais, en decidant pill y aurait 
séance le soir, l'Assemblee parut trahir ses alarmes 3. 

En effet, la section Lepelletier, decidee a heurter de 
front la Convention, invita, sans plus de-retard, les au-
tres sections a former un comite central, co qui provoq u a)  

, 	 • 	. 	_. 
i P. F. Real, Essai sur les pumas de vendentiaire, p. 40-11. 
3  Ibid. 
z' !Est. parl.,t. XXXVII, p. 21. -A'. F. Real, Essai surles jot' pees. de. 

vend/ )Thiaire, v. It-12. 	- ' - 	- 
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de Ia part de l'Assemblee, un nouveau decret commina- 
toire : malheur aux citoyens qui 	se reuniraient en 
comite central ! ils seraient juges eonpables d'attentat 
centre Ia souverainete du peuplei. Mais it suffisait vie la 
Convention se prononeat centre un arrete de section pour 
qu'il fa a l'instant adopts par la' majorite des section-
naires, se proclamant souverains. Its casserent le deeret 
qui interdisait la creation- d'un comite central'. 

L'anarchie etait au comble, et, pour l'augmanter, on 
repandait toutes sortes de rumeurs sinistres et de men-
songes 'ridicules : taniot, on avait delivre a cbaque depute 
deux livres de poudre fine, tantot on avait plalite des po-
tences rue de 1'Arbre-Sec3. Arriva la nouvelle, la glorieuse 
nouvelle, •que le Rhin venait d'etre franclii.  par Farm& 
frangaise; mais, comme . le fait amerement remarquet 
le general Jourdan, c'est a peine -si l'on prit garde aseet 
eclatant fait.d'armes, accompli au milieu Xobstacles re-
gardes comme Presque insurmontables'. L'attention des 
sectionnaires dtait toute a la question-des decrets de 
fructidor, a cello de la poudre fine, a cello des potences 
de la. rue de l'Arbre-Sec! 	 . 

Le 27 fructidor 05 septembre), la section du Thdatre;- 
Francais envoya dire a la Convention que l'Assemblee 
primaire de cette section avait rejete .les decrets relatifs 
A la reelection.desdeux 4iers, L'orateur de la deputation 
etOt un cornedien nomme Dupont. Yoici en quels lernies 
it apostropha la representation nationale : a Convention 
nationale, encore quelques jours, et la verito eclatera I 
Tu la connaitras)  mais trop tardy » Et if demandait A ....     

	

... 	• 	. 	. 
. 	. 	 . 

1 Memoires de Thibaudeazi, t. I, chap. xv, p. 490. 
.2  P. F. BM, Essai slcr les journees de. vendenyaire, p. 12. 
1  ibid., p. 43. 	 , 	. 	. 	. 
4  Manuscrit de Jourdan. — Vey. plus hant le chopilre intitule 4es ,  h'- 

	

onees pendant la reaction. 	.• 	. 	,• 
5  Hist. part., t. XXXVII, 15-.. 22. 
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lire une adresse. Thibaudeau, qui occupait le fauteuil en 
eette occasion, consulta l'Assemblee. Elle refusa d'en-
tendre une lecture dont l'annonce seule &ail un outrage. 
Thibaudeau s'etait Contente de repandre : « La Conven-
tion ne craint pas le jour de la verite; elle appelle d 
ses calomnialeurs au. peuple franois.' A I 	. 

he contre-coup des'agitations de Paris se fit sentir dans 
les departements de l'Eure, d'Eure-et-Loir, de Seine-et- 
Oise, du-Loiret, c'est-à-dire. dans le voisinage des pays 
que rarageaient les Cbouans et .oil I'on attendait 	les 
forces- que .le comte d'Artois devait amener d'Anglez 
terre2. A Nonancourt, a Dreux,-  des patriotes furent as-
sassines en plein jour, et Fon traina la statue de la 
liherte dans la bones. A Mantes, dans un repas splendide, 
un plat de cocardes blanches fut servi, et, en sortant.de 
la salle 'du festin, les convives repondirent au qui wive 
des sentinelles : Chouans'.. A Chateguneuf, non content's 
de couper les arbres de liberte-et de jeter la statue de la 
liberte dans le ruisseau ,, les royalisstes s'emparerent des 
eaisses publiques'. L'Assemblee-primaire du canton col'-
respondait avec la section Lepeiletier; elle lui avail en- 
voye des commissaires°. . 	, 
- Poncelin ayant fait un voyage a Chartres', de grands 
troubles ne tarderent-pas A y &later, soit gull efit rep, 
seeretement mission d'en semen le germe, soil pure 
coincidence. Ce qui est certain,-c'est que-, le premier jour 

. 	..• 	• 	. 	. 	 . 	,, 	,.. 
i Mdmoires de Thibaudeau, t. I, chap. xv, p, 193. 
e C'est ce que fit observer Tallien, dans la séance du froisierde jour 

complementaire (19 septernbrei 795). Voy. le gonileur, an IV, nurriero 1. 
3  P. F. Beal, Essai sur les journees de vendemiaire, p. 23. 
5  Ibid., p. 19.  
5  Itapport-dYsibedu dans Ia seance du troisieme jour compiementaire 

(la septinnbre 1795). Vox. Maniteur, an III, nurnero 366.  
4  Lb id'. 	' 	' 	• 	 . 
7  Discours de Tallien. Vey: le Monileur, an IL nurper9 1. 
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complementaire -de Fan III (17 septembre), Chartres fut 
en proie a une horrible sedition, oir Pon entendit pous-
ser des cris de wive le roil! Mais la faim etait dans la 
ville, et la a une semblable cause agit, on peat se d-is- 
penser d'en chercher une autre. 	• 

Avertie du danger, la Convention avail envoye a Char-
tres un de ses membres, Le Tellier, homme d'un,carac-. 
tere doux et d'une ame toute virile. .Apres- d'inutiles 
efforts pour calmer les esprits, -Le Tellier est. assiege, 
dans la -maisorr commune, par une multitude de femmes 
desesperees, furieuses, quihurlaient des paroles de mort: 
Elles le somment de signer un arrete portant que le pain 
sera distribue a trois sous la livre. Lui, resiste, invoque 
la loi : la violer serait unelionte. Les clameurs.augmen-
tent, le sang va couler. Le-Tellier, rem arquarg. qu'il est 
erivironne de fonctionnaires publics, accourus pour par- 
lager ses perils, signe Tarrete fatal, renti'e Chez lui aver 	. 
beaucoup de serenite, ecrit deux lettres touchantes nit 
it explique qu'il a voulu sawyer la vie des uns et epargner 
un crime aux antes., saisit un , pistolet et se tue2. Sa 
lettre aux•autorites constituees deCbartres se terminait 
ainsi : tx Je iors - de la-  vie avec un heritage de .probit& 
que je transmets a mes enfants aussi pur que je l'avais 
rev- demon respectable Ore..» II avadviole la loi pour 
sauver ses concitoyens,•etl'avait vengee en se donnant la, 
mort. Le suicide, tint vante, de Caton d'Utique, offre-
t-11 rien de plus magnanime?  

--Cependant, Celle est l'injustice, telle.est.la  cruaute de. 
Fesprit de parti, que le nom de cet homme heroique nIT 
fut prononce, dans les sections, qu'avec insulte'. Elles 

1 Prods verbal de l'administration du depaftexpent. Voy. lekotitear, 
..an III, numero 366.  % Ibid. 

s Ibids 	, 	,. 
4  P. F. leal, Essai sur les jourtUres de vententiaire, p. 15. 
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ne lui pardonnaient pas d'avoir honors les derniers 
moments de la Republique par un acte qui rappelait, 
de quelles vertus ses inspirations avaient ete la source. 

Le moment etait venu, pour les Thermidoriens, de 
comprendre que, le 9 thermidor, ils avaient creuse un 
gouffre .qui risquait de les devorer. Tallien adjura tons 
les republicains de se rather, declarant avec une tardivD 
franchise, qu'il n'existait plus en France que deux partis : 
celui de la Republique et celui de la royaute'. Defermon 
lui-meme, dont le zele revolutionnaire paraissait si dolt,  
teux qu'on le- soupconna 	d'avoir troupe dans les in:, 
trigues de Lemaitre, Defermon nlesita pas a dire.: 
« Nous sentons tons que nous n'avons a attendre d'une 
monarchic que proscriptions et assassinate. » 

Ainsi press& par des influences contraires, la Conven-
tion hesitait, avangait, reculait, passait tour a tour de la 
faiblesse a la vigueur et &tine condescendence pusilla- 
*lime a des mesures acerbes. Bion avant demands l'ar-
restation de l'auteur ou de 1'imprimcur de la brochnre : 
cc Tuez,les I » Bette motion n'eut pas . de suites; et deux 
jours, rien que deux jours apres, l'Assemblee rendait um 
decret ordonnant aux Ores, fils, freres, oncles, neveux ou 
epoux des emigres, et aux ministres du culte iusermen-
tes, de cesser unites fonctions. •administratives, munici-
pales, judiciaires, sous peine de forfaiture ou de faux*. 

La lutte en etait la, lorsqu'eut lieu la proclamation,  
du vote des assemblees primaires touchani la Constitn. 
tion de l'an III:. Le resultat; tel, gull fut prociame so- 
lennellement par le president de la Convention, 	etait 
celui-ci : 	 • 

i biscours de Tallien dans la séance du troisieme jour com,plementaire 
(-I 9 septembre 1795). V.oy. le-  Moniteur, an IV; ntimero 1. 	' 

2  Meme seance. Ibid. 
5  Ibid. 
4  S4ance dp cinquieme,jour complementaire. Moiteur, an IV, rtt-

memo 3. 
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CONSTITUTION DE L'AN HI. 

Nombre des votants.  	958,226 
Pour. 	914,853 	. 
Contre.  	41;892 

DtCRETS DES 5 ET 13 FRUCTIDOR. 

Nombre des votants. 	• - 	265,151 
Pour. 	 . 	 167,758 
Contre:  	95,3731. 

La-publication de ces chiffres jeta les royalistes dant 
des transports de fureu.r. Its avaient beaucoup tompte 
stir les assemblees primaires de province. Le vote de 
ices assemblees,- en ce qui concernait les (Mutts des 5 
et 13 fructidor, etait le levier au moyen duquel le -co,  
mite secret d'emigres, etabli a Bale, ava4 congu l'espoir 
de ren.verser la Convention 2 . 	•  

Le desappointement des- sectionnaires parisiens -feet 
d'autant plus vif, qu'en attaquant les decrets, ils avaient 
toujours pretendu parler au nom de la France, •exprimer 
les sentiments du Peupic Souverain. Aussi prifent-iis 1e 
Nita-  de 'pier .bardiment lour (Waite. 	Its • aftirmerent 
que les decrets avaient 616 rejctes; qu'on avail present4 
a la Convention de faux calculs; et Cretot, Poneelin, les 
redacteurs du Mes$ager du sob., opposerent a la correspon-
dance °UK:kik des.  Comites leurs correspondances pare 
tieulieres 3.' 	• 	- 	. 	- 	. 
. Beaulieu -no .craint pas d'accuser le 	gouvernemen$ 
d'alors du crime de faux,. trials it ne fonde.eette mush 
tion quo sur ce qu'il. dit tenir « de persondes<partaite.:- 

. 	. .  	. 
i Séance du 1°' vendemiaire (25 septembre) 4795. 111-ouiteurf an-IN, 

. 	•,‘ nurnero 4. 	 • 
2  Rapport de Delaunay (dlngers).dans Ia. seance du-25 vendemiaire 

(1'5 octobre)-1795. Voy. le illonilear, .an 1V-, numero 28. 	of — 
' P. F. Real, Essai sur les journees de. venderniaire, p. 48. 	..** 
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ment instruites de ce qui se passait dans l'interieur des 
Comites, » personnes qu'il ne nomme pas'. Les faus- 
saires et les imposteurs, 	dans ce cas, 	anraient 	ete : 
Cambaceres, Ea Reveillere-Lepeaux, 	Daunou, 	Berlier, 
Merlin (de Douai), Letourneur (de la Manche), Marec, 
Gamon, .Lhriviere, - Blad, Louvet, Jean Debry, Lesage 
(d'Eure-et-Loir), Sieges, Bewbell, Boissy (d'Anglas), tous 
membres du Comite de salut public a cette epoque; et 
Quiroi, Montmayou, Colombel, Hardy, Barras, Lemont, 
Bovere, Marlette, Boudin, Cales, Pemartin, Gauthier (de 
?Ain), ITsabeau, Bailly, Bailleul, Delaunay, teus. mem- 
Ives, a la memo époque, du Comite de sitrete .generale. 

Et ce n'etait pas le pouvOir executif seulement que les 
sections vilipendaient ainsi, 	c'etait la Convention tout 
entiere. Un jour, les meneurs de la section Lepelletier 
lui envoyaient dire,..en lui demandant l'arrestation de 
Pache et de Bouchotte : « Nous vous apportons le dernier 
er.i de la justice outragee'; » un mitre jour, l'Assemblee 
4tait insolemment rappelee a la detente, au nom de to 
section deia Halle aux Bles, par un homme:perdu de re- 
putation a. 	•  
- 	Au Palais-Egalite (Palais-Royal), .on passa bientet des 
paroles a Faction, de l'invective h la.revolte. Le 2 yen- 
.deiniaire, une patrouille des grenadiers•de la Convention 
esi,assaillie; trois coups-de feu sent -tires sur la.tratpe; 
un sergenf est blesse a. l'epaule : it fallut que les soldats 
missent la• baioUnette en avant; et les agresseurs, ehas- 
Os de la rue, se refugiOrent •clans les spectacles;  qu'ils•  
remplirent du bruit &Jour colere `. 

. 	. 	 - . 	- 	. 

i Essais historiques, etc., t. VI, p. 211. 
*P. N: Real, •Essai sur les journees de vendeaniaire, p. 17. 
3  ibid., p. 18. 	 . 

.44- 4:01,. le rapport de Delaunay, séance du 5 vendemiaire, (Moniteur, 
entV, nurnero 7,) et le recit de P F. Real, Essaisur les,  journees de yen— 
dinlinire, p: 24. 	- - 	• 
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Il etait temps que l'Assemblee songeat a .se defendre. 

Sur la motion de La Reveillere-Lepeaux, elle 'vota un de-
cret qui rendait la Commune responsable de la sarete de 
la representation nationale et ordonnait aux generanx de 
se tenir prets a marcher 1. 

Cependant, le peuple se livrait a ses travauxordinaires, 
sans parai'tre prendre part a la querelle. 	Les section-. 
naires n'avaient garde de I'appeier dans l' arene, sachant 
hien que le drapeau royaliste n'etait pas le sien; et les 
Conventionnels, 	qui 	l'avaient ,desarme 	en 	prairial,, 
s'abstenaiont de recourir a lui, par pudeur 2. Toutefois, 
A mesure que la- crise approchait, les vaincus de.prai-
rial sentaierit s'evanouir leurs ressentiments;. ils se di-
saient qu'apres tout la Convention representait le principe 
revolutionnaire, et, noblement emus de ses perils, as 
faisaient des vceux pour elle. Ce fut une section des fau-
bourgs qui, le 5 vendemiaire (27 septembre), vint a la 
barre protester de son devouement a la representation 
nationale. Les -Quiizze-Vin,gts, PopincO i6.1 et Montreujl, 
telles furent les sections qui, avec les Thermes et les Gdrdes 
Franfaisee , resterent tideles a ce qui n'etait- OR plus 
la Revolution, mais en rappelait du moins le souvenir. 

Du reste, si les royalistes n'avaient pas a compter.siat ' 
le peuple -de-Paris, ils se croyaient assures de r appui du 
dehors ; espoir qui soutenait lour audace. C'etait preci-
sement a cette époque que Pichegru•ecrivait : c( J'ai dei 
gens a moi aupres des sections; ,» et c'etait aussiA 
cette époque qu'une escadre anglaise, portant quelques 
milliers El'A:nglais et d'emigres, se dirigeait vers rile,. 
Dieu, situ& a trois lieues des 'cotes de la Vendee. Voila 

Memoires de Thibaudeau, t. I, chap. xv,- p. 203. 
2  'ibid., t. I, chap. xvi, p. 209. 	 . 	'. 
3  Moniteur, an IV, runner° 15. 	 - 	. 	- ., I" 
+Instructions A Id. Courant. Voy. le livre de Montgaillard elm .1a tret—

hison de Pichegru, P. 33. 
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ce que les agitateurs savaient bien; mais ce dont ils ne 
se doutaient probablement pas, c'est que le comte d'Ar-
tois se souciait fort peu de se joindre a Charette, et avail 
resole d'attendre le succes d'une insurrection a Paris, 
pour paraitre au milieu des insurges vendeens. Plus Lard, 
un des agents du pretendant exhalait en ces termes le 
mepris que la conduite du frere du pretendant inspi-
rait aux vrais royalistes : « Cadet (le comte ‘d'Artois) 
a fait parade ou a 4E6 force par les* epiciers (les An-
glai,$) de faire mine seulement de venir chez Charles- 
Quint (Charette). Il est deinontre a tout Francais qu'il 
pouvait y venir. Quelques-uns de sa compagnie se sont 
reunis a Charles-Quint (Chare4), -et un prince devait y 
venir sur la tete, si 5es pieds s'y' refusaient 2. » De fait., 
comment aurait-on pu prevoir que l'expedition du comte 
d' Artois se bornerait a une parade 2 
. 	Quoi qu'il en soit, ce fut le 10 vendemiaire (2 octobre) , 
que le mime d'Artois vint deba-rquer a l'Ile-Dieu ; et,. ce 
jour-la meme, la section Lepellctier lanca son appel it 
('insurrection ; coincidence d'autant plus remarquable 
que le motif donne a cet appel violent n!avait rien de 
sOieux, et trahissait le parti pris de frapper un dernier 
coup. 
. 	Le i 7 vendemiaire (23 septembre), la Convention avail 
fixtS au 20 rouverture des assemblees electorales2 : ce 
fut le pretexte choisi par la section Lepelletier. Dans. un 
nanifeste concu :en termes.turieux, elle declara- : 	, 
... Que le but de la Convention, en .fixant cette date, etait 

4.to reculer la convocation des corps eleetoraux et de pro-. 
"Niger .de la sorte, sa .tyrannie ;. 	 - 

Qu'apres avoir verse le sang a Dreux, a Nonancourt, 
• , , 	 . 
i Alemoire sur l'agence de Paris. Papiers de Puisaye, vol. LXXXIV.  

Malauscrits du British Museum. 
43 Rapport de Merlin (de Douai) .dans la séance du 14 vendemiaire an lir 

(6 octobre 1795). Moniteur, an IV, numero 18. 	. - 	 , 
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a Verneuil, elle voulait se menager les moyens • de le 
verser encore ; 

Que la disette et ses affreuses suites avaient leur 
source dans l'imperitie des gouvernants, dans leur bri-
gandage; 

Qu'il n'y avait qu'un moyen de couper court a ces 
•fleaux : mettre.  la Constitution nouvelle en mouvement; 
et cela sans delai ; 

Que toute pretendue loi .tendant a retarder les ope- 
rations 	devait etre,  regard& 	comme 	nulle -et 	non 
avenue; • 	- 	•,- ' 

Que le penple, trompe, trahi,.,egorge, par ceux qu'il 
await charges de ses.  interks,..n'avait plus a demander 

. gori salut qu'A. lui-theme. 	 . 
.Suivait une in•vitationlautaine aux eleeteuirs des as-

semblees primaires de- Paris;.  de •se rendre le lendemain, 
bien accompagnes, dans la salle du Thatre-Franoist. 

L'arrete. est expedio sur-le-champ par la section ie- 
iielletier aux quarante-sept autres sections. Celles des . 
Gardes-Rancaises el. des Quinze-Vingts etaient termeei. 
Quelques-unes, celle de Bon-Conseil enti.e autres, pan-
sent a l'ordre du jour. Celles dui Thedtre-Francais, de la 
Butte-des-Moulins, de la Halle-aux-Bles,,,de Bondi, de 
Brutus, repondent au signal avec entbousiasine. 'Suf 
quarante-huit sections, •trente.:deux sons pretes pomqa 
guerre civile'. 	- 
• V a i•titude de la Convention; en' ce moment de crises  ut 

pitoyable. Desobeie, bravee, menacee, le moins qu'ello 
pfit faire &ail de maintenlr son decret du 1e' vendemiaire, 
et d'interdire la reunion annOncee,, au nom de la loi,---4 
de la kii•qu'on .osait `reggider "confine «- non avenue ;. 	,» 
— et c'est ce qu'elle fit, it la suite d'un rapport assez ever- . 

. 	 . .- 	• 	. 	, 	. 
' Voy. le lege dans l'Histoire *mt., t. XXX% . p. 28-30. 
2  Voy. P. F. Real, Enai Mr 10 journeer flo vendentiaire, p.. 27. 
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gigue de. Daunou,. le H vendemiaire (3 octobre). Mais, 
loin de montrer aux agitateurs un front severe, elle des-
cendit a la 'declaration suivante, on l'affirmation d'une 
fermete mal jouee etait employee a couvrir une conclu-
sion presque suppliante : « La Convention natiorrale, tou-
jours penetree des obligations d'un gouvernement pater- 
• nel, mais en mem 'temps invariablement (Meld& a faire 
respecter la loi et a punir ses infracteurs, declare qu'il 
ne sera fait aucune recherche ni poursuite ,contre ceux 

' qui, jus'qu'a cejour, se sont laisse entrainer a des mesures 
illegales a l'occasion des assemblees tenues en cette,perrt- 
mune t. » 	 . 

Amnistier les violateurs de la loi, comme preuvede 
l'inebranlable resolution on Pon•etait de la faire respecs-
ter, et parlor-des obligations d'un gouvernement pater-
nel, en reponse a des cris de mort, c'etait mower une 
faiblesse qui-touchait au ridicule. Pour combler la mg-
sure, la séance oir de la sorte on vota la peur,•fut eonsa-
cree a la celebration d'une « fete funeraire en l'honneur 
des al-pis de la liberte, morts sous le regime decemviral ; » 
et tandis que la section Lepelletier, s'erigeant en assem. 
Wee soUveraine, notiftait ses ordres dans Paris, les con-
ventionnels en costume, un crêpe au bras, et les yeux 
fixes sur une erne funeraire?, passaieut Jeur temps a 
4outer des chants d'eglise ! D'ollcette..remarque d'un 
auteur du temps : « J'ai cru un instant qui.en celebrant 
cote fête, la Convention usistatt A -ses propres fun& 
raffles.% ,). 	. 	. 	, 	. 	 • 

Jleureusement, l'euergie de l'action„ chez les section..? 
mires;  fut loin de repondre a la bardiesse du langage. 
Les electeurS qui, 4.1a voix de la. sectioaLepolletier, et au 

• .., 	.4 	 .. 	. 	. 	. 	,. . 	, 	 . 
' Vey. 1e kotiiteur, an lv, numero 66 
* Ibid. 	• 	 - 	• 	4 

• . 
. 	5  P.V.,Ileal.'Essai sur les' journe6-de i)endemiaire,- p. Q8. 
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mepris des decrets de l'Assemblee, se reunirent dans la 
salle du Theatre-Francais (Odeon), se trouverent ne pas 
depasser le nombre de cent'. Le vieux duc de Nivernais, 
lorsqu'ils etaient all& lui demander, de venir les presi-
der, leur avail d'abord repondu : « Vous me menez a la 
more; » puis, s'animant aux discours de ceux quil'en-
touraient it avail dit « qu'a la vue du peril il sentait 
fondre les glaces de rage 5 : » it dut ,eprouver quelque 
surprise, 	sinon quelque frayeur, en s'apercevant que 
les sections n'avaient pas fourni a cette tentative de re-
volte plus -de trois on quatre cents hommes, et que la 
garde des electeurs lideles au rendez-vous consistait en 
quelques jeunes gene 'errant ca et la . avec de grands 
sabres 4. 	 . ., 

Tels etaient neanmoins les managements que les Co- 
mites crurent devoir garder,.que, pour donner a la re-
union seditieuse le temps de se disperser d'elle-meme, 
on apporta dans les operations une lenteur calculee3. La 
publication du decret rendu le matin aurait chi etre faite 
avant deux heures 6  : elle ne se fit que le soir tres-tard, 
aux flambeaux. Ainsi qu'on pouvait s'y attendre, les con-
jures n'en tinrent aucun compte. Ils sortent de la sane 
en tumulte, repoussent les magistrate, les poursuivent de 
huees, eiteignent les flambeaux'. On envoya des. troupes . 	. 
alors; mats, quand elks arriverent, la salle etait vide 8. 

Pendant ce temps, un grand nombre de republicains, 

Real, Essai sur les journees de venddmiaire, p. 30. 
2  Thibaudeau, Illemoires, t. I, chap. xvt, p. 208. 
3  P. F. Real, Essai sur les journdes de vendemiaire, p. 29. 
4  Ibid., p. 30. 
5  1111moires de Thibaudeau, t. I, chap, VI, p. 208. 
6 P. F. Real, &sal sur les journees de vendemiaire, p. 30-31. 
7  Ibid. 
8  Ibid. — Thibaudeau, Memoires 1.1, chap. xvi, p. 208.—Rapport de 

Merlin (de Douai) dans le séance du 44 venderoiaire (6 octobrei195), 
Moniteur, an IV, numero 18. 

xn. 	 35 

   
  



546 	JIISTOIRE DE LA REVOLUTION (1795). 
de, ceux-la meme:qu'en prairial la Convention avail des- 
armes, couraient lui deniander 	des armes pour la de-
fendre. L'enthonsiasme des anciens jours s'etait rallume 
en eux. 117ais la. Convention en etait venue a craindre le 
devouement de des defenseurs autant que la colere .de ses 
ennemis. Elle ne distribua des fusils qu'aux citoyens mu-
nis d'-une carte de sitretOL L. 

En depit de ces, precautions souponneuses, la scene 
de la distribution des fusils sur la terrasse des Feuillants-
flit tres-emouvante. Real, qui etait present,ivit un vieil-
lard fondre en larmesi au moment oil it recevait unfu-
sil, et l'entendit s!ecrier : « Je suis donc.encOre libre2 1.v 
De ces citoyens;. dits les patriotes de 89, on forma, trois 
bataillons, dont le cotnmandement fut comae au gene* 
ral Berruyer. On comptait beaucoup sur leur valeur, en 
cas de besoin, et cette attente ne fut pas trompee3. 

Les sections menaient a cette epoque, la vie des camps; 
« la nuit, leurs factionnaires correspondaient run avec 
l'autre et poussaient les memos cris quo darts une place 
de guerre' : » it Ctait done nature! que l'Assernblee se 
nit sur la defensive. Cependant I 'armemen t des patriotes 
de 89 fut denonce par les -sectionnaires comme annon-
cant des projets atroces. Plus de dome 1 Les egorgements 
de septembre, les mitraillades de Lyon, les noyades de 
Nantes, allaient recommencer 5  !. 

Sinistre fut ]'aspect de Paris le -12 vendemiaire (4 oc- 

1  Rapport de Merlin (de Douai) 'dans la seance du 14 venderMaire• -- 
P. F. Real, Essai sur les journees de venddmiaire, p. 52. • 

Ibid., p. $2. 
5  Voy. le Memorial de Sainte-Helene, chap. v, p. 515, 
4  Memoires de Thibaudeau, t. 1, chap. ma, p. 208. 
5  Beaulieu, dans ses Essais historiques, etc., L. VI, p: 218, ecrit, en vrai 

sectionnaire qu'il etait, clue la Convention arma « les egorgeurs de sep-
rcmbre; de Lyon, d'Arras et de Nantes, 'n sans pi:e.ndre garde, qu'ppres 
nncombatat la Convention ne fit que' se del'endye, ces pretendus egor- 
;; ,u: s . ilaNmis mailres du pftve, n'egorgerent personae. 

   
  



VICTOIRE DES THERMIDOWENS SUR LES ROYALISTES. 547 
tobre). Des emissaires couraient ca et la d'un air eperd a ; 
affirmant que I'heure du pillage allait sonner. Des pla-
cards, partout: affiches, disaient que la Convention s'e-
tait jetee dans les. bras dei .buveurs de.  sang. De nom.-
breuses patrouilles parcouraient la vile. tes boutiques 
s'etaient fermees, en signe d'effroi. A. l'approche de la 
nuit, les rues retentirent des appels du tambour. Dans 
plusieurs sections, l'on deliberait en armes; celle de Bru-
tus,  fit battre la generale. La pluie.tombait par.  torrents'. 

Quoique personneou presque personne n'accompagnat 
les tambours, pas .un seul d'entre eux ne fut arrete, taut 
la torpeur de certains generaux etait grande ' ! Le.gend-
ral Desperieres, charge du corn m and em en t d'urie colonise, 
dcrivit que. la fievre venait de le prendr4 et de le mettre 
au lit °. 'Al6nou, qui etait a la tete de la force armee, •ne 
se mit pas au lit, mais it alla trouver la Commission creee 
pour veiller a la sarete publique, et d'un ton arrogant : 
« Je suis informe qu'on arme tous les bandits. Je vous 
declare que je n'en veux,-ni sous mes ordres; ni clans 
mon armee, ni marcher en compagnie d'un Las de seer& 
rats et de brigands organistis en bataillons des patriotes 
de 89. » La Commission, qui se composait de cinq mem-
bres : Barras, Colombel, Daunou, Letourneur et Alerlin 
(de Douai), repondit :.« Ces sinceres amis ne seront; pas 
sous vos ordres; ils marcheront soils ceux d'ungeneral 
republicain et resteront pros de la Conientioct pour la de- 
fendre. » Menou sortit la figure alteree. . 	• 

La section Lepetletier Ayara declare et fait declarer 
par les autres sections -rine h3 decret du 11 hail tyran- 
. 	. 

' P. F. Real, Essai sur lesjourtures de.renddiniaire, p..35-37. 
`-' Rapport de Merlin (de Douai) dans la séance (In I4,  vendjnhaire (6 oc- 

tobre 1795). 	 • 

	

5  Ibid. 	• 
4  Rapport Ale Barras dans la seance du 30 vendernjaice (22 ocl olire 1795), 

Moniteur, an IV., angliwo 35. 	: 	, 	.• 
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nique J., ordre est donne de l'investir dans le lieu ordi-
naire de ses seances. II fallut que Menou se mit en 
marche a la tete de trois colonnes. Vers dix heures, celle 
du centre arrivait par la rue Vivienne, et celle de droite 
par la rue Notre-Dame-des-Victoires, celle de gauche 
occupant déjà le elite gauche de la rue des Filles-Saint- 
Thomas. BientOt la section fut cern& 	de toutes parts. 
Convertie en force armee, elle semblait resolve a de-
fendre le lieu de ses seances et se tenait rangee en ba-
taille devant la porte, au nombre d'environ huit cents 
hommes 2. Un jeune homme, nomme Delalo, s'avance 
vers le representant du peuple qui accompagnait Me-
nou, et Iiii dit : o Que nous dernandez:vous? Nos armes, 
pre nous n'avon% jamais employees que pour votre de-
fense. Quels sont vos defenseurs ? Ceux qui vous ont 
egorges, que nous avons vaincus a vos cotes, que nous 
avions desarmes par vas 	ordres. Quels 	canons nous 
opposez-vous? Les notres, que nous vous avons rendus 
volontairement. 	Que nous reprochez-vous? L'exercice 
legitime de nos droits. Nous avons, au prix de notre sang, 
maintenu la liberte de vos deliberations, et, au mepris 
de toutes les lois, vous violez- les nOtres 3. » . 

Ce discOurs enflarnmant les sectionnaires, au lieu de 
rendre !ears armes, its presentent la baionnette 4:  Les 
instructions denudes au 	representant Laporte etaient 
pi•ecises : 11-section devait etre desarmee. 	En conse- 
quence, it ordonne. aux troupes de charger; et déjà cites 
s'ebranlaient, 	lorsque 	Menou 	s'ecrie : « Je passerai 
won epee au travers du corps du premier qui osera in-
sulter ces Messieurs'. » Il harangue alors le bataillou 

I Real, Essaisur les journees devendentiaire, p. 55. • 
2  Ibid., p. 40. 
5  Beaulieu, Essais historiques, etc., t. V1, p. 219. 

' 	4  /bid. 
' Ce Inrent les ppopres termes dont it se servit, scion Real. Voy. Essay 

sur les journees de vendemigiro, p. 39. — Le rapport de Barras repro- 
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LepelIdler, l'invite a se retirer, et lui promo, que, le 
lendemain, les deliberations ne seraient pas troubleesi. 
Laporte, pour eviter l'effusion du sang, autorise le gene-
ral a faire retirer les troupes republicaines, apses la re-
traite des sectionnaires. Les choses sonl•convenues ainsi; 
mais, tandis qu'une partie des forces de la section fait 
mine de defiler, l'autre partie reste a son poste2, attend 
que les troupes aient disparu, et, demeuree de la sorte 
rnaitresse du 	champ de bataille, se,  proclame victo-
riepse a . 

A la nouvelle d'un resultat si peu attendn, l'indigna-
tion dans l'Assemblee nationale fut, extreme. Cllenier 
insiste sur l'arrestation des pPincipaux factieux et le 
desaemement des autres `. « L'arrestation de Menou! 
c'est un traitre I » s'ecrient 	plusieurs voix 5. 	Menou 

duit la reponse avec une legere variante : # Si quelque soldat s'avise 
d'insulter les bons citoyens de la section Lepeltetier, je lui passerai mon 
sabre a travers le corps. s 	 . 

1  Beaulieu, Essais• historiques, etc., t;  Vi, p.219. 
2  Voy. le rapport de Merlin (de Douai) dans la séance du 14 vende-

miaire (0 octobre 4795). 
5  Dans le Memorial de Sainie-Heline, chap. v, pag. 509, edition in-44 

de 1842, les choses sont presentees sous des couleurs un geu 4ifferentes. 
Napoleon montre l'infanterie, la cavalerie et l'artillerie entassees daps la 
rue Vivienne; la sectionnaires occupant les fenetreS de c ette rue; la 
force militaire que commandait Menou compromise, et ce dernier se 
retirant, par une ispece de capitulation, sans avoir ni desarme ni dissojs 
le rassemblement. De la protection accordee par Ienou aux sectionnaires, 
de sa desoheissance aux instructions qu'il avail revues et de son empres-
sement a se.retirer avant l'accomplissement de la condition mise a sa 
retraite, pas un mot. En dormant a la resistance de la section Lepellelier 
le caractere d'une victoire, et a la retraite de Menou celui d'une necessite 
subie, Napoleon a-t-il voulu relever, par le contraste, son slimes do 13 
vendeiniaire, ou seuleinenClaver Menou, un soldat, du soupon d'avoir 
trahi l'Asseniblee? Ce qui est sur, c'est que le recit de Napoleon, yes-• 
inexact d'ailleurs en d'autres points, est contredit, par les tanoignages 
rapproches de Barras, Merlin (de Douai), Real et Beaulieu. 

4  Monileur, an 1V, numero 15. 	 • 
5  Ibid. 	 . 
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n'inspirait aucune confiance aux patiiotes i, et plaisaitou 
contra i re, aux royalistes, qui se louaient fort de sa tiedeur 
republiCaine 2. Dans les tours des Tuileries, on l'avait vu 
defendre aux musiciens sous ses ordres de continuer:la 
Marseillaise , par egard pour .les links. de la jeunesse 
royaliste5. Il. flit destitue. Mais par qui le LremplaCer? 
Bentabolle, au milieu des applaudissements, 'prononcale 
nom de Barras. II etait.alors:rninuiV.uri quart envirbn .. 

Arretons-nous ici un instant pour noter les commen-
cements d'une carriere qui fut et restera sans doutet-  le 
plus grand .piodige de l'Ilistoire. 

11 y avait alors a Paris un homme qui.on renebntrait 
frappant a toutes les partes, et. qui, tres-peu taciturne 
de sa nature, ou plat& tres-indiscret, aimait a raconter 
a tout le monde les injustices dont it pretendait etre 
victime 5 . Ses vetements negliges annongaient le decou-
ragement ou .1a misere, et it logeait clans. um  maison de 
ehetive apparence, rue des Fosses-Montmartre, hotel de 
la Libert6e. Sa faille etait votitee, son teint livide, mais 
la vie, 	dans tout ce qui coriStittle sa pitissance, eciatait 
en son _regard. 	General d'artillerie, it s'etait vu rejeter 
dans les cadres de' l'infanterie par le representant du 
peuple Aubty, pi lui reprochait sa jeunesse, et auquel 
il avait fait cette reponge, devenue fameuse : .« Citoyen 
representant, on vieillit vile sur lit champ de bataille, 
etj'en arrive'. » 

1  Thibaudeau, IIIemoires, t. I, chap. xvi, p. 210-211. 
2  L'ecrivairi royaliste Beaulieu dit de 	lui, EsSais historiques, 	etc.., 

t. VI, p. 205: 0 Le general ?tenon, qui, dans -tous as troubles, s'esf 
conduit de la maniere la plus honorable et la plus pacifique, etc. . » 
., 3  L''est Beaulieu lui-meme qui constate le fait, Essais historiqUes, etc., 

t. VI, p. 203. 	._ 
4  liouiteur, an IV, numero.15. 	 • 	. 
5  \toy. Souvenirs historiques et parlementaires du &pile de Ponte— 

&Muni, t. I, p. 524  
6  Ibid., p. 526. 	 . 
7  Ibid. 
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. 	A ubry etait alors a la tete de la section de la guerre; et 
Bonaparte, ou, comme on l'appelai la cette epoque, Buena-
parte 1, revenait de l'armee d'Italie. Sa earriere menacait 
d'être brisee, lorsque Doulcet de Ponteeoulaut fut appele 
a remplacer Aubry. Doulceb cherchait quelqu'un qui lui 
pl)t donner des 	renseignements. sur l'armee d'Italie.: 
Boissy d'Anglas lui indiqua Bonaparte. Le jeune. general 
.est aussitot 	=tide ; 	on l'interroge. 	Ltii,. prend 	une 
plume,. et, en quelques lignes, trace le' plan de cette 
célèbre campagne d'Italie qu'il 	executa 	plus 	tard'. 
Doulcet devina sur-le-champ l'homme de genie. Bona-
parte fut place a la tete du Bureau topographique 
.qu'avait tree Carnot, et chargé de tous les details emir  
cernant les armeeS d'Italie et des Alpes 3. 

Mais les fonctions de Doulcet au Comite de salut 
public ayant cesse le 	15 	fructidor • (1°` septembre).3  
Letcrurneur de la Manche ecarta Bonaparte du Bureau 
topographiquc, -et Itti expedia I'ordre de se rendre en 
Vendee comme general de brigade dans l'arme de l'ar-
tillerie. Or, le 29 fructidor (15 septembre), le Comite 
desalut public prenait l'arrete suivant: _ 

Le Comite de salut public arrete que le general de - 
brigade Bonaparte, 	ci-devant en requisition pres le 
Comite de.salut public, est raye de la liste des officiers 
generaux employes, attendu son refus de se rendre au 
poste qui lui a ete design& 	. 

• « Signe a la minute, 
a LETOURNEUR, SIEYES, CA.11113AdRESI  etc. ' 0  

.. 	 _ 
. 	 . 

i C'est le nom que lui donna Barras en le recommandant, a-la Convex= 
tion dans la séance du.18 randimiaine (ID octobre 1795). 	. 

2  Souvenirs hisioriquev, ttc., du. matte de Ponteooulant, t. I, p. Sri, 
3  Ibid., .p. 337. 	. 
4  Ibid., p. 345-346. 
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Ainsi frappe pour violation du premier devoir d'un 

soldat, Pobeissance aux ordres des chefs, Bonaparte, 
« sans emploi, sans solde, sans rations, presque sans 
moyens d'existence 1, » semblait un 	homme 	perdu, 
lorsque la lutte engagee entre la Convention et les sec-
tionnaires vint tout a coup lui ouvrir un chemin vers la 
fortune. 

Strange influence des petites choses sur les grandes ! 
Bonaparte avail eu l'idee d'aller a Constan tinopleprend re 
du service dans l'armee du sultan; it en avail sollicite 
l'autorisation; it ]'avail obtenue : la difficulte de realiser 
certaines conditions financieres liees a l'execution de cc 
projet, changea peut-Atre, en le faisant echoper, les des-
tinees du monde 2... Mais non : la singularite tragique 
de tous les rapprochements de ce genre est illusion pure. 
Les accidents n'occupent pas en realite dans l'Histoire la 
place qu'ils semblent, y occuper. Les personnages histo-
riques, auxquels les courtisans du succes et du bruit 
font un piedestal si haw., ne sont, au fond, que les set':  
viteurs sans le savoir d'une 	force mysterieuse qui, se 
joue de leur orgueil, au moment Wine okelle les em- 
ploie. 	L'importance 	qu'on 	leur 	donne 	et 	qu'ils 	se 
donnentleui. vient du. milieu qui les enveloppe. L'im-
pulsion qu'ils s'imaginent creer, c'est eux qui la re-
t..oivent. Its ne (on! que representer ce qu'on leur sup- 

. 
' Souvenirs historiques, etc., du comte de Pentecoutant, t. I, p. 346. 
* Nous lisonstlans les Souvenirs historiques et parlernentaires tiu eomth 

de Pontecoulant : « On ne concoit pas que, dan,s le Memorial de Sainte- • 
Helene, it (Napoleon) ait dit ou que Las Cases lui ait fait dire : a .... Jamais 
« je n'en ai eu seulement la pensee, pas plus que d'aller me faire Turc it 

Constantinople. Tous ces recits sont de purs romans. • Il existe dans 
les depks publics des documents, ecrits et signes de la main meme de 
Napoleon, qui prouvent invinciblement le c,entraire. ID 

Et, en effet, hon-seulement le ceguttre des actes du Comite de saint 
public contient un arrOte du 27 fructiflor an 111r autorisant Bonaparte a 
passer a Constantinople, mais on a la redaction par Bonaparte lui-ineme 
des conditions du projet. Voy. le livre sus-mentionne a°•viii des pieces 
historiques. 
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pose le pouvoir de produire. Ne confondons pas l'image 
*roe dans le miroir avec l'objet que le miroir refiete. 
Les destinees du monde ne dependent pas d'un seul, elks 
dependent de tous. S'il y avail des hommes si grands, 
l'homme-serait [Fop petit! 

Dans le Mdmorial de. Swinte-Holene, Napoleon a ra-
conte que, le soir du jour oa..la section Lepelletier rut 
investie, -il etait dans tine loge A Feydeau ; qu'averti de 
ce. qui se passait, it courut aux tribinieg de l'Assemblee; 
Till y entendit attribuer a la .gabison de Nenott le re-
sultat de mesures mal prisest que divers representants 
parurent successivement a la .tribune, pour y peindre 
retendue et •I'imminence• du peril; que chacun 	des 
*membres proposa .le general qui avant sa:confiance; que 
ceux qui avaient ete a Toulon, a l'atnaet d'Italie, et les 
membres du Comite de.salut public.en relations journa- 
lieres- 	avec 	lui, 	Bonaparte, le 	proposerent 	comme 
l'homme le plus capable de.les sauver*p-ar .1a prompti-
tude de. son coup (limit.  et  renergie de son caractere; 
qu'en consequence on renvoya 'ellercher dans la ville, 
Landis que lui, qui avait tout entendu, dalibe,rait en lui- 
nieme sur le parti qu'il.de.vait prendre L 	. • - 

Ce recit est en desaccord tom.plot, et avec.les tomoi-
gnages contemporains, •et. avec le proges-veibal de la 
seance. Le seul nom prononce dans, cette nuit celebre tut 
celui de Barras, il lelut par Bentabollet, et aussitot,les 
ap' pJaudissements retenliren0, Bien de plus zaturel : 
Borras, le 9 thermidor, avail tenu repee de, la majarite 
conventionnelle., et lui,..,Letourneur., Delmas, etaiekt les 
hommes verb qui 14 Convention avait coutume de tourneaf 
lv yeux dans les moments•critiques 4. Aussi Danican 

1 Voy. le Memorial de Sainte-Helene, chap. v, p. 310 :  
2 Voy. le Moniteur, an 11,ssivero 15. 	. 	• 
3  Ibid. 
4  Vol;  le‘ Memoires.de Ihibaltdeigh. 	chap. 	p. 
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dit-iI que o la nomination de Barras avait ete prtiparee 
d'avance ': » Comment, d'ailleurs, l'Assemblee aurait-elle 
songe. a Bonaparte, 	qui., « destitue .00mme 	terroriste 
par Aubry, » ecrit Thibaudeau, « vegetait a Paris pauvre 
et inconnu 2 ? » 	 - 

Cependaut voici comment Its choses sort presentees 
dans le Memorial de' Sainte-Helene : 

a Napoleon se rendit au Comite, auquel it peignit 
vivement l'impossibiliti de pouvoir diriger une opera-
tion aussi importante avec trois.  representants qui, dans 
le fait, eteroient tons les pouvoirs et Tanaient toutes 
les operations du general: Il ajouta-qu'H al/nit ete te7-
moin de l'evenement de la rue Vivienne, -  que' les com- 
missaires avaient ete 	les plus toupables 	et 	s'etaient 
pourtant trouces; au sein de l'AsSemblee, des accusateurs 
triomphants. Frappd-de ces raisons, mais dans l'impos-
sihilite de destituer les commissaires sans une longue 
discussion dans l' Assembles., le Cornite, pour lout con--
cilier, deternaina de prendre le general dans l'Assemblee 
me•me. Dans cette vue; it pFoposa Barrasi is Gonvehtien 
comme gene-ral en chef, et donna le commandment .4 
Napoleon, qui par •M se' trouvait. dgbarrasse de's etroiS 
comtnissaires, sans qu'ils eiissent a se plaindre. » 	• 

Tout contonrt.a dementir ce recit; L'evenement de la 
Fue Vivienne ayant eu lieu enure dix-heures du soir 4 et 
minuit, - et Napoleon, qui etait « dans une- loge a Fey-
deaw»-ce,soir-la, ti'ayant quitte le,  theatre que pour' 
cciarir a I'Asiemblee; it 	'est• diffieile 	de 	comprendre. 
Comment it aurait pu etre temoin de « Nveuement .de- 
Ia. "rue-Viiiienne. 	II ne lest past 1110in4 de' concevoir 

. 	,  
1 Les Brigands &masques, p. 39. 
2  Memoires de Thibaudealt, I I, chap. Yvi, p. /12% 	• 

3  Memorial de Sainte-Whine, chap. v;10:111.  
4  Le Memorial de Sainte-Helene dit Sept ou huit heures du soir, voy. 

clap. v, p. 51.1. — Real, qui s'attaribei etre prkis, ecru dix hem-6. 
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qu'aprs avoir rays Bonaparte de k lisle des officierS, 
pour mepris de la discipline-'et desobeissance, le Comite 
de salut public at jnge ses.services necessaires au point 
de subir ses conditions, et presque ses ordres: D'apres 
le Memorial Ile Sainte-Helene, le Comite n'aurait pro-
pose Barras A la Convention comme commandant en 
chef que pour a tout concilier. » .0r, on lit dans le rap-
port de Barras sur les journees de vendemiaire, .que ce 
fut, au contraire, !sur sa proposition, •que Bonaparte fut. 
nomrne commandant en. seconds; et, dans lei rapport de 
Merlin (de Douai) sur les pemes journees, , on lit 
a Dans cette rcrise viclente . et. terrible, les.,regards de 
vos Coma& se.sont, tournes viers le general du.9 ther-
midor. Barras leur a paru - par son actixite, pap ses ta-
lents, -par Ion ame aussi .briklante Tie pure, par .son 
devOuement profond etTabsolu a, la. liberte, l'homme la 
plus propre a tirer la republique du .precipice oll elle 
etait sur le point de Umber $:.» 

Le decret qui plaqait Barras Ala tete des forces conven.-
tionnelles fat rendu a patre.heures: et demie du matin,' : 
entre cirOonstance qui montre combien pen l'llistoiredoit 
tenir con-ipte des eon A;enirs de Napoleon i q nand on (apple,. 
ehe tette circonstanoe du passage suivant du 41/0noricti il,  
e-lyssiteit quo Napoleon se trouva charge du commarir 
dement des forces qui ,devaient proteger 1'Assembl4e",. if 
so transporta dans un .des cabinets des TUileCies 'oil elait 
Menou, afin d'obtenir de lui les renseignements: neces. 
salves sur les forces 'et la. position desyoupes et cells de 
gartilierie..114tait une heureJapres utintt4t 4..‘». ., 	. 
. Quant.aux motif's. qui l'auraient, apres une longue 

Séance da 30 veridemiaire (/2 octobre 1755). — koniteur, 	 a iV, •  numero 35. 	' 	 • .  
1  Séance du 14 venderniaire (6 nctpbre 1195). — Moniteur, an IV, • numero 48. 
3  Illimitekt7., an IV,Aunaere 15. 	. • 	

• 4  Memorial de Sainte-Wine, chap. v, p. 512. 
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hesitation, decide a defendre I'Assemblee, savoir : la 
crainte quo « la defaite de as Convention ne ceignit 
le front de !'stranger, » crainte qui l'aurait emporte a la 
fin dans son esprit sur celle « de se faire le boue emis-
saire de tant de crimes auxqueli on. fut stranger`, ». le 
comte de Pontecoulant,fait remarquer avec raison, dans 
ses Souvenirs .post.humcs, que (x !'assertion de Napoleon 
sur ce point_ est dementie par- l'autorite du. plus simple 
raisonnement et le temoignag.e des contemporains 2. » 

Quoi gull en soil, la situation s'offrait sons ,un .aspect 
des plus menacants. Ies royalistes s'etaient hates de re-
pandre le bruit que la section Lepelleder, .cernee .par 
trente mille conventionnels, les avail forces-a une rctraite 
deshonorante;. its ne parlaient, que de l'energie indomp-
table du president de .cette. section .liberatriee; .ils .ne 
nommaient la Convention qu'avec l'accenb du mepris et 
dii•tlegoOt. Une coMmission r  dite des onze, s'etait orgy-.  
nisee sous la presidence de _Richer de.Serizy, et une 
commission militaire sous la presidence- d'un• ancien , 	.  
garde. .du corps, •Lafond. L'Assemblee 	nationale., 	saute 
qudques membres, inise hors la Joi; des representants 
arikes ou gardes en otagei un bussard d!ondon,nance tue 
d'un coup de .fusil dansia rue Saint-IIonork, un envoi 
cllarmes a la section fideae des Quinze-Vingts intercepts; 
la fertneture des harrieres;. l'occupation de )a tresorerie 
rationale; renlevement del subsistances destinees aux 
troupes; la creation 	d'un tribunal revolutionnaire.wa 
tels•furent, de la part des seetions en revolte, les.actes 
qui marquerent la nuit • du -I . au. 13 wendetniaire% A. 
troisheures du matin, dans upe nuit sombre, au milieu 
d'une pluie affreuse, on entendait partout le son des 
tambours detendus arrackant, les citoyens au swami], 

i illenzoriat tie Sainte-Ildlene, 614. v, p. 311.  
t Souvenirs historilues et parlomentaire4 iiii mute 4e Pontecouiant, 

t. I, p. 356. 
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et la voix stridente des emissaires de la rebellion, criant 
sous les fenetres : a Armez-vous, armez-vous contre les 
terroristest ! » 

La 	garde 	nationale, 	organisee 	apres le 	9 ther- 
midor, en dehors des Jacobins et contre eux ', 	con- 
stituait une force contre-revolutionnaire; ceux-la sells 
etaient appeles au service qui etaient en etat de s'habiller 
et de s'equiper : leur nombre s'elevait A environ vingt 
mile. Le reste formait ce que Von appelait les basses corn-
pagnies et n'etait guere organise que sur le papier 3 . 

Vingt mille hommes, Bien enregimentes et Bien armes ! 
c'etait plus qu'il ne fallait pour renverser la Convention, 
si le peuple demeurair neutre ; 'car, la Convention, n'e-
tail defendue que par tin(' mille hommes environ, y 
compris les quinze cents patriotes de 89 '. B • est vrai 
qu'elle ivait des canons; mais l'artillerie dont elle pou-
vait disposer etait encore au camp de la plaine des Sa-
blons, gardee par une poignee d'hommes5. Les magasins 
ne contenaient pas plus dequatre-vingt mile cartouches. 
Point de vivres. Point d'eau-de-vie 6. La communication 
avec F6tat-major etabli aux-Tuileries 6tait interrompue7„ 

C'en etait fait de la Convention, si l'activite de Barras 
et de Bonaparte eat ete au-dessous de ce qu'exigeait la 
gravite des circonstances. U n'en fut pas ainsi. Un chef 
d'escadrou du 2P de• chasseurs,— c'etait Murat, — fut 

4 Rapport de Merlin (de -Donal), sTance du 44 vendemiaire (6 octobre 
1795). — P. F. Real, Essai stir les journdes de Vendemiaire, p. 45 et 40. 

2 Voy. le Mdmorial de Sainte-Hdline, chap. v, p. 508. 
3  Illemoires de thibaydeaut  %. I,.chap. xvt, p. 209. 
4  Ibid., p. 210. 
5  Real, Essai sur les journdes de vencknziaire, p. 44, dit 150.— Napoleon, 

dans le Memorial de•Sainte-tielene, chap. v, p. 312, dit. 15 seulement. 
6  P. r. Real, Psai sur les journdes de vendentiaire,o p. 44. — Ce qui 

contredit cette assertion de Beaulieu que 0 les troupes re se battirent 
clue parce qu'on les gorg,ea d'eau-de.-vie, o Voy. Essais historiques, etc., 
t. VI, p. 22'2. 

7  P. P. Real, Essai sui les iourruies de ventlemiaire, p. 44. 
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envOye en: ioute hate.,  aux:Sablons, aye& trOis.  cents cid-
vanx, pour en -ramener l'artillerie. Au' moment fame 
oft it y arriva, une colonne de Ia section Le.  pellefier s'y 
trouvait d'éjà, prete a gaislii le .parc. ibis la troupe de 
Murat ,elait A ebeval , et Fon etait en. plailte :11a section 
se retina: A six heutes dtt matiu, quarante pieces de ca-
non entraient autquileries. Elles furent placiks h .totites 
leg issues.- En prevision du,  c0 oil quelqu'un des debou-
ches serait force, on etablit des feux masques. Deux pie-
ces ,de,' huit et 'ileuX obusierg furen:t laisses dabs la plan 
du Carrousel, tant'potirsuilireles colohnes que pour foui-
droyer les maisons d'od Pon voudrait tirer sur la place. 
On disposa des batteries au pied 'des blurs. du Jar-din de 
l'Infante,'ad guiellet-neul, sat le pont-  National (Royal). 
Da 'ate dela'ru6 Saint-trot-tore, Bonaparte fit placer deux 
pieces pr& de l'hotel de Longueville, deux pieces sur la 
place du Petit-Carrousel. Deux autres bAttaieht la rue de. 
achelle-, et deux defend aient la rue du Dauphin. En fin, un 
obusier fut point6 dans le haurde ta -rue de Chartres, pour 
battre, s'il le-  fallait, la place et le Palais-Royal. Ces disp;,.. 
sitions faiteg, les canonniers attendirent, meelie aHutnee: 

La Convention, si elle suleeombait, devait se retirer sur 
Saint-Cloud : Darras Itri avail menage' cette retraite,• en 
fatsant occuperldkes leS hautenrs'. 	' 	' 	' 

Ordre expres.fut donniS 'par la Coniites atix -troupes 
conventionnelles « de ne point attaquer, et mettle d'elu-
dor autant que possible les provocations'. » Mais ce com-
bat que les Thermidoriens voulaient eViter, les reyalives 
le cherchaient. 1?attaque allait.ieliii des sections'." 

i Voy., sur les dispositions de &Tensed  lt rapport de Darras clans Ia 
seance du 50 venderniaire (22 octobre 1795; le reCit de P. P. AI, Essdt 
sin. les journc'es de vendjmiaire, ii: 47; e t.' le lie'moriar dt SnDlle-11illene, 

. chap. v', p. 515. 	 . 	.. 	. 

2  Rapport del3arras dans la seance d'ti 50-vencleiltraite (22 octobre t795). 
5  Rapport de Merlin (de Dotiai), illgniteter, an IV, !turner° M 

11  Thibaudtau, Mcfmoiies, t. I, chap. n'in. NI. • 
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Le chef qu'elles se doitherent, dans la nuit-  du 12 au 

13 vendemiaire, etait Danican, .ce general• de qui lloche 
disait, le 25 pluviose an III, dans une lettre au general 
Krieg ; « Danican, est, le plus mauvais sujet que 'nous 
connaissions. Mepriset-le, en attendant son successeur1.» 
Il avail protege contre les decrets; it se vantait, d'avoir 
donne sa demission i  a la tete.de sa brigades : ce furent 
la probablement ses titres a Ja. confiance des sectionnai-
res; cars  it n'avaitniCauduce;  ni les talents de son role. 
Tou4foisi, coming il.avait fai tJa guerre;  it ne.lui_echappa 
point. qug les. prepara tifs de in Convention- etaient bien 
cowls et formidahles. II representa done aux mentbres 
usenAles des sections qu'attaquer l'Assemblee 4ans l'en-
ceinte oit elle etait retranchee re.offrait aucune chance 
de succes; qu'au lieu de prendre l'offensive, les section-
noires devaient songer a organiser vigou.reusernent leurs 
.moyens de defense, et forcer les conventionnels, s'ils pre-
naient !Initiative de l'attaque , a perdre l'avantage de 
lour position par la dipimination de leurs forcee. Mais 
cos conseits furent fort jnal accueillis ;. it entendit thy- 
Inver autour de 1 ui les, mots de traitre„d'hommq enyoyo 
par la. Comsention; et 4fest lui-rneine qui nous apprend 
que, le 15, « au moment oil le canon du cul-de-sac ton-
nait, to section Lepelletier donnait l'ordre de ,lui tassel 
laditete. D II dut,donc Opt: preparer pour un- combat, et; 
s'il esi,,vrai qu'en assignant 1.curs pontes aux divers Ito- 
.taillons, ii les lit, jurer, (re no point apaquer, on se de-
i.nande ciplis quel,but les sectionnuires furent ranges en 
liataille.9r, it est, biell.c.ertainique, des la nuit du )2 41u 
13 vendemiaire, its occupeiept en farce, et Saint-loch, 
et. le Th4tre-Eraneais,,at l'hcltel.de Ncmilles.; que leurs co-

.. 
I Corresponditinice de lloclig. 

Danican, Les Brigands demasques, p. 55. 
Ibid., p. 41 • s Ibid. 
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lonnes se formaient h tous les debouches par oh la Conven- 
tion pouvait etre assaillie ; 	qu'ils cernaient les jardins, 
qu'ils cernaient' le palais, et que « leurs.  tambours por-
talent l'audace jusqu'a venir battre la generale sur la place 
du Carrousel et sur la place Louis XV r:» 

Pendant ce temps, les allies secrets que le royalisme 
en armes comptait au sein de l'Assemblee mettaient tout 
en oeuvre pour donner a la Convention l'attitude d'un ac-
cuse qui demande race. Dans un projet de proclama-
tion, que Gamon ne rougit pas de venir presenter, oil sup-
posait que de. mauvais citoyens avaient pu en effet se 
glisser parmi les patriotes.de  89; on. pronlettait de les 
chasser des rangs, d'accueillir les reclamations des bons 
citoyens : « Retournez dans vos foyers, disait la procla-
mation, et les artne§ qu'on a delivrees rentreront dins 
les •arsenaux. » Des murmures eclatent. Baraillon ne 
voit dans ce projet de manifesto sit'une !ache capitulation 
et le fletrit. Roux (de Ia Marne) s'ecrie : « Les. bommes 
qui sont arm& dans la rue sont-Us les bons citoyens dont 
on nous parle ! Et ceux qui sont venus nous Menke, 
veut-on leur faire un crime de leur devouement ? » A son 
tour, Chenier rappelle la Convention au sentiment de sa 
dignite. Lanjuinais, au contraire, appuie la proposition 
-comrnemoyen d'eviter la guerre civile. Vingt inembres jui 
repondent, a Ia fois : 0 C'est toi qui fais la guerre civile, )5 

e't .Garan ajoute : a Ne vois-tu pas, Lanjuinais, que c'est 
UPI • 31 mai en sees inverse qu'on prepare? » Lanjuinais 
rnonte a la tribune : des cris de a lash partis de tous les 
points de la salle, le foreent a en descendre, et la Con-
vention passe A l'ordre du Jour': 

A midi, Freron, de retonr dn faubourg Saint-Antoine, 
vint annoncer que les sections des Quinze-Vingts, de Mon- 

' Memorial de Sainte-Helene, chap. v, p. 315. 
9 Vey. le Moniteur, an IV, rimer° 16. 
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treuil et de Popincourt, -dtaient rangees « sous les murs 
de la Convention `. p 

Cette nouvelle, donnee en termes qui semblaient faire 
' de la Convention une forteresse, etait une exageration 

ridicule..Ce que Freron aurait_da dire, pour rester dans 
le vrai, c'est que le representant du peuple Garot, envoye 
au faubourg Saint-Antoine, en avait ramenti, entre tleux 
piquets de dragons et tambour battant, deux cents-horn-
mes des Quiltze-Vingts,.dont elm-pante seulement etaient 
armes 4. 	 . 	' 

Le peuple desirait Bien que les Thermidorietis rem-
gortassent sur les iroyalistes, mais 11 n'avait pas- perdw 
la menu:tire au point d'offrir -sou sang a ceux -qui, en 
prairial , l'avaientfoule aux pieds; et en-se tenant A faire 
des. vceux pour. leurwictoire, it se mnntrait certeS assez 
*4nereux1 * 	 - 
- Tandis quel'Assemblee perdait sob terbps en 'vains• di-

hats, le general Carteaux, qui occupait le Pont-Neuf j'us-
qqulau jardin de rider:At avec trois cent cinquante horn+ 
rues et deux pieceltlenuaire,-se trouva menace pftr treks 
colounes de sectionnaires1 dont Vane s'avaneait du ci5t6 
der la rue de Lille, la seconde par la rue de la Monnaie,' 
ci 4a troisieme- par le quai de la Ferraille. Avant d'en 
vebir aux mains, les deux partis entreat en pourparleest 
Carteaux, ne se sentunt pas asset fort 	our harder sap°. 
silion, prend levarti de battre ci tetraite.41 laissait der--
riAre lui les canons. -Lafond, le. bras droit de la section 
Lepelletier, veut s'en emparer ; mais Danican survient, 
decrie Teen ne saurait enlever a-des soldats leurs canons, 
sans humilier l'armee, pus rendre tout lapprochment 
isnpesstble 3; et les credoutables -instruments de 	mart  . .. 

t moniteur, an IV, numero 75. 
e I'. F. Beal, Essui sek ICS foftritielt de tehlibititrire41.14 
zi Beauliett, Essais historiques, etc. t. VI, p. M. 	- 	4 

XII. 	 . 
7.6 
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sont emmenes par Carteaux, qui se retire en bon ordre 
vers le jardin de l'Infante 1. 

A. trois heures, Danican ecrivit aux Comites, quo les 
sectionnaires .avaient psis les arrnes seulement dans la 
crainte d'etre-massacrespar.lesierroristes,.dont la Con-
vention s'etait e-ntoutee,•et qu'il• proposait de faire tout 
rentrer dans Ferdre, si,ort lui.envepit tine weponse de 
nature lit-assurer les -habitants. de Paris-!. La.depeche 
fut pollee par un parlementairef -qui traversi les posses, 
les yeux bandes, selon toutes les formes de la guerre': 

Introduit de lasorieJleiran:l les membres du gouverne-
ment, ce .parlementaire.os'il. en fact croire Napoleon. 
« les,eintit ,beaucoup Tar -les menaces `..» Ce. qui est 
certain. et fut. !mite par Merlin. (de Douai) lui-meme 
dans son rai3p4ipt official, c'est.que .0,  la, Elepaelke ,de Da. 
nican donna lieu a 	une ample discussion 5. » BoissI 
d'Anglas keit d'avis qu'il fallair 4:ccorder tine entrevue 
au general des section's ; et elle.a urait tu lieu si Colismbe; 
(de la Meurthe) ne s'etait-ecriet «Las eunenais n'auraient• 
pas taut d'amlace s'ils n'etaient stivs4retre -soutaus par 
quelques membres de. la Convention 6,. o Bailin.] alla ;ills-. 
qu'it proposer an .arrete tendant .a d6arrner*tir-lelchowp 
tousles pa triotes accousus autoutt de la Convention pour 
la defendre, • et dont la conduite, durant J. 	Revolution, 
aurait eta 4t. wepraensibie :I. »,C'etait unir l'ingratitutle 
a 	la peur4 e'etait 	so. rIeshonorer • deux. fois..; les .Cet 
mites se bormetent a rePoncire qu.'ils enverraien4 vingt- 

I P. F. Real, Esseti stir iesiourndes de vendeiniaire, p.. 51 
2  I) anican, Les hrfgoids demitIqu;ts, f. (5. 
I Wentorial de Sainte-1161ene;wthivir,op. 511:4. 
4  Ibid. 	 ' 	' 	 - 
S Rapport de Merlin (de Douai) dans la séance du 14 vendemisire, an W, 

	

(6 octolre 1795). 	 - . 
6  P. F. item. Essai self; ipitade4 de wadenviaire. p, 56: , 

	

7  Ibid., P. 57. 	.r. 	• 	- 
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quatre representants charges d'eclairer les citoyens '. 

Il etait quatre heures 	quand le 	parlementaire 	fut 
renvoye avec cette reponse. En ce moment, repandus 
confusement clans la salle des deliberations, les mem-
bres de la Convention s'entretenaient des dangers de 
la chose pub'lique et de leurs propres perils, lorsque 
soudain • le cri lux armes retentit autour du 	palais. 
« En séance! » crie le president. Au dehors, les mili-
takes et les citoyens armes se rangent en hataille. Quel-
ques- Minutes s'ecoulent -dans l'attente, au milieu d'un 
silence tragique. Bien teal des decharges -de mousque-
terie se font entendre aux environs dn la salle du %-
liege. Puis c'est le bruit du canon. « Becevons la inert, 
dit. Legendre, comme it convient aux fondateurs de la 
Republique. v Profond silence. Le feu continue au de-
hors: Quelques deputes sortent, le sabre a la main. 
Coups de canon. Todjours meme silence 'de la part de 
IrAssemblee. Une voix, au fond de la salle : a Les offi-
ciers de saute, memires de. la Convention, sont ap-
poles a 'pa'nser les 'blesses: » On venait de porter dabs 
une salle voisine, le & salon de la Literte, » plusieurs 
defenseurs de la Convention couverts-de 'sang '. 

Sur la question de savoir lequel des deux pal tis corn-
menca le feu,-  les recits different. Les this -assurent gun 
l'initiative du combat fut prise par les sectionnaires ', 
les autres assu rent qu' elle le rut par Id conventionnels 4 . 
Il y. eA a qui accusent Bonaparte d'avoir preipite le de- 
noftment,. ennuye qu'il etait dune Imigue ape-dative S. 
. 	. 

. 	I . 
I Rapport de Merlin-(de Douai) dans la seance'clu I 4 vendemiaire, an IV. 
2  Voy. le Moniteur, an IV, timer° 15. 

• 5  P. F. Real, Essai #1er tes iaornies de yew/emu/lira, p. 65.. — Memorial 
de Sainte4etene, dap. v, p. M. • 	. .. ‘ 	t.  

Beaulieu, Essais historiques, etc., C VI, p. 224„, Danican, Les Bri- 
gands demasques,". 58. 	 . 	- 

5  Souvenirs historiques et parlementaires du ionde de Politeettelant. 
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On a pretendu aussi quo Louvet, Chenier,.Dubois-C ranee, 
qui, contre l'avis de Lanjuinais, Boissy-d'Anglas, Rovere, 
ne voulaient entendre a aucune proposition, firent Bon-
ner )e signal par une fusee lancee d'.un des pavilions des 
`Tuileries; 	mais l'ecrivain royaliste Beaulieu dit, 	a ce 
sujet :. « J'ai vu beaucou 0 de closes dans. eette journee; 
mais je n'ai point vu cette fusee `.. n Tonjour&, est-il que 
Faction s'engagea par des coups de fusil qui partirent 
de chez le restaurateurVenua 2.. Ft, si Pon 4e rappelle 
que Porcine expres des Comites etait de- ne pas attaquer; 
si Pon se rappelle, d'autre part, que Panican fut regaide 
corn me un traitre par beaucoup de sectionnaires pour 
leur avoir conseille Ja defensive; enfin,, si l'on reflechjh 
que les stctiotthaires ne pouvaient etre venus qssioger la 
Convention que dans l'intention formeJle d'en finir avee 
elle, on aura q.ualque peine a eroiFe .que les premiers 
coups de fusil soient vpnus du cote des, conventionnels. - 

Quoi qu'il en soit, au moment oa, aux environs de,ra 
tour 49 Manege, le feu commencait,. une colonne de .sec;  
tionnajres, que conduisaii Lafond, d-ebouchait par le quai 
Voltaire,. et marchait sur le ping National (pont Royal). 
« Alors, emit Bonaparte,. on. donna l'ordre de tires 3  . , 41 

A peu p6s 4 la lame heur.e, on apportait dans l'As-
semble.er  pour amen les representants du peuple, sept 
cents fusils, des gibernes et des earlouches '. 	. 	. 	. 

Lien de plus propre.a attester_la grandeur du peril. 
Et., e4 effet, l'engagement. ne karda pas i devenir fu: 
rieux. Uile grele de ballespleuvait- des alentours de l'4;  
glise Saint-Roth qu'occupaient les sectionnaires, et de 
routes les fenetres de la rue du Dauphin : la piece de 

• • 

A  Beaulieu, Essais historiques, etc. 14 'd, A. 225. 	. 	. 
2  Ibid., p. 224. — P. F. Real, Esaai our les jourpaes de 'vende»iiaire. 

1. 63. 	..  
5  Alemorial de Saint. -Helene. chap. v, p. 315. 
4  /14, - 
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quatre qui battait la rue await 	fait une 	premiere de- 
charge, Ia foule repandue sur les degres de Saint-Koch 
fut culbutee. Les assaillants se sauvent dans l'eglise. Um 
feu de file s'engage et se soutient deS deux cotes. Mais, eri 
ce genre•de combat, les sectionnaires avaient l'avaatage. 
Car ceux qui etaient retranches dans les maisons pou-
vaient ajuster sans se montrer; et quant a ceux qui 
etaient retranches dans l'eglise, dont le- canon du cul-de- 
sac Dauphin ne frappait ,que l'encoignure, 	ils n'avaient 
qu'a attendre que lecoup fatparti. Mors ils descendaient 
sur les marches, foudroyant les canonniers..Beancoup de 
conventionnels furent tues de cette maniere. Impatie,n 19, 

quelques Marseillais s'ecrient : « Marchons sur Saint- 
Rock! » et ils s'elancent intrepidement dans la rue Sain I- 
Lionore, ayant a leur tete le representant Cavaignac, le 
general Vachot, Rouget de Lisle. Its n'etaient qu'une poi-
gnee, et la most les enveloppait de toutes parts. Pris en 
tele, en revers et sur les deux flancs, ils. reculerit. 	Pres-
que toms ceux qui servaient Ia piece de canon ayant ete 
toes o'r blesses, elk allait etre abandonnee : un comman- 
*la nt marseillais, le commissaire Yon, la ramene dans les 
rangs. Le general Berruyer a son cheval perce de trois 
balks : it met pied a terre, et le vieux guerrier reste uir 
moment presque seul a rear& du deboucbe sanglant. 
Trois fois la piece -de canon fut abandonnee; trois fois les 
sectionnaires perdirent l'ateasion de s'en emparer, salt 
manque de resolution, soil, comme's'en plaint Beaulieu, 
,qae personne ne les commandat. Enlin, apres plusieurs 
tlecharges, Saint-Koch fut enleve t. 

Du recit de P. F. "teal, confirms par le rapport officiei 
de Merlin (de Douai), it resulle qu'a un autre poste, le-
vant Ia maison occupee par la section de police du Comite 

Voy., en les rapprochank, le. 1'661 de P. F. Heal, Essiti sur les jour- 
ne.es 	de 	vendemiaire. p. 	6147, 	et oelui do Ileaulieu, Essais hisio- 
Nques, etc., t. VI, p. 227: 
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de sarete generale, une horrible trahison fut commise et 
chatiee. Des republicains etaient la avec une piece de ca-
tion : les "sectionnaires, qui se trouvaient en force dans 
la rue de 1'Echelle, -eurent l'idee de .s'erriParer de cette 
piece.sans- coup ferir. Fusils sous le bras, chapeaux en 
l'air, drapeau 	baisse,• ils perrivervt., de la rue Saint-Ho- 
nore, par pelatons, criant: « Ne tirez pas! novas sommes 
yes freres.» On les laisse avancer, on leur tend les bras. 
Illais a peine sOnt-ils a portee de la piece, que deux d'en-
tre eux, s'-elangant, la saisissent, et, d'un ton de triom.  phe; 
s'ecrient : «Nous la tenons.! o En meme temps deux de-
charges de nrougqueterie etenden t.  par terre vingt-trois re-
publicains. Les conventionnels, indignes, repondent par 
un feu terrible. La piece est reprise, elle jou e, et la rue e§t 

te que les.  morts q halayee en tin instant,`, Real consta 	 qui 
furent depouilles, a ce poste, etaient Presque tous ha-
billes comme ties ouvriers, niais pertaient lb ling.t-  le 
plus tin 2 . 

Peu s'en fallut,que-Barras ne Mt tue dans la rueSaint- 
Nitaise, en allant haranguer les sectionnaires,-.qui en oc-
paient la partie basse. Mais ils ne purent s'y maintenir 
}mg:temps. Deux coups de,  canon a 'Ales et une vive 
charge a la balonnette les refoulerent sous les arcades olu 
theatre de la Republique 3. 	- 	 . 

Sur les quais, l'action de l'artillerie ne .fut ni moins 
prompts ni mains decisive. ties colonnes du faubourg 
Saint-Germain y furent ecrasees par le fen des canons 
que Bonaparte avait fait placer a la hauteur du guichet 

• du Louvre et a la tete du pont National. Les trois mile 
eltommes qui formaient ces colonnes avaient ete fournis 
psr les sections de l'Unitiedu Thedtre-Fransais, ile Fan- 

Voy. le recit de F. F. Real, Essai stir les jortrnees de vendtimiaire, 
p. 68, et le rapport de Illeriiit (de Douai), illonitezer, en IV, nurnero 16. 

.2  Essai suries jouvneies de urndenziaire, p.. 70. . 
5  Ibid. 
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taint-Grenelle et de Bon-Conseil i. Cette petite armee 
marchait sous les ordres del'emigre Colbert Mau!cyder' 

.et de Lafond. Elle. deploya une grande intrepidite: Prise 
en tete 'et en echarpe par l'artillerie des convention/ids, 
elle se-reformalrois fois sous la mitraille, 'avant de se 
disperser tout 6 fait3.,  

Restaitle theatre de la Republique, oh les sectiolinnires 
tenaient encore. Le general Brune y fut tnvoy6-avec une 
division et deux °buglers: Leg tenebres COM inencaient 'a 
bomber sur Paris-, lorsque co troupes, composies de gre-
nadiers de la Convention unis aux patriotes de 89, debot-
clierenf par la rue- Saint-Nicaise et la Prue de Roban. 
Les sectionnaires voulurent .resister : quelques °busies 
dissiperent 4. 
. 	Pendant la nuit, a la barriere desSergents, c'est-a-dire 
au mOme endvoit oh, du temps dela Fronde, les batitgetris 
de Paris etablireut les'premieres barricades, des•barri-
cades furent essayee's;  mais abandonnies presque aussi-
tot 5. Les rues etaient desertes. c t et lh, quelques fulards 
au visage effare. Tout etait fini. 	. 	- 

Le nonThre,  des ..morts fie fut jamois constare d'une 
maniere precise 11 est dit dans ,le Manorial de. Sainte- 
'Maze qu'il y eut environ deux cents hommes tiles ou 
.blesses.  du cote des sectionnaires, et presque autantaue 
cote des eonventiOnnels °. Pas un chef ne perit ', excel:Ile 
Lafond, qui ne fut nn des chefs que pour se battre et mot-
rir,Teux que l'incendie consuma ne furent pass eeux qui 
Tavaient allume! Pendant que les sections de l'Unite, du 
ThOdtre-Prancaisi  de Fontaine-Grenellcet de Ron-Conseil 

i Real, Essai sur les journees de venkniiaire, p: 74. 
2̀. Ilappethle Merlin (de,Douel) dabs-la sarree dui 4 yentlen-rfaire, at IV. 
5  Meniorial de Sainte-Helene. ehap. ;,r,p. 517. 

. 	4  Ibid., .- Mal,' 	ssat ,9ue los jsurneei de.ventlilniairo p. 78-'77. 
5  P. F. Real; Essai frur lex jitourntios defvevitlenaioiret pl 78. 	' 
6  Memorial de gaitete-flelene, chap. v', it 5-l6 
7  Memoires de thibaudeau, t.1i thap..xvi, prii 4. 
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livraient a l'artillerie de Bonaparte leur contingent de 
victimes obscures, la section Lepelletier deliberait '1 

Parmi les representants qui montrerent de la resolu-. 
Lion, le prisonnier de Sainte-Helene nomme Freron, 
Louvet et Sieyes 2. Il ouhlie Barras, que Beal 'represenie 
payant de sa personne partout, partout dormant des op-
dres, tntrepide. infatigable 8. 

Danican a4sure que, dans cette jcurnee, it ne fut 
point question de retour a la monarchie ''. Mais si les sec-
tionnaires n'eurent pas le cri de 'rive le-roi sur les Ayres, 
leurs chefs I'avaien:t dans le awn Ceux d'entre eux qu'on 
vit,parcourir la ville, pour ysouffler la sevolle, portaient 
l'habit gris a reveki,le collet noir S ; et le representant 
du peuple Paganel rencontra un des revolt& qui. courait 
les rues a pheval, ayant au pommeau de son epee un 
drapeau blanc d'un pied et demi de longueur G. 	. 

Aussi le peuple 	ne se meta-t-il point a 	la 	lutte..I1 
n'avait pas pris le chateau, le 10 gout, au profit do. la 
Republique, pour lereprendre, le 15 vendemiaire; au 
profit de la rnonarchie. 
. Le 1*, les curieux affluaient sur tous les 	points on 

l'on s'etait battu. Durant la nuit, les cadavres avaient.eie 
enleves. 11 y eut encore quelques rassemblements, mais 
ils furent dissipes en un 41in-diced: Avant la chute du 
jour, it n'y avail plus 'new., dans Paris, cette agitation 

lue les Hots conservent apres le passage de la tern pete. Le 
soil-, les spectacles etaient remplis comme a rordinaire .1. 

• 
1  C'est 1.1ea1 qui en jail la remarque, Essai sur les jouraes de venth!- 

Usiaire,p. M. 
2  Memorial de Saint-Hdlt'ne, chap. V;  p. 516. 

' s Vey. Essai sur les jouPnies des 13 et 14 •vemtemiaire, p. 665, 71, 72, 75. 
5  Les Brigands clntasguis, p.'42. 	• „ 	• 	. 
5  P. F: Real. Essai sur ks journees des 73 et IA vendimiaire. 
6  Declaration de Paganel, Meniteur, act W, numero 17. 	• 
7  Voy. le lliemoria/ de Sainte-1,4m ,* chap. v, p. Z16, et les Memoires 

de Thibaudean, t. I; adrap. iv', p,,,21t. 

   
  



CHAPITRE QUATRIEME 

FIN DE LA COIVENT1ON 

• .. . 	 . 	 . 
Effet des journees de vendemiiire.— Efforts de la Montagne pour ressaisir 

son influence. — Les vaincus menages par les vainqu,eurs. — Barras 
recommande Bonaparte a la Convention. — Scene violente chez-  Forma— 

. laguez. — Correspondance de Lemaitre lue a la tribune. — Rapport de 
Delaunay (d'Angers) sur les complots royalistes.— Tallien va reprendre 
sa place sur les bancs de la Montagne. - Ses denoneiations contre 

.Lanjuinais et Boissy d'Anglas repolFse.es. — Rovere et Saladin sent 
decretes d'arrestation. — Situation tragique de Tallien. — Decouverte 
de documents qui le compromettent. — Pieces inysterieuses deposees 
aft Comite de saint ‘public ; on les fait disparaitre. — Tableau .de la 
France a cette époque, trace par Barras lui-meme. — Nomination de 
cinq membres charges de presenter de's mesures de salut public. — 
Vid/ente sortie de Thibandeau contre Tallien — Decret contre les pa-
rents des emigres, presente par Tallien et adopte. — Derniere-  seance 
de la Convention. --7- Jugement porte sur cette assemblee celebre. 

• . . 	. 	 .. 
La victoire remportee par les Thermidoriens, le 13 vet-

demiaire, eut pour ellet immediat, comme on devait s'y 
attenilre, de consterner les royalistes; mais leur ahatte-
ment fut de courte duree, l'attitude de leurs allies dans 
le sein Mame de la Convention n'ayant pas tarde A leur 
rendre l'esperance. 	. 

A. l'eaterieur, lImpression produite fut profoncle : 'elle 
explique le ridicule denollment de l'expedition du cotnte 
d'Artois; beaucoup mieux pre les imstructions remises 
plus tard par ce prince aux devaliers d'Autichamp et.de  
la Beraudiere, instruetions qui assignaiera pouf? iitetifs A 
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l'evacuation de l'Ile-Dieu L'impossibilite de profiler de 
la position prise, les dangers du mouillage pendant Phiver, 
la difficulte de nourrir les troupes'; et elle explique aussi 
le surcroit d'importance qu'attacherent, des ce moment, 
A la trahison de Pichegru ceux qui eri divutaient avec lui 
les votes. Ni le prince de Conde, rii Wickam, qui se 
trouvait alors a Alulheim,oA it s'etait rendu dansl:espoir 
que Ihningue allait OuVrir ses tortes, ne voulurent croire 
a 	la defaite des royalistes, lorsqu'on lour en apporta la 
premiere nouvelle ; maisitorsque le doute ne leur fut plus 

.permis, its jugerent l'evenement si grave, qu'ils se jete-
sent tout a fait dans les bras de Pichegru et le pressarent - 
d'eelater sans perdre un moment2. 	. 	• 

De leur cote, les partisans de la Revolution avaicnt re-
pris courage. Les Montagnards, dans l'Assemblec, Me-
verent la tete. Perard fut applaudi quand it s'.ecria : « Il 
faut que -tout ce qui combattit la patrie et versa -  le sang 
des patriotes soit 'Anti. » 	II 	proposait.. la 	formation, 
seance tenante, d'une commission- de trois ale.mbres 
« charges de proposer des mesures. de gouvernement 
relatives au passe et au present. ».Mais le vague giena-
cant de cette proposition effraya ; Iles murrnures reten-
tirent, etla motion, que Chenier combattit, fut iejetee. 

A leur tour, Quirot et Gourdan demanderent qu'on 
'rapportat la loi du 12 fructidor (29 aotit), rebtive.aux 
r6volutionnaires 	detenirs;  « parce quo, dit Gourdan, 
cette 'lei ne portait que sur des patriotes arretes.la:plu- 

• 
. 	.. 

i Instructions. du comic d'Artois, remises a MM. le%Allevaliers WO- 
4ichamp et de la Beraudiere pour les generaux Stofflet et Sdpaux, en 
date dull noVembre '1795. Vop COrrespimdance secreli cre Mantle, 

-Sterillet, Puttaye, et wares t: I,' p.4.91 	. 	. . 
2  M. R. de ifregaillage, Metizoiro.concerampt,14 4rahisen4 de Pichigrit, 

Paris, an pi. 	, 	 . 	.. 1  IfisC pail., X. ItXXtir p..61.  et Meniorres-WiThibati3eati r  1. 1, 
p. 21'6-10i 7r'.• 	I' e .. 
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part pour cause de patriotisme. » Thibaudeau fit ren-
voyer cette proposition air Comi Le de siirete.  genera le t. 

Chaque jour, c'etait, de la part des Montagnards, un 
nouvel effort pour .ressaisir leur influence.-  L'un voulait 
qu'on casSat les nominations Xelecteurs faites, a Paris, 
par les sections; un autre, que les prevenaschimiglation 
fussent ton traints de se' constittier prisonniersl.un troi-
sieme, qu'on- reintegrat les militaires-destitues depuis 
le 9 thermidor 2. Mais ee opine:la illoniagns desiraitrsurtout 
avec- ardeur, c'etait tine decision qui—Fan-leak stir ses 
banes degarnis les.deptiles qui, tels quo Thirion, tels que 
Lacoste, avaient ete decretes d'arrestation. Sur ce point, 
pre4sement parce qu'il kait pour le cote .gauche (Von 
int4ret supreme, le cote droit se moutra resolu a nepoint 
ceder. Par l'organe d'Andre Dumont, il.invoqua les do-
crets des 5 et 13 fruttidor qui.-avaient declare ces de- 
phis. ineligibles. Le- peuple avail accepte 	les decrets 
'des • 5. et 6, fructidor : entendaitron fouler aux pieds la 
volonte du pauple? Ainsi Tarla TAien lui-memei  qui 
e.talt au moment d'allerreprendre son ancienne place sur 
la Montagne, mais qui hesitait encore. La question Fat 
iegartee par..les ennemis de la .Republique, au cri de : 
Jive la Republique? / 	 . 

Le premier soin des Comites, acres la victoire du. 
13 vendamiaire, ivait ete de reconnaitre la Bette pun-
tractee, par la Convention envers ses defenseurs: Dans tin 
rapport, presen to le 14 „Merlin (de Douai) venait de rendre 
tin hommage eclatant a Pliumanite deployee, apres le 
combat,.par ces -soldats de 	9 que.les sections, avant le 
combat,• denoncaient comme• des ..egorgeurs a gages 	it 
venait de constater avec orgueil que pas un ddsordre 

. 	 - 
Memoires de Thibaudeau, t. I, p. 217 -er Mg' 

2  Ibid., p. 218. 	 • 
3  Thibaudeau, dans ses Memoires, t. 11; p. liO, tile. que *Trite inem-

bres de la Montagne s'abstinrent ee prendre part A 1r Olibtlattn!' 
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n'avait ate commis par ces 'troupes qui, A entendre Ics 
meneurs de la section Lepelletier, comptaient sur deux 
heures de pillage; enfin, sur sa proposition, l'Assemblee 
venait de decreter que les vainqueurs du royal isme avaient 
bien merite de la patriel : restait a savoir -quel role on re- 
servait aux 	yak -lens. 	Garrau s'‘itait acrid a.inerement : 
« Le regne des-Thermidorienstea.comprime que les pa- 

_ iriotes2  » : allait-on lui donner raison jusqu'au bout, en 
refnsant, le lendemain d'une Fevolte a main armee, de 
comprimer les Foyalistes?.  

Tout d'aberd; l'AssembUe prit une attitude menacante, 
jusque-1a•que, foula,nt aux pieds la justice, elle institua 
ponriuger, pour punir de mort, les auteurs, fauteurs cru 
inStigateursde la sedition, trois conseils militaires.qui 
ise devaient darer que dix joui's3. 	 . 	• 
• C'etait proelanier 	le. regne affreux des juridictions 
exceptionnelles; c'etait annoncer qn'on.  avait soif.du sang 
des vaincus; c'etaitt changer en loi ces odieuses paroles 
de Jean Debry : « On pane lie formes : sans doute il en 
faut, mais seulement pone reconnattre l'identite des per- 
sonnest . » 	 , 

Derisoire affectation de tyrannie! La Convention, si fa• 
rouche, en prairial, a l'egard du peuple, n'entendait pas 
meme etre strictement juste, en vendemiaire, a l'egard 
des. royalistes. Au moment oii elle adoptait les proced6s 
sommaires a l'usage de tous les pouvoirs oppresseurs, 
elle -ne revait que clemence. Les poursuites furent diri-
gees avec one mollesse systematique..On tint toute grande 
ouverte la porte par oll its plus comproinis pouvaient s'e-
dapper. Le gouvernement &alt si. decide a former lee 

• • 

	

	 • lb 
I Voy. le rapport de Merlin (de Douai) dans le Moniteur, (seance du 

14 venderniaire), an IV, itunaero 48. 
2  Memoires de Thibaudeau, t. I,10. 218. 
3 	 NV,illonitear,an 	 in.' 19 et 20, — Mdotoires de.Thibaudeatc, t. I, p. 257. 
4  Momiteor, as LIT, IA /0. 	 ' 
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yeux, et les royalistes le savaient si bien, que le comte 
de Castellane, condamne a mort par contumace, ne prit 
pas la peine de quitter Paris et poussa l'assuranee jus-
qu'a se montrer en public.. Un soir, rencontre par une 
patromi Ile, it repondit au cri de : Qui wive! cc Eh parbleul 
c'est moi., Castellane, contumace`. »). Ce trait est earac- 
toristique. 	. 	 . 

Seul, parmi les chefs nailitaires, Lafond perk. II,eitait• 
battu avec courage, it se defendit avec noblesse. Maison. 
ne .crut pas possible .de Eacquitter !, il await et6 pris les 
acmes a la main—Le ill Tende,piaire,.sadete tombait en 
glace de Greve': 	•. 

.Lehois, president .du tribunal crirninel de la S'eise,• 
gva,,it souffle la sedition dans lee communes .de Passv, 
Choisy, Ivy, Bourg-l'Egalite :, al fut condamne par core 
tnimace. 1)6a:overt •le lendemain, it se donne plusieurs 
soaps dplaionnette, egt conduit li l'hospice,iuge de nou- 
Walt, condamne a4nort, execute'', 

Ce Cot taut. Le-general Menou ne parwt devant-Un eon-. 
seil de puevre, -que pour y etne• tietpitte.•Est-il vrai que 
Napeleent te sauva., en -disant que, si Menou meritait la 
moil, les trois reppesentants qui avaient.dirigii 16 optfra.... 
liens et parlenrrente avec les sectionnaires la meritaient 
aussi? C'cst ce qu'on lit clans le Memorial de Sainte." 
flelEite‘..Mais les souvenirs du prisonnier de Sain te-fielene 
veulent. etre passes au crible d'une critique severe. Qua 
d it,i I, par exemple, it propos de raccueit que lui fit l 	Con-. 
vention, apres la victoire de vendemiaire? 	 , 

Le Memorial parte : cc Lorsque, apres ee grand &elle-
merit, les officiers de L'apmee de riuterieuf furent pro-. 
sentes eu_cops a la Convention, celle-cii  par acclamation,: 

illenzoires de Thibaudean, t.1, p.. 2.34. 
1  Meniteur, au IV, if 21). 

Ibid. 
4 Chap. V, p. 3 I 6- 
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nomma Napoleon general en chef de cede ar»zde, Barras 
ne pouvant cumuler plus longtemps le titre de represen-
tant avec les fonctions militaires 1. »  

Le Moniteur, dans le compte rendu officiel . de la 
seance, s'exprime tout autrement. Voici en quels terms 
Barras presenta Bonaparte.a l'Assemblee .: 0 J'appellerai 
l'attention de la Convention nationals sur le general. 
Buonaparte : c'esra lui, c'est a ses dispogitions savantes 
et proMptes qu'on doit la.clefense de cette enceinte, autour 
de.laquelle il'‘'avak, distribue ids -pokes avee-beaucoup 
d'habilete.. Jo .detnande clue 1a 'Co'nveln Lion confirme la 
nomination de Buonaparte a Ia place de general en secoiu 
de l'armee de rinterietir2. w Cela fut Gerais. 	, 

QuOri qu'il en soil, les royalistes trurent, eft se voyamt 
roinages, que la. Convention •avait pear dle son 'propre,  
triomplie. lts se disposerent done a recommoncer la luttfe: 
Its ne se -cacherent -pas pout appeler la Republique une 
chiznere, et leur recente Make un abominable egorge-
ment. On attribue des-propes de tse genre a Lanjininais 
1 ni-merne, qui les nia%. Et toutef9ist  il l IA echappalm Jour 
de _qualifier de massacre la journeede venderniaire, dans 
mu diner auquel'assistait Tallien.la scene, tale que Thi-
bandeau, un des convives, Ia raconte, est frappante ; elle. 
rairite d'être conservee. 

-11 y avait a-Paris une sorte de personnage -m ysterieu x , 
*online Formalaguez, done le tole consistait A. recevoir 
de temps en temps dans un logement modeste situe a un 
troisieme stage, et a reunir autour (rune table servie 
sans luxe, t eux des .deputy .de Ia Convention entre les-
quels une coneiliatioll etait possible ou desires. La 'yin-
rest se.eanoerter, taut que tour •allihnee duia, les Ther- 

i Memorial de Sainte-Helene, chap. v, p. 51i. 
Moniteur, an IV, n° 23, seance du 18 vencleiniaitetlOtetalFel7g5). 

. 5  Ibid. 	li  
4  Illemoires de Thil&zucleau, t. 1, p. 222. 
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midoriens et les 73. On a vu plus haul comment, par 
des attaques violentes dirigees,,pontre les premiers 	et 
d'ardents eloges prodigues aux seconds, le poi royalisie 
etait parvenu a relaeller insensiblement les nmuds de 
cette Alliance. Le 17 vendemiaire, a la suite d'un,diner 
done pat Formalaguersa Boissy d'Anglas, Lanjuinais, 
Lariviarp, Lesage, Legendre, Thibaudeau et TaHien, il, 
arriva que Lanjuinais, en parlant du 13 verk4miaire, 
prononca le mot massacre. Tallier' tressaillit. Pout-titre 
ne eherehait-il qu'un pretex1v pour rompse avec les 75. 
Ce qui est•certain„c'est qu'il 	data coutreLaquinais en. 
accusations furieuses. .1L vpulait railer deflower sav-te, 
charily a la Convention commie complies des rebelles, Qu 
se Jett° a-u-devant de lui, on, forine tes portcs, on. essaye 
cie le calmer. Lui, insiste, menace et gronde. Sa col re. 
&ail au comble., cpS'il vept absalument sortir,, dit ton- • 
quillement Tbibaudeau, ouvi.e0ii Ia fenelre...* .arm, 
Lunjuinais put s'expliquer,  : it declga sie,trs sexvii d'lin 
mat„quine-todait pas sa Iv nsee: Tallie.n se t;acleu4it ; et, 
quand_On.se sipara, la repoucilia Lion se011414it accamplie. 
Allis iI.n'en etait .rien : la suite no tarda pia le montreg. 

Le conspirseur LemaItre avail ate arrete, immediate-
went apresk (Waite des royalistes'. Beaulieu, qui faisait 
cause commune avec les meneurs des sections et travail-. 
tail a quelques-uns de leurs jqurnaux, assure Till ti'avItit 
jamais entendu parler de LeuiaTtre ayaot le bruillu'on 
fa de ge Bernier, a la Convention; et it ajoula que Louis- 
Stapisl as-lia vie4, qu'ilappelle par anticipation LouisXYIII, 
fut &ranger a l'seveiiement du 13 vendemiaire..Il. est . 
Possible que Beaulieu et les hommes de son entourage 
n'aient pas eté mis, A *cote (!poquej  dans.  le secret des 
Intrigues ourdies par ',maitre, avec lequet Etrottier lui, 

' Moniteur, an 1V, n° 28. 	- 	 . 
2  Esiais kislopiques •sur le;, causes et jes Walt cis la Ifevoltitian de 

France, t. VI, p. 230. 
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meme, ainsi qu'on l'a vu, ne marchait pas d'accordt. Le 
fait est que le parti royaliste se diviiait et se subdivisait 
en coteries qui n'avaient de commun qu'un violent desir 
de remplacer, parun regimOmonarchique queleonque, le 
regime de la Convention, les uns appelant de leurs voeux 
Louis XVIII., et les .autres un prince de la meson d'Or-
leans.' Laharpe, par exemple, Lateretelle et Serizy pas-
saient pour appartenir au parti du duc de Chartres2. Le 
grand corn plot eontre-revolutionnaire n'etait, en Halite, 
qu'un croisembrit de complots: 'Aim'. s'explique l'igno-,  
ranee deteadlietr,relafivetnent.aux menees de Lemaitre; 
mais stir t'importance de ees riten'ees et telien qui les rat-
tachait aux projets hitt eteridant,les papier§de Puisare 
levertt tons tes doutea, Mors nreme que terapport d'Isal 
beau dans la seance du 25 vcridemiairene serait pas lh. 

Les lignes• appareates des knees tromees chez Le-
maitreetaieut tratees avec de. l' encre tr6s2n.oiit et cues: 
tinges it dormer le. change au leeteur,'nOn Initi&,.-snr in 
corresfoniance veritable, laquelle .etair dbiRite .latirs•les 
interlignes4.1tvec.  uric coMpogition denature a noirt 
par Faction des Acides'An lut toute cette edrrespoty- 

. dgnee h la tribune. Conde g  etit desfgfi6-  par le thiffre 
de 77; le comte d'Artois, par le chiffre'de 29, et le pre. 
teitclant; pap telui de V'. - 

Mais, deny - lours auparavant, •Delaunay (d'Angees) 
aveit• presebt6; au sujet xlre la decouverte de la  eonspira-
tion Lem-aitre, un rapport--di Malt denoneee l'entente► 
seer6te de plusieurs 	des principgux seatiorpdaires 'de 
Paris wee un eothite d'emigres elablr a Bales. Ce rut cette 

Voy. plus haul le chapilre intitule : Les agents de Paris. 
2  Voy. % 'rapport d'Isabeed, • dads le Moniteur, an IV, nuniero 30, 

seance cPir 0 tetiden*iiri 447 octobre 1195). 	", 	' 
3  Ibid. 
4  Ibid. 	 . 	.• 
4  Voy..1e hIonitelir, 	an IV fluffier° 28, seance 'du 	vendetalaire ,Z 

(15 octobre 4 795). w 	 • 
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occasion quo Tallien choisit pour rompre publiquement, 
violemment, avec les 75. A. peine la lecture du rapport 
etait-elle achevee, qu'on le vit se lever au haul de la 
Montagne, ofi it venait de reprendre sa place, laissee vide 
depuis le 9 thermidor. Son discours fut d'une veltemence . 
extreme. II demanda pourquoi its etaient encore libres 
au milieu de Paris, les hommes qui avaient dirige les 
rebelles contre la representation nationale. Tl fletrit du 
nom nom de repaire l'assemblee electorate du depprtement, 
de la Seine. Avec un melange d'etonriement et 	d'in- 
dignation , it signala 	les efforts 	faits pour 	paralyser 
l'energie de ceux 	quli 	avaient 	voulu detruire ce 	Fe.- 
liaire. Il se reprocha d'avoir ete lui-rneme indulgent, 
quand it fallnit etre ferme. 	«J'ai consenti a. me taire, 
dit-il ; j'ai eu tort; je m'en accuse devant les amis de fa 
liberte. J'aurais dt) denoncer ceux qui conspiraient.avoc..  
les facticux de Paris; ceux que les sections avaient pris 
sous leur protection speciale et qui, par une reciprocite 
facile a concevoirv, prenaient sons hour protection les sec-
tions de Paris; ceux pour qui des chevaux etaient-prets, 
norrloin d'ici; eeux auxquels les 'sections faisaient des 
appels et disaient :. Dormez-vous? Non sans douse, its ne 
dormaient pa's; its conspiraient le renversement de IN 
Republique I i » 	 . 

Des ens s'elevant, Nommez-les! non1flez-lcs1 .(4 de les 
demasquerai a linstant,» dit Tallien. Et it demande.que 
la Convention se forme en comite secret.. L'Assemblee 
aussited se 'eve en signe d'adhesion. Le public des tri-
bunes crie : Vive la Rdpublique I A ba$ les royalistes! 
Sauvez la patrie! et ii se retire. 

Les noms quo Tallien prononga.  furent ceux de Lanjui-
nails, Boissy d'Anglas, Henri Lariviere, Lesage (d'Eure.'•et-

' 
1  DImiteur, an IV, numero 28. 
2  litemoires de Thibaudeau, t. 1, p. 215-d5. 

Inv 	 37 
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Loir). Appuye par Barras, encourage par les applaudis-
sements de la Montagne fremissante, it esperait l'em-
porter. Illusion de son orgueil ! La majorite, qui trem-
blaitd'avoir a remonter la pente revolutionnaire, resista. 
II etait rhinuit lorsque, sentant le spl se derober sous 
lui, When invoqua le grand jour de la seance publique. 
11 ne put rien obtenir, et, malgre ses clamours, l'Assem-
biee decida'qu'il n'y avail, pas lieu a inculpation contre 
les-qukr4 deputes denoncesi. 

Mais Rovere, cc heros de la Terreur rouge, devenu le 
liero de la Terrenr blanche! Mais Saladin, qui, membre 
de fa Convention, avait ete des premiers a sonner le tocsin 
.contre elle, A propos des decrets des 5 et I3 fructidor.!.  
Fallait-ij, ceux-la aussi , les proclamer innocents? ',cur 
arrestation , demand& par Louvet, dans la séance d.hi 
24 vendemiaire, fut decreteea. 
'• Tallien et Darras , 	investis d'une sorte de 	dictature,. 
qu'ils se partageaients et qu'ils sentaient leur echapper, 
reunirent leur.efforis pour obtenir rarrestation d'Aubry,• 
de.Lomont, de Gau et du general Miranda. A:uhry et Lo-
mont, l'hn et I'autre membres de l'issernblee, vendront 
d'être reelus ; mais cette circonstance ne -lesrprotegea 
point, parce que les papiers de Lemalire designaient 
dans le second un complice des intrigues du royalisme, 
of que le premier avait cherche a introduire la reaction 

dans-l'armee4, en frappant les officiers franchement•repu-
blieains : c'etait comme tel qu'il avait frappe Bonaparte!: 

Ces succes partiels attesiaient• l'influerice Jnomcntanee 
des Thermidorieas sans en garantir la duree. Its le corn.:  

. 	.. 	 _ 
eManoiret to Tliibazuleau, t: I, p. 225 et 226. 
elliaitticr, an IV, n° 29. 
Its furent, plus tard, rendus a la liberty par le Conseil des Cinq-Cents. 

Voy. le Moniteur, an IV, re 48. 
5  Memo:yes de Thibaudem, t. I, p. 244. 
4  Ibid. 	 ..- 
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prenaient Bien. Its tremblaient que la fin de la Conven-
tion ne marquat le terme de leur pouvoir. Aussi ne 
laissaient-ils ,echapper aucune occasion de disposer les 
esprits a un coup d'Etat : l'annulation des assemblees 
6lectorales. Daunou , 	republicain 	ferme, 	austere , 	et 
incapable de faire passer les expedients avant les prin- 
cipes , 	voulait qu'on 	respectat les 	elections. Tallien, 
Barras , 	Chenier,  , Louvet, 	ne voyaient que l'obstacle 
et,,bralaient de l'eearterl. Its rappelaient 	amerement 
avec quel art perfide les ennemis de.la Revolution, apres 
le 9 thermidor, avaient fait servir la haine de la Ter-
reur atetablissement. d'une Terreur en sens inverse, et 
ils oubliaient jusqu'a quel point ce crime avait ete le 
lour! Ifs s'etonnaient , ils s'indignaient, de n'avoir pas 
recueilli plus de fruit de la journee du 13 vendemiaire, 
comme si les lantOmes de prairial ne se dressaient.pas 
entre eux et le peuple, c'e,st-h-dire entre eux et la seule 
puissance qui leur etit ete un stir appui contre les roya-
listes I Le .mot qui resumait touter les plaintes, toutes 
ies coleres de Tallien etait celui.ci :- « La victoire n'a .dte 
utile qu'a ux vaincus. Qu'avons-nous fait pour detruire les 
conspirateurs? Rien. Qu'avons-nous fait• pour les encou-
rager? Tout'. » Comme si lui-meme n'avait eu aucune 
part dans l'enchainement des faits qui avaient rendu ee 
resul tat inevitable! 

Du Neste, la position de Tallien, a cette époque, avait 
quelque chose de singulierenaent tragique. Il s'etait vu 
amend par la fatalite d'une alliance hypocrite et imp's-
sible, non-settlement a se detourner des.royalistes, mais 
a les combattre avec fureur. Un moment compromis•par 
ses rapports secrets avec eux, it avait du se poser comme 

s  VOY. ce que dit a ce sujet Thibaudeau, Memoires,l. I, p. 24'3. 
9- Voy. le tronitenr,•en IV, n° 16. 
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leur ennemi 	le 	plus implacable, precisement 	pour 
echapper a l'accusation d'avoir presque ete leur com-
plice. Ralheureusement, on avait decouvert des pieces 
qui temoignaient contre lui d'une maniere terrible, et, 
par exemple, une lettre de M.-d'Entraigues, dans laquelle 
ce grand organisateur de complots disait : « La conduite 
de Tallien a Quiberon a prouve quelle roi on doit lui 
accorder'. » Le paquebot anglais la Princesse royale avant 
ete pris dans sa traversee de Hambourg a Londres, on 
avail. trouve sur ce batiment une lettre du pretendant 
au dile d'llarcourt,•datee de Verone, 3 janvier 17.95, et 
l'on y avait lu : « Je ne peux pas flouter que Tallten ne 
penche vers la royaute, mais j' ai peine a croire que ce soil 
la royautd veritable° . » De plus, Rewbell et Sieyes, a letbr 
retour de IIollande, avaient dit bien haul qu'ils rappor-
taient du nord contre Tallien des renseignements pre-
cietfx. Boissy d'Anglas, sacharit que des pieces redouta-
bles pour le hems du 9 thermidor etaient en la posses-
sion de Sieyes, demanda a ce dernier cg qu'elles etaient 
devenues. «Je les ai communiquees a Tallien, par ordre • 
du Comite., » repondit Sieyes, qui, brouille d'abord avec. 
Tallien, s'etait reconcilio avec lui. a Communiquer n'est 
pas dormer,» repondit Boissy d'Anglas. Les pieces ne se 
retrouverent plus'. Vainement un decret de la Conven-
tion ordonna-t-il que les papiers de Lemaitre fussent 
imprimes en totalite ; vaincment le Cornite de sfirete 
generale insista-t-ii, a diverses reprises, sur la necessite 
d'executer cc decret : d'obscures manoeuvres mirent si 
bien obstacle 4 cette impression, qu'il fut impossible de 
l'obtenir 4. 

illoniteztr, ap IV, IP 38, 
Illemoires de Thibaudeau, t. I, p. 229-230. 

3  ibid., p. 262-253. 
4  Voy. Ii.discussion qui eut lieu a ce sujet dans le Conseil des Ciluf- 

C,iits, séance du 16 brumaire an IV. — Noniteur, an IV, n' 89. 
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Le 30 vendemiaire (22 octobre), Barras fit un rapport 
sur la recente (Waite des royalistes dans Paris. C'etait 
un violent manifeste. Les emigres en force sur tons les 
points de la Republique, dix mille d'entre eux dominant 
Marseille, leurs sicaires organises en compagnies, les 
commissions executives infestees de mauvais citoyens, 
Toulon de nouveau promis aux Anglais, la trahison sous 
le drapeau, la trahison partout, la cotarde tricolore de-
venue dans le Midi, pour quiconque la portait, un arret 
de mort, les patriotes couverts d'opprobre Oil poursuivis 
a coups de pi)ignard, voila quel sombre tableau Barras 
traca 1  d'une situation que lui et ses pareils avaient Writ 
contribue a produire. 	Sa conclusion fut menacante. 
« Songez, dit-il, que la mollesse des gens de biers en-
courage le crime et laisse opprimer le peuple 2 . » 

A la suite de ce rapport, l'Assemblee, ced-ant une fois 
encore a l'ascendant des Thermidoriens., nomma une 
commission de cinq membres cliargee de presenter des 
mesures de salut public. Les Cinq furent : Tallien, Dubois- 
Crance, Florent-Guyot, Roux (de la Marne) et Pons (de 
Verdun)'. 

Ce vote inquieta Thibaudeau. Le 15 vendemiaire, il 
avait etc nomme membre du Comite de salut public 4; 
meis que devenait le pouvoir de ce Comite, des que, pour 
remplir les fonctions qui lui etaient propres, on crteait 
une commission speciale? Thibaudeau avait applaudi a 
la -defaite des 	royalistes; it ne marchait pas dans les 
rangs des 73, mais les airs dominateurs qu'affectaient 
les chefs du parti thermidorien lui depiaisaient. et  it 
n'avait dans Tallien aucune confiance. En oulre, it s'ef-
frayait des progres de la Montagne, voyait avec apprehen- 

- 
Voy. ce rapport dans r Hist. part., t. XXXVII, p. 46%61. 

1  Ibid. 
3  Noniteur, an IV, n° 36. • 
4  Voy. ses Armoires, t. I, p. 220 
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sion et colere l'appareil guerrier qui, depuis le 13 vend& 
niiaire, environnait la Convention, et tremblait qu'on ne 
prolongeat son existence, pour rejeter la France, suivaut 
ses,propres expressions, dans l'ocean revolutionnaire 1. 

Le I" brumaire, il se rend a l'Assemblee, bien decide 
a attaquer Tallien. C'est, en effet, Tallien qu'il nomme 
tout &a bord, apres avoir tonne. contre les dietateurs et les 
ambitieux. Lesage-Senault l'interrompt,,s'o.crie.que c'est 
Thibaudeau lui-memo qu'il faut denoncer, et est bruyam-
ment applaudi par les tribunes. Une viye agitation se 
repand dans l'Assemblee. La Montagne: fremit. Leyris 
fait observer que celui qu'on attaque n'est pas '15. « At-
tends done qu'il soit present; » crie-t-il a l'orateur; et 
Pelissier ajoute, aux applaudissements de la ,  gauche : 
« C'est de la plus grande lachet.e. » On sort pour aller 
avertir Tallien. Alais Thibaudeau, que l'Assemblee auto-
rise a continuer, continue. 11 reproche a son collegue 
absent dlavoir 	ete l'apologiste des massacres de sep-
tembre ; d'avoir, plus que personne, pousse a la reaction 
royaliste, apres le 9 thermidor; d'avoir protege les corn-
pagnies de joules gens qui portaient le trouble dane les 
,spectacles et violaient les decrets de la Convention jueque 
dans la cour du Palais-National, pendant que leurs corn-
plices couvraient le Midi d'assassinats. Il lui convenait 
bicn a lui sur qui les emigres avaient fonde de si grandes 
esperances, ' a lui qu'avaient clierehe et rencontre les 
manoeuvres du pretendant, it lui convenait hien, a lui 
Tallien, d'accuser Les autres de royalisme! D'ou lui etait 
venue, depuis peu, sa tendresse pour la Montague? Fal-
lait-il lui rappeler avec quel insultant dedain it la traitait 
Aaguere.encore? Fallait-il lui rappelerque quelqu'un lui 
disant un jour : « La Montagne se releve, » it repondit : 
« Bah 1 c'est to faction des nidchoires 1 » ?Le crime de cette 

Me'moires de Thibaudeau, t. I, p. 24G et 247. 	• 

   
  



FIN DE LA CONVENTION. 	 583 
faction des machoires etait, a ses yeux, de n'avoir pas 
d'orateur. Et c'etait le lendemain qu'il se constituait le 
leur! Tout a coup Tallien entre dans la sane, precede par 
quelques personnes qui ,applaudissent. Les tribunes et la 
gauche &latent c 	transports. Thibaudeau, ponrsuivant, 
invite Tallien- à comparer ce gull- est aujourd'hui a cc 
qu'il etait autrefois i autrefois dans la mediocrite, an- 

"jourd'hui gorge de •richesses!.11 lui demaiide ce qu'ont 
gape a la Revolution les homilies qu'il.accuse. N'etait-ce 
done pas assez que, pendant dix-huit mois, ils eussegit 
erre. de caverne en caverne, abreuvos d'ppprobre et ne 
vivant que pour .l'echafaud? On parlait de la necessito 
de recourir a des mesures enorgiques : eh ! quelles mesu-
res de saint public, proposees par Tallien, la Convention 
avait-elie done rejetees? En tend ai t-il done qu'on fit, apres 
la victoire de vendeiniaire stir les- royalistes, ce qu'il avai t 
propo.96,'apres la victoire de prairial stir le peuple? Ent 
•tendait-il qu'on 	ineendiat urn quartiec de Paris, ER'Grn 
egorgeilt les vaincus`l t( le ilemande,.dit-ThiliandeauZio 
terminant, que la Commission des•Xing nos fasse 4i)6 

nappont, seance tenante; qu'on diScuteJel projets qu'elle 
pfoposera, et qU'elle soit dissoute L..» 	. 

La ressource supreme de Tallien,.q.nandilsentaii venvir 
le danger, c'etait d'.evoquer les souvenirs du 9 ihermidor. 
Il commenca done en °es termes : « ()nand j'attapia.? 
Robespierre, 11 etait la, et moi, j:etais a cette tribune, oil 
je suis encore' pour combattre ceux .qni voudraient• (hit 
truire la liberte. » II declara ensuite ne pas connaitre 
les faits articules contre lui. Que son denoneiateur.siinfits 
la denonciation.: il repondrait, non pas en Comit 	bi-
neral, mais en public.; et le .public jugerait. II conclut: 
en praposant, au, nom de la:Commission -des Critiq94a* 

. 	 - i Voy. le Moniteur, an IV, n° 37, et les Memoirs& A Whibovileat, tip, P. 247.249. 
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permanence de la Convention jusqu'au 5 brumaire, 
époque determinee pour ('organisation du Corps legis-
latif t. 

Thibaudeau combattit cette proposition, affirmant que 
decreter la permanence de la Convention, c'etait decreter 
la permanence de l'anarchie dans le gouvernement 2. 
La Reveillere-Lepeaux demanda la question prealable, et 
Bentabolle l'ajournenient. Chenier lui-meme opina pour 
le rejet de la- permanence, dans un discours dill s'efforca 
de defendre Tallien : « J'eus un instant, dit-il, des soup-
cons sur 'Indulgence que Tallien montrait pour le roya-
lisme... Mais, a son retour de Quiberon, it s'apercut 
qtion marchait a grands pas vers la contre-revolution, 
et sa conduite, depuis ce temps, a ete irreprochable 3. » 

.C'etait asset dire qu'elle ne l'avait pas toujours ete. 

° 
	L'AsSeurblee ayant charge la Commission des Cinq de 

1ui presenter, le lendemain, les Moyens-d'adoucir les 
Marx du peuple et de sauver la Republique, Tallien;  
*Tans ieseance du. 2 brnmaire (24 octobre), lit nn long 
rapport qui Jfetait qu'une repetition de toutesies plaintes 
dont labtribune., depuis un mois, n'avait cesse de retentir 
stir les menees du royalisme et ses progres.. Pour remede, 
it praposa de.deoreter, et l'Assemblee decreta : 

()tie los individus qui, dans les assemblees primaires 
'eu les assemblers electorales, auraient provoque ou signe 
des mesures seditieuses, ne pourraient, jusqu'a la paix 
Oniirale, exorcer.aneirne fonction legislativer  municipale 
•et juclieiakte; 

• Que la mane exclusion frapperait les emigres et les 
ptirents d'emignis, a l'excerition. de eeux qui auraient ete, 

.rnembres des •trois asse,mblees nationales, ou auraient 
.rempli owls 'interruption' des fonctions publiques au 

. 	. Maniteur, an IV, no 57. 
• • Ml 	wipes rte Thib,audean, t. I, p. 258. 	. 	 • 

s Moniteur, an IV, ne 37. 
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choix du peuple, ou auraient obtenu leur radiation defi- 
nitive ; 	- 

One tons ceux qui ne voudraient pas vivre sous les 
lois de la Republique et s'y conformer seraient autorises 
A quitter le territoire, a la charge d'en faire la declaration 
a la municipalite dans le delai d'un moil; 

Qu'ils pourraient toucher leurs revenus, ineme rea- 
liser leur fortune, mais qu'il ne leur serail. permis &cm- 
porter ni numeraire, ni metaux, ni aucune des marclian- 
•dises dont l'exportation 4fait prohibee par les lois; 

Enfin, que lesloio.de 1792 et 1795 donLre Ids pretres 
sujets a la deportation et a la reclusion seraient executees 
dans les vingt-quetre heures apres la publication du de- 
get I. 

Ces dispositions itaient sanctionnees par des peine.s 
iseveres, Thibaudeau s'opposa au: decret, mais en vain : 
it felt adopti a un.e,grande majorite. 	 ' 

Ce Tut dans-cette seance qu'Ysabeau donna lecture 4.e, 
. la lettre qui contenait les mats-WA cites : e La conduite 

el'3 Tallien -it Quiberon a proure 	quelie foi or dOit ,lui 
dccorder 5. » 

La fniare leitre portait : « Je ne suis aullment etonne 
que Cambaceres soit du hombre de ceux -qui voudraient 
N retour de la royaute 4. » 	. - 

• Cambaceres se defendit par ('expose des faits qui, setore 
liri, mettaient hors de doute la purete et l'ardeur de son 
repnblioa nisme. 	Quant a Tallien, ii n'eut pas memo 
occasion de se deferOre, la discussion ayant ete etouffoe 
par t'ordre du jour 5  . . D ' a n discours de Boudin, it resul- 

. 

i v.o.x. l' Histoire parlementaire, t. XXXVII, p. 74 a 87. 
* Moires de Thibaudeau, t. I, p. 262. 
3  Aloniteur, an IV, n° 38. 
* Aid. 
s Ibid. 
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tail que d'autres thiputes etaient compromis : ce fut la 
probablement le motif qui fit strangler le debat. 

La -séance du 4 brumaire (26 octobre) fut la derniere 
de la Convention. Au moment on la discussion allait 
s'ouvrir, Philippe Delleville deinanda : « Quelle heure 
est-il? » Un membre repondit : « L'heure de la justice; » 
a quoi Del leville-repliqua '.. « L'heure de la Constitution'. » 

La veille, en rendant un thicret qui formait un Institut 
des sciences et des *arts, la. Convention avait montre 
qu'elle avait it cur d'honoree par des actes utiles les 
dernieri moments de son existenoe;. et c'est ce qu'elle 
monira .biers mieiix encore en essayant de cicatriser, 
avant de se dissoudre, ces grandes plai 	de la patrie qui 
avaient saigne si longtempS. Elle decreta l'abolition deia 
peine de mort, a dater de la•paix goatErale. Elle (Weida 
que la place de la Revolution porterait desorfliais le nolo 
de place de la Concorde. Enemy, pour tons Ids dents, 
poursuiksr ou jugements relatifs aux ,faits revolution-
naires, elle prou-ofica vine amnistie, dont Parent exceptes, . 

.bickutefois, les rebelLes de vendemiaire, les pretres gujete 
a la deportation, les emigres'. 	 • 

Il knit &fix heures et dernie,Aorsque Giinissietuc., qui 
presidai-t, se leva, et., d'une •voix solennelle, dit, : (c La 
Convention nationale declare que sa mission.est remplit 

der quo sa session est, terminee. » 	 - 
Vadiou de l'Assemblee a. la France ,fat ce cri, ,iltii 

-avait domine.10. bruit de Cant d'orages r Viva la Propt- 
blique.3 1 • 	• 	 . 

La Convention avait dare trois ans, un mois& et qualm 
jours. 

1 Voy. l'Ilist. earl., t. MU, p. 88. 
2 Moniteur, an IV. n° 44. 	' 
5  Ibiti. 	 - 

   
  



CQNCLUSION IIISTQRIQUE. 

JUGEMENT PaRTE.  SUR LA, CONVENTION'. 
, 	 •• 

• 

• Pascal * cut en parlunt de l'itomme : « S'il se vante, 
je. l'abaisse; s'il s'a.baisse, je. le vante. » La 'Wine chose 
se pourrait dire-de Ia Convention; Ja.mais assemblee ne 
s'eleva aussi .haut et ne tlescendit aussi bas. Non-seule-
ment elle representa d'une maniege complete, nrais elle 
outra tout ce que la nature de l'hamme a de eontradtc- 
Aoire. Grande et miserable, sanniinaire.et mis6ritor- 
{Neese, heroiquo et servile, elle fut tout cela. Elle ant 
des aspirations sublimes, elle eut des coleres a hire fre- 
Juir, Mlle eut des frayeurs d'enfant. Queue majeste sau-
vage elle deploya, et cemme elle Mania la force.! 'Ibis 
combien elle se montra faible quanil.  elle fat fatiguee de 
sa toute-puissance! II est diflicik d'affirkner si alle exa- 
Ora le-crime plus que la vertu, eu la vertu plus que le 
crime. -Devant elle, le monde trembla, a elle 6144 par 
-trembler- Quand elle, n'eut plus Ia terre entiere a Trap- 
per d'epouvante, elle se fitpeur. 	 . 

C'est qu'en effet la Convention n'eut paS d'existence 
ptopre.. Elle \recut .d'une vie d'emprun.t. Elle futce•que 
lit. fleivolutieh la 6t. Elle .devint en cadiavre. dies ?le 
64 Revolutioa.ne fet plus la pour lui ',wager une ailie. 

Ile puis La fin de 479i juspie vers le mitietWe • 4794 , 
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un esprit mysterieux, indefinissable, passa sur la France 
comme un vent d'orage : tous les prodigesAni marque-
rent cette époque sans egale vinrent de lh. Certains 
hommes qui lurent giandspendant la Revolution ne le 
furent que par elle, et parce qu'elle dUt les creer a son 
image. Ce fut elle qui fit du frivole et sensuel auteur 
d' Organt l'Apre Saint-Just; ce fut .  elle tfui doua un.terne 
avocat, notnme Robespierre, d'une eloquence telle, que 
ses ennemis, lorsqu'ils voulurent le tuer, se jugerent per-
dus s'il pariah; ce fut elle enfin qui a des gens d'habi-
tudes et de rriceurs paisibles, donna le courage et le 
pouvoir d'aller faire palir les capitaines A la tete de leurs 
bataillons. 

L'execution de bouis XVI, votee par V.ergnieud comme 
par Saint.thist, fut -le prern;er acte par lequel la Con-
vention', fit, suivant un mot demeure celebre, A( un pacte 
avec la mort. »Si, en Want tin homme, elle eAt cru titer 
unep idee., sqn. erreur cedes efit ete profonde; mais it 
sumhle .que son but, en jetant, comme deli, aux rois qui 
la menacaient, une tete de roi, fut de rendre son prop* 
saint impossible en ,  cas de (Waite et de se creel,  ainsi 
!'absolue necessite de vainere. Farouche calcul, et formi-
dable, mais oill'audace de la Convention puisa, alj,deb.uit 
meme de sa blue-avec l'Europe, quelque chase de la 

,puissance irrevocable du destin I 
J'ai dit, aprO avoir raconte la proscription des Giron-

dins. : « La Revolution, qu'ils condamderent i les tau, 
_portera leur deuil a .amais. » .Rien de plus vrai f  helas! 
Nobles esprits, times intrepides, que ne pefdait pas la 
Revolution en les pendant! 	Le jour oil la Conventim 
laissa Paris en delire arraclier do leurs• banes profanes 
tangy, de republicains illustres, en put croire que, iittX 

wile large blessurs crensee aux flancs diw la Oottveri 
tion, tout son sang allait couler. Et.ponrtant, abseil"-
prevoielichose inexplicable! jernaisrAssemblee n'appa- 
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rut plus terrible qu'en ce moment, et plus calme, et plus 
sure d'elle-meme. Ce fut en montrant aux rois -ses en-
trailles entr'ouvertesi.qu'ele.jura de les accabler. 

Quel spectacle que celui de le France, tyres la.  fu-
neste journee -du 2 juin, au commencement du• mois 
d'aotit 1793 ! 	 • 

L'Angleterre a declare leS cotes de France en &at de 
Linens. Le territoire est envahi. Les Autrichiens son t en-
tres dans Conde et vont entrer. dans Valenciennes. L'ar-
mee du *Nord, •chassee du camp de Famars, s'est vue 
refoulee derriere la Scarpe. Depuis Bale jusqu'a Ostende,' 
trois cent mile baionnettes etincellent, tournees• contre 
nous, Cent qualre-vingi mile combattants, 	sous Co-
bourg, tiennent la frontiere, a quarante limes de Paris. 
Les Piernontais descendent a pas presses ,du h'aut des 
Alpes. Les Espagnols, maitre§ du lbw de Bellegarde, eflh 
la main sur la clef du Roussilon. Toulon appelle los,  
Amglais. Les pretres conSpirent. Les Girondins, ech:ap-
pes a la. proscription, soulevot le Midi. Lyon est eft 
pleing resolte. Toute la Vendee fremit sous lee manes, 
La France.etouffe dans les eireintee de la •giterre &ran-
gere, pondant que la giaorre ciyile, immense incendie,..la 
consume. 	. 

Voila ses perils. Et see ressources? Nulles. Le travail, 
arrete partout. Le• commerce, most. L'industrie, marte. 
Dans les cam pagnes , l'extreme misere.'Dans Paris, la fa-. 
mine-. L'infitme industrie des accapareurs tenant le people 
a la gorge.. Pour toute monnaie, des chiffons de papier 
hypatheques sur des demaines nationaux dont persunne 
ne vent, et combatetuspar l'art meurtrier des faussaires. 
Pour armees, des cohues de volontaires indisciplines, Le* 
elesordre dans les camps. La. trahison sons•le..drapoi.• 
Des hopitaux sans medicaments. La cavalcrie• sans-Tour-
rage4. Leo soldats sans pain et sans sou-  Hers. Pas* asset • 
de fer. Pas do poudre. 	. 	• 	• 	' • 	•• 
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A quelle époque, 	dans quel 	pays, 	trouver quelque 

chose de comparable a ce qui se vit en ce sombre mo-
ment? « Ne demandez pas, ecrit le club des Jacobins a 
la Convention, ne demandez pas cent mille hommes : 
vous ne les aurez pas. Demandez des millions de repu-
blicains : vous les aurez. Allons! qu'a une heure fixe, le 
tocsin sonne isur toute la surface de la Republique ! » 
C'est le cri de Paris, c'est le cri de la France. En ces 
heures supremes, le peuple francais sort, on peut le dire, 
de 1'Ilistoire, pour entrer dans les regions de ltpopee. 
Yoici.ce que le Comite de salut public propose, et ce que 
is Convention decrete : 

Tous les Fraeois sent en requisition pernianente pour 
le service des armees. -21,̀ • Les jeunes gels iront au com-
bat. —Les kommesintries forgepont des armesi  — les 
fammeis feront des tett& et servirontklans les hOpi tau x.,—
les enfants metrtront• le vieux lingeen sharpie, -- les 
vieillards te feront porter sur les places' publiques•pour 
exciter le ieurage des guerriers, precher la haine des 
tois of 1.uniti de- la Republique. — Les maisons natio- 
nales .seront comedies en• easernes et les- 	places publi-: 

- gues ion ateliers efarmes.:, Le sol •des caves sera lessive 
pour fournir du salpetre.—La levee sera generale.—Les 
citoyens non manes ou vet& marcheron! les 'Verniers.— 
Les bannieres portkront : « Le peirple francais, debout 
contre les tyrans! )5 	• 

Alors se..deroula.un tableau d'ulie etcmnante gran- 
deur; aIor 	se ' revelerent , dans 	Bette 	France 	qu'on 
croyait aux abois,-une -encrgie de volont6, 'tine fecondite 
de ressources ,- une dedaigneuse certitude .de vainerei; 
Presque impossibles a concevoir et impossibles a expli-
quer- is :people transforma ees passions en -rnoyeis tles 
salio ipeblie. 41 crut tii is toute.puissance de la Bevolu» 
tionscl'auet maniere furietse.41 7 eut- des caremes..eivi-
ques, et les hommes d'alors jefinerent• poiip la patrie 
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avec plus de ferveur qu'on n'avait jamais, avant eux, 
jetino.pour le ciel. Le maximum, employe deja comme 
arme contre les accapareurs , 	fut generalise comme 
moyen de soutenir les assignats. On ne cria plus, ainsi 
qu'en 1 792 : « La patrie est en danger. » Le danger, il 
etait pour 1'Europe! Telle que la Rome de Pompee, la 
Revolution frappa du pied le sol, et it en sortit des le-
gions. Les manufactures• d'armes d'Amboise., de Rives, 
de Souppes, de Chantilly, deployerent nne activite for-
midable. A Paris,. deux-cent einquante-huit forges s'al-; 
lumerent en nn instant. Les horlogers laisserent b-leurs 
travaux ordinaires pour le travail liberateur que reclna-
mail la Republique. Mettre Jes canons en calibre, les 
blanchir, forger les culasoS, :Corer les lumieresrsouder 
les tenons, fabriquer, lime', tremperf  njuster et manter 
les platines-, fit roccupation,  favorite de Paris. Les eel,-
lules de l'ancien couvemt .des atatztreux se .remplirent• 
d'ouvriers, et ii s'y fit un bruit de marteaux a reveilier 
les moines endoi'mis depuis cent arts. On fabriqua mjits ' 
fusils par jour. On fabriqua par an sept conts.boniches a 
fea en bronze, et treize mille bandies a feu en fer. Tout 
ce quPetait metal deviut canon, mousquet ou epee, it 
fallait de-la poudre : on fouilla le- terrain des eaves, ati• 
retourna les paves des cuisines, .on culeva les cendres 
des foyers, an gratta les murs, OR, les aurait leehes si 
eat die. neeessaire. IJn sol qui fournissait .a peine un 
million de salpetre en une annee put en fournir douze 
millions .bra neuf mois. La poudre abonda.-Mais le temps 
pressaii." Les volontaires affluaient. Ceux a qui Fon. ne, 
put danneu des fusils,, saisirent des piques.; -ceta a .qui 
Fon ne put dontier des epees, prireat de4 blitons;.et lous, 
le .sourire du triomphe sur les levres, le ..dek..dervs. les. 
yeuxt  partirent ea cliantant, 	. 	. 	. 

- Qu'arriva-t-il? En.-moins de einq mois, l'Eutope fut 
bouleversee. Les Angkio, les llanovriense.les liollaudais 
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sow. &rases a Hondschoote. Les Autrichiens sont ecrases 
a Wattignies. Dunkerque volt fuir le due d'York. Le 
bruit a couru -que le prince de Cobourg, camp 	syr les 
hauteurs de Wattignies, a jure de se faire republicain si 
les republicains le - debusquaient; et 	les 	republicains 
jurent qu'ils Iui feront porter le bonnet rouge. la ligne 
du Rhin est defendue, le Midi protege contre les Piemon-
tais, le Roussillon con tre les Espagnols, Les lignes de 
Weissembourg font. reprises. Les - soldats courent dega-
ger Landau, en criant : Landau ou ltr moil! L'Alsace est 
rendue a laFra-nee. En morne tem.ps,.Couthon paraissait 
devant Lyon avec une cohue fremissante de rules paysans, 
« rochers d'Auvergne qu'il• menac-ait de precipiter dans 
le Faubourg de Vaise.», .si bypn hesitait it demander - 
grace, et Lyon demandait grace. Carteaux avail occupe 
Marseille. Pas de province revoltee qui ne fat soumise. 
Les conspirateurs etaient en fuite..Les prams renoncaient 
a etre martm. Toulon etait arrache aux Anglais. La 
grande -apnet catholitiue .et royale, battue a la Trem—
blaye, battue sa.Chollet, poussee jusqu'a la Loire, rejetee 
stir la Piye droite du lime, errante, decimee, poursui,-
vie sans relachei  se trainait jusqU'a Savenay pour y rece- 
'eir le coup. mcrrtel. La -Vendee n'etait plus. Du vaste 
incendie qui , on mois d'aout , 	devorait le cceur de. la 
France, it nefestait quo des cendres fumantes. 

Et ces ch'oses, il..avait -.fallu moins de cinq mois pour 
les .accoinplir! 

Des resultats aussi prodigieux satisfirent-ils les Jaco-
bins, la Convention, le CorniW de salut public? None Tet 
et it l'orgueil deg hornmes poss4des du ,demon r6vtlu' 
tionnaire, telle- etait leur foi dans le pouvoir sans borne& 
de lour prineipe, qu'ils s'etennerent d'avoir encore des 
coups a frappe'. lls s'indignerent de ee gill, tine longue 
sorie de iriomphes se lussent 'metes quelques re'vers. 
Est-ee que, dans la Flandre occideviale, on n'avait pas 
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abandonne - Merlin, emporte d'abord au pas de charge? 
Est-ce qu'a Pirmasens les Francais n'avaient pas ete re-
pousses? Pourquoi Mayence etait-il au pouvoir des Prus-
siens? Pourquoi les Espagnols possedaient-ils encore le 
fort de Bellegarde? Au representant en mission, Briez, se 
justifiant de n'avoir pas- conserve la vine,  de Valen-
ciennes,. sur l'impossibilite absolue de la defendre, Ro-
bespierre avait adressi, cette question terrible : « Etes-
vous mort? » C'etait l'esprit de ces temps. La trahison 
etait la seule hypothese par laquelle on jugeat possible 
d'expliquer ce mystere : la -victoire a hesite ou la Repu-
blique combattait. Custine paya de sa tete la perte 'de 
Mayence; et l'infortune Houchard fut envoys a Pechefaud., 
parce qu'il avait vaincy les Anglais sans les jeer a la 
mer. 	 - 

Men de plus caracteristique que le decret du 16 mes- . 
sidor (4 juillet) : ordre aux garrisons etrangeres de 
Conde, Valenciennes,. Landrecies et du .Quesnoy, de be 
rendre a discretion vingt-quatre henres tyres somma-
tion, sinon elles ne seront pas adrnises a .capituler et , 
seront passees au' fil de l'epee. 

On se rappelle se qui out lieu : les villes de Landrecies, 
de Valenciennes, de Conde se rendirent dabs le delai 
prescrit, apres notification du decret farouclie. Le com-
mandant de la vine du Quesnoy ayant laiss6 passer sans 
se rendre le Mai fatal, demanda grke pour ses soldats, 
aflirmant qu'il ne leur avait pas communiqué l'ordre, et 
offrant sa -tete en expiation. La maniere dont le Comite 
de salut public fit grace est plus caracterislique. encore 
que le decret : u La garnison du Quesnoy n'a obtenu la 
vie qu'en se rendant A la merci de la nation francaise, et 
puree que les chefs ont offert de payer de leurs toles lout 
resistance aux decrets de la Convention. » 	• 

Depuis gull y avait des guerres dans .le monde, c'etait 
la premiere fois qu'une assemblecordonnait rl l'ennemi 

xu, 	 58 
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de se reconnaltre vaincu d'avance, sous peine de mort. 

Et c'etait la premiere fois anssi, depuis qu'il y avail 
dans le monde des assemblees deliberantes, qu'on voyait 
une assemblee-publier des decrets de ce genre : « A tel 
moment;  telle ville sera prise, — a telle date, telle ba-
taille aura ete gagnee. — L'ennemi occupe encore un 
point de notre territoire,,et.Panniversaire de la fondation 
de la Republique 	approche : Ala Convention decrete 
qu:aliant ce jour solennel le fort de Bellegarde aura ete 
emporte. » 	. 	- 

L'orgueil de la politique romaine ne.s'eleva pas a cette 
hauteur. Detait reserve a la Convention de decret6r litte-
ralement la Nieteire : insolence qui eat touché a la bouf-
fonnerie, si les actes n'eussentrepondu au langage, et si 
en effet la victoire n'etlt pas ete force() d'obeir. 

L'ineomparable campagne de 1794 prouva de reste 
que la Convention n'avait pas trop presume d'ellt-meme 
lorsque, l'ame•de la France palpitant pour ainsi dire en 
elle et lui distant ses deerets, elle avail ordomni aux sot=  
data thpublicains de.franchir les Pyrenees, d'escalader les 
Alpes, de traverser le Rhin, de passer la Boer, de passer 
le:Waal, de faire en quelques• mois il'une nation a la 
veilled'etm conquise une nation conquerante, et d'alle 
planter partout le drapeau tricolore sur le territoire de 
la Coalition miss en lambeaux. 

Affaire de gees d'epee I out dit a l'envi les detracteurs 
systematiqUes de la Revolution. 1Iais l'Histoire ne puler° 
pas ainsi: Comment nier la part qu'eut dans les trion-iphes 
de b Republique francaise cet enthousiasme bridant qui, 
allume au seia du peuple, entretenu par les sections re-
volutionnaire.s, exalts par la Commune, propage par les 
Jacobins et famule en lois par la Convention, fut m+s en 
mouvernent par le Comite:de salut public? 

Et d'aillem, si jamais la politique domina la.guerre ; 
si jamais l'esprit civil maitrisa l'esprit militaire, cc fut 
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alors. Qu'on nomme une campagne dont Carnot et ses 
collegues n'aient pas dirige souverainement les opera-
tions du hut du Comite de salut public, ainsi que du 
sommet d'une montagne elevee. On ne citera pas une-
grande bataille dr la Convention n'ait assiste ou merne 
commandellans la personne de ses commissaires. Dcl-
brel, Robespierre jeune, Goujon, Ricord, Salicetti, Dour- 
botte, 	n'etaient pasides soldats ; et pourtant, quelle Re 
fut pas leur 'influence sur la vie des camps, et quel sol-
dat ne les conlempla point avec stupeur couran t a l'assaut 
des citadelles.ou se plongeant dans- la mêlée? Les Alla-
mands surnommerent Merlin (de Thionville) Feuer-Teu-
fel, Diable de fett..Le meme surnom aurait pu etre tIon,n4 
a Levasseur. Quant a Saint-Just, it se montra &evant 1R 
gueule des canons ce qu'il etait a la tribune : un homme 
de granit. 
. 	Oa se mani4'esta surtont.l'ascendant du genie civil, re 
fut dans la soumission absolue .des armees au poovoir 
central. De tant de hardis capitaints, pas un-  n'osa es-
sayer de repondre -par un coup d'epee a la menace d'on 
coup de hache. Dumouriez, Au milieu de son camp, eut 
peine a soutenir le regard du jurisconsulte Camus. L'in-
trepide cur de Jourdan eut un instant de trouble en 
presence de Saint-Just. 	Lorsque 	les quarante milli 
liommes qu'a/ait commandos -Custine, se . souleverent, 
le redemanderent avec d'horribles clameurs, jurerent 
qu'ils l'iraient.chercher a Paris, l&chirurgien Levasseur, 
pour doropter la revolte, n'eut qu'a parattre, a froncer 
le sourcil, et a pareourir- les rangs, la pointe du sabre 
bassi, en disant : « 11 n'y a de chef que moi ici : mallietir 
a qui en dowel »-  

De la le resseritiment dont temoignent, a l'egard.des 
.ropresentants en mission, tousles lirres militaires. -Mais 
ee ressentiment mem prouve que l'epee, a ,cette epoque, 
n'eut de puissance que-contre rennemi. La 116.vtilution 
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avail depuis longtemps quit':' :a sc(2ne quand !e 18 lira- 
make eut lieu. Robespierre aurait 	rcndu impossible 
Napoleon. 

Et tine chose importante a remarquer, c'est qu'en fai-
sant dependre le gain des batailles d'un mobile etranger 
a la vieille routine des camps, la Revolution Tut amenee a 
decOuvrir la vraie science de la guerre. Cars, plus corn-
pletement que Frederic II, et avant Napoleon, le Comite 
de salut publie, eclaire par Carnot, pratiqua Fart de ma-
nier les grandes masses d'hom•m.es; de les porter vive-
ment sur le point -decisif, sans s'arreter aux operations 
secondaires; de dejouer les calculs de.l'esprit de methode 
par 13 rapidite des mouvements eb►l'imprevu de l'attaque; 
de diviser l'ennemi, enfin, degnaniere a pouvoir opposer, 
partout el toujours, le poids du,nombre it ses forces de-
tachees. De sorte que les progres de la science militaire 
naquirent precisement de la necessit4 de kisser tout son 
ressort a l'elan des vertus civiques. 

II est difficile de fixer la limite a laquelle la Revolution 
se serait arretee dans la carriere de ses succes, si elle 
n'ecit malheureusement- apporte avec elle une cause ac- 
tive de ruine : la Terreur; . 	. 

Croire que la Terreur fut un systeme engendre par 
quelques cerveaux.en delire est le comble de la puerilite. 
ha Terreur, preparee par une oppression de plusieurs 
siecles et provoquee par des perils inouis, etait au fond 
'Berne de la situation.*La Revolution dechira les flancs de 
la liberte, par qui elle fut engendree , aussi fatalemeni 
quaenfant, a son entree dans la vie, dechire les flancs 
de sa . mere. Mais it n'en est pas moins vrai que la fut l'e-
cueil supreme. 

Non-seulement it est faux que la Terreur ait• sauve la 
France, mais on peut affirmer qu'elle ereinta la Revolu-
tion. Si l'on en doute, .qu'on fasse le compte des. repu-
blieains que tua la Republique, depuis Yergniaud jusqu'a 
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Camille Desmoulins, depuis Camille Desmoulins jusqu'a 
Danton, depuis Danton jusqu'a Robespierre! Le tribunal 
revolutionnaire avait ite institue. contre le parti des 
nobles conspiratetirs, mais ce fat le parti des revolu-
tionnaires qu'il mit en coupe reglee..L'affreuse loi des 
suspects etendit sur la France une nuit que le soupcon 
ne tarda pas a peupler de fantomes. Dans cette nuit san-
glante, oil fon n'entendait que le bruit de la foudre et 
oil Fon ne distinguait }e visages Tea la lueur des eclairs, 
la' Revolution frappa indistinctement amis et ennemis, 
les premiers surtout, paree qu'ils se trouvaient plus pros 
d'elle. 

II Nut bierk le dire, d'aillturs, ,ee-  qui- &ail. le resul tat 
inevitable (Pune situation excertionnolle, c'etait quila vi-
gilance devint soupgonneuse h h'exeis, et qug la repression 
fAt inexorable; ntais le regiine ne de cette necessitks'ag. 
grave de tout ce qui y fat accidentellgmeht aioute par "ego 
passions individuelles, pat l'envio, ra haine, la vengeance, - 
une. exaltation. malsairre,-des- instincts ferocs.-Le salt& 
public, fanatisme des Ames sinceres, fat le pretexte dont; 
se couvrirent d'Ignobles fureurs. Ce toi etait le but-des-
tins, servit de masque aux. autreg: A.  zotd de ceux quf se 
donnerent un eceur implacable,• yiaroe qu'ils se- crurent 
des soldats lances dans one guerre a mort centre le rn6n-= 
songe et 'le mal, it y cut ceux qui etaient n6s Nur ,avoir• 
des- caprices et savourer des joie 	de iyran.. A cote de 
Saint-Just, it y eat des Fouch6, des,Collot d'llerliois, deg= 
liadier, des Amar, des Carrier, - des Fotiqnier-Tinville : 
Nerons de la plebe en demence, Caligulas du safes-eulov 
tisme. La Confusion fat effroyable. 

OA l'abri de cette confusion, des iniquites'aient ettP 
eOmmises, sciemment et froidemeat, on le concoit •de 

• Neste. Et toutefois, it est juste 	delreconnaitre tine, si' 
des innocents perirent, ce fut, en these Onerale, parse 
que ratmosphere de feu: qu'op respirait, la fiev‘so de 
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combat, le tourbillon qui, comme toutes choses alors, 
emportait la. justice, les 	firent croire coupables. 	Car 
jamais, a aucune epoque, l'innocence, une fois con- 
•statee; ne•recut des hommages aussi stlennels. Ce livre 
en a fonrni mille exemples. lin decret que la posterite 
n'oubliera pas est celui qui assurait aux gene acquittes 
une inderenite, proportionnee a,  la three de leur deten-
tion.. Leg hommes de la Revolution sont les seuls qui 
anent comprisqu'un dedommagementest chi aux- victimes 
de poursuitos injustes.. 	• 

. 	Certes, ils *herein, et d'nne .maniere lanientable, . 
contre la philosophic dont ils proclamaient l'empire, 

. 	lorsque, ne tenant compte ni .des influences de teduca- 
tion, ni de la force des prejuges •et-des habitudes, ils 
transformertent en crime le refus-.de croire A F.egalite. 
Mais-furent-ils done mains absurdes, moms fareuches nu 
pins sincerer, tonsires monarq.ues et- tous ces pretres par 
qui-t-a.ut d'bomme&furent tues, tortures,Zcarteles, brides-
vits,.egorge's en masse, pour avoir peruse de croire a 'la 
saintiet0 du .droit hereditaire d'oppression on au dogme 
"de la presence reellet 

.N'importe I les revolutionnaires de 1793 et 1.794 fu-
rent, eux aussi, des,  fanatiques. lb erront pone la peine, 
et. qui sail cornbienktle temps .encore elle pesera sur leurs 
descendants I 	. 	. 	.. 

La Terreur est ce.qui. a fait perdre en-partie au m6nde 
le sens de la Revolution, 	•  

La liberte parut un mensonge, le jour on on l'invoqua; 
une bathe a la main. L'egalite donna le frisson, mem.  a 
ses amants, quand elle fut l'egalite devant l'echafaudt La 
fraternite? Queue. enigyne, quand on vit les hommes 
s'enteekorger en san nom I La captivite infligee, au tits 
de Louis XVI ne-. fut .pas seulement .un acte inique etp 
cruel; ce fut un crime imbecile. Que devenait, apres.eela, 
le, priticipe essentiellemen,t revolutionnaire et .republi- 
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cain, qui refuse une couronne a un fils de roi, et sauve 
de l'opprobre un lionnete homme, fils. 	n foreat? Ou 
la fraternite humaine n'etait qu'un mot, ou elle signifiait 
devoir de protection, devoif de tolerance, tout au moins, de 
la part du plus fort A l'egard du plus faible, et l'on faisait 
tomber sous le couteau des totes de femmes! Ici, l'incon-
sequence se produisait sous les. formes de la lachete; et 
la Revolution •ne pouvait se-porter un coup plus-terrible, 
puisqu'elle mettaitt ontre ello les Ames generduses. 

Elle arma dela some ses ennemis du pouvoir de trainer 
dans la boue, avec •succes, jusqu'aux idees dont elle avait 
poursuivi le,triompbe. L'horreur des nioyens employes 
pour atteindre le but each aux intelligences inyopes.ee 
que.ce but avait de. sublime; et beaucodp tl'hommes, plus 
sinceres que clairvoyants, apres avoirfixi les yeux sur la 
place des executions, devinrent incapables d'aperceyoir 
autEe,ehose, le cote horriblement dramatique du-tableau 
ayant tromp 	leur attention_ en la kscivaift, 	-. 

• 

Et, neanmoins, ellg ay.aiii une farce d'attract.ion,tella, 
cette Revolution inconcevable, que rien ne put.arreter le 
mouyernent qui .attirait, les .peu.ples•dans son fatidique 
tourbillon. Il retentira,.d:Age en Age,xe seri que des wit-
hers de voix poiasserent un joint stir la ioctie de Dons.4,t 
que Cant d'echos, de.puis, repeterent :..« Plutelt. mourir 
que de, n'etre pas Francais. v Qu'avaient-ils done a de-
mander a la France, dans ce temps-1, ceui qui brillaieat 
ainsi ,de lui appartenir? Its lui Ilemanderent le bonheur 
de vivre de ses herolques angoisses et de-mourir sous son-
drapeau! Burke avait dit :,«, La France ti'est pips gu-'uf 
vide stir la carte de IrEurope, » et Mirabeau. avait 41371101 
a Ce vide est u,n volcan..»,Eh. bien, des nations catikrel, 
les bras etendus, coururent vers cc gouffre de.feu, in3pa.-
tieutes de s'y pecipiter. Qui. expliquera ce any tore? be 
comte de Metternich avait, certes, raison, lotspe, saisi 
de stupeur et d'effroi, il.signalait cemme un phenomene 

. 

. 

- 
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incomprehensible le spectacle de « peuples se dormant 
a la France en chantant le Ca-ira; » mais un phenomene 
plus extraordinaire encore, ce fut celui de la musique 
prussienne jouant la Carmagnole, au bruit du canon 
republicain. 

A ceux menu de ses adorateurs que la Revolution tua, 
ne pas l'aimer jusqu'a la fin fut impossible. L'Histoire ne 
presenteca jamais rien d'aussi grand que le tableau de 
madame Roland saluant, sur L'echafaud, la statue de la 
libute, au moment de mourir pour la liberte, et de . 
mourir par elle! 	: 	 . 

Ali I c'est qu'en effet la Rivolution avait apporte aux 
bermes des idees dontVeclat souverain bril.la j usque dans 
POmbre 4aisse (rue jetait autour d'elle la guillotine. On 
auraitrougi,it Bette 6poquesle parler des « Droirs du Fran-
cais » : On seuffrait, on se 19attait,•ou jnourait, pour la 
declaration des a Droits. dellomnre. »_La Constitution de 
1793 fut le premier pacte solid qui, depuis l'origine du 
gionderent fait un dogme de la fraternite 'humaine. 
. Et tout ne se borna pas a une vaine proclamation de 
principes. L'organisatiqn de l'Institut national des aveu-
gles; — celle de l'Ingtitut iles sourds-muets; — les ame-
liorations introduites*dansie service des hopitaux; — la 
restitution des petits engagements, our profit des plus 
pauvres 	tributaires .des mouts-de-pieta; -.;-- les nom-
breux d4crets pour gocairs aux•enfants et aux vieillards, 
ittrx.defenseurs de-hi parrie et h leurs families, aux indi- 

- gents, aux rauKi6s, aux proprietaires des biens ravages 
pg. la: guerre, aux viames d'nne accusation recoimue 
iniaske; i!--- Pinstitution des comitda de sante; -1- la tendiT 
roteetion etendue par l'Etataux enfants abandonnes d6's 
le ldrQeatr; — l'adoption des orphelins par la pall-le; , 
Vetablissement de maisons destinees aux infirmes.'... 

• .. 
4  Yon. le lifoniteut, an III; 1795, n. 274; — an III, 1795, n° t08; ---:- 
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Que d'actes prouverent combien elle etait humaine, au 
fond, cette Revolution terrible! 

Mais it lui etait reserve de leguer aux generations 
futures un exemple a jamais memorable du danger de ce 
sophisme, plein de meurtres : « Le saint du peuple est ht 
supreme loi. » . 	 • 

Je dis sophisme; car le salut du peuple, en fait; signifie 
toujours It salut de telle ou telle nation dans telle ou telle 
circonstance, et cert.& i.I n'est pas de nation dont le salut 
vaille qu'olt lui sacrilie'uft seui des-prineipes qni sont, 
pour l'humanIte, d'un inter& permanent, invariable, 
eternel.  

Je dis danger, parce title les routes tenebreuses 611 
l'on s'enfonce pour arriver an saint; menent a l'dbime. 

On le vit bien par les re'snitats dela•Terrttir, qui efit 
ete le suicide dS la 'Revolution, Si la Revolution n'avait . 	 • pas ete d'essence immortelte. 	• 	• 

Le moment virit A, .efTrayee" ell&mente de •tout le 
sang qu'elle-- aVait fait dpandre, epuisee par tout le•sana 
qu'elle avait perdu, ell quitta la scene,-  S'affaissa; voultit 
etre oubliee. 

La Reaction alors s'empaia de l'Histoire, et -ce qui 
- suivit fut hideux.  

II est des etoiles dont nous apereevons la lumiere.nn 
an apres qu'elles ont disparu. • La boule qu'unemajn 
vigoureuse a lane& route longtenips, apret l'impulsion 
revue. Ainsi s'expliqbent, 'et les sueees diplotnatiques, 
qui, rendus in'evitables par les trion'tpfies reoedents, 
tnrquerent la periode thermidorienne, et'les sued§ 
inifitiires obtenus pendant le temps qU'il .  fallnt Alu 
.. 	. 	 • 	•  

• • 	 . 	 11 	411 

ail IL 1794, n° 126; —an I",1793, nr 4854  486;—anII, 1794, n° j10;—
an II, 1794, n° 135; — an II, 1794, n° 249; — an II, 4794, n° 165; .-.T  
an ii, 1794,n° 504; —an II, 4794, n° 354; —tin.III, 4794, if '16;—an II, 
179, n° 185; — an lii, 1795, a° 243;' -3an1",4795, n° 463, etc., ete... 
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reaction pour gagner les camps et s'accroupir.sous les 
drapeaux. Cela fait, tout changes deface. Qu'on mesure 
l'intervalle qui separe la c,ampagne de1195 de la cam-
pagne ...de 1794 ! 

Pour ce qui est de l'inierieur, it s'opera,. des .le len-
demain du 9 thermidor, une metamorphose qui ne se 
vit jamais, ni a aucuu, epoq9p., ni chekapcun peuple. 
11 y cut comme une autre France,.qyant un aittre cceur, 
un auire, esprit, et parlant une autre langue. Jusqu'a 
l'expression des visages parut, chapgee. Devepue cartlia-
gin4s.e„,de romaine cpi,e114 etait,Ja politique ne fut plus 
qu'un commerce de mensonges. L'ere des vils, corn-
promis s'.etait. ouverte. Les nontagnards ccorronl' pus et 
les. royalistes caches marcherent. un .instant de concert, 
epiant l'occasion de•se tromper les uns les autres. Par 
suite de .ce mariage advltke, 141- Conv,entiQn Alevint lache 
sans censer d'etre violente. Une poignee „de voleurs de 
grand chemia,les Chpuans, fit, passer sous les ,fourches 
caudines une 4ssemblee cA avail ete l'effroi de la terre. 
Ouplq,uess Immo, Sou,brany, Goujon, Romme, restalent 
encore, veillaut sur 1116ritage des vertus fortes :, ils.fu-
met .envoyes,4 la,gpillotjne., C'etaient les derniers des 
Romains. &din, cette monstrueuse alliance qui, baptisee. 
dans le sang des yaincq Ile,thecnaidor, avait &A eimentee 
dansie sang.des Tepublicain§ en.prairia1, fut noyee dans 
le_ sang des!' royalistes en venctemiaire, , f. 	. 

:Pendant pe.teinps; fut;i1,, du mains, coupe. court a la 
Terreur? ..P:kaalle s'exerca en sens inverse. ,On fut ter- 
reriste centre les terroristes, . et 	Von, appela tell tous 
ceux alum voulait tuer, A Paris, le b,ourreau fut imiPs 
amploye qu'auparavant; mais, dans les provinces, on 
Oda putout : Place aux assassins! La, on trouva moyen 
de rencherir sur les proceities sommaires de Fouquier- 
Tinville : un coup. de poignard, ce, fut - la justice. Il ne 
s'agissait. plus d'atteindre un but herolque : le but 6144 
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desormais de revenir au regime des privileges, le couteau 
a la main; it ne s'agissait plus de sauver la patrie : la 
Coalition etait en poussiere. On se mit done a- tuer par 
vengeance, par moderation aussi:.. Celi s'appela le re-
tour a l'humani tit Pour Bien marquer qu'on n'etait pas du 
parti des egorgeurs, on egorgeait. Qui aurait jamais reve 
qtfelque chose de plus affreux que les journees -de sep-
tembre? Eh bien, a Lyon, a. Aix, a Tarascon; a Marseille, 
it se passa des scenes a -faire oublier les massacres de 
l'Abbaye. Seulernent, eertains proces-verbaux constate-
rent que les prisonnicrs, dans toile prison, manquaiertil 
taut le langage avait gagne en delkatesse I Et la pudeur 
avail si .bien repris son empire stir les Ames; qu'il y• eut 
des prisons on les assassins,firent leer bestrgne, avec un 

.. masque sur-le visage: 
Detournonsla vs& - . . 	• 	. 	-- 	. 
Nous venoms de dire, sans rim voile?, ee qui amena 

fatalement la -Revolution a Vetat 44 lassitude qui rendit 
possibles tent de barbaries en sans •coptraire. Mais serf* 
la s'imaginent-ils la eonnattre, qui  font, tenir tou-te sem 
histoire flans .ltbistoire de la Terreur?  

Ahl ce gull y eut de vraimenkedmirable dans la Revo-
lution e4 precisement ce que la plupart de ses historiens 
se sont etudies a taire. Comma si elle n'l.vait.pas rernue 
toutes les. idees et aborde tousles • problemes1 Comnle si 
elle• n'avait pas agrandi (Pune. maniere surprenante leg 
horizons de .l'esprit humain I 	. 

La liberte de conscience; --les franchises de lavensee; 
---l'inviolabilite du foyer domestique; — l'egalita,devant 
la Iloi,, — la proportionnalite entre les deli ts et lee peines; 
— la vertu et le. talent mis -au-dessus des privilegejs de 
la naissance; —en un mot,- tout ce qui constitue la WWI 

INDIVIDUEL, telle fut la religion' pour laquelle vecurent. ei 
moururent les Girondins.  
. La liberte delinie-  par le pouvoir donne .au foible ,de 
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devenir libre; —la justice assignee pour regle a la liberte; 
— le droit au travail reconnu comme corollaire du droit 
a la vie; — la ricliesse de chacun consideree comme une 
dette envers tous;'—les fonctions transformees en devoirs; 
— le lien cjui unit les citoyens d'un tneme etat etenda 
aux diverses nations qui peuplent le -term; —l'obligation 
prescrite a tous les peuples likrres de se devouer a_ l'a 
defensede tousles peuples opprimes; — en uninot, l'en-
semhle des idees qui constituent- le DROIT SOCIAL, Celle 
fut-la religion pour laquelle vecurent et moururent les 
MOIltagnards. 

Ges deux conceptions, 	+loin d'être contradictoires, 
etaient de nature a se completer I'une l'autre, et eiles 
renferment toss les elements de-la *kite. 	- 	- 

Le point Precis oil elles s'harmonisent fut.il trouve, 
soit par les Girondins, soit par les Montagnards? Non, 
sans,doute. Et Deurquoi s'eu-itonner? La Revolution ne 
pouyaic pasitre et n'a pas eti le -point d'arret de .1'esprit 
lawn lain; elle n'a pas. subitement rendu immuable ce 
monde moral -qui, de. meme que le monde physique, se 
meut d'un mouvement eternel; elle rictus a laisse en 
heritage un sol, indefinimen1 fertile, A agrandir. Mais 
xiest-ce Tien. que de l'avoir remit& aussi profonnclement 
et.ensemenee avec tint d'i:ntelligence? 
- Won l'ecrivain royaliste, Beaulieu , 	la 	Convention 

renclit ooze mile. deux cent .dix decrets, Bethke qui 
peint l'epOque : on 	vivait •alors 	un siecle dans 	une- 
anne. Et cembies elle fut feconde cette activite si pro- 
digieuse 1 	. 

La Convrention ne se contenta pas de poser le princii)e 
.quel toute societo doit a ses membres le pain de rime 
comme eelui du cows; passant- tie la theorie if la pra- 
'gigue, elle decreta : 	. - 	• 

Qu'il serait °avert des maionp rationales oil taus lea 
en fan ts seraient no n Fril l  loges et instcuits gratuitei1cirt4 
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Que des ECOLES PRIMAIRES seraient fondees d'un bout a 
l'autre de Ia Republique; 

Qu'il serait etabli trois degres progressifs d'instruc-
tion, embrassant tout ce qu'il importe a rhomme et au 
citoyen de savoir ; 

Que 	chaque departement 	possederait 	une ECOLE 
CENTRALE; 

Qu'une ECOLE NORMALE, a Paris, enseignerait V art d'en-
seigner; 
• ' Qu'il ' aurait des ECOLES SIICIALES pour l'etude de 
l'astrononiie, de la geometric, de la mecanique, des 
langues orientales, de l'art 'veterinaire , de l'econotnie 
rurale, des antiquitesi. 

En meme temps, la Convention nommait un. jury 
charge de prononcer stir les ouvrages relatifs a Veduca- 
tion physique et morale des enfants; 	. 

Elle ouvrait un concours pour Ia confection des Ewes 
elernentaires; . 	 • 

Elle generalisait l'enseignement de la langue Iran- 
caise; 	 • 	w 

Elle farisait publier le reeueil des actions beroiques des,  republicains Francais; 
Elle faisait inventorier les collections-precieuses; 
Elle fulminait des decrets severes contre la dea0  rada- 

lion des monuments; 	' 
Elk veillait a la conservation des objets d'art 1J:wires 

stir des katiments pris par des corsaires francais; 	• 
Elle instituait des recompenses rationales pour les 

grandes decouvertes; 
Elle prodiguait les secours aux savants et aux•  ar- 

t isles; 	 . 
Elle poussait la sol4icitude a regard de tout ce qui est 

. 	 . 
i Voy. le Moniteur,  ran 1", 1795, 1." 198, 227, 451, 262, 160, 164; — 

an IV, 1795, n° 41; — an III, 1734, n° 42: 
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utile jusqU'a proposer un prix pour le perfectionnement 
de la filature au fuseau; 

Elle poussait le respect a regard des oeuvres qui hono-
rent l'esprit liumain jusqu'a,  ordonner la 'publication de 
la traduction des ouvrages de Bacon.;  trouvee dans les 
papiers d'un condanane du 9 Thermidor; 

Elle decidait que des voyages scientifiques seraient en-
trepris aux. frais de l'Etat, et quo la Republique serait 
chargee de l'entretien des artistes envoy& a Rome ;. 

Elle decretait l'adoption ,coinmengait la discussion 
et votaitles articles les plus importants du CODE CIVIL; 

Elle mettait en mouvement le TEDEGRAKIE; 
Elle inaugurait le .SysTEmE DECIMAL; 	. 
Elle et4bliSSAit INNIFORMITE DES POIDS ET MESURES; 

• Elle fondait le BUREAU DES LONGITUDES; 
Elle refornaait. le GALENDRIER; 
iFlle instilmait le GRAND-LIVRE; 	, 

• Elle agrandissait et completait le MusEum D'IIISTOIRE 
NATURELLE ; 

Elle ouvrait le MUSEE DU LOUVRE ; 
Elle creait le .CONSERVATOIRF DES ARTS ET METIERS; . 

1 	Elle creait le CONSERVATOIRE DE MUSIQUE ; 
Elle creait l'EcoLE POLVTECHNIQUE; 	. 
Elle creait l'INsTrruT j. 	 _ 
L'esprit reste confondu quand on song 	aux tragedies 

contemporaines de ce grand enianteynent. De quel pou-
voir etrange ne fallait-il done pas qu'elle flit douee, cette 
revolution qui produisit taw de tribuns studieuxoant 
d'athletes meditatifs, et fit sortir du dechainement de 

• I Vog. le 	Montteur, an 11, 	1794, nel 289, 131, 152, 	104; -'an I", 
1793, n" 143, 118, 38, 106, 107, 77; -.an III, 1794, n° 57; - an IV, 
1795, ne 41; -Ala 1er, 1193, n°' 224, 235, i5 A, 238, 244; -au II, 1793, 
le 37; - an I", 1793, n° 94; - an I", 1793, no. 216 et 257; - an 111, 
1795, n° 	281; - an P,, 1793, n° 265; - an II, 1794, n° 280; et an J1, 
1793, n°' 18,48, 87, 88; --.- an Ill, 1794, n° 84; -an 1", 4793, ir 211; - 
an 111, 4794, n° 22; et an III, 1795, n° ,616; - an IV, 1795, 0'55 et 41. 
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toutes les passions en dare, les calmes triompbes de la 
pensee? Ah! que lies homilies de la generation presente 
la maudissent s'ils veulent, eux qui profitent de ses tra-
vaux : leurs anathemes ne feront pas qu'elle n'ait Kis 
souverainement possession d'eux, en (144 d'eux-memes; 
qu'elle n'ait marque tear intelligence de son emprein to 
brillante ; qu'elle n'ait, a leur insu, fait passer dans leur 
&me une partie de son aine. Non, Saint-Just nedisait pas 
asset 'Formula disait : “ La Revolution est one Lampe qui 
Wile au fond d'un tombeau ; » il await di4.dire : « La 
Revoluition est un grand pliare gime' sur des tom-
beaux. » 

   
  



   
  



- 	- 
Le livre qu'en vient de lire a OA, pendant dix-huit

.  

ans, l'occupation, le ermine et le tourment de ma vie. 
Ainsi que taut d'autres, jaurais, pent-etre, pn me 

concilier la faveur du plus grand nombre, en paraissant 
adorer ce (Ilse le monde adore et en vilipendant tons ceux 
qu'il a vilipentles. Paurais pu courtiser avee profit, par 
un &gage d'admirations banales et de haines toutes fai-
tes, ce que certains appellent la conscience publique. 
Mais ce qui gouverne mes pensees et commande a ma pa-
role, ce n'est pas votre conscience ou la leur : c'est la 
mienne. A qui aime la verite d'un amour digne d'elle, 
qu'importe l'opposition de la terre entiere, si, sur un 
fckint donne, la terre entiere se trompe ou ment? tin 
tionate homme ol'a peur que de lui-meme. 

xii 	 Z9 

   
  



J'ai ete eleve par des parents 	royalistes. L'horreur 
de la Revolution est le premier sentiment fort qui m'ait 
agite. 

Pour porter le deuil et embrasser le culte des vic-
times, je n'avais nul besoin de sortir de ma propre 
famille, 	car mon 	grand-pore fut guillotine 	pendant 
la Revolution, et mon pere eat ote guillotine comme lui, 
s'il n'eat reussi a s'evader de prison la veille du jour oa 
it devait passer en jugement. 	 . 

Ce n'est done pas sans quelque.peine que je suis par-
venu a me faire une ame capable de rendre hommage 
aux grandes choses de la Revolution et a ses grands 
hommes. Maudire les crimes qui Pont souillee n'exigeait 
certes de moi aucun effort. 

Je plains quiconque, en lisant ce livre, n'y reconnal-
trait pas l'accent d'une voix sincere et les palpitations 

.d'un cceur affame de justice. 	. 	 _ 

   
  



NOTES CRITIQEES 

I 	i 

RgPONSE 4 QUELQUES OBSERVATIONS DE N. JEAN REYNAUD, CONCERNAN t 

L'E'ClIELLE ET NERLIN DE TRIONVILLE. 

• 

Dans le chapitre intitule la Vendee vaincue, j'ai ecrit 
« Un fait donnera la mesure du degre de confiance que meritent le:, 

« assertions dictees par l'esprit de parti. On lit dans Savary que L'Ecliell: 
4 savait a peine signer son ROM. Eh hien, nous avons sons les yen 
a (collection de M. Fitton) plusieurs. autographs de L'Eckelle, dont 
a non-seulement le style -est tres-correct, mais tlont l'orthographe est 
a. irreprochable, ce que-, par parenthese, on ne peut pas dire du style et 
a de l'orthographe de Kleber, et•cd qui n'empeche pas Kleber d'avoir este 
« un heros. a  

M. Jean Ileynaud, en sa qualite de panegyrisle de Merlin (de Mien-
vile), n'aime pas L'Achelle, qui, en Vendee, representa le'Orli oppose 
a celui des Mayeirgais; a la tete duquel figurait precisement Meriin (de 
Thionvilie) et auquel appartenaient Kleber et Savary. Ainsi que je 1'ai 
explique dans le chapitre intitule Agonie et ntort de l'armee catholtgue, 
quoique L'Edhelle ne filtpas un touveau-venu sur les champs de ba-
taille; quotqu'il eut quatorze ans de service comme soldat et conme 
officier, les meneurs du parti mayenpis ne lui pouvaient pardohner 
A '6tre d'un parti dont le but 	avoue etait de soumettre au pouvoir 
civil la puissance.de l'epee; leur orgueil blesse se revoltiit centre le 
credit que valait a L'E'clielle, aupres du Comae de Saint public, son pa-
triotisme exalte,.et, de mome qu'ils avaient fremi de- voir Itossignol 
oppose a Canslaux, de meme ils fremissaient de voir hichelle prefere ti 
Auhert Dubayet. La resistance de l'esprit purewent militaire a rasceif--
dant de l'esprit civil, voila ce qui caracterisa l'opposition qui,-en Vendee, 
cut son foyer dans l'armee de Mayence. Quiconque, parmi les -officiers 
repubticains, refusa de s'associer a-cette opposition -etait traits d'inca-
pable, .at, a la grande joie 'des royalistes, attaque soutdement comic 
sot; culotte. Tel fut le. sort-des genetaux Carmel et Muller"; tel ful. aussi 
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le sort de L'Echelle. C'est ce que Ill. Jean Reynaud aurait pent-etre dd 
ne pas perdre de vue, lorsqu'il a ecr.t les lignes suivantis : 

« 	Kleber, dans le portrait qu'il trace de L'Echelle, est sur ce point de 
a Ia mime opinion que Savary.: a II ne connaissait pas Ia carte, dit-il, 
a savait a peine ecrire son nom, et ne s'est pas.approche une seule fois 
a a port& du canon de l'ennemi. » Le general Beaten, qui rapporte 
» dans ses Memoires les paroles de Metier, les dit a (rune verite frap-
a pante. s Comme ce general cite au meme endroit les depeches de 
a L'Echelle au ministre de la guerre, it savait bien cependant qu'il y 
a avail. des pieces signees du nom de ce general. Or, quelle pgeuve y 
a a-t-il que les pretendus autographes inentionnes par M. Louis Blanc 
a soient bien de la main de L'Echelle -et non, comme les depeches en 
a question, de la main de son acolyte et chef d'état-major Robert? 
a C'est ce que l'historien audit da dire. Le temitignage de trois horn-
a rues considerables qui ont servi en Vendee ne saurait etre sans poids 
a anx yeux de Ia critique historique. s (Vie et correspondaxee de Merlin 
(de Thionville), par M. Jean Beynaud, p. 80.) 

Les autographes que j'ai mentionnes ne sent pas de pretendus auto- 
graplies ; ce sont des autc'graphes parfaitement authentiques, 	recueillis 
sur les lieux merries et faisant partie de la belle collection qu'a bien 
voulp m'envoyer, de Vendee, M. Beiejaenin Fillon. J'ignore si,.en disant 
que L'Echelle savait d peine eerire son D0141, Savary et Kleber ontsiu,ple-
inent recouru a une maniere de peter; en tous cas, its n'ont di( ni Fun 
ni l'autre quit ne savait pas signer son nom. Or, dans les ,pieces qui 
sont la devant moi, la signature est de Ia merne ecriture que le rests. 
Si la science, de L'Echelle s'etait bargee a signeruson nom au bade 
depeches &rites par a son acolyte et chef d'etat-major Robert, a le 
contenu.des pieces dont je parte et le nom mis au bas seraient au moms 
dune ecriitire differente, ce qui n'est pas. Je maintiens done inon aftir-
watiou ; et c'est precisenient parce que l'historien. est tenu d'eclairer 
litistoire par Ia critique, que i'ai'd0 peser les teineignages d'hommes 
considerables sans doute, mais qui, en jugeant L'Echelle, jugent un 
ciinenti. Est-ce qu'en Venclee, it n'y,,avait pas deux partis bien tranclies, 
celaii de Mutes et celui de Saumur?. Est-ce que la lutte entre ces deux 
partis n'etait pas celle de ('esprit militaire conire kt 	puissance civile? 
Est-ce qua Kleber n'appartenait pas au premier, pour lequel Savary ab 
tenu la plunie? Est-ce que L'Echelle n'appartenait pas au second? Est-ce 
que, entre le•corps des mayeneais et les autres corps, it n'existait pas une 
jalousie telle, une telle halite, que le Comite de SaluLpublie dirt enlin 
essayes de rernedier au.-mal par I'amalgame de tous les Corps, mesure 
dont Kleber lui-merne fut oblige de reconnaitre l'atilite, comme Savary 
l'avoue, Guerres des Vendeens, etc., t. IL p. 312? Que le lecteur qui 
tient is approfondir les chosea.relise avec attention le.recit tine. j'ai fait 
du desastre d'Entrames, et it vecra ce que volent les appreciations die-
tees par les, haines de parti. Ce qui e ne saurait etre sans poidS aua yeux 
de la. critive historique, a sun la question de savoir si un homme est 
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en etat de tenir une plume, c'est son nom memo trace de sa main au 
bas de documents, traces aussi de sa main, et qu'on a sous les veux. Si 
ce n'est point la une preuve, it n'y en eut et it n'y en aura jamais. 

En prenant la defense de Merlin (de Thionville), M. Jean Reynaud a 
oh& a des sentiments Personnels d'affection et degratitude dont nut 
plus que moi ne respecte la source, mais qui ne sont pas toujours, je le 
crams, des guides stirs en matiere de critique historique. 

C'est ainsi qu'il dit : a On a fail de Merlin un ppmpliletaire. L')'Trit 
a contre Robespierre, dont nous avoris cleja parte, forme'la has ede cette 
a accusation. M. Louis Blanc, en le mentionnant, emploie le mot de,  
a libelle, pent-etre encore plus vif que celui de pamphlet. Variant des 
a transformations de la physionomie de Robespierre, ce changement, 
a dit-il, est note en termes haineux dans un libelle que publia hlerlin (de 
a Thionville), devenu son adversaire. Des termes haineux contre Robes- 

pierre! En fait, cette brochure est une des meilleures productions 
« litteraires de la Revolution. En la comparant aux ecrits politiques de 
« la noerne époque, on ne pent qu'etre frappe de sa retenue, et, vd le 
a personnage h qui elle s'applique, sa moderation Est manifeste. 13 

Qu'il me suffist de dire que dans cette brochure moderee, Robespierre 
est compare a un « chat-tigre; a qu'il y est represents comme a n'ayant 
jamais ressenti que l'envie, la Maine, la vengeance. a 	Et encore ces 
passions, 	suivant l'auteur, a manquered-elles du ressort du courage. a 
— a S'iF n'edt peri des crimes que l'en‘ie a contribu,.: a lui faire corn-
mettre, it serait most de l'envie memo, a -.4) Tout homme instnuit s'in-
dio

'i
ne contre l'indignation publique qdand it entend les denominations 

qu elle donne a Robespierre; it n'en est pas une qui he soit une faveur. • 
— a Robespierre ne fit pas ineine tin iNeron, quoique Neron soil fart 
en cache. a Tout le reste est sur cc eon. A entendre Merlin (de Tilton-
ville) Robespierre aurait ere, non-seulement un monstre, mais un idiot. 
II est vrai que Robespierre avait ete injuste envers Merlin (de Thionville), 
en le soupconnant d'avoir livre Mayence; mais it faut que la vengeance 
aveugle etrangement les hommes, pour leur dieter des choses de ce 
genre, et it est certes permis, — j'en demande pardon's M. Jean Rey-
naud --de metlre en doutela valeur litteraire de pareilles diatribesAaii 
que dire de la retenue et de 1;3 moderation qui caracterisent cette bro-
chure que M. Jean lleviaud s'etonne de your qualifier de libelle et de 
pamphlet? Le lecteur jug-era. Qu'il me suffise de faire remar'quer qu'elle 
fut, publiee en octobre 1794, trois mois apres le 9 thermidor. Le 9. thee-
midor, a sept heures du soir, Merlin (de Thionville) avail constate lui-
rrreme en ces termes le silence garde par lui (Fans la seance du inatin, 
c'est-h-dire alors que Robespierre vi-wait et gull y avail a I'affronter : 
a N'ayant pris la parole ni pour ni contre, dans•la discussion qui a en 
a lieu ce matin, je ne suis pas suspect dans ce jour. 	a 	(llist. pail., 
t. NXXIV, p. 60.) 

Le lecteur se rappelle, peut-otre, l'extrait donne par moi d'un passage 
des illemoires'de Lenasseue on Merlin (de Thionville) est vivement atteque 
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par soli ancien collegue, sous le rapport de la severite des mceurs reptt• 
blicairies et du desinteressement. Ce passage, je l'ai déjà dit et je lc re-
pete, j'ai cru de mon devoir de le reproduire : 1° parce que Levasseur, 
honnete homme, et homme veridique, s'il en fut jamais, y raconte une 
scene dans laquelle il-a ete personnellement acteur; 2° parce que les Me-
moires de Levasseur sont, parmi les documents a consulter sur l'histoire 
de la Revolution, un de ceux qui portent au plus haul degre l'empreinte 
d'un esprit equitable et modere; 3° parce que le montagnard Levasseur 
n'aurait pu mentir, en cette occasion, pour le plaisir d'outrager un 
ancien montagnard, son collegue, sans etre le plus odieux et le plus 
impudent des homilies ; 4° parce que les Illemoires de Levasseur ont paru 
du vivant meme de Merlin (de Thionville), et que le passage en question 
est reste sans reponse. 

Ceci pose, voyons ce que M. Reynaud trouve a reprendre dans l'accom-
plissement de ce que je persiste a considerer, non pas seulement commei. 
mon droit, mais comme mon devoir d'historien. a M. Louis Blanc;  a dit 
M. Jean Reynaud, a rapporte tout au long cette belle histoire, dont it 
u fremit, car it y ajoute cette phrase magistrate sur la conclusion tiree 
a par le narrateur, et qui se devine sans 	peine : L'histoire ne saurait 
a enregistrer, sans faire ses reserves, un jugement dont l'austeritexevo- 
% -lutionnaire a seule ditto les termes. en (Vie de Merlin (de Thionvillej, 
p. 217). 

Je ne sais pas et ne puis comprendre 	en quoi •cette 	phrase -est 
magistrale, mais je m'assure qu'a l'exception de M. Jean Reynaud, qui 
aurait da, ce semble, etre le dernier a &en plaindre, tous mes lecteurs 
anront vu dans cette phrase magistrate une preuve manifesto de ma 
volonte d'être juste. Je continue la citation :  

a Je pourrais rappeler a M. Louis Blanc, en prenant appui sur son 
« propre exemple, quelles sont les precautions dont it convient a un 
a ecrivain de s'entourer avant de donner cours a des recits de cette 
a °spice. D 

C'est la une peine dont M. Jean Reynaud pent se dispenser. Je sais par 
experience, sans nu'il me le rappelle, combien les hommes publics sont 
exposés a la calomnie. Et c'est precisement parce que je sais cela, queje 
n'ai meme pas fait allusion, dans mon livre, a un passage ouGcethe semble 
attribuer la reddition de Mayenoe a la trahison (Siege de illayence en 1795); 
c'est precisement parce que je sais cela, que je D10 suis abstentt de men-
tionner, au sujet de Merlin (de Thionville), les attaques contenues dans 
les Memoires de Lombard et dans le fameux livre de Prudhomme; c'est 
precisement pour cela, que je n'ai pas"evoque contre lui le t6moignage de 
Molsa, ingenieur du departement- de la Moselle, par qui it cut publigne-
ment accuse d'avoir acquis au moyen de dilapidations des richesses qu'il 
etait loin de posseder avant la Revolution. (Voy. le Moniteur, an VIE, 
no 307). Ai-je donne cours a des recits de cette espece? Non, je n'ai 
consequemment nut bcsoin d'apprendre de M. Jean Renaud les pre-
cautions dont it convient a un ecrivain de s'entourer. Si j'at cite le pas- 
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sage de Levasseur, qui pavait si fort chagriner M. Jean Reynaud, c'est 
par les raisons que j'ai dices et.dont le caractere decisif n'echappera, je 
l'espere, 	a personne. ' 

II est vrai que M. Jean Reynaud se rejette sur ce que les Memoires de 
Levasseur sont un ouvrage, scion lui, apocryphe. Mais affirmer et prouver 
sont deux choses bien differientes. Voyons ce.que dit, a ce sujet, M. Jean 
Reynaud : 

« Je pourrais encore objecter a M. Louis Blanc, que les Memoires de 
« Levasseur, par lesquels it a eu 	le tort de grater son Histoire de la 
0 Revolution, 	ne sont pas 	un 	ouvrage original, 	rnais, un 	ouvrage 
« apocryphe. II semble.meme singulier gull 	lui ait ete possible de 
0 l'ignorer, puisque le troisieme volume contient l'expose du proces 
« politique, auquel ces Memoires donnerent lieu sous la Restauration, 
« et dont le resultat flit la condamnation d'Achille Roche, leur veritable 
« auteur. » 

Voila Bien des erreurs en quelques lignes. Ce que je n'ai pas ignore 
a coup sill., c'est le prods en question, Mais comment m'eilt-il ete pos-
sible d'en conclure que le veritable auteur des Memoires de Levasseur est 
Achille Roche, lorsque ce proses prouve, au contraire, de la maniere la 
plus irrefragable, que le veritable auteur des Mentoires de Levasseur est 
Levasseur lui-meme, et que, par consequent, le livre dont it s'agit, loin 
d'être apocryphe, est parfaitement original? On en va juger. 

Interroge par le president sur la question de savoir quel est l'auteur 
di Fouvrage incrimine, Achille Roche repond : « Les Memoires sent de 
« M. Levasseur. b'introduction est de moi. Quant aux Mee-mires, k n'ai 
a fait qu'*n travail de raise en ordre et de redaction ; j'ai change des 
0 expressions. Au reste,.passunre la responsabilite de tout l'ouv.rage. » 
(I'cii. l'expose du prods, t. V, p. 68, des Memoires de Levasseur, edition 
de Bruxelles, 1850-1832). 	 • 

M. Jean Reynaud dira-t-il, par hasard, Vim ouvrage est apocryphe 
totites les fois que l'auteur, n'etant pas un homme 	de lettres, contie $, 
un secretaire ou a un 	ami 	le soin de mettre en ordre les notes et 
nAeriaux qu'il lui fournit et de faire la chasse aux mots? A ce compte, 
adieu la plupart des Memoires qui ont servi a 	construire. I'llistoire! 
Est-ce que d'aventure les Mentoires de madame de la RocheMquelein, 
pour ne citer qu'un exemple, seraient•aussi un livre apocryphe? Qu'en 
pense M. .de Barante? Aussi Achille Roche dit-t1 formellernent, quand on 
l'interroge : les Memoires sont de M. Levasseur; et, pour.qu'on ne se 
niciprenne pas sur la sincerite de cette declaration, pour qu'on ne ratitri-
bue pas a la- crainte d'être frappe dans le cas oir it se reconnaitrait 
l'auteur du livre, it se hate d'ajouter : « Du reste, j'assume la responsa-
bilite de tout l'ouvrage. , 

Le president lui demande encore : « De qui &nit le rnanuscrit? » Et que 
repand-il? a.II tttait de M. Levasseur.» (Mdmoires de Levasseur, t. V, p. 68.) 

Poursuivons. 	 . 
Le president demandt a M. Rapilly,le libraire : « Aqui avez—vous eu. 
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affaire pour la publication de ces Memoires? a Ill. Rapilly repond 	: 
a Un jour, M. Levasseur fitsaireapporta un manuscrit qui contenait les 
a materiaux de l'ouvrage aujourd'hui incrimine. II voulait les publier en 
a an seal volume. Je m'adressai a M. Roche pour avoir une introduction 
a-et pour que l'ouvrage Hit mis en quatre volumes. » (illenzoires d . Le- 
vasseur, t. V, p. 68-69.) 	, 	 • 	. 	 . 

C'est, je suppose, sur ce passage de l'expose du prods des Menzoires de 
Levasseur, que ril..Jean Reynaud se fonde pour dire que a l'editeur n'ayant 
a voialu se charger de l'ouvrage qu'a la condition .d"en tirer une affaire, 
a etendit la matiere, par la plume d'Achille Roche, d'un a quatre volumes.» 

Eh! qu'importe que la matiere ait etc etendue d'un a quatre volumes, 
si la chose a eu lieu du cortsentement de Levasseur, d'apres ses instruc-
tions, et au moyen de nouveaux faits par lui fournis? Or, c'est ce que 
met hors de doute la redaction meme de l'arret : a Attendu qu'il resulte 
« des declarations faites a l'audience par Rapilly et Rocho que Levasseur 
a n'a compose que des somrnaires'ou materiaux poaant former. environ 
« un volume ; que Rapilly a demands que l'ouvrage alt quatre volumes, 
a et qu'alors Roche, taut d'apres les materiaux founds que d'apres les 
a instructions de Levasseur, transnzises par correspondance (Levasseur 
a alors etait en exit) a personnellement redige les deux vokimes incrimi-
a nes,dont l'impression a etc faite sur des feuilles &rites de sa main, etc. a 

Done l'extension de l'ouvrage a etc l'ceuvre de Levasseur lui-metne, 
le role d'Achitle Roche se bornant, selon sa propre declaration, a un tra-
vail de redaction et de mise en ordre. 

Compent, dm reste, pourrait-il If avoir sur ce point le moindre nuage 
pour Quiconque a sous les yeux le cornpte rendu de ce proces ?ail ne con: 
tient pas une page qui ne constate et ne reconnais. e la valeur du livre 
incrimine comme livre incontestablement original; car, d'un 	bout it 
l'autre, c'est Levasseur qui est en cause, toujours Levasseur. C'est comme 
oeuvre de Levasseur que l'avocat du roi attaque le livre, et c'est comme 
oeuvre de Levasseur que M. Berville le defend. Qu'on jette les yeux sur 
le plaidoyer de ce dernier,.on y lira : 	 a Mais, je veux que Levasseur 
a soil stranger aux evenements qu'il retrace, et qu'il ait &Luis seutemfnt 
a une opinion sur des temps déjà si loin de nous; considers sous ce nou-
a ' veau point de vue, son livre est encore inattaquable (Menzoires de Levas-
seur, t. V, p. 93). — Comme opinion, la pens& de Levasseur est kit 
« inviolable; it y a 	plus, cette opinion est de 	l'hisloire. Or l'histoire a 
a toujours j.oui du privilege de l'inviolabilite (lbid., p. 101). — L'accu-
a saiirin fait un crime a Levasseur de ses opinions stir les hommes et 
a les choses de la Revolution. — Vous ne voulez pas qu'un mon tagnard 
« appelle salute la cause qu'il a defendtie (ibid., p. 719-120) 	» 11 fan- 
drait tout titer. 	 • 

Et l'arret, de quelle maniere s'exprime-1.-il? Achille Roche est'ii con-
damne pour avoir public un livre .de lui sous le nom d'un autre? Pas 
du tout. Est-il eondamne comme a 	veritable auteur a des Mel-noires 
iricrimines? En aucune sorte. Si on le frappe, Gest uniquement pour 
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avoir fait roftice de secretaire dans la publication d'un livre reconnu 
comme rreuvre incontestable de Levasseur, mais juge dangereux par le 
gouvernement d'alors. g Attendu que rouvrage renferme soit rapologie. 
44  soil reloge de ranarcbie employee comme moyen de gouvernement, 
4( moyen que Levasseur dit avoir ete calcule par lui et les hommes de son 
(4 parti (Memoires de Levasseur, t. V, p. 146); — Attendu que si tout 

. g Francais a le droit de publier et de faire irnprimer ses opinions, et si 
« ce droit appartient plus particulierement A 	rhistorien, c'est cepen- 
4 dant a la condition de se conformer aux lois repressives de cette li-
g berte, etc., etc. a (ibid., p. 147). 

Les Memoires de Levasseur sont done • tin °mirage parfaitement ori-
ginal, et, de plus, un ouvrage dune haute valeur historique, tant par 
ri»teret des faits qui y sont exposés que par l'esprit d'equite qui y rune. 
Aussi, que ce livre ne soit pas de nature a plaire aux royalistes, cela se 
concoit de reste, et it etait dans les regles qu'un 	gouvernement de 
pretres et de gendarmes, comme celui de Ia Restauration, ne vit dans 
les Memoires de Levasseur qu'une publication anarchique; ce qui serait 
plus difticile a comprendre, ce serait l'aversion de M. Jean Reynaud pour 
un des livres, trop rarer, oft le culte de la Revolution est profess& si cette 
aversion ne s'expliquait par le motif indique plus lug. 	Levasseur n'a 
pu 	taire et ne s'est pas etudie a taire que Merlin (de Thionville) futun 
des plus fougueux acteurs de la reaction thermidorienne. Et voila pour-
quoi, avec une sincerite dont personne ne doute moins que moi, mais 
que je crois egaree, M. Jean Reynaud voudrait voir rayer les Memoires 
de Levasseur de la liste des documents a consulter. !dais ion opinion a 
cet egard ne saurait etre celle des historiens de la Revolution, soit qu'ils 
raiment, soit qu'ils la detestent ; et c'est ce dont it sera facile a M. Jean 
Reynaud de se convaincre en ouvrant• l'Histoire de la Revolution par 
M. 	Villiaume, et 	l'Histoire 	de la 	Convention, par M. 	de 	Barinte. 
Qu'il demande a ces deux acteurs, run republicain, l'autre royaliste, 
s'ils 	regardent coinme apocryphes 	ces Mdmoires de Levasseur par 
lesquels, ettx non plus, ils n'ont pas craint de gdter lours livres ! 

Pounce qui est de l'extrait qui a souleve cette polemique, M. Jean 
Reynaud cite une lettre adressee en fevrier 1819 A 111.13ossange., libraire, 
lettre clans laquelle Levasseur se defend d'avoir voulu blesser un de ses 
anciens collegues. Mais Ia protestation est concue en termes generaux, 
et. comme elle sert de reponse i une lettre de Merlin (de Thionville), 
relative seulement a sa conduite 4 Mayence, it West pas exact de dire 
que cette protestatibn s'applique a la scene oil Levasseur reproche A 
Merlin (de Thionville) sa fortune et son Paste. 11 y a plus : puisque Mer-
lin (de Thionville) a pu se plaindre publiquement de Levasseur a l'occa-
sion du premier fait, qui rempechait de se plaindre aussi, A l'occasion du 
second? II connaissait les attaques dirigees contre lui dans le manuscrit 
de Levasseur et it ne les declaignait pas : la plainte en question le prouve 
de reste; pourquoi done son'silence a regard d'une scene oll son desin-
teressement etait mis en cause avec tant de rudesse ? 
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Au surplus, a quoi bon insister? Voici ce que M. Jean Reynaud dit en 

propres termes : 
a Mais ce sont la des fins de non-recevoir dont. je ne veux pas. 11 y a des 

« choses qui portent en. elles-nzdmes leur cachet de verite, qu'on n'invente 
« pas, qui s'imposent, et celle-ci est du nombre : qui a connu Merlin le 
6 retrouve la tout entier. D'ailleurs, ayant 	vecu, 	posterieurement 	a 
u i époque dont it s'agit, dans la fainiliarite d'Achille Roche, je suis en 
«,mesure de repondre que ce gendreux jeune homme n'etait pas de 
a troupe a inserer frauduleusement dans un recit un tel document, et 
a que, s'il lui a donne 	place, 	c'est qu'il s'etait 	offert a lui, 	soil sur 
a quelque feuille volante dont le vieux Levasseur n'avait pas conserve 
a souvenir, soit, mieux encore, dans quelque conversation du Ins par-
a hint d'apres le Ore. Ainsi, on le voit,, je ne fais aucune diffi elate 
a sur le fond. Mais qui ne decouvre, a premiere vue, le vrai caractere de 
a cette histoire? Qui ne voit le vaillant compagnon de Mayence, infli- 
« geant au rogue montagnard un mode de moquerie Men connu dans les 
t mceurs militaires et populaires? » 

Quoi! M Jean Reynaud me reproche d'avoir publie dans mon livre 
une de ces choses qui portent en dies-names leur cachet de verite, 
qu'on n'invente pas, qui s'imposent! Et cet Achille Roche, qui, en mcttan t la 
main aux 111emoires de Levasseur, en anrait fait un livre apocryphe, dont 
it faut se niefier, etait un gendreux jeune homme, incapable d'inserer 
dans un recit cfuoi que ce felt de frauduleux! Ou je me troippe fort, ou 
les lignes ci-dessus de M. Jean. Reynaud tranchent la question contre lui 
d'une manierd pereoptoire et definitive, en ce qui touche le droit que 
j'avais de reproduire la conversation dont it s'agit, tette que les 111emoires 
de Levasseur la donnent. Mon tort, des tors, serait de n'avoir pas de—
vine que Merlin (de Thionville) plaisantait la on Levasseur le represente 
parlant tres-serieusement ! M. Jean Reynaud s'ecrie : « Qui ne decouvre 
a a premiere vue le vrai caractere de cette histoire? a Mais, d'ahord, 
celui-la Wine qui Fa racontee n'a pas decouvert ce qui semble si evi-
dent a M. Jean Renaud; car, apres avoir dit comme quoi Merlin (de 
Thionville) repondit affirmativement a ces questions, faites sur le ton 
de l'indignation et du reproche : a Ah tu as un pare! et des ecuries! et 
a des chiens! D Levasseur ajoute : 6 Et quand tu es venu sieges a la 
a premiere legislature, tu n'avais pas d'effets pour la valeur d'un louis ! 
a Ote-toi de la, je ne veux pas m'asseoir I cote d'un fripon. Merlin res— 
«.tait atterre sur. on bane. Je me levai, et j'allai me placer a l'autre ex—
a tremile de la Montagne. a On pourrait assurement admettre avec 
hl. Jean Reynaud que, par ressentimpt de quelques questions matson-
nantes, Merlin (de Thionville) se Mt amuse de la credulite sotmconneuse 
de son collegue en repondant oui a ces questions sur un ton goguenerd, 
si tout s'etait borne la; mais, meme en supposant, comme M. Reynaud, 
que Levasseur grommela le mot fripon entre ses dents, et que ce mot, 
Merlin (de Thionville) ne l'entendit pas, n'y avait-il rien dont Merlin eat 
a s'emouvoir dans le fait de Levasseur, lui-declarant qu'il ne pouvait 
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Hos, apses cela, sieger a cute de lui, et se levant en effet, et allant se 
placer a l'autre extremite de la Montagne? Souffrir qu'un collegue agisse 
comme s'il vous croyait un malhonnete homme, quand on n'a qu'un mot 
a dire pour le detromper, c'est pousser etrangement loin I'amour de la 
rnoquerie : et it faut croire qu'elle eut, en cette occasion, qttelque chose • 
de bien difticile a decouvrir, puisqu'a Levasseur, qui pourtant devait le 
bien connaitre, Merlin (de Thionville) apparut, au moment meme on it 
se serait !lyre, salon M. Jean Reynaud, a son humeur goguenarde, sous 

I'aspect d'un homme qui reste atterre sur son'banc. P 

Quoi qu'ilsen soit, M. Jean Reynaud me rendra cette justice que je n'ai 
pas laisse ignorer a mes lecteurs l'explication qu'il donne de la scene 
dont it s'agit; car je me suis empresse de publier dans le dixieme vo-
lume de cat ouvrage, a la suite du chapitre la Fete de l'Etre supreme, 
une longue note de lui que la fille de Merlin (de Thionville) m'envoya. 

C'est au lecteur a decider jusqu'a quel.point l'interpretation de M. Jean 
Reynaud est admissible. 

. 	- 

II 

RgPONSE A QUELQUES OBSERVATIONS BE RI. CH. BERRIAT SAINT-PRIX, CONCERNANT 

L'INCENDIE DE BgDOIN ET L'AFFAIRE LOIZEROLLES. 

Al. Ch. Berriat Saint-Prix, conseiller a la Cour imperiale de Paris, a pu-
blie, sous ce titre : La Justice rdvolutionnaire, un livre oft it me fait 
l'honneur de citer souvent a l'appui, et de ses affirmations et de ses 
appreciations, l'ouvrage qui m'a conte tart de recherches et a employe 
tant d'annees de ma vie. Toutefois, parmi les faits exposes dans 	cat 
ouvrage, 	it 	en est deux que M. Berriat Saint-Prix -se croit autorise 	a 
contredire. 

Le premier se rapporte a l'incendie du village de Bedoin, le second a 
'affaire Loizerolles. 	• 

lncendie de Bedoin. — Dans rilistoire parlimentaire de MM. Buchez 
et Roux, on lit : « Lorsque l'incendie (a Bedoin) fut allume, tonics les 
« maisons etaient demenagees, et, par les soins de Suchet et. de Maignet, 
« qui voulaient un cha•timent exemplaire et non pas une devastation, it n'y 
« eut que six habitations de brelees (Hist. pail. t. XXIV., p.173).0 A cette 
assertion, formulae en termes peremptoires par des auteurs graves„ M. Ber-
riat Saint.,Prix oppose un Memoire silo; l'incendie de Bedoin, par Al. l'abbe 
Sanyo, Mernoire duquel it resulte•que le nombre des maisons bridees se 
serait eleve a 433. Pour combattre l'allegation de MM. Buchez et Roux, 
M. Berriat Saint-Prix invoque « des documents authentiques conserves 
a Bedoin (voy . La'Iustice revolutionnaire, p. 204). » Mais it ne parte pas 
de ces documents comme les avant compulses lui-meme. Seulement, it 
declare.« digne de toute confiance » la personne qui les a convulses, et 
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qui est l'auteur du Memoire'ei-dessus mentionne. It est a regretter que 
M. Berriat Saint-Prix, qui, preciseMent a l'occasion de ce fait, insiste 
avec beaucoup de raison sur la.  n'ecessite de remonter raux sources, n'ait 
pas eu le pouvoir ou l'idee de faire lui-meme le.trayail dont it se borne a 
prendre les resultats, tels que les donne un Memoire dont l'auteur, tout 
hornme.  de . confiance qu'il est, a pu commettre des erreurs comme 
MM. Buchez et RouX auxquels on l'oppose, et it est.6 regretter aussi que, 

:dans la discussion critique.d'un point d'histoire, M. Berriat Saint-Prix 
n'ait pas-fait figurer la copie.textuelle des docuinents compulses par 
l'auteur du Memoire, puisqu'ils existent et qu'il est possible de se les 
procurer. Cela seul At tranche la question d'une maniere tout a fait 
decisive. II n'est pas douteux que l'incendie de Bedoin a donne lieu, de 
la part de ceux qui y cherchaient une arme contre le regime revolu-
tiorinaire d'alors, a de grandes exagerations, et c'est ce que M. Berriat 
Saint-Prix reconnait loyaiement. Mais les erreurs des partisans de la 
Revolution ne sont.  pas moms bonnes a rectifier que celles de ses 
adversaires; et, pour mon compte, je remercie M. Berriat Saint-Prix de 
m'avoir ouvert, relativement a l'incendie de Bedoin, de nouvelles sources 
d'information. 

• 
Affaire Loizerolles. — J'ai dit que c'etait Loizerolles pure qui avait 

eie denonce, lui qu'on avail voulu frapper, lui que le tribunal revolu-
tionnaire condamna, apres avoir constate son identite, et qu'il n'y eut 
consequemment pas substitution de personnes dans cette affaire (!list. 
de la- Rev., t. XI, p. 123 et 124.) 

Mon_opinion s'appuyait : 
I° Sur le Tableau historique 	de la ?liaison Lazarc, 	dont 	l'atileur 

raconte que Loizerolles Ore avail ete denonce par I'administrateur Ga- 
gnant, qui, arrete A son tour et prisonnier 'a 	Saint-Lazare, se rejouit, 
comme d'un triomphe personnel. de la condamnation de Loizerolles, 
lorsque la nouvelle en parvint dans cette prison (Mist. de la Rev., 
t. XI, p. 461.) 	 . 

2° Sur la declaration de Fotiquier-Tinville, dans sa Reponse imprimee 
differents chefs d'accusalion, etc., « que Loizerolles fils n'avait ja-

mais ete denonce. » (Kist. de la lieu., t. XI, p. 461.) 
M. Berriat Saint-Prix, qui maintient la tradition revue sur les Loize-

relies, c'est-a-dire : le pure condantne et execute a la place du fils (La 
Jfislice revolutionnaire, p. 118 A 126), passe completement sous silence 
e tembignage, si clair, si peremptoire, si important, de l'auteur du Ta-
lean historique de la nzaison Lazare. 

Quant 	a la declaration du Memoir, imprime de Fouquier-Tinville, 
M. 	Berriat Saint-Prix lui oppOse la reponse dans laquelle le C?mpte 
rendu du proves de Fouquier lui fait dire: 	 que c'etait, le fils Loizerolles 
qui etait traduit en jugement et que son substitut Liendon aurait du faire 
!mitre le pere hors des &bats. s (lust. *Orient., t.' XXXIV, p. VA) 

Entre ces deux declarations con trad icfaires de Fouquier, nous n'hvions 
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pas besite, 'cela va sans dire, a prefer& Celle consignee dans un Memoire 

• redige el signe par Fouquier, a celle que,lui met dans la bouche le re- 
•dacteur d'un compte rendd de proces, ecrit sous l'inspiration et au 
profit de la reaction victorieuse, comme le prouvent• surabondamment 
les notes ridiculement emphatiques .qui lui•servent de commentaires, 
pelle-ci entre. autres : 0 Loizerolles pere compare ses,soixante et un ans 
aux vingt-deux.ans de son Ills; it Iui donne une seconde foil la vie;. . 
Cc' Ore vertueux, contre lequel ii n'y avait point d'acte d'accusation, a 
ete mis a mort, le 8 th,prmiddr; et ce pere respectable a.garde le 
silence! EL les buveurs de sang avaient en la sceleratesse de'dire que 
de tell hommes etaient des.conspirateurs! D (Hist. parlem., t. XXXIY, 
p. 488.) 

M. Berriat Saint-Prix a pu consulter aux Archives de France des 
pieces 	originales dont 	notre eloignement de Paris 	nous 	interdisait 
l'acces; et des extraits de ces pieces, cites par lui, it resulte bien que 
le nom de Loizero!les Ills figure sur le registre d'entree du parquet de 
Fouquier, dans I'acte d'accusation et dans le jugement redige a l'avance, 
inais ces pieces ne prouvent nullement que Loizerolles Ore n'ea pas 
ete denonce, et, en outre, M. Berriat Saint-Prix le constate lui-meine, 
le nom de Loizerolles n'est suivi d'aucune designation ni dans l'expose 
des faits de J'acte d'accusation, ni dans le requisitoire d'extraction de la 
maison Lazne. On ne peut done conclure rigoureusement des pieces 
citees par M. Berriat Saint-Prix que ce fit Loizerolles fits et non Loize-
rolles Ore cre Fouquier entendait envoyer devant le tribunal revolu-
tionnaire, et que le Ore fut condamme a la place du Ids par ce tri-
bunal. Bien plus, 1'opinion contraire, que nous avions. soutenue, et que 
N. Berriat Saint-Prix combat, se trouve confirmee par -les renseigne-
ments nouveaux que nous fournit l'Ilistoire du Tribunal revolutionnaire 
de Paris, d'apres les documents originaum conserves aux Archives de 
l'Empire, par M. Emile Cumpardon, archiviste aux Arc.hives de l'Em-
pire (Paris, Poulet-Malassis, editeur, 1862.) 

M. Campa,rdon 	declare 	que « l'assertion de 	Fouquier 	est exacte 
quand it affirme que c'etait bien le Ore ,et non 'Oils qu'on avail voulu 
traduire au tribunal. D.  (Hist. du Trib. 	rev., 	t. II, p. 	121,• note I); 	it 
ajoute qu'il n'y .a pas lieu de mettre en doute la Verite de ces paroles de 
Fouquier : « C'esr Loizerolles •pere qui a ete denonce comme ayant 
I rempe dans la conspiration Lazare : ce fait est prouve par la denoneia-
tion. D (Hist. du Trib. rev., t. II, p. 120:) 

Eu effet, la conspiratiou'de prison dans laquelle ful, comprcs Loize-
rolles pere eut pour principale base les renseignements fournis sur 
ICs Menus de Saint-Lazare par Char!es Jeaubert et Robinet, refugies 
beiges, et Leymandi, espions attaches a xette prison. Or, sur la lists des 
prisonniers dressee par eux, on lit : a Loizerolles pere u'a pas cesse d 
lancer 	des _sarcasmes 	contre 	la 	Convention et les 	patriotes, 	qu'il 
qualifiait d'hommes de sang. 0 (ltist. 	du 	Trib, 	rev., 	t. II, p: 	421 
note 1.) 	 _ 
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Un point sur lequel le doute ne nous semble plus possible, apres les 

renseignements que nous venous de tiler, c'est celui-ci : que le tribunal 
revolutionnaire entendit bien et dement caularnner Loizerolles pen, et 
non Loizerolles fils. En effet, d'apres M. Berriat Saint-Prix lui-meme, 
Coffinhal rectifia, a l'audience, non-seulement l'acte d'accusation, mais 
aussi le n° 5 des questions a adresser au jury, et sur ces questions it ne. 
se borna pai A effacer le mot fits pour y substituer le mot pere, a it 
ajouta, dit le substitut Ardenne, an proces de Fouquier, Pancienne qua-
lite du pere. 0 (Hist: parlem., t. XXX1V, p. 439.) 

Done, le jury repondit sur ce qui concernait Loizerolles Ore, et le 
tribunal reVolutionnaire ne le condamn1 consequemment pas a la place 
de son fils. 

Le decret de la Convention du 14 pluviOse an HI ordonnant latmulation 
de Ia confiscation des biens de Loizerolles pore, prouve egalement que la 
'condamnation avait ele prononcee contre le Ore et non contre le fils. Ce 
decret porte : 0 Le jugement du tribunal revolutionnaire du 8 thermidor 
est repute non avenu contre Jean-Simon Loizerolles (le fils s'appelait 
Francois-Simon); it n'y a lieu a la confiscation des biens dependant de 
la succession; les scales et sequestre qui pourraient avoir etc mis scroll 
!eves sur-le-champ partout on besofn sera. » (Monittur du 17 pluviese 
an III, p. 564.)Et la lisle des condamnations et acquittemenis prononces 
par le tribunarrevolutionnaire, publiee.  au Moniteur, porte, en effet : 
a-Du 8 thermidor 	 Loizerolles pere, age de 61,  ans, tie a Paris, ancien 
lieutenant general du bailliage de l'Arsenak. * (Moniteur, an II, n° 530.) 

II est evident que si Loizerolles pere avail elk condamne et execute a 
la place de son fils, comme dans le cas de Saint-Pern, par exemple, oil le 
fils fut bien reellement execute ercondamne a la place du Ore, ses'bietis 
n'eussent pas etc confisques, comme ils le furent, en depit des paroles 
ridicules, disons mieux, impossibles title le situr Pranville, ex-cure de 
Champigny, autait attribuees plus Lard a Loizerolles Ore : g Je ne fais 
pas de tort a mon fils, tout le bien est a sa mere. a 	(Hist. parlem . , 
t. XXXV, p. 413.). En d'autres termes : a Mon fits ne sera pas -mine, it 
ne perdra done rien d ce qu'on lui sauve la vie! a 

C'est pourtant stir ce que Ce cure de Champigny aurair appris un beau 
jour au fils de Loizerolles qu'a etc construite toutecette fable de la sub-
stitution de personnes. Et que dire de cette aftiche qtti se trouve pla-
eardee a point nomme sur le passage du fils de Loizerolles, trois mois 
apres la conflamnation? Et comment c,ettt affiche put-elle lui donner la 
comiction•que son pere avail ea,  condambe pour lui, puisqu'elle portait 
la rectification, non:seulemenf faite A ]'audience, par Coffinhal, mais in-
scrite•sur la liste des condatnnations publiees au Moniteur, et prouvait, 
par consequent, tout le contraipe de ce que le fils de Loizerolles you-
tut absolument y voir? 

La leFende qui a cours stir lei Loizerolles est un chaos d2absurdites. 
La verite, Ia voici : Le Ore et le fits avaient etc denonces. 	Le matrdat 
d'extraction ne portant pas d'autre designation 	que Loizerolles, le.pere 
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ripondit 'a l'appel de l'huissier. Lorsqu'on amena Loizerolles .levant le 
tribunal, Col:Initial, qui avail entre les mains l'acte d'accusation, portant 
la designation de fits, fit, e►r voyant paraitre le Ore, les rectifications 

necessaires mules pieces, et a,dress en consequence, au jury.les ques-
tions d'usage, qui, des lors, ne pouvaient se rapporter qu'au pore, lequel 
fut condamne. 

Plus tard, Loizerolles fits, desirant yavoir les Wens de son' Ore, qui 
avaient ete confisques, accepta, de bonne foi peut.etre, Fidee -qui a servi 
de base a la legende, et qui lui fut suggeree sans doute par quelque 
ami on quelque legiste officieux. C'etait tm coup de fortune pour la reac-
tion, On [It grand bruit de la ferocite des cannibals dont les vainqueurs 
de thermidor avaient (Wine Ia France, et les biens confisques.  furent 
rendus a la grande joie des contre-revolutionnaires, qui venaient de • 
trouver, pour leur arsenal, une calomnie de plus!... 

F IN 
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